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XiE  S Fables  font  pour  la  plupart  fi  anciennes,  que 
leur  origine  fe  perd  dans  l’Antiquité  la  plus  reculée. 
Ceux  qui  en  furent  les  premiers  Auteurs,  font  auflî 
peu  connus  que  le  temps  auquel  elles  commencèrent 
de  paroître,  ôc  les  Sçavans  qui  ont  le  plus  approfondi 
cette  matière,  fe  contentent  de  dire  qu’elles  remon- 
tent au  temps-  où  les  Defcendans  de  Noé  fe  fépa- 
rèrent  pour  former  différentes  Colonies.  Ainfi  ce  que 
l’on  peut  penfer  de  plus  raifonnable  à ce  fujet  efî:  que 
les  Fables  ne  furent  inventées  , ni  dans  le  même 
temps,  ni  dans  le  même  pays,  ni  par  les  mêmes  per- 
fonnes. 

Comme  elles  font  fondées  fur  la  vérité,  ainfi  que  Je 
tâchai  de  le  prouver  dans  l’Ouvrage  que  je  donnai  au 
Public,  il  y a quelques  années,  fur  cette  matière,  je 
ne  doute  pas  que  la  communication  que  Dieu  voulut 
bien  avoir  avec  les  Patriarches,  & dont  la  connoif- 
fànce  fe  conferva  par  tradition  dans  le  Paganifme, 
n’ait  été  la  première  fource  de  ce  mélange  continuel 
des  Dieux  & des  Hommes,  qui  fait  tout  le  merveil- 
leux de  ces  anciennes  fictions. 

Dans  les  premiers  temps  les  Hommes  n’adoroient 
qu’un  feul  Dieu.  Noé  conferva  dans  fa  famille  le  culte 
que  fes  Pères  avoient  rendu  au  Créateur;  mais  fes 
Tome  I.  a 
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Defcendans  ne  furent  pas  long-temps  à en  altérer  la 
pureté.  Les  crimes , auxquels  ils  s'abandonnèrent , 
affaiblirent  bientôt  l’idée  de  la  Divinité  , & on  com- 
mença à l’atcac-her  à des  objets  fenfibles.  Ce  qui  parut 
dans  la  Nature  de  plus  brillant  &c  de  plus  parfait,  en- 
leva leurs  hommages;  & par  cette  raifon  le  Soleil  fut 
le  premier  objet  de  leur  fuperftkion.  Du  culte  du  So- 
leil, on  paffa  à celui  des  autres  Aftres  & des  Planètes, 
& toute  la  Milice  du  Ciel,  (pour  me  fervir  de  l’ex-* 
preilion  de  Moyfe,)  s’attira  un  culte  religieux,  ainfi 
que  les  Elémens , les  Fleuves  & les  Montagnes.  On 
n’en  demeura  pas  là;  la  Nature  elle-même  fut  regar- 
dée comme  une  Divinité,  & fous  différens noms,  elle 
deyint  l’objet  du  culte  de  différentes  Nations.  Enfin, 
les  grands  Hommes  parurent  mériter,  ou  par  leurs 
conquêtes,  ou  par  l’invention  des  Arts,  des  honneurs 
qui  n’étoient  dûs  qu’au  Créateur  de  l’Univers  ; & voilà 
l’origine  de  tous  ces  Dieux  que  le  Paganifme  ado- 
roit. 

A cette  première  fource,  on  peut  en  joindre  plu- 
fieurs  autres,  que  je  me  contenterai  de  propofer  ici 
en  peu  de  mots,  parce  qu’elles  fe  trouveront  déve- 
loppées dans  mes  Explications.  La  première,  ôc  peut- 
être  la  plus  féconde,  a été  la  vanité  des  hommes, 
qui  les  porta  à croire  que  l’héroïfme  même,  pour  pa- 
roître  plus  parfait,  avoit  befoin  d’être  fou  tenu  par 
d’ingénieux  menfonges.  De-là  tout  ce  faux  fublime 
qu’on  trouve  dans  l’Hiftoire  des  premiers  Conquérans, 
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Ajoutez  à cette  fource.  Le  défaut  des  Lettres,  qui  obli- 
geoit  dans  les  premiers  temps  de  confier  à l’infidélité 
de  la  mémoire,  des  faits,  qui  ne  paffoient  à la  pofté- 
rité  qu’avec  des  ornemens  qu’on  croyoit  nécefiaires 
pour  les  faire  admirer.  Des  Orateurs,  qui  n'auroient 
pas  cru  louer  les  morts  au  gré  des  vivans  s'ils  n’avoient 
mêlé  du  merveilleux  & du  furnaturel  dans  leurs  dis- 
cours. Des  Voyageurs  crédules,  qui,  trompés  les  pre- 
miers par  de  faux  rapports,  les  rendoient  enfuite  à 
leurs  Compatriotes,  comme  des  vérités  dont  ils  au- 
roient  été  témoins  oculaires.  Les  Peintres,  dont  les 
imaginations  ont  fouvent  paffé  pour  des  réalités.  Une 
Philofophie  groiïière  & uniquement  fondée  fur  le  rap- 
port des  fens,  laquelle  pour  rendre  raifon  des  Phéno- 
mènes qu’on  ne  comprenoit  pas,  animoit  les  Aflres  & 
les  Planètes , les  Fleuves  Ce  les  Fontaines.  Des  mots 
équivoques  des  Langues  étrangères,  qu’on  prenoit 
toujours  dans  le  fens  qui  offroit  du  merveilleux.  L’en- 
vie d’avoir  des  Dieux  pour  ancêtres,  qui  faifoit  remon- 
ter la  plupart  des  Généalogies  à Hercule,  à Apollon 
& à Jupiter.  Des  Prêtres  intéreffés,  qui , pour  donner 
cours  à des  cérémonies  lucratives  , mêloient  dans 
l’Hiftoire  de  leur  origine  toutes  les  Fables  qu’ils 
croyoient  propres  à les  rendre  plus  refpeclables.  Enfin , 
des  Poètes  , qui , après  s’être  un  peu  trop  livrés  au  feu 
de  leur  imagination  , ont  été  cependant  juftifiés  dans 
la  fuite,  par  le  foin  qu’on  a pris  de  les  regarder  comme 
des  modèles,  fans  lefquels  il  n’étoit  plus  pofiîble  de 
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réulïlr.  C’eft  dans  leurs  Ouvrages  fur -tout  qu’on  voit 
la  vérité  facrifiée  à d’ingénieux  menfonges.  Les  Ber- 
gers y deviennent  des  Satyres;  les  F’ergeres,  des 
Nymphes,  ou  des  Naïades;  les  Oranges,  des  Pommes 
d’or;  les  Vaifleaux  à voiles,  des  Chevaux  ailés. 

Maïs  de  tous  les  Poètes  ceux  qui  ont  introduit  le 
plus  de  Fables  font  les  Poètes  Dramatiques  & les 
Poètes  Epiques.  Ceux-là,  pour  rendre  les  Spectacles 
plus  intéreffans,  ont  mêlé  mille  fictions  aux  événe- 
mens  qui  faifoient  le  fujet  de  leurs  Tragédies,  & ont 
fait  fouvent  intervenir  les  Dieux  dans  leurs  dénoue- 
mens.  Ceux-ci,  pour  foutenir  l’Epopée,  fembient  ne 
s être  nourris  que  de  Fables  & de  fictions  , pour  parler 
le  langage  de  M.  Defpréaux: 

La,  pour  nous  enchanter»  tout  cfl  mis  en  ufâge  ; 

Tout  prend  un  corps,  une  ame,  un  efprit,  un  vifage; 
Chaque  Vertu  devient  une  Divinité. 

Minerve  eft  la  Prudence , & Vénus  la  Beauté. 

Ce  n eft  plus  la  vapeur  qui  forme  le  Tonnerre, 

C’eft  Jupiter  armé  pour  effrayer  la  Terre. 

Un  orage  terrible  aux  yeux  des  Matelots, 

C’eft  Neptune  en  courroux  qui  gourmande  les  flots. 

Echo  n’eft  plus  un  fon  qui  dans  l’air  retentiffe, 

C’eft  une  Nymphe  en  pleurs  qui  fe  plaint  deNarciiïe,  &e. 

Art.  Poët.  Chant  III. 

Des  fources  que  je  viens  d’indiquer,  & peut-être 
encore  de  plufieurs  autres,  fortirent  une  infinité  de 
Fables,  qui,  tranfmifes  d'abord  par  tradition,  ou con* 
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Fervées  dans  des  Fêtes  & des  Jeux  qui  en  rappelloient 
le  fouvenir,  dans  quelques  Ouvrages  fugitifs,  dans 
des  Eloges  funèbres  & dans  des  Epithalames,  paffe- 
rent  enfuite  dans  les  Archives  des  Temples,  puis  dans 
l’Hifioire,  & compoferent  une  grande  partie  des  An- 
nales du  Monde.  On  les  fit  atiffi  entrer  dans  la  Mo- 
rale & dans  le  fyftême  de  la  Religion,  & on  en  fit 
des  corps  d’Hiftoire  êc  de  Théologie.  Héfiode  en  corn- 
pofa  fa  Théogonie.  Homère  en  fit  le  principal  orne- 
ment de  llliade  & de  l’Odylfée.  Tous  les  autres 
Poètes  à l’envi , les  Tragiques  fur-tout,  les  adoptè- 
rent, & y ajoutèrent  fans  fcrupule  tout  ce  quipouvoit 
embellir  & foutenir  les  fujets  qu’ils  avoient  choifis  : 
ainfi  groffifibit  de  jour  en  jour,  parmi  les  Grecs  fur- 
tout,  grands  amateurs  de  fiêtions , un  fyftême  qui, 
tout  monftrueux  qu’il  étoit  par  les  pièces  mal  aftorties 
qui  le  compofoient,  étoit  néanmoins  le  fyftême  domi- 
nant. 

Outre  les  Auteurs  que  je  viens  de  nommer,  il  y en 
eut  plufieurs  autres,  tant  Poètes  qu’Hiftoriens , qui 
entreprirent  en  différens  temps  des  compilations  de 
Fables.  Nicandre  , de  la  Ville  de  Colophon,  qui  écri- 
voit  vers  la  CLXe  Olympiade,  en  compofa  un  Re- 
cueil, fous  le  titre  de  Changemens , ou  Métamorpho- 
fes  (a). 

Héraelide  de  Pont  en  ramaffa  aufïi  un  grand  nom- 
bre, vers  l’an  jyo.  avant l’Ere Chrétienne , dans  1 Ou- 

£a)  Er£fo<Wfrci. 
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vrage  qu’il  intitula:  Les  Allégories  d’Homère.  A nticlide 
en  fit  un  autre,  fous  le  titre  du  Retour  (a),  fans  que 
l’on  fçache  fi  c’eft  du  retour  des  Argonautes  qu’il 
s’agit,  ou  de  celui  des  Grecs  après  la  prife  deTroye. 
Silenus  de  Chio,  outre  plufieurs  Hiftoires  dont  par- 
lent Tite-Live  & Denys  d’Halicarnaffe,  avoit,  félon 
Tzetzès  ( b ),  compofé  une  compilation  de  Fables.  Phi- 
larque,  environ  iyo  ans  avant  Notre-Seigneur,  don- 
na auffi  au  Public  un  Abrégé  de  Mythologie  (c),  ainfi 
qu’on  peut  le  voir  dans  Suidas.  Théodore,  comme 
nous  l’apprenons  de  Stobée  & de  Plutarque,  avoit  com- 
pofé des  Métamorphofes  , &Boeus  une  Ornithogonie, 
qui  eft  citée  dans  Antonius  Libéralis.  Enfin , Apollo- 
dore  avoit  recueilli  les  anciennes  Fables  dans  fa  Bi- 
bliothèque , comme  nous  pouvons  le  conclure  des  trois 
Livres  qui  nous  relient. 

C’eft  de  tous  ces  Recueils  qu’Ovide  tira  les  fujets 
qui  compofent  les  quinze  Livres  de  fes  Métamorpho- 
fes; & il  paroît  par  ce  qui  nous  refte  des  Anciens  fur 
cette  matière,  qu’il  les  a infiniment  furpaffés.  Au  lieu 
d’un  Recueil  froid,  infipide  , ou  Amplement  didacti- 
que, il  en  fit  une  efpèce  de  Poëme,  dont  l’Univers 
entier  eft  la  Scène,  & qui  embraffe  tous  les  temps  qui 
s’étoient  écoulés  depuis  le  commencement  du  Monde 
jufqu’au  fiécle  où  il  écrivoit.  Que  de  traits,  que  de 
couleurs  différentes  ne  falloir  il  pas  avoir  ramaffées 
pour  tant  de  tableaux!  Cependant  il  les  a tous  finis 

(a  ) nsct  yosv.  (b)  In  Lycophr.  <V)  E^nTOUSV  pjjSsiX.Ùt* 
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ces  tableaux , & à la  fin  de  l'Ouvrage  fon  pinceau  n’eft 
point  affaibli.  Il  a plus  fait  encore:  dans  des  Fables  qui 
fe  reffemblent,  parce  que  fouvent  ce  font  des  Nym- 
phes changées  ou  en  Arbres,  ou  en  Rochers,  ou  en 
Fontaines,  il  a leu  mettre  des  nuances  délicates  qui  les 
diftinguent  les  unes  des  autres.  Aglaure  métamorpho- 
fée  en  Rocher,  eft  différente  d’Anaxarette,  qui  éprou- 
ve le  même  changement.  Les  Héliades,  qui  devien- 
nent des  Peupliers,  ne  reffemblent  ni  à Daphné,  ni  à 
Dryope,  qui  font  auffi  changées  en  Arbres.  Aréthufe  ÔC 
Cyane,  métamorphofées  l’une  & l’autre  en  Fontaines, 
n’ont  rien  de  commun,  même  dans  le  détail  de  leur 
changement.  Ce  font  toujours  de  nouvelles  images, 
des  beautés  fingulières.  Uni  dans  les  narrations , pathé- 
tique, tendre  & touchant  dans  les  monologues,  élevé 
dans  les  harangues , Ovide  fçait  faire  paffer  imper- 
ceptiblement le  Leêleur  d’une  Fable  à une  autre  par 
des  liaifons  fouvent  fort  ingénieufes.  Il  a fçu  même, 
dans  une  matière  obfcure,  garder  une  efpèce  d’ordre 
Chronologique.  On  le  voit  en  effet,  après  avoir  com- 
mencé par  le  Cahos  ôc  le  Deluge,  s’approcher  d’évé- 
nement en  événement,  jufqu'à  la  mort  de  Jules  Célar, 
par  où  il  a fini  cet  ingénieux  & pénible  Ouvrage. 

Ce  n’eft  point  cette  forte  de  refpetft  qu’on  a pour 
un  Auteur  que  l'on  traduit,  qui  m'engage  à faire  cet 
éloge  des  Métamorphofes  d’Ovide.  Parmi  tant  de 
beautés  avouées  prefque  de  tout  le  monde,  je  ne  lai  (fe 
pas  de  trouver  des  défauts , ôc  la  franchife  avec  laquelle 
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je  vais  les  expofer,  juftihera  fuffifamment  les  louanges 
que  je  viens  de  donner  à ce  Poëte. 

Ovide  avoir  un  génie  ex  -êmement  fécond , & les 
expreffions  les  plus  heureufes  fembloient  venir  d’elles- 
mêmes  fe  placer  dans  les  endroits  les  plus  difficiles  à 
exprimer.  Mais  cette  fécondité  même  eft  devenue  un 
défaut  chez  lui,  il  n’a  pas  fçu  la  ménager,  êc  s’eft  trop 
livré  aux  faillies  de  fon  imagination-  Aimant  à épui- 
fer  fes  fujets,  il  ne  croyoit  jamais  èn  avoir  affez  dit. 
Éloigné  de  cette  fage  retenue  qui  laiffe  toujours  quel- 
que chemin  à faire  aux  Lecteurs,  Ovide,  pour  vouloir 
avoir  trop  d’elprit,  leur  ôte  le  plaifir  d’en  avoir  eux- 
mêmes  : trop  diffus , il  ferait  fâché  d’oublier  la  moin- 
dre circonftance.  On  peut  ajouter-  encore  qu’il  joue 
trop  fouvent  fur  les  mots,  ôc  qu’il  court  après  les  poin- 
tes. S’il  veut  peindre  le  trouble  & la  confternation  de 
Phaëton , il  l’aveugle  au  milieu  même  de  la  fource  de 
la  lumière: 

Sunt  oculis  ternirez  per  tantum  lumen  olortœ. 

Metam.  Lib.  II. 

Il  appelle  les  devoirs  funèbres  que  rend  Apollon  à 
Coronis , 

Injujlaque  jufla  peregit. 

Lib.  IL 

jouant  ainfi  fur  le  mot  jufla,  confacré  à cette  forte  de 
devoirs. 

Lorfqu’Alcyone  dit  qu'il  lui  femble  qu’elle  éprouve 
toutes  les  horreurs  du  naufrage  de  Ceyx,  le  Poëte  la 

fait 
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fût  exprimer  ainfi:  Et  fine  me,  me  Pontus  hobet  (a). 
Peu  content  d’avoir  expofé  fon  idée , & de  l’avoir 
mife  dans  un  beau’  jour,  il  la  remanie  encore,  & la 
retourne  en  cent  façons  différentes.  Hécube,  après 
la  mort  d’Achille,  ne  fe  contente  pas  de  dire,  JS/unc 
quoque  nu  metuendus  erat  ( b ) : elle  ajoute , Cinis  ipfe fe- 
pulti  in  genus  hoc  fœvit , & puis  encore,  Tumulo quoque 
fenfimus fiofiem.  Si  Virgile  avoit  mis  dans  la  bouche  de 
la  même  Hécube  ces  paroles , Nofirï  orbator  Achille  s , 
il  s’en  feroit  tenu  là  ; Ovide  lui  fait  ajouter,  Æacidce 
fcecunda  fai  ; & encore  après,  Infirias  hofiipeperi:  com- 
me  fi  une  penfée  devenoit  nouvelle , parce  qu’elle 
eft  préfentée  au  Lecteur  avec  des  exprefiions  diffé- 
rentes. 

Des  beautés  6c  des  défauts  que  je  viens  d’expofer, 
naiflent  également  les  difficultés  de  la  Traduction.  Il 
eft  difficile  de  bien  rendre  Ovide  dans  fes  beaux  en- 
droits, ôc  prefque  impoffible  de  le  faire  goûter  dans 
ceux  que  je  viens  de  critiquer.  Nous  ignorons  fi  les 
jeux  de  mots  avoient  de  la  grâce  dans  la  Langue 
Latine,  mais  nous  fçavons  qu’il  eft  bien  rare  qu’ils 
en  ayent  dans  la  Langue  Françoife.  Il  y a apparence 
que  les  Grecs  fit  les  Laiins  étoient  peu  choqués  de3 
répétitions  , puifqu’on  en  trouve  très- fréquemment 
dans  leurs  meilleurs  Auteurs;  peut-être  que  l’abon- 
dance de  leurs  Langues  , & les  exprefiions  qui  ne  leur 
manquoient  pas  pour  mettre  de  la  variété  dans  les 

(a)  Metam.  Lib.  XI.  v.  701.  (b)  Llb.  XIII.  v.  705. 
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mêmes  chofes  dites  plusieurs  fais,  les  rendoient  fup- 
portables.  Parmi  nous , fo:t  manque  de  fvnonymes , 
Toit  que  par  vivacité  nous  aimions  à courir  ians  ceffe 
à de  nouvelles  images , fans  nous  fixer  trop  long- 
temps fur  la  même,  les  répétitions  nous  paroiffent 
prefque  toujours  ennuyeufes.  Les  détails  avili  trop 
circonftanciés  nous  déplaifent  par  la  même  raifon  ; ils 
nous  arrêtent  trop  long-temps  fur  le  même  objet. 
Contens  d’apprendre  ; par  exemple , qu’une  perfonne 
a été  changée  ou  en  Fontaine,  eu  en  Arbre,  nous 
fommes  choqués  des  détails  anatomiques,  dans  les- 
quels Ovide  entre  pour  décrire  ces  change  nens.  Le 
Poète,  paré  des  plus  belles  expreiTions , devient  froid, 
& le  Traducteur , à qui  elles  manquent  fouvent,  lan- 
guit encore  davantage. 

On  concevra  facilement  que  tous  ces  détails  doi- 
vent faire  beaucoup  de  peine  à un  Traduêleur;  mais 
ce  qui  m’a  le  plus  coûté  a été  de  rendre  dans  une 
Langue  chafte,  un  foëte  qui  l’eft  peu.  Les  Méta- 
morphofes,  à les  bien  définir,  ne  font  que  l’hiftoire 
des  pallions  des  Dieux  ôc  des  Hommes,  fur-tout  de 
leurs  amours,  & les  effets  de  cette  dernière  pafiîon  y 
font  toujours  expofés  avec  ^rop  de  licence.  Les  por- 
traits que  fait  Ovide  dans  ces  occafions  font  trop  vifs  ; 
la  pudeur  y elb  peu  ménagée,  & c’eft  dans  ces  endroits- 
là  feulement  qu’il  ne  donne  que  trop  à penfer.  Tef- 
père  que  les  précautions  que  j’ai  prifes,  peur  nç  me 
fsrv’ir  d’aucune  exprelîson  qui  pût  bleffer  les  oreilles 
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délicates,  feront  du  goût  de  ceux  qui  n'apprennent: 
Fhiftoire  des  foibleffes  des  grands  Hommes,  que  pour 
tâcher  de  s’en  garantir.  J’avols  bien  fenti  tout  le  poids 
d’une  entreprife  fi  difficile  à exécuter.  Je  fçavois  la 
peine  qu’on  a lorfqu’il  s’agit  de  faire  paffer  les  beaute's 
d’une  Langue  dans  une  autre;  que  la  difficulté  croif- 
foit  à mefure  que  l’Auteur  qu’on  entreprend  de  tra* 
duire  a plus  de  génie  & d’imagination  ; qu’elle  étoit 
encore  plus  grande  lorfque  cet  Auteur  aime  les  jeux 
de  mots  , les  pointes  &c  les  détails;  enfin,  qu’elle  de- 
venoit  prefaue  infurmontable,  lorfqu’il  s’agiffoit  d’un 
Ouvrage  en  Vers,  dont  la  beauté  confifte  en  partie 
dans  la  mefure,  la  cadence  & l harrftonie;  dans  de3 
images  vives,  dans  des  métaphores  hardies,  & dans 
des  comparaifons  frequentes.  Le  fuccès  de  la  plupart 
de  nos  Traductions  m’avoit  appris  que  ces  comparai- 
lons,  ces  métaphores,  ces  images , devenoient  fou- 
vent  languiffantes  dans  notre  profe;  & que  quand  il 
feroit  poffible  d’en  remplacer  les  beautés  par  l’élégan- 
ce du  ftyle,  & par  la  richeffe  de  l’expreffion,  l’har- 
monie du  moins  , & la  cadence , étoient  en  pure  perte 
pour  le  Traducteur. 

Effrayé  à la  vue  de  ces  difficultés , je  me  refufois  à 
un  travail  que  je  croyois  au-deffus  de  mes  forces. 
Comme  je  m’étois  toujours  appliqué  à une  forte  d’é- 
tude, où  il  me  fuffifoit  de  prendre  le  fens  des  Auteurs 
que  je  devois  citer  , fans  m’embarraffer  ni  des  tours, 
ni  des  expreffions , je  ne  m’étois  jamais  occupé  à tra- 
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duire,  &:  je  ne  pouvois  me  réfoudre  à commencer 
par  un  Ouvrage  difficile  & de  longue  haleine,  lorf- 
qu’enfin  je  me  rendis  aux  avis  fages  & judicieux  d’une 
perfonne  *,  qui  eft  auffi  connue  parmi  les  Sçavans, 
par  fa  générofité,  fon  goûc  & fa  polreffe,  que  par  la 
juftelfe  de  fon  efprir,  fa  fagacicé  & fon  érudicion.  J’eus 
même  la  vanité  de  croire  que  je  reuffirois,  par  la  rai- 
fon  qu'il  me  crut  propre  à re  -ffir. 

On  a donné  dans  ces  derniers  tenps  de  très-bonnes 
régies  pour  bien  traduire.  La  medleure  êc  la  plus  sûre 
eft  de  s’attacher  à l’efprit  de  l’Auteur  que  l'on  tra- 
duit, plutôt  qu’à  fes  paroles.  Les  Langues  ont  cha- 
cune un  tour,*un  ordre,  un  génie  qui  Leur  eft  parti- 
culier. Ce  qui  eft  élégant  en  Latin,  rendu  dans  le 
même  tour  en  François  devient  froid  & infipide.  Il 
ne  fuffit  pas  qu’une  Traduction  foit  fimple , claire , 
correcte,  qu’elle  rende  exactement  les  penfées  d’un 
Auteur,  il  faut  encore  qu’eile  rende  la  délicatelfe  , & 
toute  fon  élégance.  Si  on  s’attache  trop  à la  lettre , 
on  devient  dur  & froid,  comme  le  dit  Horace  (a)  ; fi 
on  s’en  écarte  trop,  on  court  rifque  de  donner  fes  pro- 
pres penfées  pour  celles  de  l’Auteur  original  (b  ). 

Moins  occupé  à rendre  le  nombre  que  la  valeur  des 
mots , l’Interprète  doit  fçavoir  à propos  s’éloigner 
également  d’une  contrainte  fervile  & d’une  liberté 

* M.  de  Boze,  Secrétaire  perpétuel  de  l’Academie  des 
Belles-Lettres. 

(a)  Art.  Poët.  (b)  de.  de  O rat. 
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exceflîve:  tenir  le  jufte  milieu  entre  une  timidité  judi- 
cieufe  & une  heureufe  hardiefle , fe  fouftraire  à la 
tyrannie  de  la  lettre  , fe_  rendre  maître  des  fens  , & 
fe  foumettre  aux  tours  de  la  Langue.  Cepenaant  un 
Traducteur  trop  libre  a fes  inconvéniens.  Toute  para- 
phrafe  déguife  le  texte  & le  fait  languir.  Comme  elle 
peint  les  images,  moitié  de  fantaifie,  moitié  d apres 
l’original,  elle  n’eft  fouvent  ni  original,  ni  copie. 
Pour  tout  dire  en  un  mot,  il  faut  connoître  à fond  le 
génie  de  l’Auteur  que  1 on  traduit,  fe  transformer  en 
lui  le  plus  qu’il  eft  pofiible;  & fi  notre  Langue  ne 
peut  fournir  toutes  les  beautés  de  l’original,  il  faut 
prendre  un  effor  généreux,  & payer  en  équivalent 
Lorfqu’on  traduit  un  Poëte , cet  eflbr  eft  encore  plus 
permis;  le  tour  ôc  l’expreflion  peuvent  être  un  peu 
plus  libres  ; les  métaphores  ne  font  point  alors  un  dé- 
faut; les  répétitions,  lorfqu’eUes  font  variées  , ont  leur 
grâce  & c’eft  dans  cette  occafion  que  la  profe  n'eft 
pas  foumife  à cette  févère  exactitude  qui  la  gêne  par- 
tout ailleurs. 

Tout  fe  réduiroit  à faire  parler  dans  notre  Langue 
l’Auteur  que  l’on  traduit , comme  il  auroit  parlé  lui- 
même;  mais  cet  engagement  eft  bien  plus  confidéra- 
ble  qu’on  ne  penfe.  Car  comment  ne  fe  feroient  point 
énoncés  en  François  Horace,  Virgile,  Ovide?  Quelle 
fineflfe  dans  l’expreflion,  quel  tour  vif  & ingénieux 
n’auroient-ils  pas  pris?  Ils  fe  feroîent  fait  admirer  dans 
notre  Langue,  comme  Us  fe  font  fait  admirer  dans 
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la  leur;  & fi  c’eft-là  le  point  de  vue  dans  lequel  on 
doive  les  faire  paroitre,  lorfqu’on  veut  reuffir,ilya 
dequoi  faire  trembler  le  Traducteur  le  plus  hardi. 

Je  n'ai  pas  deflein  de.  faire  valoir  ma  Traduction 
aux  dépens  de  celles  qui  l’ont  précédée  ; mais  je  puis 
avancer  hardiment  que  les  Métamorphofes  traduites 
plufieu-rs  fois  • avoient  encore  befoin  de  l’être.  Soit 
négligence  , foit  manque  de  bons  manefcrits,  qui 
fixaflent  la  véritable  leçon  qu’il  falloit  fuivre,  dès  la 
première  de  ces  Traductions,  on  remarque  des  fautes 
que  ceux  qui  font  venus  après,  n’ont  pas  évitées. 
Ovide  y eft  pris  fouvent  à contre-fens:  on  n’eft  point 
entré  dans  fon  efprit  ; on  le  fait  languir  en  le  para- 
phrafant , ou  on  l’eftropie  en  ne  rendant  qu’une  par- 
tie de  ce  qu’il  a voulu  dire.  On  ne  préfente  pas  tou- 
jours  les  mêmes  images,  ôt  on  lui  en  fubftitue  d’au- 
tres qui  ne  font  ni  aufîi  riantes , ni  auflfi  belles.  Il  me 
feroit  aifé  de  donner  ici  une  lifté  des  fautes  que  j’ai 
remarquées  dans  ces  Traductions;  mais  comme  je  fens 
que  j’ai  befoin  moi-même  de  beaucoup  d’indulgence, 
il  ne  me  conviendrait  pas  de  faire  trop  rigoureufe- 
ment  le  procès  aux  autres.  Les  Auteurs  ont  leur  Juge 
naturel,  c’eft  à lui  à décider  fi  j’ai  rendu  Ovide  exacte- 
ment. 

ï Pour  mettre  les  LeCteurs  en  état  d’en  juger  plus 
facilement,  j’ai  fait  imprimer  à côté  de  la  Traduction 
le  texte  Latin,  corrigé  exactement  parle  fçavant  <5t 
laborieux  M,  Burman,  ôt  je  dois  avouer  que  ces  cor- 
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relions,  qui  fouvent  développent  d’une  manière  clai- 
re 6c  précife  le  vrai  fens  d’Ovide,  m’ont  été  d’un 
grand  fecours.  Mais  comme  il  y a des  endroits  où 
eiles  n’offrent  pas  une  image  auffi  riante  que  les  le- 
çons de  quelques  manufcrits  , je  me  fuis  cru  difpenfé 
de  le  fuivre  alors,  ôc  je  rapporte  dans  une  note  au 
bas  des  pages,  les  raifons  qui  m’ont  obligé  de  l’aban- 
donner. 

Pour  ce  quj  regarde  mon  ftyle;  comme  les  Méra- 
raorphofes  font  prefque  toujours  racontées  d’une  ma- 
nière fimple  ôc  naturelle , il  a fallu  prendre  le  milieu 
entre  un  ftyle  empoullé  ôc  un  ftyle  trop  fimple.  Un 
ton  trop  élevé  eft  difficile  àfoutenir,  & les  chûtes  en 
font  trop  remarquables.  Cependant  comme  il  y a des 
occafions  où  Ovide  s’élève,  j’ai  tâché  de  le  fuivre; 
ôc  peut-être  que  cette  variété  ne  fait  pas  une  petite 
pariie  de  la  beauté  d’un  Ouvrage  de  longue  haleine. 

Après  avoir  travaillé  depuis  plufieurs  années  à l'in- 
telligence des  Fables,  on  s’attend  bien  , fans  doute  , 
que  je  joindrai  à ma  Traduction,  des  Explications  : 
c’eft  auffi  ce  que  je  n’ai  pas  manqué  de  faire;  6c  c’eft 
de  cette  partie  de  mon  Ouvrage  que  je  dois  rendre 
compte  dans  cette  Préface. 

Les  Fables  peuvent  être  envifagées  fous  différens 
rapports  , 6c  on  s’apperçoit  aifément  qu’elles  renfer- 
ment plufieurs  fens.  Voilà  ce  qui  a porté  les  Mytho- 
logues à en  parler  fi  différemment  les  uns  des  autres; 
chacun  ayant  faifi  l’allégorie  qui  étoit  la  plus  confor- 
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me  à fa  manière  de  penfer , ou  au  plan  de  fes  études. 
Et  comme  le  voile,  dont  les  Poëtes  ont  couvert  les 
vérités  renfermées  -dans  leurs  frétions  * y a répandu  une 
myftérieufe  obfcurité;  on  y a trouvé  tout  ce  qu’on  a 
voulu,  Phyfique,  Morale,  Chymie,  Médecine.  Pour 
moi , accoutumé  depuis  long-tems  à ne  regarder  les 
Fables  que  comme  les  dépofitaires  des  événemens  du 
Monde  naiffant , je  me  fuis  toujours  appliqué  à décou- 
vrir l’Hiftoire  qu’elles  renferment. 

Les  aétions  des  anciens  Héros  furent  d’abord  célé- 
brées par  des  Cantiques  que  l’on  chantoit  en  leur 
honneur.  Tel  eft  le  premier  état  des  Fables,  & fi  j’ofe 
m’expliquer  ainfi,  leur  enfance.  Ces  Cantiques,  dans 
lefquels  les  belles  actions  des  grands  Hommes  étoient, 
fans  doute , expofées  d’une  manière  fort  fimple  & fort 
naturelle,  comme  dans  la  plupart  de  nos  anciennes 
Chanfons,  pafferent  enfuite  dans  les  Ouvrages"  des 
Poëtes,  avec  tous  les  ornemens  de  la  Poëfie.  Ceux  qui 
dans  la  fuite  lurent  ces  anciens  Poëmes,  n’ayant  pu 
fe  perfuader  que  de  grands  génies  n’euflent  employé 
que  des  faits  fouvent  peu  intéreffans,  s'imaginèrent 
qu’ils  avoient  caché  fous  leurs  fictions  tout  le  fecret 
des  Sciences  & des  Arts,  & ouvrirent  par-là  un  vaffe 
champ  à l’allégorie.  On  entendit  fineffe  à tout.  Les 
Poëtes  eurent  de  l’efprit  par-tout,  même  dans  les  en- 
droits où  ils  n’avoient  fongé  qu’à  tranfmettre  de  la 
manière  la  plus  fimple  la  Tradition  reçue,  & ce  qui 
eft  affez  dans  le  goût  des  hommes,  fur-tout  îorfqu’ii 
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s’agit  de  louer  ceux  qui  ne  font  plus  ; la  fimplicité 
elle-même  devint  fublime,  & plus  fublime  que  le  mer- 
veilleux le  mieux  caractérifé.  Les  Philofophes  Plato- 
niciens preflfés  dans  la  fuite  par  les  Apologiftes  de  la 
Religion  Chrétienne  , qui  leur  reprochoient  d’une  ma- 
n ère  triomphante  l’abfurdité  de  leurs  anciennes  Fa- 
bles , faifirent  ces  Allégories  & en  inventèrent  de  nou- 
velles pour  rendre  fupportable  le  fyftême  de  leur  Reli- 
gion. 

Telle  eft  l’origine  des  Allégories.  Je  m’éloigne  en- 
tière-nent  dans  ces  Explications  de  cette  méthode 
d’interpréter  les  Fables , qu’ont  fuivie  ceux  qui  avoîent 
traduit  avant  moi  les  Métamorphofes  d’Ovide.  La  Mora- 
le, par  exemple,  qu’on  en  peut  tirer  eft  fouvent  arbi- 
traire , ou  fi  elle  fort  naturellement  du  fonds  du  fujet , 
les  Lecteurs  ont  le  chagrin  de  voir  qu’on  leur  enlève 
des  réflexions  qu’ils  auroient  faites  eux-mêmes.  Ré- 
flexions , au  refte , qui  fe  préfentent  fi  naturellement 
que  ce  n’eft  pas  la  peine  de  fe  faire  un  mérite  de  les 
écrire;  qui  ne  voit  pas  en  effet  que  la  Fable  de  Phaë- 
ton  repréfente  un  jeune  téméraire  qui  forme  une  en- 
trepr  fe  au-deflus  de  fes  forces;  que  celle  de  NarcifTe 
nous  apprend  les  foiblefles  de  l’amour-propre , & celle 
des  Compagnons  d’Ulyfle  changés  en  Pourceaux,  les 
défordres  où  fe  plongent  ceux  qui  fe  livrent  aux  char- 
mes de  la  volupté? 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’Hiftoire  que  renferment- 
ces  anciennes  fictions,  qui,  avec  un  fens  moral,  pré- 
fentent auffi  des  événemens  fouvent  affez  confidéra- 
Tome  L. 


c 


xvlij  P R E F ji  C E. 

blés  : comme  la  connoiflance  de  ces  faits  demande  des 
difcuffions  laborieufes,  on  eft  bien  aife  de  s’en  épar- 
gner  la  peine. 

C’eft  par  ce  motif  que  j’ai  laifle  à mes  Lecteurs  le 
plaifir  de  faire  tous  les  frais  de  la  Morale  Ôc  des  Allé' 
gories,  & j’ai  réfervé  pour  moi  les  difcuffions  épineu- 
fes  que  demande  un  fujet  il  obfcur  ôc  fi  embrouillé, 
sur  que  ce  partage  ne  me  fera  point  de  jaloux. 

La  plus  grande  peine  que  j’ai  eue  dans  ces  Explica- 
tions, a été  de  réduire  ce  que  d’amples  Recueils  m’ont 
fourni  fur  cette  matière , que  j’avois  déjà  ébauchée  dans 
mon  Explication  des  Fables  : ce  que  j’ajoute  à deffein, 
parce  qu’il  n’eft  pas  poftible  que  cet  Ouvrage  ne  m’ait 
fervi  dans  des  faits  qui  font  uniques  dans  l’Hiftoire , ôc 
que  j’avois  déjà  recueillis.  J’efpère  cependant  que  l’on 
trouvera  dans  les  Explications  que  je  donne  aujourd’hui 
des  chofes  plus  recherchées  ; l’Abrégé  de  plufieurs  Dif» 
fertadons  que  j’ai  lues  à l’Académie,  ôc  bien  des  dé- 
couvertes que  m’ont  fournies  mes  illuftres  Confrères, 
que  j’ai  fouvent  confultés,  tant  fur- la  Traduction  que- 
fur  les  Explications. 

Lorlque  les  fujets  demandent  de  trop  grandes  dif- 
cuflions,  je  mets  en  abrégé  ce  qu’ils  ont  de  plus  inté- 
reffant , ôc  je  renvoie  par  des  citations , ceux  qui  vou- 
dront les  approfondir  davantage,  aux  Auteurs  qui  pour- 
ront les  fatisfaire.  Un  Ouvrage  qui  eft  fait  pour  tout  le 
monde  doit  être  à la  portée  des  Lecteurs  de  toute  ef- 
pèce,  ôc  j’ai  cru  leur  devoir  plus  de  confidéradon  qu’aux 
Cr°vans  qui  n’ont  pas  befoin  de  mes  lumières. 
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U O VIDE , 

TIRÉE  DE  SES  ÉCRITS; 

Par  M.  G*  * *. 

PüBLIUS  OVIDÉ  NASON,  naquit  à Sut- 
mone,  ViUe  de  l’Abruzze  cîtérieure,  dans  le  pays  des 
Péligniens , fitué  entre  les  fleutfes  de  Pefcara  ôc  de 
Sangro.  Il  vint  au  monde  le  fécond  jour  des  Quin* 
quatres  ou  Quinquatries  , fêtes  que  l’on  célébroit  à 
Rome  le  treizième  des  Calendes  d’ Avril , & qui  du- 
roient  cinq  jours.  C’étoit  au  commencement  de  la 
CLXXXIVC  Olympiade  , l’an  de  Rome  711.  quarante- 
trois  ans  avant  notre  Epoque,  fous  le  Confulat  d’Hirtius 
& Panla,  qui  périrent  la  même  année  en  combattant 
contre  Marc  Antoir.^  qui  affiégeoit  Modène.  Ovide 
nous  apprend  lui-même  ces  circonftances  , fur-tout 
dans  la  dixième  Elégie  du  quatrième  Livre  des  Trilles  , 
où  il  dit  : 

Sulmo  mïhï  patrie  ejl,  gelïtüs  uberrimus  undis  , 

Mtllia  qui  no  vies  diflat  ab  urbe  decem . 

TL  dit  us  hic  ego  fum  : nec  non  , ut  tempora  no  ris t 
Cum  cecidit  fato  Conjul  utcrque  pari . 

À 
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Il  étoit  d’une  famille  de  Chevaliers  Romains , & 
il  honora  lui-même  ce  titre  par  Ton  efprit  & par  Tes 
talens.  Né  avec  un  génie  aifé  & fécond,  & en  parti- 
culier  avec  une  grande  facilité  & une  forte  inclination 
pour  la  Poëlie,  il  donna  dès  fon  enfance  des  marques 
certaines  de  la  beauté  de  fon  efprit  & des  progrès 
cu’il  étoit  capable  de  faire  dans  les  Lettres.  On  cul- 
tiva avec  foin  ces  talens  naturels.  Envoyé  à Rome 
avec  fon  frère  qui  étoit  plus  âgé  que  lui  d’un  an,  il 
profita  beaucoup  dans  ce  féjour  du  bon  goût  & de  la 
belle  Littérature.  Étant  entré  dans  fafeizième  année,  il 
prit  la  robe  virile  qu’on  appelloit  libre , parce  qu’alors 
on  fortoit  de  la  pédagogie  des  Maîtres,  ôcjwre,  parce 
qu’elle  étoit  toujours  blanche  , excepté  qu’il  y avoit 
un  peu  de  pourpre.  C’étoit  la  coutume  alors  de  pren- 
dre cette  robe  dès  qu’on  étoit  entré  dans  fa  feizième 
année.  Il  fut  revêtu  en  même  temps  de  celle  qu’on 
appelloit  le  Laticlave , qui  fe  donnoit  communément 
de  fon  temps  aux  enfans  des  Chevaliers  diftingués , & 
qui  étoit  une  efpèce  d’affuranc^  que  dans  la  fuite  ils 
feraient  reçus  dans  l’Ordre  des  Sénateurs.  Peu  de 
temps  après  , il  alla  à Athènes  , tant  par  le  défir  de 
connoître  d’autres  pays  que  le  fien  , que  pour  y faire 
de  nouveaux  progrès  dans  l’Etude , & parcourut  aufiî 
quelques  .autres  Villes  de  la  Grèce , comme  il  le  dit  dans 
la  fécondé  Elégie  du  premier  Livre  des  Trilles  : 

Nec  peto , quas  quondam  petii  Jludiofus , Athenas  : 

Oppida  non  AJiœ  , non  loca  vif  a priüs. 
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Mais  il  n’eft  pas  vrai  que  dans  fa  jeunette  il  ait  porté 
les  armes  fous  Marc  Varron , ni  qu’il  ait  été  avec  lui 
en  Afie.  Le  plus  grand  avantage  qu’il  remporta  du 
féjour  qu’il  fit  à Athèrfes  , fut  de  s’être  perfedionné 
dans  la  connoittance  de  la  Langue  Grecque , ôc  1 on 
voit  par  quelques  endroits  de  fes  Poëfies  qu’il  avoit  lu 
Homère , ôc  les  meilleurs  Auteurs  qui  avoient  écrit 
dans  la  même  Langue.  La  ledure  du  premier  fortifia 
encore  davantage  le  penchant  naturel  qu  il  avoit  pour 
la  Poëfie  : il  le  fuivit  avec  ardeur , il  s’y  livra  fans 
mefure.  Son  père  l’apprit  avec  peine:  il  craignit  qu  il 
ne  devînt  incapable  de  toute  occupation  plus  férieufe  , 
& que  par-là  il  ne  mît  obftacle  à fon  élévation  , Ôc  a 
ce  que  l’on  appelle  la  fortune.  Il  tenta  de  le  détourner 
de  la  route  dans  laquelle  il  étoit  entré  avec  tant  de 
zèle , & le  follicita  de  s’appliquer  plutôt  à l’éloquence. 
C’étoit  en  effet  la  voie  la  plus  sûre  alors  pour  parve- 
nir aux  grades  ôc  aux  honneurs. 

Ovide,  docile  à ce  confeil,  fit  quelque  temps  vio- 
lence à fon  attrait  pour  la  Poëfie;  il  étudia  même  avec 
foin  les  Orateurs  ; il  fréquenta  ceux  qui  brilloient  par 
leur  éloquence  : il  fe  mit  fous  la  difeipline  d’Arellius 
Fufcus  , ôc  de  Porcius  Latron,  ôc  étudia  fous  eux  la 
Rhétorique.  Il  y a lieu  de  croire  que  ce  fut  en  ce 
temps-là  qu’il  fit  ces  Déclamations , dont  parlent  plu- 
fieurs  Auteurs , ôc  que  nous  n’avons  plus.  C étoient 
des  Difcours  d’éloquence  ôc  des  efpèces  de  Plaidoyers 
que  l’on  faifoit  compofer  aux  jeunes  gens  pour  les 
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exercer.  Ces  déclamations , comme  lee  marque  M 
Kollin  au  Tome  Xi.  de  fou  Hiftoire  ancienne,  étoient 
inftituées  pour  difpofer  aux  adions  férieufes  du  Bar- 
reau, dont  elles  dévoient  être  une  fïdelle  expreffion  ; 
& cette  forte  de  compofition  renfermoit  toutes  les 
parties  & toutes  les  beautés  qui  le  trouvent  dans  un 
Difcours  fuivi.  Ovide  y réuffit , & entraîné  dans  la  fui- 
te au  Barreau  il  sydiftingua,  comme  il  le  fait  enten- 
dre dans  ces  Vers  du  fécond  Livre  de  fes  Trilles  ; 

iVetf  male  commzjja  ejl  nobis  fortuna  reorum  , 

Lifque  declemdecïes  infpicienda  vins . 

Res  quoque  prïvatas  flatui  fme  crimine  judex , &c. 


Peut-etre  cependant  Ovide  ne  veut-il  parler  que  de£ 
fondions  de  la  place  de  Triumvir  qu’il  remplit  quel- 
que temps,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 

Mais  il  efl  difficile  de  réfifter  long-temps  à un  goût 
naturel , qui  ell  ordinairement  la  marque  de  ce  à quoi 
l’on  eft  le  plus  capable  de  réuffir.  Ovide  étoit  peu 
touché  des  honneurs  que  Ion  éloquence  lui  attiroit, 
& des  applaudiffemens  que  plufieurs  de  fes  Caufes  lui 
méritèrent.  L’ambition  d’ailleurs  ne  le  follicitoit  point 
avec  cette  vivacité  qui  fait  tout  entreprendre  à ceux 
qu’elle  domine  pour  parvenir  aux  charges  & aux  di- 
gnités. jL.a  volonté  de  fon  père,  qui  le  retenoit  dans 
nne  profelfion  que  fon  goût  ne  lui  avoit  pas  fait  era- 
braffer,  quelque  force  qu’elle  eût  fur  fon  elprit,  n’em- 
pechoit  pas  qu  il  ne  tournât  de  temps  en  temps  la§ 
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yeux  vers  le  ParnafTe,  & qu’il  n’accordât  quelque  cho- 
fe  à Ton  inclination.  » J’étqis,  dit-il,  touché  des  rai- 
» fons  de  mon  père  : j’abandonnai  l’Héiicon  à fa  folli- 
» citation  ; mais  pendant  que  j’écrivois  en  profe  , les 
» vers  couloient  d’eux-mêmes  de  ma  plume  : 

Sapé  pnter  dixit , Jludium  quid  inutile  tentas? 

Mœonides  nullas  ipfe  reliquit  opes. 

Motus  eram  didis  : totoque  Helicone  relido  , 

Scrïbere  conabar  verba  foliita  moils  : 

Sponte  fuA  carmen  numéros  veniebat  ad  aptos , • ' r-, 

Et , quod  tentabam  Jcribere  , verfus  erat. 

Trift.  Lib.  IV.  El eg.  io. 

Le  penchant  l’emporta  enfin  ; & fans  attendre  la 
mort  de  fon  père  , il  fe  réconcilia  avec  les  Mufes  pour 
les  fervir  le  refte  de  fes  jours  avec  une  confiance  que 
les  malheurs  qu’il  éprouva  dans  la  fuite  ne  purent  ja- 
mais affoiblir.  Il  fe  flatta  d’ailleurs  d’obtenir  à leur 
fuite  une  vie  douce  & tranquille , & un  nom  illuftre  , 
qui  pafferoit  avec  éclat  jufques  dans  la  poftérité  la 
plus  reculée  ; ôc  il  ne  fe  trompa  point.  Ayant  fixé  fa 
demeure  à Rome,  il  ne  tarda  pas  à fe  voir  un  grand  « 
nombre  d’amis , tous  iliuftres  par  leur  noblefïe  , ou 
diflingués  par  leur  mérite.  Il  laifîa  fans  regret  à fon 
frère  les  honneurs  du  Barreau , mais  qui  lui  furent  en- 
levés avec  la  vie  à l’âge  de  vingt  ans  : pour  lui  il  ne 
foupira  plus  qu’après  ceux  du  ParnafTe.  Tous  fes  amis, 

& quels  amis!  Tibulle  , Corneille  Sévérus  , Sabinus, 
Sextys  Pbmpeïus,  Græcinus,  & beaucoup  d’autres  2 
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contribuèrent  à fortifier  fon  inclination  par  les  applau- 
diffemens  qu'il  en  recevoir.  Tous  aimoient  à le  voirôc 
à s’entretenir  avec  lui.  Il  fut  eftimé  & honoré  à la 
Cour  d’Augufte , & l’on  fe  faifoit  gloire  de  le  connoitre 
ôc  d’avoir  part  à fon  amitié.  Tout  jeune  qu’il  étoit,  les 
plus  célèbres  Poëtes  de  fon  temps  le  recherchèrent 
avec  autant  d ardeur  qu  il  en  avoit  pour  fe  lier  avec 
eux;  entr’autres,  Æmilius  Macer,  Ponticus,  Pn> 
.perce  & Battus.  Horace  lui  même  voulut  l avoir  pour 
ami:  mais  il  ne  paro.t  pas  qu'il  ait  eu  aucune  liaifon 
avec  Virgile.  Ovide  dit  feulement  qu’il  l’a  vu  : 

VirgUium  vidi  tantum. 

Trift.  Lib.  IV.  Eîeg.  io„ 

Quoiqu "Ovide  ne  pensât,  ce  femble,  qu’à  faire  fa 
cour  aux  Mufes  , il  parvint  cependant  à plufieurs  grâ- 
ces. Il  avoit  guères  que  vingt  ans  lorfqu’il  fut  fait 
T/ht7:v.r.  M.  MafTon , qui  a écrit  en  Latin  la  vie  de 
notre  Poë:e,  croit  qu’il  fut  un  de  cesTriumvirs  qu’on 
a.  pelloit  Capitales  , parce  qu’ils  avoient  droit  de  con- 
damner à mort  les  perfonnes  de  la  plus  baffe  condition, 
tels  qu’étoient  les  Efclaves,  les  Malfaiteurs  & les  Vo- 
leurs. Us  avoient  auffi  la  garde  des  priions.  Ces  Trium- 
virs faifoient  [ame  de  ce  qu’on  appelloit  Vigmtivirs, 
q h étoit  u:i  grade  pour  entrer  dans  le  Sénat.  Peu  de 
temps  après,  Ovide  fut  fait  Décemvir,  dont  un  des 
privilèges  étoit  d’avoir  une  place  marquée  dans  les 
Jeux  publics.  Celle  qu’obtint  le  Poëte  étoit,  ou  dans 

f Orchefire 


LA  VIE  D’OVIDE.  xxv 

î’Orcheflre  parmi  les  Sénateurs,  ou  dans  les  quatorze 
degrés  parmi  les  Chevaliers. 

Ce  fat  vers  le  même  temps  qu’il  fe  maria  pour  la 
première  fois.  Il  dit  lui-même  qu’il  étoit  encore  très- 
jeune  alors;  mais  celle  qu’il  époufa  n’étoit  pas  de  fon 
choix  : 

Penè  mihi  puero , nec  digna , nec  utlüs  , uxor 
EJ1  data  : qucc  tempus  perbreve  nupta  fuit. 

Trift.  Lib.  IV.  Eleg.  io. 

Il  ne  garda  pas  long-temps  cette  première  femme  , ôc 
en  prit  bientôt  une  fécondé  qu’il  répudia  de  même. 
On  ne  fçait  pas  quand  il  en  époufa  une  troifième  ; 
mais  l’on  fçait  qu’il  conferva  à celle-ci  foneftime  & fon 
cœur.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’elle  s’appelloit 
Pérille , & que  c’eft  celle  à qui  le  Poëte  a adreffé  une 
de  fes  Elégies , ôc  dont  il  loue  beaucoup  l’efprit , 
l’érudition  même  , ôc  fur-tout  le  talent  pour  la  Poëfie. 
Mais  Ovide  dans  tous  les  Vers  qu’il  a adrelTés  à là 
femme  ne  la  nomme  point,  ôc  ne  dit  rien  qui  porte  à 
croire  que  ce  fut  celle  dont  il  s’agit.  Ceux  qui  ont  cru 
que  Pérille  fut  fa  fille,  n’ont  pas  mieux  rencontré.  Ce 
vers,  fur  lequel  ils  fe  fondent, 

Ut  que  pater  natœ  , duxque  corne f que  fui  , 

Ôc  qui  fe  lit  dans  l’Elégie  VII.  qui  lui  efl  adrefTée, 
fîgnifie  feulement  qu’Ovide  avoit  eu  autant  d’attention 
pour  Pérille,  qu’un  père  en  a pour  fa  fille,  ôc  qu’il 
avoit  été  fon  guide  dans  fes  étudesr  On  feroit  peut- 

Tome  X-  d 
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êrre  mieux  fondé  à dire  que  Pérille  ne  fut  pas  moins 
l’objet  de  fes  louanges  ôc  de  fon  eftime,  que  celui  de 
fon  amour. 

Ovide,  prefque  infenfible  aux  honneurs  que  peu- 
vent entraîner  après  foi  les  emplois  & les  dignités, 
avoit  confervé  toute  fa  tendreffe  pour  la  volupté.  La 
fougueufe  paillon  de  l’amour  le  dominoit  autant  que 
celle  de  faire  des  vers.  Le  plus  grand  nombre  de  fes 
Poëfies  ne  refpire  que  la  molleffe , & fe  fent  de  fa 
vie  efféminée.  Souvent  même  il  s’y  fait  gloire  de  ce 
qui  auroit  dû  le  couvrir  de  confufion.  Il  paroît  qu’il 
avoit  donné  un  libre  cours  à fes  pallions  ; & ce  qui 
montre  jufqu’oû  alloit  la  corruption  de  fon  cœur  , il 
defire,  dans  une  de  fes  Elégies,  de  mourir  dans  le 
fein  même  de  la  volupté.  » Je  ne  penfe  pas,  (dit  fur 
cela  M.  Bayle  , ) » que  la  Courtifanne  Laïs  , qui  mou- 
» rut  de  la  manière  que  notre  Poète  trouvoit  fi  heu- 
» reufe  , eût  voulu  que  cela  lui  arrivât.  « J’ajoute 
qu’il  y a lieu  de  croire  qu’Ovide  lui-même  ne  parloit 
pas  fort  férieufement  quand  il  faifoit  un  fouhait  fi  hon- 
teux. C’eft  une  de  ces  extravagances  ou  un  accès  de 
pafiion  peut  bien  jetterpour  un  moment  un  débauché, 
mais  que  fon  cœur  démentiroit  au  même  inftant  qu’il 
écouteroit  la  raifon. 

Ce  qu’il  y a de  plus  certain , c’ell:  que  les  Pièces 
que  l’Amour  a dictées  à Ovide  font  extrêmement  pafi- 
fionnées.  Si  l’on  n’y  trouve  point  ces  exprefiions 
obfcènes  qu’on  lit  dans  Catulle,  dans  Horace  dans 
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Martial,  le  poifon  que  l’Auteur  y préfente  n’en  eft  que 
plus  dangereux.  Plus  il  y a d’art  dans  fes  Écrits  , plus 
le  Poëte-  a foin  de  n’y  employer  que  des  termes  con- 
venables à la  molleffe  qui  en  fait  le  caractère;  plus 
les  traits  qu’il  lance  font  capables  de  blefler , plus  les 
plaies  qu’ils  font  font  dangereufes.  Il  eft  vrai  qu’en  fai- 
sant fon  Apologie  dans  le  lieu  de  fon  exil,  il  protefta 
qu’il  n’avoit  point  fait  les  actions  qu’il  avoit  décrites  , 
& que  l’efprit  avoit  eu  beaucoup  plus  de  part  que  le 
cœur  à ce  qu’il  avoit  dit.  On  a alluré  la  même  chofe 
de  M.  de  la  Fontaine  , dont  les  Contes,  le  plus  ingé- 
nieux peut-être  de  tous  fes  Ouvrages,  font  prefque  à 
chaque  vers  rougir  la  pudeur,  & ne  paroilfent  propres 
qu’à  corrompre  les  mœurs.  Mais  le  cœur  peut-il  être 
chalte  quand  les  difcours  font  deshonnêtes  , & que 
l’on  fçait  fi  bien  exprimer  tous  les  rafinemens  des  plus 
honteufes  voluptés  & du  libertinage  le  plus  effréné  ? 

Ovide,  peu  content  de  louer  i’amour  6c  fes  effets, 
voulut  encore  apprendre  l’art  d’aimer  ôc  de  fe  faire 
aimer;  c’eft-à-dire , félon  la  réflexion  même  de  Bayle  , 
qu’on  ne  foupçonnera  point  d’avoir  eu  une  Morale 
févère  , qu’Ovide  réduifit  en  fyftême  une  fcience  per- 
nicieufe,  dont  la  nature  ne  donne  que  trop  de  leçons, 
& qui  n’a  pour  but  qu’un  plaifir  dont  on  rougit  fou- 
vent  dès  qu’on  l’a  goûté , & qui  entraîne  pour  l’ordi- 
naire , après  foi , la  ruine  de  celui  qui  s’y  eft  livré , ôc 
trop  fouvent  le  deshonneur  des  familles.  Ovide  avoit 
déjà  plus  de  quarante  ans  lorfqu’il  mit  au  jour  ce  daa- 
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gereux  fyftême.  Son  Livre  fit  beaucoup  de  mal  parmi 
la  jeuneffe  Romaine:  il  ne  fervit  qu’à  y allumer  un 
feu , qui , fans  être  excité , n’eft  que  trop  capable  de 
faire  par  lui-même  de  grands  ravages.  Il  avoit  publié 
quelques  années  auparavant  fes  cinq  Livres  des  Amours  , 
dont  la  plupart  des  pièces  étoient  le  fruit  de  fa  jeu- 
neffe. Il  nous  apprend  lui-même , dès  l’entrée , qu’il  les 
publia  deux  fois:  la  première,  ils  étoient  divifés  en, 
cinq  Livres  ; il  les  réduifit  à trois  la  fécondé  fois  : 

Qui  modo  Nafonis  fueramus  quinque  libelli  , 

Très  fumus  : hoc  illi  prœtulit  audor  opus. 

Ce  fut  dans  l’intervalle  de  ces  deux  éditions  , fi  l’on 
peut  s’exprimer  ainfi , qu’il  publia  fes  Epîtres  Héroï- 
ques, qui  ne  font  pas  le  moins  paffionné  de  fes  Ou- 
vrages. L’Art  d’aimer  commença  à indifpofer  Augufte 
contre  Ovide.  Cet  Empereur,  toutPayen  qu’il  étoit, 
le  regardoit  comme  un  Livre  infâme,  & comme  l’art 
de  commettre  des  adultères,  ainfi  que  ce  Prince  ne 
faifoit  pas  difficulté  de  le  dire.  Cependant  il  y avoit 
déjà  dix  ans  que  ce  Livre  étoit  public  , lorfqu’Augufte 
fe  réfolut  à en  punir  l’Auteur.  Son  indignation  éclata 
enfin  ; & fans  avoir  égard  ni  aux  talens  d’un  Poëte 
qu’il  avoit  aimé,  ni  à la  beauté  de  fon  génie,  ni  à fon 
âge  qui  étoit  de  plus  de  cinquante  ans  , il  le  relégua 
à Tomes,  Ville  de  la  Scythie  d’Europe  fur  les  bords 
du  Pont-Euxin.  C’étoit  l’an  7 62.  ou  763.  de  la  fonda- 
tion de  Rome. 
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Je  n’ignore  pas  que  plufleurs  prétendent  que  les 
Poëfies  licencieufes  d’Ovide  ne  furent  que  le  prétexte 
de  fa  difgrace , Ôc  que  fes  actions , ou  celles  dont  il 
avoit  été  témoin , en  furent  la  caufe.  Mais  il  y a lieu 
de  croire  que  le  tout  enfemble  occafionna  fon  infor- 
tune. Ovide  lui-même  parlant  de  fa  difgrace,  avoue 
qu’elle  eut  deux  caufes  : l’une  eft  fon  An  d’aimer  ; 
pour  l’autre , il  refufe  de  la  dire.  Il  fait  entendre  feule- 
ment que  c’étoitune  faute,  6c  non  pas  un  crime.  Ses 
vers  influèrent  donc  auiïi  dans  fon  malheur  ; il  fe  dé- 
fend trop  férieufement  fur  cet  article  pour  n’en  être 
pas  convaincu,  ôc  cette  première  raifon  fait  honneur 
à Augufte.  De  la  manière  dontlePoëte  en  parle,  on 
diroit  même  que  c’étoit-là  fon  crime  capital.  Il  em- 
ploie tout  fon  efprit  à fe  juftifier  par  quantité  d’exem- 
ples facrés  6c  profanes  ; Théâtres,  Aflemblées,  Jeux 
publics.  Divinités  même,  il  intérefle  tout  dans  fa 
caufe , ou  plutôt  il  tâche  de  rendre  tout  criminel  pour 
fe  montrer  innocent , ou  du  moins  pour  faire  croire 
qu’il  l’étoit.  Ce  n’eft  pas  ainfl  qu’on  s’attache  à excu- 
fer  un  Ample  prétexte  inventé  pour  amufer  le  Public 
6c  tromper  fa  crédulité. 

Mais  j’ai  dit,  après  Ovide  lui-même.,  que  fon  exil 
eut  encore  une  autre  caufe.  » Ah  ! pourquoi , dit-il , 
» ai-je  été  le  témoin  indifcret  de  ce  qu’il  ne  falloit 
» pas  voir  ? Ce  font  mes  yeux  qui  m’ont  rendu  cou- 
» pable:  oui,  mes  yeux  téméraires  ont  vu  ce  qu  ils  ne 
» dévoient  jamais  voir.  Aciéon  vit  autrefois  Diane 
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» prête  à fe  mettre  au  bain;  ce  fut  une  imprudence  : 
» il  la  vit  fans  le  vouloir  ; cependant  livré  à fes  chiens 
» furieux,  il  en  devint  la  proie.  C’eft  qu’à  l’égard  des 
» Dieux,  ce  qui  arrive  par  hafard  eft  quelquefois  puni 
t>  comme  un  crime;  non.,  le  hafard  n’elt  pas  toujours 
» une  excufe  légitime  devant  une  Divinité  offenfée.  « 
C’eftainfique  le  P.  de  Kervillars,  Jéfuite,  traduit  ces 
vers  du  fécond  Livre  des  Trrftes: 

Cur  aüquid  vidi  ? Cur  noxia  lumina  feci  ? 

Cur  imprudenti  cognita  culpa  mihi  ? 

Infcius  Adœon  vidit  fine  vefie  Dianam  : 

Prœda  fuit  canibus  non  minus  ille  fuis. 

Scilicet  in  Superis  etiam  fortuna  luenda  efi  ; 

Nec  veniam , Icefo  numine , cafus  kabet. 

Le  Poète  dit  à peu  près  la  même  chofe  dans  l’Elé- 
gie V.  du  troiûème  Livre  du  même  Ouvrage , où  il 
s’exprime  ainfi: 

Infcia  quod  crimen  viderunt  lumina  pledor  ; 

Peccatumque  oculos  efi  habuiffe  meum. 

Non  équidem  totam  poffum  defendere  culpam , 

Sed  partem  nofiri  criminis  error  habet . 

Mais  qu’aVoit-il  vu  ? Il  ne  le  dit  pas  ; il  déclare  même 
qu’il  doit  fur  cela  garder  un  filence  inviolable , de 
peur  d’aigrir  de  nouveau  l’Empereur  : 

P erdiderint  cum  me  duo  crim’ma  , carmen  & error  à 
Alterïus  fa  cil  culpa  filenda  mihit 
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Js'tm  non  fum  tanti  rénové m ut  tua  ruinera  , Ccefar , 
Quem  nzmïo  plus  ejl  indoluijje  femeL 

Trift.  Lib.  II. 

On  ne  peut  donc  deviner  en  quoi  Tes  yeux  avoienc 
péché.  Nul  Hiftorien,  foit  contemporain,  Toit  pofte- 
rieur  , n’a  voulu  , ou  n’a  pu  nous  en  inftruire.  Si- 
doine Apollinaire  , ôc  quelques  autres , ont  cru  qu  il 
avoit  eu  un  commerce  criminel  avec  Julie,  fille  d Au- 
gufte , 6c  que  c’efl  elle  que  le  Poëte  défigne  fous  le 
nom  de  Coiynne  dansfes  Livres  des  Amours.  On  ne  dif- 
convient  pas  que  la  lecture  des  Poëfies  licencieufes 
d’Ovide  n’ait  donné  à Julie,  ou  du  moins  augmenté 
en  elle  le  goût  de  toutes  ces  horreurs  , qui  causèrent 
fon  deshonneur  6c  fa  perte.  Mais  par  ces  Poëfies  licen- 
cieufes on  ne  peut  entendre,  comme  plufieurs  fe  le 
font  imaginé,  le  Poëme  de  L’Art  d’aimer.  Julie  étoit 
hors  de  Rome,  6c  l'objet  de  l’indignation  de  l’Empe- 
reur fon  père,  plufieurs  années  avant  que  le  Poëte 
excitât  contre  lui  l’orage  dont  il  fentit  toute  la  vio- 
lence, 6c  même  quelque  temps  avant  qu’il  eût  com- 
pofé  le  Poëme  dont  il  s’agit.  D’ailleurs  il  auroit  pu , 
par  fes  vers  lafcifs  , amollir  le  cœur  de  Julie , fans  avoir 
eu  pour  cela  avec  elle  un  commerce  illicite.  Quand 
on  pourroit  même  foupçonner  tout  ce  qu’on  voudrait 
de  cette  Princeffe,  y a-t-il  lieu  de  croire  qu  Ovide 
eût  été  2lfez  hardi  6c  affez  dépourvu  de  raifon  pour 
fe  prêter  à une  intrigue  qui  ne  pouvoit  être  long-temps 
ignorée  ? L’exil  de  ce  Poëte , qui  n’arriva  qu’environ 
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dix  ans  après  celui  de  Julie,  eût-il  été  enfin  une  peine 
proportionnée  à un  crime  pour  lequel  on  faifoit  mou- 
rir des  fils  de  Triumvirs?  Que  Julie  ne  foit  pas  non 
plus  celle  qu’Ovide  défigne  fous  le  nom  de  Corynne, 
il  eft  aifé , ce  femble , de  s’en  convaincre  , fi  l’on  fait 
bien  attention  que  par-tout  où  il  parle  de  la  fécondé 
caufe  de  fa  difgrace,  il  dit  que  c’eû  fans  deffein,  que 
c’eft  par  erreur , par  un  pur  hafard  qu’il  a offenfë  Au- 
gure. Auroit-il  parlé  ainfi  s’il  eût  aimé  la  fille  même 
de  cet  Empereur,  fous  le  nom  de  Corynne?  S’il  eût 
vécu  avec  elle  de  la  manière  dont  il  le  dit  dans  l’Elé- 
gie V.  du  premier  Livre  de  fes  Amours , ce  n’auroit 
plus  été  une  erreur  ou  une  imprudence;  ç’auroit  été 
un  crime  avéré,  dont  il  fe  feroit  librement  rendu  cou- 
pable. Il  avoit  d'ailleurs  plus  de  cinquante  ans  quand 
il  éprouva  le  reflentiment  d’Augufie  ; & il  convient 
lui-même  dans  l’Elégie  X.  du  quatrième  Livre  de  fes; 
Trilles  , qu’il  avoit  aimé  Corynne  dès  fa  jeuneffe: 

Carmïna  cum  populo  primüm  juvenîüa  legï , 

Barbu  refeda  mïhi  bijve  J'cniclvc  fuit* 

Moverat  ingenïum  totam  cantatu  per  urbem  , 

A omine  non  vero  aida  Corynna  mihi. 

Quelques-uns  veulent  qu’il  avoit  furpris  Augufîe  lui- 
même  dans  une  action  criminelle  avec  fa  fille  Julie  ; 
& ils  fe  fondent  fur  ce  que  Suétone,  dans  la  vie  de 
Caligula,  dit  que  celui-ci  publioit  que  fa  mère  étoit 
née  de  lmcefte  d’Augufte  avec  Julie.  Mais  Suétone 
ne  dit  pas  que  ce  crime  fut  réel,  ni  qu’il  fût  même 

* appuyé 
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appuyé  fur  quelque  preuve  un  peu  fondée;  il  dit  feule- 
ment que  Caligula  répandoit  ce  bruit  : P rœdicabat  met- 
tre m fuam , ex  ïncejlo  quod  A ugujlus  cum  J ulia  filla  com- 
mifijjet , procreatam.  Mais  quel  fond  peut-on  faire  fur 
le  témoignage  d’un  Prince  auffi  juftement  décrié  que 
Caligula,  qui. ne  craignit  pas  de  chercher  à deshono- 
rer Augufle,  pour  fe  vanter  d’en  être  forti  en  droite 
ligne?  De  plus,  quelle  apparence  qu’Ovide  , auffi  plein 
d’efprit  qu’il  l’étoit , eût  ofé , même  une  feule  fois , ôc 
quoiqu’en  termes  couverts , retracer  un  fait  fi  détefta- 
ble  aux  yeux  d’un  Prince  dont  il  n’étoit  occupé  qu’à 
appaifer  la  colère  ? 

Il  y en  a qui  mettent  l’exil  du  Poète  fur  le  compte 
de  Julie,  fille  delà  première,  ôc  petite-fille  d’Augufte. 
Elle  fe  trouvoît  alors  à la  Cour  d’où  fa  mère  étoit 
bannie  depuis  long-temps.  On  fçait  d’ailleurs  qu’elle 
n’étoit  que  trop  fidelle  à fuivre  fe  s traces,  ôc  qu’elle 
eut  le  même  fort.  L'exil  d'Ovide  fuivit  le  lien  de  près: 
ce  qui  a fait  juger  que  ce  Poëte  s’étoit  trouvé  mêlé 
dans  quelque  intrigue  , ôc  qu’il  avoit  été  témoin,  peut- 
être  par  hafard , de  quelque  défordre  fecret  de  cette 
Princefle.  Mais  il  faut  avouer  que  tout  cela  n’eft  que 
conjectures.  Ovide  ne  s’eft  point  expliqué , ôc  perlon- 
ne  ne  l’a  fait  pour  lui.  Je  ne  vois  pas  plus  de  fonde- 
ment à attribuer  la  difgrace  du  Poëte  à Mécénas.  Tou- 
te la  preuve  que  l’on  en  donne  eft  qu’Ovide  ne  die 
pas  un  mot  de  ce  Courtilàn  , fi  comblé  d’éloges  par  la 
plupart  des  Poètes  de  fon  temps.  Mais  Ovide  peut 
Tome  I,  c 
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avoir  eu  d’autres  raifons  pour  n’en  point  parler.  Peut- 
être  même  n’eut-il  avec  lui  aucune  iiaifon  ; ce  qui  ne 
feroit  pas  étonnant , puifqu’il  dit  lui-même  qu’il  n’a 
point  été  lié  avec  Virgile,  qui  étoit  fi  avant  dans  les 
bonnes  grâces  de  Mécénas  (a). 

Notre  Poëte  banni  de  Rome,  loin  de  fes  amis  & 
des  objets  de  fes  plaifirs,  exilé  dans  un  pays  tout  pro- 
pre à glacer  le  génie  le  plus  vif,  & réduit  à un  état 
d’autant  plus  trille  qu’il  étoit  plus  oppofé  à fes  incli- 
nations, & à fon  premier  genre  de  vie,  n’en  fit  pas 
moins  fa  cour  aux  Mufes,  & la  Poëfie  fit  toute  fa 
confolation.  Ses  Trilles  furent  le  premier  fruit  de 
fon  exil.  C'ell  proprement  l’hilloire  de  fes  malheurs. 
» Jamais,  dit  le  P.  de  Kervillars,  qui  a traduit  fi  élé- 
gamment cet  Ouvrage  en  profe;  » jamais  peut-être 
» la  douleur  , fi  éloquente  dans  tous  les  hommes , ne 
» parla  un  langage  plus  naturel  , plus  noble  & plus 
» élégant.  Tout  y refpire  un  air  de  trilieiTe  roajeftueu- 
» fe.  « Le  P.  Bouhours  en  étoit  fi  frappé , qu’il  a cru 
ne  pouvoir  mieux  louer  quelques  Lettres  de  M.  de 
Buffy-Rabutin , compofées  dans  fon  exil , qu’en  les 
comparant  à celles  du  Poëte  relégué  à Tomes.  Mais 
Ovide  eut  beau  fe  plaindre,  il  eut  beau  folliciter  fon 
retour  en  langage  des  Dieux,  le  demi-Dieu  offenfé 
demeura  inflexible. 

Plufieurs  Auteurs  en  ont  pris  occafion  d’accufer 
Âugufte  de  dureté , & même  d’inhumanité.  Mais  per-- 

(a)  Meibomii  Mœcet\as , pag.  i^i. 
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Tonne  que  je  fçache  ne  s’eft  exprimé  plus  vivement  fur 
cela  que  AI-  de  Lingendes  dans  Ton  Elégie  pour  Ovi- 
de, où  il  dit  entr’autres: 

Ovide,  c’efl:  à tort  que  tu  veux  mettre  Augufte 
Au  rang  des  Immortels, 

Ton  exil  nous  apprend  qu’il  étoit  trop  injufte 
Pour  avoir  des  Autels. 


t rca 

Auffi  t’ayant- banni  faus  caufe  légitime. 

Il  t’a  défavoué  , 

Et  les  Dieux  l’ont  fouffert  pour  te  punir  du  crime 
De  l’avoir  trop  loue. 


■ 


31  falloit  que  ce  fut  un  cruel , un  barbare  , 
De  raifon  dépourvu , 

Pour  priver  Ton  pays  de  l’efprit  le  plus  rare 
Que  Rome  ait  jamais  vu  , &c. 


Tibère,  fucceffeur  d’Augufte,  qui  n’avoit  pas  le 
même  intérêt  à la  difgrace  du  Poëte  , ne  Te  laiffa  pas 
plus  attendrir;  & Toit  indifférence^  Toit  quelque  autre 
raifon  , ce  Prince  fe  mit  peu  en  peine  d’avoir  à Rome 
un  Bel-Efprit  de  moins  dans  un  fiècle  fi  fécond  en 
Eeaux-Efprits. 

Tout  ce  qu’Augufte  avoit  fait  pour  diminuer  quel- 
que chofe  de  la  rigueur  de  l’exil  du  Poëte  , c’efi  que 
dans  l’Arrêt  de  fa  condamnation  il  avoit  employé  le 

* lï 
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terme  de  reléguer,  au  lieu  de  celui  dé  exiler.  C’étoit  une 
efpèce  défaveur;  car,  félon  les  jurifconfultes,  1 exil , 
dans  fa  lignification  rigoureufe , dit  un  banniffement 
par  Arrêt  du  Sénat,  ou  par  Sentence  du  Juge,  & em- 
porte avec  foi  la  confifcation  des  biens , au  lieu  que 
le  relégué  n’eft  éloigné  que  pour  un  temps  par  ordre 
du  Prince;  c’efi:  ce  qu’on  appelle  zuSxun  homme  difgra- 
clé.  Mais , comme  on  vient  de  le  voir  , la  difgrace 
d’Ovide  fut  par  l’effet  un  véritable  exil , puifqu’il  ne 
put  obtenir  fon  rappel.  Tout  l’avantage  qui  lui  fut  ac- 
cordé , c’efi:  qu’on  lui  laiffa  la  jouiffance  de  fon  patri- 
moine. 

Ce  qu’on  peut  louer  en  lui  eft  , que  l’inflexibi- 
lité d’un  Prince  , dont' il  avoit  eu  fi  long- temps  les 
bonnes  grâces  , ne  pût  jamais  le  porter  à rien  écrire 
contre  lui  qui  marquât  un  cœur  aigri  & ulcéré.  Il  ne 
ceffa  même  de  le  louer  avec  un  excès  qui  tenoit  de 
l’idolâtrie,  & il  en  devint  réellement  l’idolâtre  quand 
il  eut  appris  fa  mort.  Il  fit  non-feulement  fon  éloge 
en  Langue  des  Sarmates,  c’eft-à-dire,  dans  la  Langue 
que  l’on  parloit  dans  le  lieu  de  fon  exil  , & qu’il  s’étoit 
applique  a apprendre  pour  y être  moins  étranger  ; il 
pouffa  la  folie  jufqu’à  l’invoquer,  & à lui  confacrer 
une  Chapelle , où  il  alloit  lui  offrir  de  l’encens  ôc 
1 adorer  tous  les  matins.  C’eft  ce  qu’il  écrit  en  ces  ter- 
mes à fon  ami  Græcinus  : 

Nec  pietas  ignota  mea  ejl  ; videt  kofpita  terra 
la  nojirâ.  facrum  Ccefarïs  ejje  domo. 
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Et  plus  bas, 

His  ego  do  loties  cum  thure  precaruia  verba. 

Eoo  quoties  furgit  ab  orbe  dies , &c. 

/ 

II  eft  aifé  de  fentir  que  le  défir  de  revenir  à Rome 
étoit  le  princpal  motif  de  cette  ridicule  idolâtrie,  ôc 
fi  l’on  ne  s’en  moqua  pas  à la  Cour  de  Tibère  , au 
moins  n’y  eut- on  aucun  égard.  Les  Sarmates  furent 
plus  fenfibles  à fon  infortune  : Ovide  trouva  non- 
feulement  de  l’humanité  parmi  ces  Earbares  , il  en 
reçut  aufïi  beaucoup  de  civilité.  Ils  l’aimèrent , l’hono- 
rèrent  même , ôc  firent  des  Décrets  pour  lui  donner 
des  marques  de  leur  eltime.  Ils  lui  accordèrent  plu- 
fieurs  exemptions , ce  qui  étoit  une  faveur  extraordi- 
naire parmi  eux  ; ôc  ils  le  couronnèrent  publiquement 
pour  faire  honneur  à fon  mérite  ôc  à fes  talens.  C’ell 
Ovide  lui-même  qui  nous  apprend  ce  détail.  Ces  Peu- 
ples néanmoins  ne  furent  pas  contens  de  l’affreufe  défi- 
cription  qu’il  failbit  de  leur  pays  ; ils  s’en  plaignirent 
à lui-même,  ôc  il  leur  en  fit  des  excufes  qui  augmen- 
tèrent leur  affection  ôc  leur  attention  pour  lui.  Il  allure 
qu’il  fe  conduifit  fagement  avec  eux  , ôc  qu’il  n’y 
écouta  point  la  voix  de  ces  pallions  qu’il  n’avoit  pen- 
fé  qu’à  contenter  à Rome.  Cette  retenue , jointe  à ce 
qu’il  ne  trouvoit  point  chez  les  Sarmates  le  plaid r de 
la  converfation  qui  l’amufoit  fouvent  dans  fa  patrie,  lui 
lailToit  beaucoup  de  temps  pour  faire  des  vers.  Il  n’ai- 
xxjoit  d’ailleurs  ni  à boire  ni  à jouer.  Il  falloir  donc  que 
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la  Poëfie  fut  fa  reffource.  Les  vers  euflent  coulé  de  fa 
plume  avec  encore  plus  d'abondance  & de  fatisfaction , 
s’il  eût  trouvé  des  gens  à qui  il  eût  pu  les  réciter  ; car 
il  avoue  que  de  marcher  dans  les  ténèbres  , & de  faire 
des  vers  qu’on  ne  peut  lire  à perfonne  , c eft  la  meme 
chofe.  Son  exil  dura  neuf  ou  dix  ans  , c eft-a-dire , 
jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  au  commencement  de  la 
CXCIXe  Olympiade , vers  l’an  de  Rome  770.  latroi- 
fième  année , ou,  félon  d’autres  , la  cinquième  du 
règne  de  Tibère.  Il  avoit  environ  fonçante  ans.  Il  avoit 
déliré,  au  cas  qu’il  mourût  dans  le  lieu  de  fon  exil, 
que  fes  cendres  fulfent  portées  à Rome , ôc  que  l’on 
mît  fur  fon  Tombeau  l’Epitaphe  fuivante  qu'il  avoit 
compofée  : 

Hic  ego  qui  jaceo  teneromtn  lujbr  amoruvi  , 

Ingenio  perii  TSaJo  Poêla  meo. 

Al  tibi  qui  tranfis  , ne  fit  grave  , quifquis  amafii  , 
Dicere  : Nafimis  molliter  ojja  cubent. 

Les  fentimens  exprimés  dans  cette  Epitaphe  font 
conformes  à fon  génie  & à fes  principes  ; mais  il  ne 
paroît  pas  que  fes  défirs  ayent  été  remplis. 

Ovide  eft  beaucoup  plus  connu  par  fes  vers  que  par 
les  atlions  de  fa  vie.  Je  ne  parlerai  point  de  fes  Mé- 
tamorphofes.  On  ne  peut  rien  ajouter  à ce  que  M. 
l’Abbé  Bannier  en  dit  dans  la  Préface  de  l’exacte  & 
élégante  Traduction  qu’il  a donnée  de  cet  Ouvrage, 
& c ’il  a enrichie  de  Notes  aufîï  utiles  que  fçavantes. 
Oyi  ie  avoit  jetté  ces  Métamorphofes  au  feu  ; avec  plu- 
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fleurs  autres  de  Tes  Poëfies,  foit  par  dépic , foit,  com- 
me il  le  dit,  parce  qu’il  n’y  avoir  pas  mis  la  dernière 
main  : 

Carnr.îna  mutât  as  hominum  dieentia  formas  : 

Infelix  Domlrù  quod  fuga  rupït  opus. 

Hâte  ego  dïfcedens  , ficut  bene  multa  meorum  , 

Ipje  me  a pofuï  mccfiui  in  igné  manu  , &c. 

V il  quod  eram  Idlufas  , ut  crimïna  noflra  , perofus  s 
il  quod  adhuc  crefcens  & rude  carmen  erat.  „ 

Trift.  Lib.  I.  Eleg.  6. 

Mais  fes  précautions  furent  inutiles  , on  avoit  des 
copies  de  cet  Ouvrage,  ôc  il  eft  parvenu  jufqu'à  nous. 
Il  a été  même  traduit  dans  prefque  toutes  les  Lan-* 
gués  qui  ont  cours  parmi  les  Peuples  où  l’on  a eu  quel- 
que foin  de  cultiver  les  Lettres.  Ovide  étoit  jeune 
quand  il  le  compofa , ôc  l’on  s’en  apperçoit. 

Il  fit  fes  Faftes  dans  un  âge  plus  avancé.  Avant  lui  , 
Cl.  Quadrigarius , Afranius,  Ennius  , Pilon,  Fannius 
ôc  Labénius , avoient  traité  cette  matière  *.  Mais , félon 
les  Critiques,  c’étoit  d’un  ftyle  fort  fec  ôc  très-fimple. 
Ovide , tant  par  les  grâces  de  la  Poéfie  , que  par  la 
fécondité  de  fon  imagination , trouve  le  moyen  de 
répandre  des  fleurs  fur  toute  la  route  qu’il  nous  a tra- 
cée. Il  apporte  les  caufes  hiftoriques  ou  fabuleufes  de 
toutes  les  Fêtes  ou  Fériés  qu’il  attribue  à chaque  mois  , 
le  lever  ôc  le  coucher  de  chaque  Conflellation , d’une 

* DifTertation  fur  les  Faftes,  par  M.  Couture  , dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Belles-Letcres , Tome  I. 
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manière  à faire  regretter  la  perte  des  fix  derniers  qu’il 
avoit,  dit-on,  compofés  pour  faire  fon  année  entière. 
Je  dis  qu’il  avoit , dit-on  , compofés  ; car  il  n’eft  pas 
certain  qu’il  eût  achevé  ces  fix  derniers  Livres.  De  la 
manière  dont  il  s’exprime  au  fécond  Livre  des  Trilles: 

.Se*  ego  Fajlorum  fcripfi , toddemque  libellos  , 

Cumque  fuo  finem  menfe  volumen  habett 

il  femble  mettre  de  la  diftinction  entre  les  fix  premiers 
& les  fix  derniers,  & donner  feulement  à entendre 
que  ceux-là  étoient  déjà  avancés.  C’eft  ce  qu’il  paroît 
dire  encore  plus  clairement  dans  les  deux  vers  fuivans, 
où  il  dit  que  le  malheur  de  fa  difgrace  interrompit  fon 
travail  : 

Tdque  tuo  nuper  Jcnptum  fub  nomlne  , Cccfar } 

Et  tibi  facratum  fors  mea.  rupit  opus. 

Son  premier  delfein  avoit  été  de  dédier  cet  Ouvra- 
ge à Augulle , ôc  peut-être  que  ce  qui  l’empêcha  de  - 
l’exécuter,  elt  que  ce  Prince  mourut  pendant  qu’il  le 
compofoit,  ou  qu'il  le  revoyoit.  Quoi  qu’il  en  foit , il 
le  dédia  à Germanicus,  fils  de  Drufus,  neveu  Ôt  fils 
adoptif  de  Tibère.  Il  fe  flattoit , en  donnant  cette  mar- 
que d’ellime  à ce  Prince , de  le  rendre  fenfible  à fes 
peines. 

Le  P.  Rapin  * , Jéfuite , homme  d’elprit  & bon  cri- 
tique, ne  fait  pas  difficulté  de  dire  que  les  Faites 

? Rapin,  comparaifon  d’Homère  5c  de  Virgile, 
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d’Ovide  font  l’Ouvrage  du  meilleur  goût,  & le  plus 
judicieux  de  tous  ceux  qui  font  fortis  de  Ta  plume;  ôc 
que  le  Poëte  y fait  voir  qu’il  avoit  acquis  cette  per- 
fection de  prudence  ôc  de  modération  qui  confiée  à 
dire  feulement  ce  qui  efl  néceliaire  ôc  ce  qui  con- 
vient. C’eft  un  Ouvrage  de  beaucoup  d'e'rudition , 
mais  de  cette  érudition  que  l’on  puife  dans  la  plus 
belle  Antiquité,  & au  jugement  de  plufieurs  Critiques, 
c’eft-là  , 6c  là  feulement,  que  le  Poëte  paroît  fupé- 
rieur  à lui-même  , quoiqu'on  y trouve  quelquefois  de 
l’inexa&itude  fit  de  la  négligence  *.  Il  efl  aifé  auffi  d’y 
remarquer  le  génie  fuperftitieux  des  Anciens,  qui  s’ap- 
pliquoient  peu  à approfondir  une  Religion  quirépon- 
doit  fi  bien  à leurs  mœurs  & aux  penchans  de  la  na- 
ture. Ovide  paroît  cependant  en  avoir  connu  le  ridi- 
cule. Il  fçait,  comme  Horace,  railler  avec  agrément 
les  prétendues  Divinités  du  Paganifme , en  les  repré- 
fentant  femblables  aux  hommes , & en  leur  donnant 
la  même  manière  d’agir.  Il  avoit  trop  d’efprit  pour 
être  férieufement  perfuadé  d’une  Religion  qui  n 'avoir 
d’ai^oriré  qu’autant  que  les  hommes  lui  en  don- 
nant: mais  il  étoit  auffi  trop  amateur  du  plaifir,  6c 
trop  plein  de  lui-même  pour  s’en  former  une  plus  fb- 
lide  6c  plus  relevée  qui  eût  captivé  fon  efprit  6c  fon 
cœur. 

Je  reviens  aux  Fajizs:  par  ce  mot,  il  faut  entendre 

+ Lézeau  , Préface  de  la  Traduction  du  premier  Livre  des 
Faites. 
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le  Calendrier  des  Romains,  où  étoient  marqués  jour 
par  jour  leurs  fêtes,  leurs  cérémonies,  leurs  jeux,  les 
jours  d’Audience  & ceux  qui  ne  l’étoient  pas,  &c. 
L’Auteur  du  Livre  du  Mirabiübus  Romæ , que  le  fça- 
vant  Bénédiâin , Dora  Bernard  de  Montfaucon,  a 
publié  dans  fon  Diarium  Italicum , a eu  la  fimplicité 
de  prendre  cet  Ouvrage  d’Ovide  pour  un  Martyro- 
loge: Fuit  Templum  Jovïs  & Mo  nette , dit-il,  ficut  repe- 
rdu, r in.  Marty rologio  Ovidii  de  Fajlls.  Ce  n’eft  pas  le  feul 
trait  d’ignorance  de  cet  Auteur. 

Il  y a lieu  de  croire  que  le  Poëte  avoitfait  fesFaf- 
tes , au  moins  ce  qui  nous  en  relie  ; avant  que  d’être 
relégué  à Tomes,  & qu’il  les  revit  feulement  .dans  le 
lieu  de  fon  exil;  mais  fes  Trilles  en  cinq  Livres,  & 
fes  Elégies  datées  du  Pont  qui  font  en  quatre  Livres, 
lurent  le  fruit  de  fon  exil.  Pontanus  eliimoit  beau- 
coup les  dernières:  » Les  Forniques , dit-il,  font  autant 
» au-delfus  des  Friftes , que  le  Poëme  Héroïque  eft  au- 
denus  de  1 Eiegie.  Mais  un  défaut  qui  régne  dans  ces 
» deux  Ouvrages , c’ell  que  la  fiction  y paroît  trop  , 
» &t  que  le  Poète  aime  fouvent  a s’égayer  jufques  dans 
» les  fujets  les  plus  graves  ôt  les  ‘plus  férieux.  Le  $lîf- 
» feau  qui  le  porte  au  lieu  delliné  pour  fon  exil,  ell  iL 
» accueilli  de  la  tempête  ? Il  s’amufe  à compter  les 
» flots  qui  fe  fuccedentles  uns  aux  autres  avec  impé- 
» tuofite,  & dont  la  fureur  lui  annonce  un  naufrage 
» prochain  : 

Qui  veait  hic  JîuSus , fluclus  fupereminet  omnes  : 
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Pojlerior  mono  ejl , undedmoque  prlor. 

Ttift.  Lib.  I.  E!eg.  2. 

» S’il  faut  en  croire  Ovide , dit  M.  l’Abbé  Souchav  * , 
» la  mort  , toute  préfente  qu’elle  eft,  n’a  rien  qui 
» l’étonne  ; il  la  brave  en  homme  intrépide  : mais  il 
» ne  peut  fe  réfoudre  à fervir  de  pâture  aux  poiflbns. 

E/ec  lethum  timeo : gémis  ejl  mlferabile  le  t kit 

Demite  naufragium  ; mors  mlhi  munus  erit, 

Ejl  aliquld,  fatove  fuo , ferrove  cadentem  , 

lu  folrdâ  moriens  ponere  corpus  kumo  ; 

Et  mandare  J'uis  aliquid  , fperare  fepulchrum 
■ Et  non  equoreis  pifcibus  ejje  c'tbum. 

Et  de  peur  que  l’on  ne  s’imaginât  qu’il  écrivoit 
après  coup:  » Je  vois,  dit-il  ailleurs,  en  parlant  de  la 
» même  tempête;  je  vois  ce  qui  l’irrite:  c’eft  que, 
» malgré  fes  menaces,  j’aie  l'afturance  de  faire  des 
t>  vers.  Il  eft  jufte  qu’elle  l’emporte  fur  un  Mortel. 
»Eh  bien!  ajoute-t-il,  je  celle  d'écrire,  qu’elle  ceffe 
» donc  auiïi  de  nous  menacer: 

Improba  pugnat  hyems  , indignaturque  quod  aufim 
Scribere  , fe  rigidas  incutiente  minas. 

Vincat  hyems  ho  mine  m , fed  eodem  tempore,  quccfo  , 

Ipfe  modum  ftatuam  carminis , ilia  fui. 

» C’eft  en  vain  , dit  fur  cela  le  Critique  que  je  viens 
» de  citer  , c’eft  en  vain  qu’Ovide  fe  peint  comme 

41  Deuxième  Difcours  fur  les  Poètes  E!eg.  dans  les  Mémoi- 
res de  T Académie  des  Belles-Lettres,  Tome  VU. 
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» actuellement  expofé  au  péril  ; il  ne  m’intéreffe  point 
» en  fa  faveur:  je  ne  partage  point  fes  dangers , parce 
« que' j’apperçois  la  fiction,  & que  je  me  dis  à moi- 
» même  : Quand  il  tenoit  ce  langage  , il  étoit  déjà 
» parmi  les  Sarmates,  ou  du  moins  il  entroit  dans  le 
» Port.  « 

M,  l’Abbé  Souchay  reproche  encore  d’autres  dé- 
fauts à Ovide.  » Ce  Poète,  dit-il , ne  laifTe  rien  à de- 
«viner;  il  exprime  toujours  plus  qu’il  ne  peint:  il 
» offre  une  idée  fous  toutes  les  images  dont  elle  efi 
» fufcepcible , & ne  la  quitte  qu’après  avoir  épuifé  les 
» images  qui  peuvent  la  repréfenter.  Cette  abondance 
» exceffive  eft  comme  le  fonds  de  fon  caractère;  les 
«exemples  en  font  très-fréquens  dans  fes  Pièces , fur- 
» tout  dans  fes  Elégies.  Il  aime  ce  qui  eft  fuperfîu;  il 
«s’en  tient  rarement  au  feul  néceffaire,  en  quoi  con- 
» fi  fie  pourtant  l’excellence  d’un  Ouvrage,  qui  n’efi 
» jamais  plus  parfait  que  quand  on  ne  peut  rien  y re- 
» trancher  , fans  en  altérer  la  perfection.  Avec  ce  s dé- 
x>  fauts , Ovide  a de  belles  qualités:  il  efi  léger,  abon- 
» dant , fleuri;  il  furprend,  il  étonne  par  fon  ineom- 
» parable  facilité.  Un  fçavant  Allemand  prétend  même 
» que  la  lecture  de  fes  Poëfies  peut  être  d’une  grande 
» utilité  aux  Orateurs , fur-tout  à ceux  qui  font  char- 
» gés  de  traiter  en  public  les  affaires  civiles  *.  N’efi-ce 
«pas  trop  exagérer  l’utilité  des  écrits  d’Ovide?  Ce 

Boédov  ,de  E loquentzâ  vïrï  civihs  y inter  DiJJert.  B oc  cl.  Tom.I , 
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» Sçavant  raifonr.e  plus  jufte  quand  il  en  confeille 
» la  lecture , à caufe  de  la  pureté  ôc  de  l'élégance  du 
» ftyle , quoique  de  ce  côté-là  même  Ovide  ne  foie 
»>  pas  fans  défauts  *.  « 

» La  Latinité  d’Ovide,  dit  le  fçavant  Walchius  , 
dans  fon  Hijloire  Critique  de  la  Langue  Latine , page  408. 
» eft  pure,  douce,  claire,  élégante,  fi  on  la  compare 
»à  celle  de  Martial,  de  Claudien , de  Stace  , ôc  de 
» quelques  autres  ; mais  fi  on  veut  la  faire  entrer  en 
«parallèle  avec  celle  de  Cicéron,  de  Céfar,  deSal- 
»lufte,  de  Tite-Live,  on  trouvera  qu’elle  eftinférieu- 
» re  à celle  de  ces  Auteurs,  ôc  qu’elle  a des  défauts  que 
» ceux-ci  n’onr  point.  « 

Cette  facilité  paroît  encore  plus  dans  les  Epîtres 
d’Ovide,  qu’on  appelle  Héroides.  Le  ftyle  en  eft  pur, 
& l’imitation  des  partions,  ôc  l'exprertion  des  inclina- 
tions ôc  des  mouvement  du  cœur  s’y  montrent  fi  fen- 
fiblement , que  l’on  voit  bien  que  c’étoit-là  le  grand 
talent  de  ce  Poëte.  Mais  il  veut  y paroître  trop  fpiri- 
tuel  ; il  court  fouvent  après  des  ornemens  frivoles  , ôc 
répand  quelquefois  des  fleurs,  au  lieu  de  montrer  des 
fentimens.  Toutes  ces  Epitres  en  vers,  qui  portent  1® 
nom  de  quelque  Héroïne,  ne  font  pas  d'Ovide,  quoi- 
qu’elles fe  trouvent  parmi  les  fiennes.  Il  y en  a d’Au- 
lus  Sabinus  : quelques-unes  ont  été  faites  depuis  Ovi- 
de ; d’autres  lui  ont  été  fuppofées.  Il  avoue  celles 

* Boeder,  de  Comparandâ  Lat, ling.fa.cilu.  Tom.IU,  DïJJ’ert. 
/icademlc.  pag.  334-  336.  3 -JO. 


*lv  j LA  VIE  D’OVIDE. 

de  Pénélope,  de  Fhyllis,  de  Canacé,  d’Hipfipy;e 
a’Ariadne,  de  Phèdre,  de  Bidon,  de  Sapho.  Scaliger 
y ajoute,  mais  peut-être  fans  beaucoup  de  fondement 
celles  de  Briféïs,  d’dnone  , d’Hermione,  de  Déjà! 
nire,  de  Médée,  de  Laodamie , & d’Hypermneftre. 
Ces  Epitres  font  remplies  de  fentimens  tendres  & paf. 
fionnés,  & d’une  morale  qui  n’eft  digne  que  de  l’école 
du  libertinage  & de  la  volupté. 

C’eft  encore  plus  le  caractère  des  trois  Livres  de  fes 
Amours , & des  trois  autres  fur  Y Art  d’aimer,  dont  j’ai 
déjà  parle  fuffifamment  pour  un  Ouvrage  qui  auroit dû 
etre  dans  un  éternel  oubli,  fi  la  corruption  naturelle?. 
1 homme  depuis  le  péché  n’eut  pas  tout  mis  en  œuvre 
pour  le  répandre  *.  II  eft  vrai  que  dans  ce  dernier  Ou- 
vrage il  n’y  a prefque  d’indécence  que  dans  le  fens , & 
qu'il  n’y  en  a point  ou  prefque  point  dans  les  ex- 
preffions.  Mais  les  préceptes  dont  il  eft  rempli  font 
extrêmement  dangereux,  & rien  n etoit  plus  capable 
de  corrompre  la  jeuneffe  Romaine  que  la  morale  laf- 
cive  qui  y régné.  J’en  dis  prefque  autant  de  fon  Livre 
du  Remede  de  l Amour.  C eft  un  remede  qui  n’eft  pas 
fens  poifon  : c’eft  un  nouvel  artifice  plus  propre  à en- 
flammer les  pallions , qu’à  contribuer  à les  éteindre , 
quoique  l’on  ne  puilfe  difconvenir  que  l’on  y trouve 
des  maximes  fort  raifonnables  & fort  fages. 

* °PUS  a-morum , & arîis  amandi , dit  Walchius  , dans  fon  Hif- 
tOire  de  la  Langue  Latine,  page  411.  nocet  vitœ  Innocentiez , à 
cujus  ledione juventutem  imprimïs  , eu  jus  pedora  moüia  , & cerx 
fimiliafunt,  omnïno  removendam  ejje  arbitramur. 
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Une  des  bonnes  qualités  d'Ovide  fut  celle  de  n’étre 
point  fatyrique.  Il  droit  cependant  très  - capable  de 
s’exercer  dans  la  fatyre,  comme  il  l’a  fait  voir  dans 
Ion  Poème  intitulé  Ibis,  ou  contre  Ibis.  On  ignore  con- 
tre qui  il  l’écrivit:  on  fçait  feulement  que  celui  qui  en 
eft  l’objet  s’étoit  déclaré  fon  ennemi  peu  de  temps 
après  qu’il  eut  été  dilgracié.  Audi  fut-ce  un  des  pre- 
miers écrits  que  le  Poète  fit  à Tomes,  comme  il  fem- 
ble  qu’on  doive  le  conclure  de  ce  qu’il  dit  au  commen- 
cement , qu'il  avoit  cinquante  ans  lorfqu'il  le  cora- 
pofa: 

Tempus  ad  koc  , lufir'ts  jam  bis  mihi  quinque peradis  , 

Omne  fuit  Mujix  carmen  inerme  meœ  s 
Nullaque  , qutx  pojfu  , fcriptis  tôt  nülübus,  exjlax. 

Littera  ’Nafonïs  , fanguinolenta  legi. 

D’autres  croyent  cependant  que  ce  petit  Poème  fut 
fait  avant  qu’il  fut  relégué  à Tomes.  Quoi  qu’il  en  foit, 
il  falloit  que  celui  contre  qui  il  s’y  déchaîne,  l’eût 
vivement  irrité  pour  l’obliger  à faire  tfhe  telle  violen- 
ce à fon  caractère.  II  fait  paffer  en  revue  dans  cette 
Pièce  tous  les  tourmens  qui  fe  trouvent  marqués  dans 
1 Hiftoire  ôc  dans  la  Fable,  ôc  dont  ii  avoit  pu  fe  rap- 
peller  le  fouvenir,  pour  les  fouhaiter  à celui  qu’il  défi- 
gne  fous  le  titre  d'ibis.  Denys  de  Salvaing  , Seigneur 
de  Boiffieu  , a fait  fur  ce  Poème  un  Commentaire  fort 
eftimé.  Commcrttarios  adOvidii  in  Ibim  EUgiam  ,do3os  , 
J upiur  ! & laboriofos  in  luceni  edidit , dit  Chorier,  dansla 
\ ie  de  ce  Sçayant , page  -jo.  Ce  Commentaire  fut  im- 


xlviij  L A V I E D!  O V I D E. 
primé  à Lyon  en  in  4e.  & non  en  1638.  com- 

me le  dit  l’Abbé  de  Maroîles  , dans  le  Préface  de  la 
Traduction  Françoife  qu’il  a faite  dumnême  Poëme. 

Voilà  tous  les  Ouvrages  d’Ovide  qui  font  parvenus 
jufqu’à  nous,  fi  l’on  en  excepte  les  fragmens  de  quel- 
ques autres,  fi  courts  qu’ils  ne  méritent  pas  la  peine 
d’être  comptés:  tels  font,  par  exemple,  le  peu  de 
V ers  qui  nous  refte  du  Poëme  fur  les  Oifeaux , pièce 
dont  parle  Pline  dans  le  trente-troifiéme  Livre  de  fon 
Hiftoire  Naturelle  3 & le  petit  fragment  d’une  autre 
pièce , en  forme  d’Elégie , intitulée  De  medicamine fa- 
ciei.  Piufieurs  Sçavans  prétendent  même  qu’Ovide  n’en 
étoit  point  l’Auteur  ; mais  il  dit  lui-même  le  contraire 
dans  le  troifiéme  Livre  de  fon  Art  d’aimer: 

EJl  nàhi , quo  dixi  vejïrce  medicamïna  forma:  , 

P arvus  , fed  cura  grande , libellus  , opus. 

L’Elégie,  intitulée  la  Noix , ou  le  Noyer  ( tiux) , lui 
eft  aulfi  attribuée , & elle  n’eft  pas  éloignée  de  fon 
ftyle  ; cependant  on  doute  que  ce  foit  fon  Ouvrage. 

Entre  les  Écrits  qui  font  plus  sûrement  de  lui, 
que  nous  avons  perdus,  ou  qui  font  encore  cachés 
dans  la  pcufiière  de  quelque  Bibliothèque,  on  compte: 

i°.  Les  fix  derniers  Livres  des  Fafies,  fuppofé, 
comme  je  l’ai  dit,  qu’il  les  ait  faits. 

20.  Médée , Tragédie.  Quintilien  en  parle:  elle  eft 
louée  aufil  dans  le  Dialogue  des  Orateurs,  ou  furies 
caufes  de  la  corruption  de  l’Éloquence,  que  les  uns 

donnent 
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donnent  à Tacite  , d’autres  à Quïntilien  , mais  dont  il 
eft  plus  sûr  de  dire  que  l’Auteur  eft  inconnu.  Ovide 
lui-même  femble  faire  allufion  à cette  Tragédie  dans 
le  deuxieme  Livre  des  Trilles,  où  il  parle  ainfi  : 

Et  dedtmus  Tragicis  Jcrlptum  régale  cochurnzs  , 

Quccque  gravis  dcbet  verba  cotkurnus  habet. 

3^.  Des  Déclamations  : lefeul  Ouvrage  que  l’on  con- 
noilTe  qu’il  ait  fait  en  profe.  J’en  ai  parlé  plus  haut. 

4°.  Une  Traduction  des  Phénomènes  d’Aratus.  L ac- 
tance  en  fait  mention  dans  le  Livre  II.  de  fes  Intitu- 
lions Divines,  n°.  y.  & en  rapporte  les  trois  derniers 
vers. 

5°.  Un  allez  grand  nombre  d’Epigrammes. 

6°.  Un  Livre  contre  les  mauvais  Poëtes:  il  eft  cité 
par  Quintilien,  Livre  VI. 

7°.  Le  Triomphe  de  Tibère:  on  croit  que  c’étoic 
un  Poëme  où  il  célébroit  la  victoire  de  ce  Prince  en 
Illyrie. 

8e.  Un  Poëme  à la  louange  de  l'Empereur  Augufte. 
Ovide  le  compofa  après  la  mort  de  ce  Prince,  comme 
je  l’ai  déjà  fait  remarquer:  il  le  fit  en  Langue  des 
Sarmates,  ainfi  qu’il  le  dit  lui-même  dans  l’Epitre  ou 
l’Elégie  XIII.  du  quatrième  Livre  de  fes  Epitres  écri- 
tes du  Pont: 

Ah  , pudet  ! & Getico  fcripfi  fermone  libellum  .... 

Materiam  quarts  ? laudes  de  Cccfare  dixi. 

p°.  Deux  Livres  fur  le  Combat  naval  donné  à 

Tome  I. 
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A&iutn , entra  Octavius  & Antoine,  l’an  de  Rome 
723. 

1 o°.  Un  Livre  d’Oracles  ou  de  Divinations. 

Outre  ces  écrits  d’Ovide  que  nous  n’avons  plus,  on 
lui  en  attribue  plufieurs  qui  ne  font  point  fortis  de  fa 
plume.  Par  exemple, 

i°.  Pafferat,  Barthius,  l’Abbé  Lezeau  , & plufieurs 
autres  le  font  Auteur  de  la  Confolation  à Livie , fur  la 
mort  de  Drufius , frère  de  Tibère.  L’Abbé  Lézeau*  fixe 
même  le  temps  de  la  compofition  de  cette  Pièce,  & 
dit  qu’Ovide  la  fit  durant  fon  exil.  Mais  cette  Epître 
eft  du  Poète  Pedo  Aîbinovanus,  .contemporain  & ami 
d’Ovide,  qui  le  loue  dans  fes  Poëfies,  & qui  lui  a 
adreffé  l’Elégie  X.  du  quatrième  Livre  de  fes  Lettres 
écrites  du  Pont. 

20.  On  a encore  attribué  à Ovide  un  Panégyrique 
en  vers,  adreffé  à Calpuruius  Pifon  : quelques-uns  pré- 
tendent que  c’eft  l’Ouvrage  de  Lucain. 

30.  Une  Elégie  de  Philomela , ou  des  différens  fons 
ou  des  voix  des  Oifeaux,  des  Quadrupèdes,  &c.  Cette 
Elégie  eft  indigne  de  notre  Poète  : il  y a plus  lieu  de 
croire  qu’elle  vient  de  quelque  Grammairien  Chrétien, 
qui  vivoit  dans  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife. 

a.0.  L’Elégie  de  Pulice , publiée  par  Goldaft,  fous  le 
nom  d’Ofilius  Sergianus  , n’eft:  pas  moins  indigne 
d’Ovide,  de  même  que  la  Piece  intitulée  le  forige. 

* Lézeau,  \ ie  d’Ovide,  au-devant  de  la  Traduéïion  du 
premier  Livre  des  Faites. 
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y°.  C’eft  auffi  fans  fondement  qu’on  le  fait  Auteur 
des  Argumens  des  Livres  de  l’Enéïde  de  Virgile;  que 
l'on  trouve  fous  fon  nom  dans  plufieurs  Manufcrits. 
Mais  rien  n’eft  plus  ridicule  que  de  mettre  fur  fon 
compte  les  trois  Livres  intitulés  de  Vetula , qui  furent 
imprimés  à Cologne  en  1470.  & dont  on  a fait  depuis 
plufieurs  éditions.  Cet  Ouvrage,  plein  de  froides  rail- 
leries, & d’une  latinité  fouvent  corrompue,  eft  peut- 
être  forti  de  la  plume  de  quelque  Moine  des  bas  fié- 
cles,  ou  du  Protonotaire  Léon  qui  a fait  la  Préface. 
On  peut  lire  les  marques  principales  de  fuppofition 
dont  cet  Écrit  eft  plein  , dans  la  Bibliothèque  Latine 
de  Jean-Albert  Fabricius,  Tome  II.  p.  585.  & fui- 
vantes,  & dans  Polycarpe  Lyfer  dans  fon  Hiftoire  des 
Poètes  du  moyen  âge. 

Les  Ouvrages  d’Ovide  ont  fouvent  été  rtiis  au  jour, 
depuis  & prefque  dès  l’origine  de  l’Imprimerie.  Mait- 
taire,  dans  fes  Annales  de  i Imprimerie , cite  une  édi- 
tion in  fol.  faite  à Rome  en  1471.  par  Conrad  Swevn- 
heim  , ôc  Arnould  Pannartz.  Les  Amours,  lesEpîtres 
Heroïdes,  & les  Triftes,  avoient  déjà  paru  par  les  foins 
des  mêmes  en  1469.  On  réimprima  Ovide  à Venife 
en  1472.  & en  1474.  A Foulogne  en  Italie  en  1471. 
& en  148c.  à Milan  & à Parme  en  1477.  à Vienneen 
1480.  à \ enife  en  1485.  & avec  une  Préface  d’Ac- 
curfius,  a Parme  en  148p.  Toutes  ces  éditions  font 
in-folio.  Henry  Edenne , dans  fon  Pfeudo-Cicero , loue 
l’édition  d’Alde  de  îyoj.  en  trois  volumes  //z-8°.  Aide 
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en  fit  une  autre  en  iyiy.  & une  troifiéme  en  ijjj. 
aufli  en  trois  volumes.  Ovide  fut  encore  imprimé  à 
Balle  en  1 j27.  en  1 j 3 2 . & en  1348.  & a \ enife  en 
ij  30.  à Balle  encore  en  1 54p.  & en  ijyo.  en  deux 
volumes  in-fol.  avec  les  Commentaires  d’Antoine  Conf- 
iant ou  Confiance,  de  Paul  Marfus,  de  Barthelemi 
Mer u la,  de  Domitio  Calderini,  & de  plufieurs  autres. 
Gryphe  l’imprima  à Lyon  en  1J4 6.  en  trois  volumes 
in- 12.  Piantin  le  donna  en  1566.  & en  IJ78.  entrois 
petits  volumes  in- 12.  avec  les  Scholies  de  Victor  Giie- 
lin.  Tl  parut  en  1601.  à Francfort  chez  Wechel,  avec 
le  Notes  des  différens  Commentateurs.  A Lyon  en 
1603.  dans  le  Corpus  Po'êtarum  Laünorum.  Daniel  Ôc 
Nicolas  Heinfius  s’appliquèrent  aufîl  à revoir  le  Texte 
de  ce  Poëte;  & le  premier  le  publia  ainli  revu,  a Leyde 
chez  Elzévir  en  1629.  à Amfterdam  en  1630.  & depuis 
au  même  lieu  en  1 5 3 3.  Corneille  Schrevelius  le  publia 
à Leyde  en  1661.  in- 8°.  avec  les  Notes  Variorum.  On 
eftime  beaucoup  l’édition  que  Nicolas  Heinfius  donna 
à Amfterdam  en  166 1.  en  trois  volumes  i/z-i  2 C’eft 
fon  édition,  au  moins  pour  la  correétion  du  Texte, 
que  Burchard  Cnipping  a fuivi  dans  celle  qu’il  donna 
à Leyde  en  1 670.  en  trois  volumes  in- 8°.  & qui  fut 
reimprimée  chez  Blaeu  à Amfterdam,  en  î <5S 3.  Daniel 
Crefpin  s’eft  aufii  conformé  à l'édition  de  Nicolas  Hein- 
fius  , dans  celle  qu’il  fut  chargé  de  faire  à l’ufage  de  feu 
Monfeigneur  le  Dauphin , & qui  fut  imprimée  à Lyon  en 
quatre  volumes  in- 40.  en  168.9.  On  a encore  des  éditions 
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d’Ovide  faites  à Amfterdam  en  1702.  en  trois  volumes 
in-8°‘  A Léipfick  en  1703.  A Londres,  parles  foins  de 
Michel  Maittaire,  en  1718.  en  trois  volumes  in- 12.  6c 
dans  le  premier  Volume  du  Recueil  des  Foëtes  Latins, 
imprimé  dans  la  même  Ville  in  fol.  en  17 1 3.  par  les  foins 
du  même  Michel  Maittaire.  Pierre  Burmann  a procuré 
auffi  une  édition  d’Ovide  en  1 7 1 4.  en  trois  volumes  in- 1 2. 
ôc  depuis  en  1727 . avec  les  Notes  de  différentes  perfon- 
nes,  en  quatre  volumes  in- 40.  à Amfterdam  chez  M M. 
Wetftein.  Je  n’en  cite  pas  davantage  : cette  énuméra- 
tion feroit  trop  longue  6c  trop  ennuyeufe.  On  peutcon- 
fulter  fur  cela  le  Chapitre  IX.  de  l’Hiftoire  Critique  de 
la  Langue  Latine,  écrite  en  Latin  , par  Jean-George 
Valchius , qui  marque  les  éditions  d’Ovide  à qui  il 
donne  la  préférence,  6c  l’ordre  félon  lequel  il  confeille 
de  lire  les  Écrits  de  cePoëte:  la  Bibliothèque  Latine  de 
Jean-Albert  Fabricius  , Tome  I.  depuis  la  page  27p. 
jufqu’à  288.  6c  Tome  II.  depuis  la  page  3Ç8.  jufqu’à 
382.  Cet  habile  Bibliothécaire,  que  la  mort  a enlevé 
à la  République  des  Lettres  le  3-0  Avril  173 6.  parle 
auffi , dans  les  endroits  que  je  viens  de  citer  , de  plu- 
fieurs  Traductions  d’Ovide  en  François,  en  Flamand, 
en  Allemand,  en  Danois  , en  Anglois,  ôcc.  Il  pouvoit 
en  citer  quelques  autres,  en  d autres  Langues,  fur- 
tout  en  Italien  , dont  il  fe  contente  de  rapporter 
quelques-unes.  Les  Métamorphofes  parurent  en  cette 
Langue  dès  1497.  à Venifr  in-fol.  ôc  depuis  on  imprima 
dans  la  même  Langue  la  plus  grande  partie  des  Ecrit  î 
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gu  même  Poëte  en  différentes  Villes  d’Italie,  6c  ai}, 
leurs , comme  on  peut  le  voir  dans  l’Ouvrage  intitulé 
Notifia  de*  Lib ri  rari  nella  Lingua  Italiana , &c.  de  l’édi- 
tion de  Londres,  1725.  in- 8°.  pages  iq5,  147  & 148. 
"V  oyez  auffi , fur  quelques  éditions  d’Ovide , les  Juge- 
mens  des  Sçavans  de  M.  Baillet,  Tome  IV.  i/z-q0.  & 
le  Dictionnaire  Critique  de  Bayle,  à l’article  d’OviDE. 

A 1 egard  des  Traductions  Françoifes  de  ce  Poëte 
je  ne  connois  que  l’Abbé  de  Marolles  qui  nous  ait 
donné  en  notre  Langue  toutes  les  Poëfies  de  cet  Au- 
teui  , encore  en  a-t-il  excepté  les  Métamorphofes  qui 
meritoient  mieux  affurément  d'être  traduites  que  l’Art 
d’aimer,  les  Héroïdes , &c.  Cet  Abbé , auffi  mauvais 
que  fécond  1 raducteur , dit  qu’il  n’avoit  été  que  fix 
femaines  à traduire  les  fix  Livres  des  Faites  : mais  il 
femble  qu’il  ne  dévoie  pas  s’en  vanter,  de  peur  de  fai- 
re naître  un  préjugé  défavantageux  à fon  Ouvrage, 
comme  ayant  été  précipité.  Auffi  cette  Traduction 
n’effielie  ni  exacte  , ni  pure  pour  le  llyle  ; & l’on  trou- 
ve  -*es  dénies  défauts  dans  les  autres  Traductions 
d’Ovide  qu’il  donna  depuis  1 660.  jufqu’en  1 661.  & 
qui  forment  fept  volumes  in- 8°.  C’eft  pour  cela  que  le 
Sieur  de  lEftang,  ( c’eft-à-dire  , Gafpard  de  Tende, 
fçavant  Provençal,  mort  en  i5p7.)  dans  fon  Traité  de 
la  Traduction,  ou  Réglés  pour  apprendre  à traduire  la  Lan- 
gue Latine.'  en  la  Langue  F/ ançoife , a tiré  de  ces  vendons 
ne  1 Abbé  de  Marolles  des  exemples  de  mauvaifes 
1 réductions.  Avant  le  Sieur  de  Ivlaroiles , Renouard 
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avoit  donné  une  Traduction  des  Métamorphofes  , à 
Paris,  chez  Guillemot,  en  1 62  y.  in- 8°.  Mais  cette 
Traduction  n’elt  plus  fupportable  depuis  long-temps. 
Le  Sieur  du  Ryer  en  a donné  une  autre  en  1 660.  in-fol. 
à Paris  , avec  des  Explications  hiftoriques , morales  Ôc 
politiques,  réimprimée  depuis  plufieurs  fois  en  trois  ôc 
en  quatre  volumes  in-i  2.  & M.  l'Abbé  de  Bellegarde  en 
a r*blié  une  nouvelle  à Paris  en  1701.  en  deux  volumes 
in- 8°.  ôc  in-\  2.  L’Abbé  Lézeau  , comme  je  l’ai  déjà  in- 
finué,  avoit  entrepris  une  Traduction  des  fix  Livres  des 
Faites,  ôc  il  paroît  qu’il  étoit  capable  d’y  réufilr;  mais  il 
n’a  donné  que  la  Traduction  du  premier  Livre , qui  fut 
imprimée  en  1714.  à Paris  chez  Barbou.  Le  Traduc- 
teur y a joint  d’amples  Notes  critiques  ôc  hiftoriques , 
qui  , félon  moi , font  ce  qu’il  y a de  plus  eftimable 
dans  fon  Ouvrage.  La  Vie  d’Ovide  , qui  eft  à la  tête  , 
eft  trop  fuperficielle , ôc  l’Auteur  y adopte  trop  facile- 
ment les  idées  de  Ciofanius  , ôc  de  quelques  autres  , 
qui  fe  font  fouvent  trompés  fur  le  compte  d’Ovide. 
Les  Trilles,  ou  les  Élegies  Pontiques , ou  datées  du 
Pont  en  forme  de  Lettres , ont  été  traduites  avec  au- 
tant d’élégance  que  d’exaCtitude  par  le  P.  de  Kervil- 
lars , Jéfuite,  ôc  enrichies  de  Notes  utiles.  Cette  Tra- 
duction contient  deux  volumes  in- 12.  imprimés  à Pa- 
ris, le  premier  en  1724.  ôc  le  fécond  en  172  7. 

On  trouve  peu  de  Traductions  de  Poètes  en  profe  , 
qui  femblent  moins  être  Traductions  , ôc  qui  avent 
plus  l’air  original  que  celle-ci.  Les  penfées  d’Ovide 
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n’y  font  point , pour  l’ordinaire , comme  dans  une 
Langue  étrangère.  En  général,  le  Poëte  y retient  tout 
fon  caractère,  & y parle  François  comme  fon  langage 
naturel.  Je  ne  parle  point  des  Traductions  envers:  il 
n’y  a prefque  aucun  Ouvrage  d’Ovide  qui  n’ait  été 
ainfi  traduit,  ou  imité,  ou  paraphrafé  par  r.os  Poètes. 
Tout  le  monde  connoit  les  Métamorphofes  en  vers 
françois  par  Thomas  Corneille,  frère  de  Pierre;  Iles 
Epîtres  d'Ovide,  suffi  en  vers,  par  Claude-Gafpard 
Bachet  de  Meziriac,  imprimées  à Bourg  en  BrefTe  en 
1632.  & réimprimées  depuis  plufieurs  fois;  les  Epîtres 
6c  Elégies  amoureufes  d’Ovide,  traduites  en  vers  par 
l’Abbé  Barrin,  &c.  L’Ovide  en  vers  Burlefqnes  par 
d’Affoucy  ne  mérite  pas  d’être  compté.  Al- Boileau  a 
fait  connoître  en  deux  mots  le  mérite  de  cet  Ouvrage 
dans  fon  Art  Poétique,  où  il  dit: 

Le  plus  mauvais  plaifant  eut  fes  Approbateurs, 

Et  jufqu’à  d’Affoucy,  tout  trouva  des  Lecteurs, 

Fin  de  la  Vie  d1  O v 1 d e. 
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DES 

MARBRES  DE  PAROS, 

NOMMÉS  COMMUNÉMENT 


MARBRES  D’A  RU  ND  EL 

OU  D’OXFORD, 

EN  LATIN  ET  EN  FRANÇOIS. 

C^I  T E Chronique  a été  faite  ? an  1 64.  avant 
F Ere  Chrétienne:  ainfi , pour  régler  fes  Calculs 
fur  ceux  avant  F Ere  Chrétienne  , il  faut  y ajouter 
2.64  ans.  Elle  efl  gravée  furie  Marbre  en  lettres 
capitales  Grecques  , & fut  trouvée  au  commence- 
ment du  dix-feptième  ftecle  dans  F Ijle  de  Paros. 
Ces  Marbres  furent  tranfportés  en  Angleterre  par 
les foins  du  Comte  cF  Arundel,  qui  les  depôfa  dans 
la  Bibliothèque  d3  Oxford ; ce  qui  leur  fait  donner 
indifiinclement  les  noms  de  Marbres  de  Paros, 
d’ Arundel  ou  d Oxford.  Selden  la  fit  imprimer  à 
Londres  en  1628.  in-40.  & AI.  P rideaux  la  fit 
réimprimer  à Oxford  en  1676.  in-fol. 

Soia.  Tous  les  mots  entre  deux  ^>ara/ithcfes  fuppléent  ceux  qui  lor.te2a- 
ct s fur  le  marbre  par  vétuflc , ou  fervent  a éclaircir  le  texte. 

Tome  I.  h 
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C H R O N I C A 

MARMORUM 

INSULÆ  PAR  OS, 

VE  L 

ARUNDELLIANORUM. 


I. 

a.  c. 

1582.  IL  X quo  Cecrops,  prïmus  Athenarum Rex 
regnare  cœpit , ab  ecsque  regio  circumiacens  , 
prms  ab  Aûæo  indigenâ  Aclica  dicta,  nominata 
eft  Cecropia,  ufque  ad  Archontem  Athenarum 
üiognetem,  anni  m.  ccc.  xviii. 

I I. 

t ; 74.  Ex  quo  Deucalion  incœpit  regnare  in  Lycoriâ 
juxta  Parnaffum,  régnante  Athenis  Cecrope,  an- 
ni lunt  m.  ccc.  x.  P 3 1 

I I I. 

ij^z.Ex  quo  Mars  & Neptunus  judicis  egerunt  de 
Halitrotluo,  hlio  Neptuni  (à  Marte  fSiicet  oc- 
cno,)  & locus  (ubi  caufa  didte)  Â’Pms  Wyos  nun- 
cupatus  eii , anm  funt  m.  cc.  lxviii.  Athenis 
régnante  Cranao  (anno  fcüicet  ejus  primo.) 
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15S2.  JL/EPUIS  que  Cécrops,  premier  Roi  d’Athènes , 
a commencé  à régner , & qu’il  a donné  le  nom  de  Cé- 
cropia  à toute  la  contrée  qui  auparavant  avoït  tiré  celui 
d’Aéïique  d’Aéïæus,  qui  y étoit  né,  il  s’eft  paflTéjulqu’à 
Diognete  Archonte  d’Athènes,  1318  ans. 

I I 

1 J74.  Depuis  que  Deucalion  a commencé  à régner  en  Lvco- 
rie  près  du  PamafTe,  fous  le  régné  de  Cécrops  à Athè- 
nes, il  s’eft  écoulé  1310  ans.  • 

I I T. 

1332.  Depuis  que  Mars  & Neptune  ont  plaidé  au  fu jet  de  la 
mort  d’Haüirotius,  fils  de  Neptune  ( que  Mars  avoit  tué , ) 
& que  le  lieu  (où  la  caufe  a été  plaidée)  a pris  le  nom 
d’Aréopage,  il  s'eft  pafle  1268  ans,  fous  Cranaiis,  Roi 
d’Athènes , (fçavoir  l'an  premier  de  fon  régné.) 

hij 
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I V. 

i)2p.  Ex  quo  Diluvium  tempore  Deucalionis  evenit, 
& ipfe  ex  imbribus  fervatus  , Lycoriâ  relidà , 
Athenas  petiic , ibique  Jovi,  od  vitam  præferva- 
tam  facrificavit,  régnante  Athenis  Cranao , anni 
funt  M.  cc.  LXV. 

V. 

1522.  Ex  quo  Amphiclyon  , filius  Deucalionis  , in 
Thermopylis  régnât,  ac  incolas  vicinos  Amphic- 
tyones  nominavit,  cui  etiamnum  facrificant  Am- 
phidyones , anni  funt  m.  cc.  lviii.  régnante 
Athenis  Amphidyone  (anno  ejus  fecundo.  ) 

V I. 

ï y 21.  Ex  quo  Hellen,  Deucalionis  filius,  (in  Phtio- 
tide)  regnavit , 8t  incolas  illius  regionis  prius 
Græcos  dittos,  à fuo  nomine  Hellenas  appellat, 
& Athenis  decretum  eft  Agonem  Panathenaïcum 
agendum  , régnante  Athenis  Amphictyone  anni 
m.  cc,  lviï. 

V I I. 

151p.  Ex  quo  Cadmus,  Agenoris  filius,  Thebas  ve- 
niens  Cadmeam  condidit,  régnante  Athenis  Anv 
phiclyone,  anni  funt  m.  cc.  lv. 

VIII. 

iyi5. Ex  quo  (Eurotas  êc  Lacedaemon)  in  Laconica 
fimul  régnant  , Amphictyone  Athenis  régnante 
anni  m.  cc.  lu. 


DE  L’ISLE  DE  PA  RO  S. 
I V. 


Lxj 


i 72p.  Depuis  le  Déluge  arrivé  au  temps  de  Deucalion  , & 
que,  préfervé  des  eaux,  ce  Prince  quitte  la  Lycorie  & 
fe  retire  à Athènes,  où  il  facrifie  à Jupiter  qui  lui  avoit 
confervé  la  vie,  fous  le  régné  de  Cranaüs,  il  s’eft  écou- 
lé n6y  ans. 

V. 

1/22.  Depuis  qu’Amphiclyon , fils  de  Deucalion,  régna  aux 
Thermopyles  ; & nomma  les  Peuples  voifins  Amphic- 
tions,  auquel  les  Amphiciyons  facrifient  toujours  , il  s’eft 
écoulé  1268  ans,  fous  Amphictyon  , Roi  d’Athcnes  , 

( fçavoir  l’an  2.  de  fon  régné.) 

V I. 

1/21.  Depuis  qu’Hellen,  fils  de  Deucalion,  régna  (en  Phtio- 
tide),  & donna  le  nom  d’Helléniftes  aux  habitans  , qui 
auparavant  s’appelloient  Grecs,  & que  l’on  établit  à Athè-> 
nés  les  jeux  ou  combats  Panathéniens  , fous  le  régné 
d’ Amphi<ftyon , Roi  d’Athènes,  il  s’eft  pafte  12/7  ans. 

V I I. 

i/ip.  Depuis  que  Cadmus  , fils  d’Agénor,  vint  à Thébes  , & 
bâtit  Cadmée , fous  le  règne  d’Amphiébyon  , Roi  d’Athè- 
nes, il  s’eft  palfé  12//  ans. 

VIII. 

l/l 6.  Depuis  (qu’Eurotas  & Lacédémon)  commencent  à ré- 
gner enfemble  en  Laconie , fous  le  régné  d’Amphiâyon', 
Roi  d’Athènes,  il  s’eft  écoulé  12/2  ans. 
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I X. 


i y 1 1 . Ex  quo  Navis  quæ  appeîlata  eft  Pentecontorus 
in  Græciam  ex  Ægypto  allata  (eft  à Danao) 
eâ  primo  ad  Rhodum  Infulam,  cum  quinquaçin- 
ta  fliabus,  & propè  Lindum  facrificabant  Héli- 
ce & Arched’ce  duæ  ex  his  fîiiabus , forte  ab  aliis 
eleRæ  , indèque  in  Græciam  navigabat  > anni 

M.  CC.  XL VII. 

X. 

îj'od  Erichtonius  (Athenarum  Rex)  celebratis  primis 
Panathenæis  primus  currum  in  certamine  junxit, 
fimulachrum  matris  Deoruin  in  Cybélis  monti- 
bus  primo  inventum  fuit,  & Hyagnis  Phryx  ti- 
bias  primus  invenit,  & (Harmoniam)  Pbrygiam 
îs  primo  cecinit , & alioium  nomorum  matris 
Deorum  ,'Bacchi,  Panisauclorfuit,  quando  Athe- 
eîs  regnabat  Erichtonius,  anni  funt  m.  cc.  xlii. 

X I. 

1432.  Ex  quo  Minos  e'jus  nominis  primus  (in  Cretâ) 
régnât  & (Cydoniam)  condit,  in  eâque  Infuîâ 
ab^  xdæis  Eactylis  Celnude  ( ôt  Damnanæo  ) , in 
Ida  ferrum  inventum  eft } régnante  Athenis  Pan- 
dione,  (anni  funt  m.  c.  lxviii. 

XII. 

1409.  Ex  quo  Ceres  Athenas  venit,  & fruges  femi- 
navit , eafque  ad  alias  etiam  urbes  per  Triptole- 
murn  Celæi  &:  Neæræ  filium  mittrt , anni  funt 
m,  c.  xlv.  régnante  Athenis  Erichtheo. 


■ 


DE  L’ISLE  DE  PA  R O S.  lxiij 
I X. 

ryir.  Depuis  que  le  Navire,  nommé  Pentécontore  , eft  con- 
duit d’Egypte  en  Grèce  (parDanaiis) , qui  arriva  d’abord 
dans  rifle  de  Rhodes  avec  fes  cinquante  filles  , & que 
deux  d'entr’elles  Hélice  & Archédicé,  choifies  au  fort, 
firent  un  facrifice  près  de  Lînde,  d’où  ce  Vaifleau  fut 
conduit  en  Grèce,  il  s’eft  écoulé  1247  ans. 

X. 

ijoS.  Erichtonius  (Roi  d’Athènes)  célèbre  les  premiers  Jeux 
Panathcniens  : il  joint  le  premier  le  charriot  dans  le 
combat:  la  ftatue  de  la  mère  des  Dieux  eft  trouvée  fur 
le  mont  Gybèle  : Hyagnis  de  Phrygie  invente  la  Flûte  , 
& eft  le  premier  auteur  de  (l’Harmonie)  Phrygienne, 
aufii-bicn  que  des  autres  accords  (de  Mufique)  de  la  mère 
des  Dieux , de  Bacchus  & de  Pan  ; fous  Erichtonius  , 
Roi  d’Athèaes,  il  s’eft  pafle  1242  ans, 

X J. 

1432.  Depuis  que  Minos  , premier  de  fon  nom  , commence  à 
régner  (en  Crcte  ) & bâtit  la  Ville  (de  Cidonia),  & 
que  le  fer  fut  trouvé  dans  cette  Ifle  parlesDaâyîes  du 
mont  Ida  Celmide  (&  Damnanée)  , fous  Pandion  , Roi 
d’Athènes  , ( il  s’eft  pafle  1 163  ans.) 

X I I. 

.C  : ■ Zl  ' i ) - 

140p.  Depuis  que  Cérès  vient  à Athènes  enfemencer  les  ter- 
res, & envoie  de  fes  productions  par  Triptolème,  fils 
j - de  Célée  & de  Néera  dans  les  autres  Villes , fous  Erec- 

ans. 


thée.  Roi  d’Athènes,  il  s’eft  écoulé  il 47 

I 

* 
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XIII. 

1405).  Ex  quo  Triptolemus  (hordeum)  primo  femi- 
navit  in  campo  Rhario , propè  Eieufinem  , ré- 
gnante Athenis  (Erichtheo),  anni  funt  m.  c.  xlv. 

X I V. 

13PP-  Poëmata  de  Proferpinæ  raptu , Cereris  invefti- 
gatione , & de  iis  qui  fruges  à Cerere  accepe- 
runt,  régnante  Athenis  Erichtheo,  anni  m.  c. 
xxxv. 

Myfteria  in  Eleufîne  édita,  æquè  ac  Mufæi  Poë- 
mata, (régnante  Athenis  Erichtheo),  Pandionis 
filio. 

X V. 

1325.  Ex  quo  Luftratio  primo  facta  eft  Athenis,  ré- 
gnante Pandione  s Cecropis  filio , ( anni  funt  m. 
LXII.  ) 

XVI. 

. . » . . Ex  quo  Gymnicum  certamen  in  Eleufine  primo 
proponebatur. 

XVII. 

.....Ex  quo  Lycaea,  (id  eft  Lupercalia),  in  Arcadiâ 
primo  inftaurata  fuere,  régnante  Pandione,  Ce- 
cropis filio. 

XVIII. 

, ....Exquo  Hercules  (myfteriis  înitiatus  fuit),  ré- 
gnante Athenis  Ægeo. 


XIII. 


DE  DISLE  DE  PAROS. 


Ixv 


XIII. 

Z 40p.  Depuis  que  le  meme  Triptolème  feme  (de  l’orge)  dans 
les  campagnes  deRharios,  près  d’Eleufis,  fous(Erecïhée)  , 
Roi  d’Athènes,  il  s’eft  pafle  i ans. 

9 

X I V. 

1 39p.  Poëmes  fur  l’enîevement  de  Proferpine , fur  la  recher- 
che qu’en  fit  Cérès  la  mère,  & fur  ceux  qui  apprirent 
de  Cérès  à cultiver  les  terres,  fous  le  régné  d’Eredthée; 
il  s’eft  écoulé  ii-jy  ans.^ 

Les  Myftères  d’Eleufis  s’établiflent , & l’on  publie  les 
Pot  fies  de  Mufée , fous  (Ereéthée,  Roi  d’Athènes,)  fils 
de  Pandion. 

X V, 

1)2.6.  Depuis  que  l'on 'a  fait  à Athènes  la  première  Luftration 
ou  Purification,  fous  Pandion,  fils  de  Cécrops,  (il  s’eft 
paffe  1062  ans.) 

X V T. 

s . . . . Depuis  que  l’on  a établi  les  premiers  combats  Gymni- 
ques à Eleufis.  , 

XVII. 

• ■ ■■  ' - i- . >.  * 

Depuis  que  les  Lycées  ( ou  Lupercales  ) font  établis 

dans  l’Arcadie,  fous  Pandion,  Roi  d’Athènes,  fils  de 
Cécrops. 

* X V I I I. 

Depuis  qu’Hercules  (eft  initié  dans. les  Myftères  d’Eleu- 
fis), fous  Egée,  Roi  d’Athèoes. 

Tome  L J 
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XIX. 


i spy.  Ex  quo  Athenis  frugum  fteriiitas,  de  quâOra- 
culo  confulto , refponfum  eft  ( Athenienfes  de- 
bere  pœnas)  fubire,  quas  M inos  poftularet* ré- 
gnante Athenis  Ægeo,  anni  m.  xxxi. 

X X. 

l252‘  Ex  quo  Thefeus  Athenienftum  duodecim  vicos 
in  unam  civitatem  collegit,  & Reipublicæ  for- 
mana  ftatumque  popula'rem(  inftituit) , Ifthmico* 
rum  certamen  propter  occifura  Sinis  inftauravit, 
anni  funt  dcccc.  xcv. 

X X I. 

laji.Ex  quo  Argivi  fimul  regharunt5  & 

(•Nemeorum)  certamen  eft  inftitutum,  anni  funt 
dcccc.  xcvn.  (vel  potiùs  dcccc.  lxxxvii.) 

XXII, 

1218.  Ex  quo  Græci  in  Trojam  expeditionem  fufce* 
perunt,  anni  dcccc.  liv.  régnante  Athenis  Me- 
neftheoj  anno  ejus  decimo-tertio. 

XXIII. 

ï20p.  Ex  quo  Troja  capta  eft menfis  Thargeîionis die 
vigefimo-quarto , anni  funt  dcccc.  xlv.  régnan- 
te Athenis  Meneftheo^  anno  ejus  (vigefimo)  fe- 
cundo. 


DE  LIS  LE  DE  PA  R O S. 
XIX. 


lxvïj 


I2pj\  Depuis  la  grande  fférilité  d’Athcnes,  fur  laquelle  on 
confulta  l’Oracle , qui  répondit  que  l’on  devoit  fatîsfaire 
Minos , ainfï  qu’il  le  demanderoit , fous  Egée  , Roi 
d’Athènes,  il  s’eft  écoulé  1031  ans. 


mtr 


X X. 


- 7Î 


» 

iayp.  Depuis  que  Théfée  raffembîa  les  douze  Cantons  des 
Athéniens  pour  n’en  faire  qu’une  Cité  ou  Communauté, 
& qui!  a introduit  dans  Athènes  le  Gouvernement  popu* 
Lire , & (inftitué)  des  jeux  ou  combats  Ifthmiques,  à 
caufe  de  la  mort  de  Sinïs  qui  fut  tué,  il  s’eft  écouléppy 


: :;t. 


ans. 


agrrt 

y On  1 1 


XXI. 


I2JI.  Depuis  que  . ... Argiens  régncrenf  conjointe- 

ment, & qu’ils  établirent  les  jeux  ou  combats  Néméens , 
il  s’eft  écoulé  997  ans,  (ou  plutôt  $8j.) 


.a  Z',  y. 


XXII. 


*••>«•••  di  U 


1018.  Depuis  que  les  Grecs  entreprirent  la  guerre  de Troye, 
l’an  treiziéme  de  Me'nefthée,  Roi  d’Athènes,  il  s’eft 
paffé  ans. 

XXIII. 

• -t  . - . 


120$.  Depuis  que  les  Grecs  prirent  la  Ville  de  Trove , le 
vingt-quatrième  jour  du  mois  Thargélion , l’an  (2)2.  de 
Menefthee , Roi  d Athènes,  il  s’eft  écoulé  94^  ans. 

• 1 « X - . Ci  ^ . I *. * i • ' • 1 • • • c.  -** 
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XXIV. 


120 S.  Ex  quo  Oreftes  (occifisÆgyfto  &Clytemneftrâ) 
inAreopago  (caufaradixit)  & vicit  .anniDcccc. 
xui.  régnante  Athenis  Deraophonte. 

XXV. 

1202.  Ex  quo  Teucer  in  Cyprofedem  pofuit,  régnan- 
te Athenis  Deraophonte  , atini  dcccc.  xxxvm. 

XXVI. 

1077.  Ex  quo  Neîæus  (Græciam  relinquens)  inhabita- 

vit  Ephefum  , Erithras,  Clazomenas 

Coiophonem,  Myunta Samon,  (tranf- 

migratio)  in  Ioniam  frebat,  régnante  Athenis 
Meneftheo  (vel  Medonte),  anno  ejus  decimo- 
tertio,  (anni  funt  dccc.  xiii.  ) 

XXVII. 

P44-  Ex  quo  Hefrodus  Poëta  fitaruit,  Archonte  Athe- 
nis   anni  funt  dc.  lxxx. 

XXVIII. 

P07.  Ex  quo  Homerus  Posta  fïoruit  5 anni  dc.  xliii. 
Archonte  Athénis  Diogneto. 

X XI  X. 

Spy.  Ex  quo  Phidon  Argivus,  undecimus  ab  Hercu- 
le, (menfuras,  pondéra  invenit),  & nurnrnum 
argenteum  in  Æginâ  Infuiâ  primo  excudebat,  Ar- 
chonte Athenis anni  funt  dc.  xxxi. 


DE  L’ISLE  DE  PA  RO  S.  lxix 

XXIV. 

1206.  Depuis  qu’Orefte  (après  avoir  tué  Egyfte  8c  Clytem- 
neftre)  plaida  fa  caufe  dans  l’Aréopage  , & y fut  abfous, 
fous  Dcmophon , Roi  d Athènes,  il  s eft  piifé  9^2  ans. 

V ■ 

XXV. 

1202.  Depuis  que  Teucer  fe  retire  dans  l’Ifle  de  Chypre,  fous 
Démoghon , Roi  d’Athènes,  il  s’eft  écoulé  938  ans. 

XXVI. 

1077.  Depuis  que  Nélée  (quittant  la  Grèce)  habite  Ephèfe, 

Erithrée,  Clazoxnènes  Colophone,  Mvun- 

te  Samos  , ou  paffoit  en  Ionie,  fous  Mé- 

nefthée,  Roi  d’Athènes,  (ou  fous  Médon),  l’an  13  de 
fon  régné  y.  ( il  s’eft  paffé  813  ans.  ) 

XXVII. 

ri  j p Depuis  que  le  Poète  Heflode  a fleuri , fous  1 Archonte 
d’Athènes il  s’eft  paffé  6S0  ans. 

XXVIII. 

907.  Depuis  que  le  Poëtc  Homère  a fleuri,  fous  l Archon- 
te Diognete , il  s’eft  écoulé  643  ans* 

XXIX. 

S97.  Depuis  que  Phidon  d’Argos  , l’onzième  depuis  Hercu- 
les (invente  les  poids  & les  mefures),  & fait  battre  de 
la  monnoie  d’argent  dans  l’ifle  d Egine,  fous  1 Archonte 
d’Athènes il  s’eft  paffé  631  ans. 
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XXX. 

7 j 8.  Ex  quo  Àrchias  Evagiti  hiius,  decimus  à Te- 
meno,  è Corintho  Coloniam  Syracufas  deduxit, 
Archonte  Athenis  Æfchylo,  anno  ejus  vicefimo- 
primo?  (anni  funt  cccc.  xciv.  ) 

XXXI. 

584.  Ex  quo  annuus  Archon  (Athenis)  electus  efl7 
anni  cccc.  xx. 

6Î2. Ex  quo,  Archonte  Athenis  Lyfia,.anni  cccc. 

XVIII. 

XXXII. 

Ex  quo  Terpander  Derdeneus,  Lefbius,  nomos 
(Lyricos)  tibiis  cecinit , & aRionem  juridicam 
coram  populo  habuit,  in  quâ  abfolutus , Archon- 
te Athenis  Dropilo , anni  ccc.  lxxxi. 

XXXIII. 

605.  Ex  quo  Alyattes  (apud)  Lydos  régnât,  Archon- 
te  Athenis  Ariftocle  (anni  ccc.  x. ) xxxi. 

XXXIV. 

504.  Ex  quo  Sappho  ex  Mytilene  in  Siciliam  fugiens 
trajecit,  Archonte  Athenis  Critiâ  priore,  & Sy- 
racufis  rerum  potientibns  (anni  ccc.  xl.) 

XXX  V. 

ypi.  Ex  quo  (captæ)  Cyrrhæ  & certamen  Gymnicum 
editum  eft,  quo  præmia  ex  Ipoliis  victoribus  lar- 
giuntur,  anni  funt  ccc.  xxvii.  Archonte  Athenis 
Simone. 


DE  L’ISLE  DE  PAR  OS.  lxxj 
XXX. 

7 >8.  Depuis  qu’Archias,  fils  d’Evagite,  & le  dixiéme  depuis 
Témène,  conduit  une  Colonie  de  Corinthe  à Syracufe, 
l’an  21  de  l’Archonte  d’Athènes  Efchyle,  (il  s’eft  pafle 
4 P4  ans.  ) 

XXXI. 


684.  Depuis  que  l’on  établit  (à  Athènes)  les  Archontes  an- 
nuels il  s’eft  pafle  420  ans. 

<582.  Depuis  que,  fous  l’Archonte  d’Athènes  Lyfias,  il  y a 
eu  418  ans. 


XXXII. 


éLfp.  Depuis  que  Terpander  de  Derdenne  en  l’Ifie  de  Lefbos 
joue  de  la  flûte,  & eft  accufé  devant  le  peuple  qui  l’ab- 
fout,  Dropilius  étant  Archonte  d’Athènes,  il  s’eft  pifle 
381  ans. 

XXXIII. 


607  Depuis  qu’Alyattes  régné  fur  les  Lydiens,  fous  l’Ar- 
chonte d’Athènes  Ariftocles,  il  s’eft  pafle  (3 10)  51  ans. 

XXXIV. 

604*  Depuis  que  Sapho  quitte  Mvtilène,  & s’embarque  pour 
la  Sicile,  Critias  étant  Archonte  pour  la  première  fois, 
Syracufe  étant  alors  dominante  dans  cette  Ifle , ( il 
s’eft  écoulé  340.  ) 

XXXV. 

• 

rpi.  Depuis  (la  prife)  de  Cvrrhe,  & que  l’on  célèbre  des 
combats  Gymniques  dans  lefquels  on  diftribue  aux  viéto- 
rieiix  les  dépouilles  en  forme  de  prix,  Simon  étant  alors 
Archonte  d’Athènes,  il  s’eft  pafle  327  ans. 


Ixxij  CHRONIQUE  DES  MARBRES 
XXXVI. 


* 


582.  Ex  quo  certamen  Gymnicum  iterum  célébra; 
tum  fuit  in  quo  coronæ  laureæ  dabantur,  anni 
funt  ccc.  xvm.  Archonte  Athenis  D-araafiâ  fe- 
cundo. 

XXXVII. 

....Ex  quo  Ccmcedla  primo  Athenis  inventa  fuit  à 
Sufarione  & (Doîone)  Icarienfibus. 

XXXVIII. 

$6 1.  Ex  quo  Pififtratus  Athenis  tyrannidem  exercuit, 
Archonte  A.thenis  (Hegefiftrate) , anni  funt  cc. 
xcvn. 

XXXIX. 

556.  Ex  quo  Crœfus  in  A.fiâ  régnât,  ad  Delphicura 
Oraculum  mittens,  Archonte  Athenis  (Eutyde- 
mo),  (anni  funt  cc.  lx.)  xxxii. 

XL. 

542.  Ex  quo  Cyrus Perfarum Rex Sardes expugnat, 

& Croefum  capit circà  quod  tempus  flo- 

ruit  Hipponax 'Iamborum  Scriptor,  (anni  funt 
cc.  lxxviii.) 

X L I. 

SS  6'  Ex  quo  Thefpis  Poëta  Alceftidem  edidit,  &* 
hircum  pro  prænfo  reportavit,  Archonte  Athe- 
nis (Athenæo)  primo,  anni  funt  cc.  L.  (xxn.  ) 


xxxvi. 


DE  L’ISLE  DE  PAROS.  Ix.xiij 

XXXVI. 

j?2.  Depuis  que  !e  combat  Gymnique  eft  cé'cbré  pour  la 
fécondé  fois,  où  l’on  donne  aux  vainqueurs  des  cou.. in- 
nés de  Laurier,  Damafias  étant  Archonte  d’Athènes  pour 
la  fécondé  fois , il  s’eft  paflfe  318  ans. 

XXXVII. 

. ...  Depuis  que  la  Comédie  fut  repréfenrée  pour  la  première 
fois  à Athènes  par  Sufarion  & (Dolon)  d’Icare. 

XXXVIII. 

y<5i.  Depuis  que  Pififtrate  fe  fait  Tyran  d’Athènes,  fous  l’Ar- 
chonte (Hégéfiftrate),  il  s’eft  pairé  257  ans. 

XXXIX. 

yj5.  Depuis  que  Créfus  régné  en  Afïe,  & confulte  l’Oracle 
de  Delphes,  (Eutvdeme)  étant  Archonte  d’Athcnes,  il 
s’eft  pafte  (2$2)  ans. 

X L. 

J42.  Depuis  que  Cyrus,  Roi  de  Perfe,  prend  la  Ville  de 

Sardes,  & fait  Créfus  prifonnier alors  vivoit 

Hipponax,  Poète  Iambique,  (il  s’eft  pafte  278  ans.) 

X L I. 

$36.  Depuis  que  le  Poète  Thefpis  repréfente  l’Alceftis  , 
( Athénée  ) étant  Archonte  d’Athènes  pour  la  première 
fois  ; il  s’eft  écoulé  2J0  (22)  ans. 
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X L I I. 

5"  17.  Ex  quo  Darius,  occifoMago,  R ex  Perfarutn 

fuir,  Archonte  Athenis anni  funt(^c  ) 

liii. 

X L I 1 1. 

5i5.  Ex  quo  Harmodius  &:  Ariftogiton  interfecerunt 

Hipparcum,  Pififtrati  filiurq,  Athenarum  Tyran- 
nuin,  (anni  funr  cc.  lu.) 

X L I V 

y 12.  (Ex  quo)  Pififtratidæ  Athenis  pelluntur,  anni 
funt  cc.  xlviii.  Archonte  Athenis 

X L V. 

507.  Ex  quo  chororum  virorura  primum  fuit  certa- 
men,  quo  vicie  Hypodicus  Chalcidenfis  , Ar- 
cuonte  Athenis  Tyfagorâ,  anni  (cc.  xliii.) 

X L V I. 

4P51»  Ex  quo  Hippias  ( Pififtratida  pulfus  eft)  Âthe- 

nis. ....  anni  cc.  xxxi.  Archonte  Athenis 

Pythocrito. 

X L V I I. 

45>I*  ^X  qu°  ab  Athenienfibus  contra  Perfas  prope 
ivlarathonem  pugna  commiifa  eft,  in  quâ  Darii 
ucem  vicerunt  Arhenienfes,  anni  funtcc.  xxvii. 
Huic  certamini  interfuit  Æfchylus  Poëta,  Ar- 
chonte Athenis fecundo. 


DE  L’  I S L E DE  PAROS.  lxxv 
X L IL 

5-17.  Depuis  que  Darius  devient  Roi  des  Perfes,  après  avoir 

tué  le  Mage , fous  l’Archonte  d’Athènes il  s'eft 

écoulé  (2)  ans. 


X L I I I. 

yi 6.  Depuis  qu’Harmodius  & Ariftogiton  tuèrent  Hippar- 
que  , fils  de  Pififtrate,  Sc  Tyran  d’Athènes,  (il s’eft  palfé 
2J2  ans.) 

X L I V. 

yi2.  (Depuis  ) que  les  Pififtratides  font  chafTés  d’Athènes, 
fous  l’Archonte  d’Athènes il  s’eft  palTé  248  ans. 

X L V. 

y07-  Depuis  queles  hommes  commencèrent  à faire  des  chœurs 
(de’ voix),  dont  ils  fe  difputoient  le  prix,  & qu’Hypodi- 
cus  de  Chalcide  efl  le  premier  qui  le  remporte,  fous  LyCt- 
goras , Archonte  d’Athènes , il  s’eft  palTé  ( 243  ) ans. 

X L V I. 

497.  Depuis  qu’Hippias  ( defcendant  de  Pififtrate  fut  chafle  ) 
d’Athènes fous  Pythocritus , Archonte  d’A- 

thènes, il  s’eft  paffé  231  ans. 

X L V I I. 

491.  Depuis  que  les  Athéniens  combattent  les  Perfes  près  de 
Marathon,  & que  le  Général  de  Darius  eft  défait  parles 

Athéniens , fous  l’Archonte  d’Athènes pour  la 

fécondé  fois,  il  s’eft  palTé  227  ans.  Le  Poëte  Efchyle  s’eft 
trouvé  à ce  combat. 
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XL  VIII. 

4S.9.  Ex  quo  S imonides  Poëta,  Simonîdis  Poëtæ  avus 
(claruit),  & Darius  obiit,  Xerxes  autem  filius 
ejus  régnât.  Archonte  Athenis  Ariftide,  ( anni  cc.) 
xxv. 

X L I X. 

486.  Ex  quo  ÆfchylusPoëta  Tragœdiâ  primo  vicit, 
ôtEuripides  Poëta  nafcitur,  & Stefichorus  Poëta, 
(e  Siciliâ)  in  Græciarn  venit , anni  funt  cc.  xxn. 
Archonte  Athenis  Philocrate. 


L. 


48  1 . Ex  quo  Xerxes  navigia  junxit  in  Hellefponto  & 
hi  Tnermopylis  pugnatur,  & prælium  navale  à 
Græcis  adversùs  Perfas  juxta  Salaminem,  quo 
vicerunt  Græci,  anni  Punt  cc,  xvn.  Archonte 
Athenis  Calliade. 

L I. 


480.  Ex  quo  ad  Platæas  pugnatum  eft  ab  Athenien- 
iibus  adversùs  IVÏardonium  Xerxis  Ducem,  &vic- 
tonam  de  Perfis  reportarunt , Mardonius  autem 
in  pugna  obnt,  & Ætna  in  Siciiia  ignem  evo- 

muit  » Archonte  Athenis  Xantippo,  anni  (cc. 
xvi.)  3 v 

L I I. 


47P- Ex  quo  Gelon  Dinomenis  filius,  (Syracufis) 
tyianniaem  exercuit,  anni  cc.  xv.  Archonte 
Athenis  Timofthene. 


DE  L’ISLE  DE  PAROS.  lxxvij 
X L V I I I. 

4Sp.  Depuis  que  Simonides  Poëte , ayeul  d’un  autre  Simo- 
nides  Poëte  paroit,  que  Darius  meurt,  & que  Xcrxès , 
fon  fils,  lui  fuccéde  au  Royaume  de  Perfe,  fous  Arifti- 
de.  Archonte  d’Athènes,  il  s’eft  paffé  (229  ans.) 

X L I X. 

48 6.  Depuis  que  le  Poëte  Efchyle  remporte  pour  la  premiè- 
re fois  le  prix  de  la  Tragédie,  que  le  Poëte  Euripide 
vient  au  monde,  & que  Stéfichorus  (pafle  de  Sicile)  en 
Grèce , Philocrate  étant  Archonte  d’Athènes , il  s’eft 
écoulé  222  ans. 

L. 

4S1.  Depuis  que  Xerxès,  ayant  pafle  l’Hellefpont  fur  un  pont 
de  bateaux,  combat  aux  Thermopyles,  & eft  défait  fur 
mer  par  les  Grecs  de  l’Ifle  de  Salamine , Calliade  étant 
Archonte  d’Athènes,  il  s’eft  pafle  217  ans. 

L I. 

480.  Depuis  que  les  Athéniens  fe  font  battus  près  de  Platée 
contre  Mardonius , Général  de  Xerxes,  & ont  remporté 
la  vi&oire  fur  les  Perfes,  Mardonius  ayant  été  tué  dans 
l’aâion  , & que  le  Mont  Etna  en  Sicile  ( jette  des  flam- 
mes), Xantippê  étant  Archonte  d Athènes,  il  scftp^iTé 
(216  ans.  ) 

L I I. 

•479.  Depuis  que  Gélon,  fils  de  Dinomède  , exerce  fa  tyran- 
nie (à  Syracufe),  fous  Timofthène , Archonte  d Athè- 
nes, il  s’eft  paffé  21  y ans. 
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Ixxx  CHRONIQUE  DES  MARBRES 

L I X. 

^.12.  Ex  quo  Euripides  ætarîs  anno  xlîh.  Trapœdrâ 
primo  vicit,  Archonte  Athenis  Diphilo:  Euri- 
pidi  autem  coævi  erant  Socrates  & Anaxagoras 
(anni  funt  clxxviii.) 

L X. 

42c.  Ex  quo , Perdiccâ  mortuo , regnavit  in  Macedo- 
niâ  d rchelaüs  , Archonte  Athenis  Afryphilo  v feu 
Ariftophi  o)  (anni  funt  clvi.) 

L X I. 

4îi.Ex  quo  Dionyftus  ( fenior)  Syracufis  tyranni- 
dem  exercuit,  Archonte  Athenis  Euctemone, 
anni  funt  e.  xl vu. 

L X I I. 

4cP.  Ex  quo  Euripides  (P  ëta)  vitam  finivit,  Ar- 
chonte Athenis  Antigene,  anni  c.  xlv. 

L X I I I. 

4C<$.  Sophocles  Poëra  morîtur,  annos  natus  ( xcr.) 
ôt  Cyrus  {minor  in  Peifiam  a<cendit  ) Archon- 
te Athenis  Caliiâ  p.imo,  (anni  funt  c.  xlii.) 

L X I V. 

403.  Ex  quo  Teleftes  (Poëta  Pithvrambicus)  Athe- 
nis vicit.  Archonte  Athenis  Micone,  anni  c. 

xxxix. 
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DE  L’ISLE  DE  PAROS.  Ixxxj 
L I X. 

442.  Depuis  que  le  Poëte  Euripide , âgé  de  43  ans , rem- 
porte pour  la  première  fois  le  prix  de  la  Tragédie,  Di- 
philus  étant  Archonte  d’Athènes:  Socrate  & Anaxa- 
goras  étoient.comtemporains  d’Euripide:  (il  s’eft  palTé 
17S  ans.) 

L X. 

420.  Depuis  la  mort  de  Perdiccas,  Roi  de  Macédoine,  à qui 
Archélaüs  fuccéde,  Aftyphilus  (ou  Ariftophilus)  étant 
Archonte  d’Athènes,  (il  s’ert  parte  ij6  ans.) 

L X I. 

41 1.  Depuis  que  Denys  (l’Ancien)  devient  Tyran  de  Syra- 
cufe,  Euciémon  étant  Archonte  d’Athènes,  il  s’eft  écou- 
lé 147  ans. 

L X I I. 

409.  Depuis  la  mort  du  (Pocte)  Euripide,  Antigène  étant 
Archonte  d’Athènes,  il  s’eft  parte  145-  ans. 

L X I I T. 

406.  Depuis  la  mort  du  Poëte  Sophocle , âgé  de  (91  ) ans, 
& que  le  jeune  Cyrus  (commence  fon  expédition  de  Per- 
fe  ) , Callias  étant  Archonte  d’Athènes  pour  la  première 
fois , (il  s’eft  parte  142  ans. 

L X I V. 

403.  Depuis  que  Téleftes  (Poëte  Dithyrambique ) remporte 
à Athènes  le  prix  de  Poulie , Micon  en  étant  Archonte  , 
il  s’eft  écoulé  1 39  ans. 
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L X V. 

40 i.  Ex  quo  Græci,  Cyri  comités,  redeunt,  & So- 
crates Philofophus  feptuagenarius  mortuus  eft, 
Archonte  Athenis  Lachete , anni  funt  c.  xxxvii. 

L X V I. 

399-  Anni  c.  xxxv.  Archonte  Athenis  Ariftocrate. 

L X V I I. 

380.  Ex  quo  Philoxenus  Poëta  Dithyrambicus  fexa- 
genarius  moritur,  Archonte  Athenis  Pytheâ, anni 
c.  XVI. 

LXVIII. 

377.  Ex  quo  Anaxandrides, Comicus,  (Athenis vicit) 
(Archonte)  Athenis  CalJiâ,  (anni  funt  cxm.) 

LX  I X. 

373'  Ex  quo  Aftvdamas  Athenis  vicit,  Archonte 
Athenis  Aftæio,  (&  ingens  in  cœlo)  arfit  (Co- 
meta),  anni  funt  c.  ix. 

L X X. 

37i.Pugna  (Leuârica)  Thebanorum,  & Lacedæ- 
moniorum  commiffa  eft,  in  quâ  Thebani  vicere, 
Archonte  Athenis  Phraficlide , anni  funt  c.  vil. 

L X X I. 

^^C*a^X  ^-U°  Steflchorus  Himeræus  fecundus  vicit 
Atnenis,  & Megalopolis  condita  efl,  (anni  funt 
c.  VI.) 


DE  L’ISLE  DE  PA  R O S.  lxxxiij 
L X V. 

401.  Depuis  que  les  Grecs,  qui  avoient  fuivï  Cyrus , revien- 
nent en  Grèce , & que  le  Philofophe  Socrate  meurt 
feptuagénaire  , Lâchetés  étant  Archonte  d’Athènes , il 
s’eft  écoulé  137  ans. 

L X V I. 

r % 

399.  Ariftocrate  étant  Archonte  d’Athènes,  il  y a eu  13  y ans. 

L X V I I. 

380.  Depuis  que  Philoxène  Poète  Dithyrambique , eft  mort 
à l’âge  de  60  ans.  Pythéas  étant  Archonte  d’Athènes,  il 
s’eft  écoulé  1 1 <5  ans. 

L X V I I I. 

» 

377.  Depuis  qu’Anaxandride , Pocte  Comique  , remporte  le 
prix  à Athènes,  Callias  (en  étant  Archonte),  (il  s’eft 
paffé  1 1 3 ans.  ) 

L X I X. 

373.  Depuis  qu’Aftydamas  Poète  remporte  le  prix  à Athè- 
nes , Aftéius  en  étant  Archonte,  & qu’une  grande  Co- 
mète paroît,  il  s’eft  écoulé  109  ans. 

L X X. 

371.  Bataille  ( de  Leuctres  ) entre  les  Thébains  & les  Lacé- 
démoniens , où  les  Thébains  font  viriorieux , fous  Phra- 
ficlidès , Archonte  d’Athènes,  il  s’eft  paffé  107  ans. 

L X X I. 

370.  Depuis  que  StéGchorus,  Himérien,  remporte  à Athènes 
le  fécond  prix  (de  Poèfie) , & que  la  Ville  de  Mégalopo* 
lis  eft  bâtie , (il  s’eft  pafle  1 06  ans. ) 


Ixxxiv  CHRONIQUE  DES  MARBRES 

L X X I I. 

358.  Ex  quo  Dionylîus  Sicuîus  (fenior)  vitam  fini- 
vie , & Dionyfius  filius  ejus  tyrannidem  exercuit 
& Alexander  (Pheræus)  incipit  regnare,  Ar* 
chôme  Athenis  Naufigene5  anni  funt  c.  iv. 

L'XXIII. 

35'8.Ex  quo  Phocenfes  Delphîcum  (Templum  expi. 
larunt).  Archonte  Athenis  Cephifodoro,  (anni 
funt  xciv.) 

L X X I V. 

SS 7* qpo  Timotheus  nonagenarius  mortuus  eft  ' 
& ( Philippus  ) .Macedonibus  imperat , & Artaxer- 

xes  vitam  finivit filius  vero vicit, 

Archonte  Athenis  Agathocle  ? anni  funt  xcm, 

L X X V. 

SS  S-  Anni  xci.  Archonte  Athenis  CalMrato. 


Finis  Chronicœ  Marmorum  Infulæ  Paros. 


DE  LIS  LE  DE  PAROS.  Ixxxv 


LXXIÏ. 

368.  Depuis  que  Denys  de  Sicile  (l’ancien)  meurt,  que  Ton 
fils  Denys  lui  fuccede  dans  fa  tyrannie,  & qu’ Alexandre 
( de  Phérée  ) commence  à régner,  fous  Naufigènes  , Ar- 
chonte d’Athènes,  il  s’eft  écoulé  104  ans. 

LXXIIL 

39S.  Depuis  que  les  Phocéens  (pillent  le  Temple)  de  Del- 
phes, fous  Céphifodore,  Archonte  d’Athcnes  ,(  il  s’eft 
païïc  94  ans.  ) 

L X X I V. 

3J7  Depuis  que  Timothée  (Pocte)  meurt  âgé  de  90  ans, 
que  Philippe  commence  à regner  en  Macédoine,  & qu’Ar- 
taxerxès  meurt,  & fon  fils  eft  victorieux,  fous  Agatho- 
cle.  Archonte  d'Athènes,  il  s’eft  écoulé  93  ans. 

L X X V. 

399.  Sous  Calliftrate,  Archonte,  d’Athènes,  il  s’eft  pafte  91 
ans. 


Fin  de  la  Chronique  des  Alarbres  de  Vljle  de  Par  os. 
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PUBLII  OVIDÏI 

N A S O NI  S 

METAMORPHOSE  O N, 

LIBER  P R I MU  S. 


INTRODUCTI  O. 

ÎN  nova  fert  animus  mutatas  dicere  formas 
Corpora.  Dî  ! cceptis  (nam  vos  mutaftis  8c  illas j 
Afpirate  meis;  primâque  ab  origine  mundi 
Ad  mea  perpetuum  deducite  tempora  carme^» 


LES 

MÉTAMORPHOSES 

D’OVIDE, 


LIVRE  PREMIER. 


A V A N T- P RO  P O S. 

J AI  formé  le  defleiade  chanter  tous  les  changemens  arrivés 
dans  la  Natu'e  aux  corps  qui  ont  été  revêtus  de  nouvelles 
figures.  Dieux  ! auteurs  de  tous  ces  changemens , favorifez 
mon  entreprife,  & conduirez  cet  ouvrage  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufqu’à  préfent. 
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FABULA  PRIMA. 

Chaos , '&  Mundi  creatio. 

Ante  mare  & relias,  & quod  tegit  omnia  ccelum, 
Unus  erat  toto  nature  vultus  in  orbe  , 

Quem  dixêre  Chaos  : rudis  indigeftaque  moles  , 

Nec  quicquam,  nifi  pondus  iners , congeftaque  eodem 
Non  bene  junftarum  difcordia  femina  j-erum. 

Nullus  adhuc  mundo  præbebat  lumina  1 itan  , 

Nec  nova  crefcendo  reparabat  cornua  Phcebe, 

Nec  circumfufo  pendebat  in  aëre  tellus 
Ponderibus  librata  fuis,  nec  brachia  longo 
Margine  terrarum  porrexerat  Amphitrite. 

Quâque  erat  & tellus  , illic  & pontus , & acr. 

Sic  erat  inftabilis  tellus  , innabilis  unda  , 

Lucis  egens  aër  : nulli  fua  forma  manebat. 
Obftabatque  aliis  aliud  : quia  corpore  in  uno 
Frigida  pugnabant  calidis , humentia  ficcis , 

Mollia  cum  duris  , fine  pondéré  habentia  pondus. 

Hanc  Deus  & melior  litem  natura  diremit. 

Nam  cœlo  terras , & terris  abfcidit  undas , 

Et  liquidum  fpiflfo  fecrevit  ab  aëre  ccelum. 

Quæ  poftquam  evolvit , cæcoque  exemit  acervo  . 
Diffociata  locis  concordi  pace  ligavit, 

Ignea  convexi  vis  & fine  pondéré  cceli 
Emicuit , fummâque  locum  fibi  legit  in  aree. 

Proximus  eft  aër  illi  levitate  , locoque. 

Denfior  his  tellus,  elementaque  grandia  traxit. 

Et  preffa  eft  gravitate  fui.  Circumfluus  humor , 

Ultima  poffedit , folidumque  coerçuit  orbem. 
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FABLE  PREMIERE. 

Du  Cahos  , & de  lu  création  du  Monde. 

AVANT  que  laMer,  la  Terre  & le  Ciel  qui  les  environne, 
fulTent  produits,  l’Univers  entier  ne  préfentoit  qu'une  feule 
forme.  Cet  amas  confus,  ce  vain  & inutile  fardeau  dans  lequel 
les  principes  de  tous  les  Êtres  étoient  confondus,  c’eft  ce  qu  on 
a appelle  le  Cahos.  Le  Soleil  ne  prêtoit  point  encore  fa  lu- 
mière au  monde;  la  Lune  n'étoit  point  fujette  à fes  viciflitu- 
des:  laTerre  ne  fe  trouvoit  point  fufpendue  au  milietldes  airs, 
où  elle  fe  foutient  par  fon  propre  poids;  la  Mer  n’avoit  point 
de  rivages;  lEau  & l’Air  fe  trouvoient  mêlés  avec  la  Terre 
qui  n’avoit  point  encore  de  fo’idité  ; l iiaû  n’étoir  point  fluide, 
& l’Air  manquoic  de  lumière  : coût  écoit  confondu.  Aucun 
corps  n’avoit  la  forme  qu'il  devoir  avoir  , & tous  enfemble  fe 
faifoient  obftacle  les  uns  aux  autres.  Le  froid  combattoit  con- 
tre le  chaud,  le  fecavec  l’humide  ; les  corps  qui  étoient  durs, 
attaquoient  ceux  qui  ne  faifoient  point  de  réfiflance;  lespefans 
difputoient  avec  les  légers.  Dieu  , ou  la  Nature  elle-  même  , 
termina  tous  ces  combats,  en  féparant  le  Ciel  d’avec  la  Terre, 
la  Terre  d’avec  les  Eaux,  & l'Air  le  plus  pur  d’avec  l’Air  le 
plus  grolTier.  Le  Cahos  ainfi  débrouillé  . Dieu  plaça  chaque 
corps  dans  le  lieu  qu'il  devoir  occuper,  & établit  les  loix  qui 
dévoient  en  former  l’union.  Le  Feu , qui  efl  le  plus  léger  des 
E'émens,  occupa  la  région  la  plus  élevée;  l’Air  prit  au-delïous 
du  Feu,  la  place  qui  convenoit  à la  légèreté;  la  Terre,  malgré 
fa  pefanteur  , trouva  Ion  équilibre  , <5c  l’Eau  qui  l’environne, 
fut  placée  dans  le  lieu  le  plus  bas, 
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FABULA  IL 

Hominis  creado . 

SlC  ubt  difpofîtam,  quifquis  fuit  file  Deorum 
Congeriem  fecuit , fectamque  in  membra  redegit, 
Principio  terram  , ne  non  æqualis  ab  omni 
Parte  foret , magni  fpeciem  glomeravit  in  orbis, 

Tum  fréta  difFandi  , rapidifque  tumefcere  vends 
Juffit,  &”ambitæ  circumdare  littora  terræ. 

Addidit  & fontes,  & ftagna  immenfa,  lacufque9 
Fluminaque  obliquis  cinxit  deciivia  ripis, 

Quæ  diverfa  locis  partir»  forbentur  ab  ipfa  , 

In  mare  perveniunt  partim  , campoque  recepta 
Liberioris  aquæ  , pro  ripis  littora  pulfant, 

Juffit  & extendi  campos,  fubfidere  vailes , 

Fronde  tegi  fylvas , Iapidofos  furgere  montés, 

Utque  duæ  dextrâ  cœlum,  totidemque  finiftrâ. 

Parte  fecant  Zonæ , quinta  eft  ardentior  illis  ; 

Sic  onus  inclufum  numéro  diftinxit  eodem 
Cura  Dei , totidemque  plagæ  tellure  premuntur. 
Quarum  quæ  media  eft  non  eft  habitabilis  æftu; 

Nix  tegit  aïta  duas  : totidem  inter  utramque  locavït, 
Temperiemque  dédit,  miftâ  cum  frigore  flammâ. 
Imminet  his  aër , qui , quanto  eft  pondéré  terræ  r 
Pondéré  aquæ  levior , tanto  eft  onerofior  igné, 

Illic  & nebulas,  illic  confiftere  nubes 
Juffit , & humanas  motura  tonitrua  mentes. 

Et  cum  fulminîbus  facientes  frigora  ventos. 

His  quoque  non  paffim  mundi  Fabricator  habendusî 
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FABLE  IL 

De  la  Création  de  V Homme, 

APRÈS  cette  première  diviGon  , Dieu  arrondit  la  furfacc 
de  la  Terre,  & répandit  les  Mers  par-deflus.  11  permit  aux 
Vents  d’agiter  les  Eaux,  fans  toutefois  permettre  aux  vagues 
de  paiTcr  les  bornes  qui  leur  furent  preferites.  11  forma  cn- 
fuite  les  Fontaines , les  Etangs , les  Lacs  , & les  Fleuves  qui , 
renfermés  dans  leurs  rives,  coulent  fur  la  Terre,  où  ils  font 
quelquefois  engloutis,  ou  ils  portent  leurs  eaux  dans  la  Mer; 
& comme  ils  n’ont  plus  alors  d’autres  rivages  que  ceux  de 
l’Océan,  ils  fe  trouvent  moins  prefles  que  dans  les  bords 
qui  les  refferroient  auparavant.  Tl  commanda  auflï  aux  Cam- 
pagnes de  s’étendre , aux  Arbres  defe  couvrir  de  feuilles,aux 
Montagnes  de  s’élever,  & aux  Vallées  de  s’abaifler.  Comme 
le  Ciel  cil  coupé  par  cinq  Zones , dont  il  y en  a deux  qui  font 
à droite  , deux  à gauche , & une  au  milieu  qui  efl  la  plus 
chaude.  Dieu  partagea  la  Terre  de  la  même  manière.  Celle 
de  fes  cinq  Zones  qui  occupe  le  milieu  efl:  inhabitable  par  fa 
trop  grande  chaleur  ; celles  qui  font  aux  deux  extrémités  font 
toujours  couvertes  de  neiges  & de  frimats  ; les  deux  autres 
font  tempérées  par  le  mélange  du  chaud  & du  froid.  L’Aie 
s’élève  au-deflus  de  la  furface  de  la  Terre  : comme  il  efl  plus 
pefant  que  le  Feu  , il  efl  aufli  plus  léger  que  l Eau  & que  la 
Terre.  C’efl  dans  la  région  de  l’Air  que  fe  forment  les  brouil- 
lards, les  nuages,  les  tonnerres  qui  épouvantent  les  hom- 
mes, & les  vents  qui  forment  également  la  foudre  &la  grêle. 
L’Auteur  du  Monde  a établi  leur  empire  dans  cette  région  , 
mais  heureufement  ils  y ont  leurs  routes  marquées  ; fans  cela 
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Aéra  permifit.  \ ix  nunc  obfiftitur  illis, 

Cùm  fua  quifque  regat  div  erfo  flamina  tracfu  , 

Quin  lanient  mundum  , tanta  eft  dilcoj  dia  iratrum, 
Eurus  ad  Auroram , Nabathæaque  régna  receffit , 
Perfidaque  , & radiis  juga  fubdita  matunnis» 

Vefper,  & occiduo  quæ  littora  foie  tepefcunt 
Proxima  funt  Zephyro-:  Scythiam,  feptemque  Triones 
Horrifer  invafit  Boreas  : contraria  tellus 
Nubibus  afliduis  , plavioque  madefcit  ab  Auftro. 

Hæc  fuper  impofuit  liquidum  & gravitate  carentem 
Æthera  , nec  quicquam  terrenæ  fæcis  habentem. 

Vix  ita  limitibus  difcreverat  omnia  certis  : 

Cùm , quæ  preflfa  diu  mafsâ  latuere  fub  ilia-. 

Sidéra  coererunt  toto  effervefcere  cœloi 
Neu  regio  foret  ulla  fuis  animantibus  orba  : 

Aftra  tenent  cœlefte  folum  , formaeque  Deoruiïiî 
Cefferunt  nitidis  habitandæ  pifcibus  undæ  ; 

Terra  feras  cepit , volucres  agitabilis  aër. 

Sanftius  his  animal , mentifque  capacius  altæ 
Deerat  adhuc,  & quod  dominari  in  estera  poffet, 
Natus  homo  eft  : five  hune  divino  femme  fecit 
Ilîe  opifex  rerum , mundi  melioris  origo  : 

Sive  recens  tellus  , feduéïaque  nuper  ab  alto 
Æthere , cognati  retinebat  femina  cœli: 

Quam  fktus  lapeto  miftam  fluvialibus  undis 
Finxit  in  effigiem  moderantum  cundta  Deorunv 
Pronaque  cum  fpeâent  animal ia  estera  terram,. 

Os  homini  fublime  dédit,  ccelumque  tueri' 

Julïit , & ereeftos  ad  fidera  tollere  vultus. 

Sic,  modo  quæ  fuerat  rudis  & fine  imagine,  tellus. 
Induit  ignotas  hominum  conyerfa  figuras. 
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ils  renverferoient  tout , tant  eft  grande  ladifcorde  qui  règne 
entr'eux.  Eurus  a fixé  fon  féjour  dans  les  pays  où  fc  lève 
l'Aurore  , & ce  vent  fouffle  du  côté  de  l’Arabie  , delà  Perfe  , 
& des  climats  voifins  de  l'Orient.  Les  rivages  où  le  Soleil 
fe  couche  font  le  partage  du  Zéphire.  L'affreux  Borée  sert 
emparé  des  climats  glacés  du  Septentrion  ; & le  Vent  du 
^iidi , qui  forme  les  nuages  & les  pluies,  règne  dans  la  ré- 
gion qui  eff  oppofée  au  Nord.  Enfin  Y Ether,  ou  cet  Elément 
fluide  & léger  qui  n’a  rien  de  cet  air  groffier  qui  nous  envi- 
ronne, devint  la  matière  dont  le  Ciel  fut  formé.  Dès  que 
1 Auteur  de  la  Nature  eut  réglé  les  limites  qui  dévoient  lervic 
de  barrière  aux  différens  corps  qui  compofent  l'Univers , les 
Afircs,  qui  étoient  renfermés  dans  la  maffe  informe  du  Cahos, 
commencèrent  à briller  de  toutes  parts  ; & afin  que  chaque 
région  fut  peuplée  , les  Etoiles  , images  des  Dieux  , furent 
placées  dans  le  Ciel  ; Ica  Poiflonj  Iiakieèrf*nr  les  Eaux  ; les 
Bêtes  à quatre  pieds  eurent  la  Terre  pour  demeure  , & l’Air 
fut  le  partage  des  Oifeaux.  Il  manquoit  encore  au  monde  un 
être  plus  parfait  ; il  en  falloir  un  qui  fût  doué  d’un  efprit 
plus  élevé,  & qui , par-là  , fut  en  état  de  dominer  fur  les  au- 
tres. L’homme  fut  formé , foit  que  l'Auteur  de  la  Nature 
l’eût  compofé  de  cette  femence  divine  qui  lui  eff  propre  , 
ou  de  ce  germe  céleffe,  que  la  Terre , qui  ne  venoit  que  d'être 
féparée  du  Ciel , renfermoit  dansfon  fein.  Prométhée  ayant 
détrempé  de  la  terre  avec  de  l'eau  , en  forma  l’homme  à la 
reffemblance  des  Dieux;  & au-lieu  que  tous  les  autres  Ani- 
maux ont  la  tête  panchée  vers  la  Terre,  l’homme  feul  la 
lève  vers  le  Ciel , & porte  fes  regards  jufqu’aux  Affres.  C’eft 
ainfi  qu  un  morceau  de  terre  , qui  n’étoit  auparavant  qu'une 
maffe  fférile , parut  fous  la  forme  d’un  homme,  être  juC- 
qu’alors  inconnu  à l’Univers. 


Tome  I. 


B 


I O 


METAMORPHOSE  ON.  LIB.  I. 


FABULA  III. 

Ætas  aurea, 

A U R E A prima  fata  eft  ætas , quæ  , vindice  nulîo  , 
Sponte  fuâ  , fine  lege , fidem  rectumque  colebat. 
Pcena  metufque  aberant , nec  verba  minantia  fixo 
Ære  legebantur , nec  fupplex  turba  timebat 
Judicis  ora  fui , fed  erant  fine  judice  tuti. 

Nondum  cæfa  fuis  , peregrinum  ut  viferet  orbem  , 
Montibus  in  liquidas  pinus  defcendefat  undas. 
Nullaque  mortales  præter  fua  littora  norant. 

Nondum  præcipites  cingebant  oppida  fofiæ. 

Non  tuba  directi,  non  æris  cornua  flexi , 

Non  galeæ  , non  enfis  erant , fine  mfiitis  ufu 
Mollia  fecuræ  peragebant  otia  gentes. 

Ipfa  quoque  immunis  , raflroque  intacta  , nec  ullis 
Saucia  vomeribus , per  fe  dabat  omnia  tellus. 
Contentique  cibis  nullo  cogente  creatis, 

Arbuteos  fœtus  , montanaque  fraga  legebant , 

Cornaque  , & in  duris  hærentia  mora  rubetis. 

Et  quæ  deciderant  patulâ  Jovis  arbore  glandes. 

\ er  erat  æternum , placidique  tepentibus  auris 
Mulcebant  Zephyri  natos  fine  femine  flores. 

Mox  etiam  fruges  tellus  inarata  ferebat  : 

Nec  renovatus  ageir  gravidis  canebat  ariftis. 

Flumina  jam  laâis  , jam  flumina  neâaris  ibant, 
Flayaque  de  viridi  ftillabant  ilice  mella. 
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FABLE  III. 


L’Age  ét  Or. 

L AGE  d’Or  commença.  On  obfervoit  alors  les  règles 
de  la  bonne  foi  & de  la  juftice  , fans  ÿ être  contraint  par  les 
Loix.  La  crainte  n’étoit  point  le  motif  qui  faifoit  agir  les 
hommes  : on  ne  connoiiïoit  point  encore  les  fupplices.  Dans 
cet  heureux  Cècle,  il  ne  falloir  point  graver  fur  l'airain  ces 
Loix  menaçantes  , qui  ont  fervi  dans  la  fuite  de  frein  à la 
licence.  On  ne  voyoit  point  en  ce  temps-là  de  criminels 
trembler  en  préfence  de  leurs  Juges;  lafécuritéoù l’on vi voit, 
n étoit  point  l’effet  de  l’autorité  que  leur  donnent  les  Loix. 
Les  arbres  tirés  des  forêts  n’avoient  point  encore  été  tranf- 
portés  dans  un  muiiüc  qui  leur  Ciuii  îuCvunu.  L’homme 
n habitoit  que  la  terre  où  il  avoir  pris  naifTance  , & ne  fe 
fervoit  point  de  vaiffeaux  pour  s’expofer  à la  fureur  des  flots. 
Les  Villes,  fans  murailles  ni  foffés  , étoient  un  afyle  aflùré. 
Les  trompettes,  les  cafques , l’épée,  étoient  des  chofes  que 
l’on  »e  connoilfoit  pas  encore,  & le  Soldat  étoit  inutile  pour 
aflùrer  aux  Citoyens  une  vie  douce  & tranquille.  La  Terre, 
fans  être  déchirée  parla  charrue,  fournifloit  toutes  fortes 
de  fruits  , & fes  habitans  , fatisfaits  des  alimens  qu’elle  leur 
préfentoit  fans  être  cultivée  , fe  nourrifloient  de  fruits  fau- 
vages  , ou  du  gland  qui  tomboit  des  chênes.  Le  Printems 
régnoit  pendant  toute  1 année  : les  doux  Zéphirs  animoienc 
de  leur  chaleur  les  fleurs  qui  naiiToient  fur  la  Terre:  les 
moilTons  fe  fuccédoient  fans  qu’il  fût  befoin  de  labourer  ni 
de  femer.  On  voyoit  de  toutes  parts  couler  des  ruiffeaux  de 
lait  & de  ne&ar , & le  miel  fortoit  en  abondance  du  creux 
des  chênes  ôc  des  autres  arbres. 
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FABULA  IV. 

JE  tas  argentea  3 cum  quatuor  ami  tempo  rîbus, 

» 

PoSTQUAM,  Saturno  tenebrofa  in  Tartara  mifio  , 

Sub  Jove  mundus  erat , fubiitque  argentea  proies  , 

Auro  deterior  , fulvo  pretiofior  ære. 

Juppiter  antiqui  contraxit  tempora  Veris  , 

Perque  Hyemes , Æftufque  , & inæquales  Autamnos  , 

Et  breve  Ver  , fpatiis  exegit  quatuor  annum, 

Tum  primum  fïccis  aër  fervoribus  uftus 
Canduit  , & ventis  glacies  aftridta  pependit. 

Tum  primum  fubiêre  domos,  domus  antra  fuerunta 

Et  denfi  fmticeS.  & rnrtire-  \nrg3». 

Semina  tum  primum  longis  Cerealia  fulcis 
Obruta  funt,  prelHque  jugo  gemuêre  juvenci. 


-f  tf  4%  > 

g <<€>>»  K 


MÉTAMORPHOSES.  LIV.  I. 


*3 


FABLE  IV. 

• -<  - » J .<  v . ». 

L3 Age  d3  Argent avec  les  quatre  faifons  de  Vannée . 

L ORS  QU  E Jupiter,  après  avoir  précipité  dans  le  Tar- 
tare  fon  père  Saturne  , fe  fut  emparé  de  l’empire  du  monde, 
on  vit  paraître  le  Gècle  d’argent.  Ce  fiècle  fat  , à la  véri- 
té , moins  heureux  que  celui  qui  l'avoit  précédé  ; mais  il  fut 
plus  heureux  encore  que  celui  d’airain  qui  le  fuivit.  .Jupiter 
ayant  abrégé  la  durée  du  Printems,en  forma  l’Eté,  l’Au- 
tomne & I Hiver  , ôc  divifa  ainfi  l’année  en  quatre  Saifons; 
alors  les  chaleurs  exceffives  rendirent  l’air  brûlant  , & les 
vents  froids  le  glacèrent.  Les  hommes  obligés  de  fc  mettre 
à l’abri,  fe  retirèrent  dans  les  antres,  dans  les  buïflons  les 
plus  épais,  ou  fous  des  cabanes  ; telles  furent  leurs  pre- 
mières maifons.  Enfin  la  terre,  pour  être  fertile  , eut  befoin 
d'être  cultivée,  & il  fallut  lui  confier  l'efpérancc  du  Labou- 
reur. 
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F À B ü L A V. 

Ætas  ahenea  & ferrea. 

T ERTIA  poft  illas  fucceflit  ahenea  proies, 
Sævior  ingeniis  ad  horrida  promptlor  arma. 

Non  fcelerata  tamen  : de  duro  eft  ultima  ferro. 
Protinus  irrupit  venæ  pejoris  in  ævum 
Omnenefas:  fugêre  pudor , verumque , fidefque  : 

In  quorum  fubiêre  Iocum  , fraudefque,  dolique, 
Infidiæque,  & vis,  & araor  fceleratus  habendi. 

Vêla  dabat  ventis , nec  adiuc  bene  noverat  iiloj  , 
Navita  : quæque  diu  fteterant  in  montions  aitis  , 
Fludibus  ignotis  infultavere  carinæ. 

Communemque  prius,  cou  lumîna  Solk  & auras, 

Cautus  humum  longo  fignavit  limite  menfor. 

Nec  tantum  fegetes,  aîimentaque  débita,  dives 
Pofcebatur  humus;  fed  itum  eft  in  vifcera  terræ  , 
Quafque  recondiderat , Stygiifque  admôverât  umbris, 
Effodiuntur  opes  , irritamenta  malorum. 

Jamque  nocens  ferrum,  ferroque  nocentius  aurum  , 
Prodierat  : prodit  bellum  , quod  pugnat  utroque  , 
Sanguineâque  manu  crepitantia  concutit  arma» 

Vivitur  ex  rapto  : non  Eolpes  ab  hofpite  tutus , 

Non  focer  à genero  , fratrum  quoque  gratia  rara  eft» 
Imminet  exitio  vir  conjugis  : 9!a  , mariti. 

Lurida  terribiles  mifcent  aconita  novercæ; 

Filius  ante  diem  patrios  inquirit  in  annos: 

Vida  jace't  pietas;  & virgo  , cæde  madentes, 

Ultima  cœleftûm  terras  Aftræa  reliquit. 
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FABLE  V. 

L’Age  (T Airain  & V Age  de  Fer. 

AUX  Ages  d’or  & d’argent  fuccéda  celui  d’airain.  Les 
hommes  devenus  plus  farouches  , commencèrent  alors  à 
ne  refpirer  que  là  guerre.  Cependant  ils  ne  le  portèrent  point 
à cet  excès  de  fcélératefTe  qui  fut  Je  caractère  du  fiècle  de 
fer.  Ce  fut  alors  qu’on  vit  un  débordement  général  de  tous 
les  vices.  La  pudeur,  la  bonne  foi  Sc  la  vérité  , bannies  de 
la  terre,  firept  place  à la  fraude,  à la  trahilon , â la  vio- 
lence & à une  avarice  infatiable.  Le  Pilote  s’abandonna  aux 
vents  qu’il  ne  connoifloit  point  ; les  arbres,  changés  enyaif- 
feaux  , quittèrent  le  féjour  des  montagnes,  pour  aller  braver 
les  vagues  & les  flots.  Il  fallut  marquer  par  des  limites  le 
partage  de  cette  même  terre  , qui  jufqu'alois  avoicété  com- 
mune , de  même  que  l'air  & la  lumière.  Pcucontens  des  abon- 
dantes moilTons  & des  autres  alimens  qu’ils  en  retiroient,  les 
hommes  allèrent  fouiller  jufques  dans  fes  entrailles , pour  en 
arracher  les  tréfors  qu’elle  tenoit  cachés  dans  les  lieux  les 
plus  profonds,  comme  fi  elle  eût  craint  d’irriter  leur  con- 
voitife.  A peine  en  eut-on  retiré  le  fer , & l’or  encore  plus 
pernicieux  que  le  fer,  que  l’on  vit  naître  la  Difcorde , qui 
employa  1 un  & 1 autre  , & qui , d’une  main  enfanglantée  , fit 
retentir  de  tous  côtés  le  bruit  des  armes.  On  ne  vécut  que 
de  rapines  ; 1 holpitalité  ne  fut  plus  un  afyle  alluré  ; le  beau- 
pere  commença  à redouter  fon  gendre  , & la  paix  ne  régna 
que  rarement  entre  les  frères.  Le  mari  attenta  fur  la  vie  de  la 
femme;  la  femme  fur  celle  de  fon  mari.  La  cruelle  marâtre 
employa  le  poifon  ; les  enfans  abrégèrent  les  jours  de  leurs 
pères.  La  piété  fut  méprifée  & abandonnée  de  tout  le  mon- 
dc  j 8c,  de  toutes  les  Divinités  , Allrée  quitta  la  dernière  le 
fiîjour  de  la  terre  qu’elle  vit  couverte  de  fang. 
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FABULA  VI. 

Gisantes  fulminum  igné  dejectl * 

Neve  foret  terris  fecurior  arduus  æther, 
Affedaffe  ferunt  regnum  ccelefte  Gigantes , 

Altaque  congeftos  ftruxiffe  ad  fidera  montes. 

Tum  pater  omnipotens  miffo  perfregit  Olympum 
Fulmine , & excuffit  fubjeétum  Pelion  Offæ. 

Obruta  mole  fuâ  cum  corpora  dira  jacerent  5 
Perfufam  multo  natorum  fanguine  terram 
Incaluffle  ferunt , calîdumque  animafîe  cruorem  t 
Et  , ne  nulla  fuæ  ftirpis  monumenta  manerent , 

In  fàciem  vertilTe  hominum:  fed  & ilia  propago 
Contemptrix  fuperum  , fævæque  avidiffima  cædis  , 

Et  violenta  fuit  ; fçires  è fanguine  natam» 


FABLE 
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FABLE  VI. 

Les  Géans  foudroyés . 

L E S cieint , qui  auroient  dû  être  un  afyle  plus  aflfuré  que 
fa  terre,  ne  furent  cependant  pas  à couvert  de  l’infufte  des 
Géaas  , qui  en  tentèrent  la  conquête.  Pour  y réuffir,  ils  en- 
tafsèrent  montagnes  fur  montagnes:  mais  Jupiter,  d'un  coup 
de  foudre,  ayant  mis  en  poudre  le  mont  Olympe,  renverfa 
l'OlTa  qui  avoit  été  placé  fur  le  Pélion  , & enfevelit  f es  en- 
nemis fous  ces  vaftes  maflfes.  On  ajoute  que  la  Terre  échauf- 
fée du  fang  des  Géans  Tes  e ufans  , en  forma  de  nouveaux 
hommes.  Ces  rëftes  infortunés  d une  race  cruelle  fe  diftin- 
guèrent  parleur  mépris  pour  les  Dieux,  par  leur  violence  & 
par  leur  amour  pour  le  meurtre  & pour  le  carnage.  Ce  fang. 
pouvoit-il  former  des  hommes  moins  cruels  ? 


Tomt  ï.  g; 
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FABULA  VII. 

Concilium  Deorum , 

Q UÆ  pater  ut  fummâ  vidit  Saturnius  arce, 

Ingemit , & fadto  nondum  vulgata  recenti 
Fœda  Lycaoniæ  referens  convivia  menfæ, 

Ingentes  animo  & dignas  Jove  concipit  iras: 
Conciliumque  vocat  ; tenuit  mora  nu'la  vocatos» 

Eli  via  fublimis  cœlo  manifefta  fereno , 

Lacïea  nomen  habet,  candore  notabilis  ipfo  ; 

Hac  iter  eft  Superis  ad  magni  tefta  Tonantis, 
Regalemque  doraum  : dextrâ,  lævâque  Deorum 
Atria  nobilium  val  vis  celebrantur  apertis. 

Plebs  habitat  diverfa  locis , à fronte  potentes 
Cœlicolæ,  clarique , fuos  pofueie  Penates. 

Hic  locus  eft,  quem  , fi  verbis  audacia  detur, 

Haud  timeam  magni  dixifte  palatia  cœli. 

Ergo  ubi  marmoreo  Superi  fédéré  recellu  , 

CeTior  ipfe  loco,  fceptroque  innixus  eburno  , 
Terrificam  capitis  conculîît  terque  quaterque 
Cæftriem  , cum  quâ  terram  , mare  , fidera  movit. 
Talibus  inde  modis  ora  indignantia  folvit: 

Non  ego  pro  mundi  regno  magis  anxius  illâ 
Tempeftate  fui , quâ  centum  quifque  parabat 
Injicere  anguipedum  captivo  brachia  cœlo  : 

Nam , quanquam  férus  hoftis  erat , taœen  iîlud  ab  uno 
Corpore  , & ex  unâ  pendebat  origine  belîum  ; 

Nunc  mihi  , qua  totum  Nereus  circumfonat  orbem, 
Perdendum  eft  mortale  genus  : per  flumina  juro 


MÉTAMORPHOSES.  L I V.  I. 


*9 

FABLE  VII. 

j U AJJemblée  des  Dieux. 

L O R S Q U E Jupiter  eut  conûdéré  du  haut  des  cicux 
les  crimes  de  cette  race  impie,  il  gémit  ;&  fe  rellouvenar.t 
du  feftin  abominable  que  Lycaon  venoit  de  lui  préfenter,  il 
fut  tranfporté  d'une  colère  digne  du  Maître  du  monde.  Ré- 
folu  d’alTembler  les  Dieux,  il  les  fit  appeller  au  Confeil,  <5c 
ils  s'y  rendirent  tous  en  diligence.  Il  eft  un  chemin  dans  le 
ciel  qu’on  apperçoit  lorfqu'il  n’y  a point  de  nuages  ; fa  blan- 
cheur lui  a fait  donner  le  nom  de  V oie  de  lait.  C'eR  par-là 
que  l'on  fe  rend  au  palais  de  Jupiter  : à droite  & à gauche 
font  les  maifons  des  Dieux  les  plus  puiflans;  les  Divinités 
d’un  moindre  rang  habitent  ailleurs;  & c’eft  laîTemblage  de 
tous  ces  palais  qui  forme  ce  qu’on  pourroit  appeller  la  Cour 
du  Ciel , s il  n’étoit  point  trop  hardi  de  s’exprimer  ainfi.  Dès 
que  les  Dieux  fe  furent  affis  fur  des  fiéges  de  marbre,  Jupi- 
ter placé  fur  un  trône  plus  élevé  & appuyé  fur  fon  feeptre 
d’ivoire,  ayant  branlé  trois  ou  quatre  fois  la  tète  , & fait 
trembler  la  terre  , la  mer  & le  ciel , s’exprima  en  ces  ter- 
mes, qui  marquoient  fon  indignation  & fa  colère:  » Non, 
®Iorfque  ces  Monftres , dont  les  cent  bras  étoient  entortil- 

* lés  de  Serpens  , tentèrent  de  fe  rendre  Maîtres  du  ciel , je 
» ne  fus  pas  fi  embarralTé  à en  conferver  l’empire  , que  je  le 
» fuis  aujourd’hui.  L’ennemi,  il  efl  vrai,  étoit  redoutable; 
» mais  je  n’avois  en  tête  que  des  Hommes  d’une  feule  race: 

* une  feule  victoire  nous  mettoittous  en  sûreté.  Aujourd’hui 
» j’ai  pour  ennemis  tous  les  habitans  de  la  terre  : il  faut  les 
» perdre  tous , fi  je  veux  régner.  J’ai  tout  tenté  pour  les  fau- 

Cij 
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Inféra , fub  terras  Stygio  labentia  luco  , 

Cunda  prias  tentar.ra;  fed  immedicabüe  vulnus 
Enfe  recidendum  eft , ne  pars  fincera  trahatur, 

Sunt  mihi  Sernidei,  funt  ruftica  numina,  Fauni, 

Et  Nymphx  , Satyrique  , & monticolæ  Sylvani: 

Quos  quoniam  cœ!i  nondum  dignamur  honore , 

Quas  dedimus  , certè  terras  habitare  finamus. 

An  fatis,  ô Superi  ! tutos  fore  creditis  illos, 

Cum  mihi , qui  fulmen  , qui  vos  habeoque  , regoque  , 
Struxerit  infidias  notus  feritate  Lycaon? 

Confremuere  omnes , ftudiifque  ardentibus  aufura 
Talia  depofcunt.  Sic  , cum  manus  impia  fævit 
Sanguine  Cæfareo  Romanum  extinguere  nomenj 
Attonitum  tanto  fubitae  terrore  ruinas 
Humanum  genus  eft , totufque  perhorruit  orbis. 

Nec  tibi  grata  minus  pietas , Augufte , tuorum  , 

Quam  fuit  iila  Jovi  ; qui  poftquam  -voce  manuque 
Murmura  compreffit , tenuére  filentia  cundi. 

Subftitit  ut  clamor  prefïus  gravi tate  regentis, 

Juppiter  hoc  iterum  fermone  filentia  rupit. 

Iile  quidem  pœnas  (curam  hane  dimittite  ) foîvit  : 
Quod  tamen  admiflùm , quæ  fit  vindida  docebo. 
Contigerat  noftras  infamia  temporis  aures  , 

Quam  cupiens  falfam  : fummo  delabor  Olympo , 

Et  Deus  humanâ  îuftro  fub  imagine  terras. 

Longa  mora  eft,  quantum  noxae  fit  ubique  repertum  s 
Enumérât e , minor  fuit  ipfa  infamia  vero, 
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»>  ver;  j’en  jure  par  le  Styx,  & par  les  autres  Fleuves  de 
» l’Enfer:  mais  enfin  lorfqu'une  plaie  cft  incurable , il  faut  7 
a»  appliquer  le  fer , pour  garantir  les  parties  qui  ne  font  pas 
3»  encore  corrompues.  Je  tiens  fous  mon  empire  les  demi- 
3»  Dieux,  les  Nymphes  , les  Faunes  , les  Satyres  , les  Syl  vains 
33  & les  autres  Divinités  champêtres:  fi  nous  ne  les  avons 
*>  pas  encore  placées  dans  le  Ciel,  laifions-les  du  moins  jou:r 
» en  paix  de  l’afyle  que  la  Terre  leur  préfente.  Mais  pouvez- 
3»  vous  croire  qu'ils  y foient  en  sûreté,  lorfque  le  cruel  Lÿ- 
33  caon  m’a  tendu  des  pièges , à moi  qui  lance  la  foudre  , & 
33  qui  vous  tiens  tous  fous  mon  empire  ? « A ce  difcours  , 
Cous  les  Dieux  faifis  d’horreur  demandèrent  avec  empreffe- 
ment  lavengeanoe  d’un  crime  fi  hardi.  Ainfi,  lorlque  des  mains 
parricides  voulurent  éteindre  le  nom  Romain  dans  le  fang  de 
Céfar,  l’Univers  épouvanté  de  ce  facrilége  en  frémit  d’hor- 
reur ;&  vous  vîtes , grand  Empereur  * , le  zèle  de  vos  amis, 
avec  le  même  plaifirque  Jupiter  remarqua  celui  des  Dieux, 
qui  fe  déclarèrent  pour  lui.  Après  que  ce  Dieu  eut  appaifé, 
du  gefte  & de  la  voix,  le  murmure  que  fon  difcours  avoir 
excité  , &que  le  refpeét  qu’on  avoir  pour  lui  eut  impofc  filen- 
ce  aux  autres  Dieux  , il  continua  ainfi  : » Le  criminel  a été 
33  puni , n’en  foyez  point  inquiets;  mais  je  veux  vous  appren- 
»>  dre  & fon  crime  5c  la  vengeance  que  j’en  ai  tirée.  Je  fça- 
33  vois  dans  quels  défordres  les  Hommes  étoient  tombés,  & 
s»  j’aurois  fouhaité  que  le  bruit  qui  s’en  étoit  répandu  eût  été 
3>  faux.  Obligé  de  defcenJre  du  Ciel  &deme  revêtir  d’une 
33  figure  humaine,  j’allai  vifiter  la  Terre.  Je  ne  finirois  point 
» fi  je  voulois  vous  parler  de  tous  les  crimes  qui  s’y  cora- 
3»  mettoient  ; le  mal  étoit  encore  plus  grand  que  ce  qu'on  en 
*3  avoir  publié,  h 

* Augufle, 
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FABULA  VIII. 


Lycaon  in  Lupum . 

M Æ NA  LÀ  tranfieram  latebris  horrenda  ferarum  t 
Et  cum  Cylleno , geîidi  pineta  Lycéi  : 

Arcados  hinc  fedes  , & inhofpita  teda  tyrannî 
ïngredior  , traherent  cum  fera  crepufcula  nodtem. 
Signa  dedi  venifîe  Deum , vulgufque  precari 
Cœperat.  Irridet  primo  pia  vota  Lycaon  : 

Mox  ait,  experiar  Deus  hic,  difcrimine  aper£o  5 
An  lit  mortalis,  nec  erit  dubitabile  verum. 

ÎNodèe  gravem  fomno  nec  opina  perdere  morts 
Me  parat,  hæc  iili  placet  experientia  veri. 

Nec  contentus  eo  , miilî  de  gente  Moîoflà 
Obfidis  unius  jugulum  mucrone  refolvit. 

Atque  ita  femineces  partim  ferventibus  artus 
Mol'it  aquis  , partim  fubje&o  torruit  igni. 

Quos  fimul  impofuic  menfis , ego  vindice  flammâ 
In  dominum  dignofque  everti  tecta  Penates. 

Territus  ipfe  fugit,  nadufque  filentia  ruris 
Exululat,  fruftraque  Ioqui  conatur,  ab  ipfo 
Colligit  os  rabiem,  foütæque  cupidine  cædis 
Utitur  in  pecudes  , & nunc  quoque  fanguine  gaudet. 

In  villos  abeunt  veftes , in  crura  lacerti  , 

Fit  Lupus  , & veteris  fervat  veftigia  formæ  : 

Canities  eadem  eft , eadem  violentia  vultus , 

Iidem  oculi  lucent , eadem  feritatis  imago  eft» 
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FABLE  VIII. 

Lycaon  métamorphofé  en  Loup . 

A PRÈS  avoir  traverfé  la  montagne  de  Ménale  , dont  les 
forêts  font  remplies  de  bêtes  fauvages,  celle  de  Cyllcne,  & 
le  mont  glacé  de  Lycée,  qui  eft  couvert  de  Pins,  j’entrai  fur 
le  foir  dans  la  maifon  du  cruel  tyran  qui  gouverne  l'Arcadie. 
J’avois  affez  fait  connoitre  que  c’étoit  une  Divinité  qui  ve- 
noit  le  vifiter,  & le  Peuple  me  rcndoit  déjà  les  hommages 
qui  me  font  dûs.  Lycaon  fe  moquant  de  leur  crédulité  : » Je 
» fçaurai  bientôt , dit-il , fi  mon  hôte  eft  un  Dieu  , ou  un 
« Homme  ; j’ai  un  fecret  infaillible  pour  m’en  affurer.  « Il 
vouloir  en  effet  m’ôter  la  v c,  pendant  que  je  ferois  endormi; 
c’étoit  par  ce  moyen  qu’il  prétendoit  découvrir  la  vérité. 
Ce  n’eft  pas  tout;  pour  le  feftin  qu’il  me  preparoit,  il  fit 
égorger  un  des  otages  que  les  Moloffeslui  avoient  envoyé; 
& ayant  fait  bouillir  une  partie  des  membres  de  ce  malheu- 
reux , «Sc  fait  rôtir  le  refte , il  les  fit  fervir.  Un  feu  vengeur , 
allumé  par  mon  ordre,  confirma  bientôt  ce  Palais.  Lycaon 
épouvanté  prend  la  fuite  ; & dès  qu’il  eft  au  milieu  de  la  cam- 
pagne, & qu’il  veut  parler  Sc  fe  plaindre  , il  ne  fait  que  hur- 
ler : tranfporté  de  rage  , & toujours  avide  de  fâng  & de  car- 
nage, il  tourne  fa  fureur  contre  tous  les  arfîmaux  qu’il  ren- 
contre. Ses  habits  fe  changent  en  poil  , fes  bras  prcnnenc  la 
même  forme  que  fes  jambes,  en  un  mot , il  devient  Loup; 
& dans  ce  changement,  il  conferve  prefque  fa  même  figure  ; 
même  couleur  grisâtre  dans  fon  poil  ; l’air  farouche  ; le  mê- 
me feu  dans  fes  yeux , & tout  fou  corps  porte  l’image  de 
fon  ancienne  férocité. 
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FABULA  IX. 

Diluvium  Univerja r?. 

y 'CGI DIT  una  domus fed  non  domus  una  per  ire-- 
Digna  fuir;  quà  terra  patet,  fera  régnât  Erinnys. 

I - facinus  juraffe  putes  : dent  ocyus  omnes  , 

Q ' as  meruere  pati  ( fie  Hat  fententia  ) pcenas. 

Dicfa  J ovis  pars  voce  probant , ftimulofque  frementi 
Adjiciunt:  alii  partes  afienfibus  implent. 

Eft  tamen  h-jmani  generis  jadura  dolori 
Omnibus,  & quæ  fit  terræ  mortalibus  orbæ 
Forma  futura  rogant , quis  fit  laturus  in  aras 
Thura  , ferifne  paret  populandas  tradere  terras* 

Tafia  quærentes  ( fibî  enim  fore  caetera  curæ). 

R ex  Superum  trepidare  vetat,  fobolemque  priori 
DilTîrmîem  populo  promittit  origine  mira. 

Jamque  erat  in  totas  fparfurus  fulmina  terras, 

Sed  rimuit  , ne  fortè  facer  tôt  ab  ignibus  æthes 
Conciperet  flammas  , totufque  ardefeeret  axis; 

Elfe  quoque  in  fatis  reminifeitur  aflbre  tempus,. 

Quo  mare,.quo  te'lus,  correptaque  regia  cœli 
Ardeat , & mundi  moles  operofa  laboret. 

Tela  reponuntur  manibus  fabricata  Cyclopum, 

Pcena  placet  diverfa , genus  mortale  fub  undis 
Perdere,  & ex  omni  nlmbos  aimittere  ccelo» 

Protinus  Æoliis-  Aquilonem  claudit  in  antris. 

Et  quæcunque  fugant  indudas  flamina  nubes: 

Emictitque  Notum.  Madidis  Notus  evolat  alis,, 

Terribilem  piceâtedus  caligine  vultum. 


FABLE- 
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FABLE  IX. 

Le  JDeîuge  UniverfcL 

U N E feule  maifon  a péri  ; mais  elle  n'ctoit  pas  la  feule 
qui  méritât  de  périr.  La  cruelle  Difcorde  s’efl  emparé  de 
la  Terre;  on  diroit  volontiers  que  tous  les  Hommes  ont 
juré  d’être  méchans.  11  faut  donc  , & je  l’ai  réfolu  , qu’ils 
reçoivent  promptement  le  châtiment  qu'ils  ont  mérité.  Une 
partie  des  Dieux  approuva  la  réfolution  que  Jupiter  avoir  pri- 
fe  d’exterminer  le  genre  humain,  & ceux  qui  furent  de  fon 
fentiment , ajoutèrent  de  nouvelles  raifons  pour  allumer  en- 
core davantage  fon  courroux.  Les  autres  Dieux  fe  conten- 
tèrent de  fe  déclarer  pour  fon  avis  : mais  la  perte  du  genre 
humain  parut  également  fenfible  à toute  raffemblée.  On  de- 
manda à Jupiter  ce  que  deviendroit  le  Monde  , lorfqu  il  ne 
feroit  pas  habité?  Qui  offriroit  alors  de  l’encens  fur  leurs 
Autels?  S'il  livreroit  la  Terre  à la  merci  des  bêtes  féroces? 
Le  Souverain  des  Dieux  fit  ceffer  leurs  demandes  & leur  in- 
quiétude , en  leur  promettant  qu’il  auroit  foin  de  tout , que 
la  Terre  feroit  repeuplée,  que  fes  nouveaux  habitansferoient 
bien  différens  de  ceux  qui  les  avoient  précédés,  & que  leur 
origine  même  auroit  quelque  choie  de  merveilleux.  Mais 
ce  Dieu  irrité  , étant  prêt  à lancer  fes  foudres  fur  la  Terre  , 
craignit  que  tant  de  feux  allumés  de  toutes  parts,  ne  par- 
vinrent jufqu’au  Ciel,  & n’cmbrafaflent  les  voûtes  lacrées. 
Il  fe  relTouvint  qu’il  étoit  écrit  dans  le  Livre  des  Deftinécs» 
qu’un  jour  la  Mer,  la  Terre  & le  Ciel  même  feroient  en  feu, 
& que  tout  T Univers  périroit  dans  un  embrafement  général. 
11  change  de  réfolution  ; il  quitte  les  foudres  que  les  Cyclo- 
Tomc  I r ^ 
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Barba  gravis  nimbis,  canis  Suit  unda  capiliis  , 

Fronte  fedent  nebulæ  , rorant  pennæque , finufque. 
Utque  manu  lata  pendentia  nubila  preffit , 

Fit  fragor , & denfi  funduntur  ab  æthere  nimbi. 
Nuntia  Junonis  varios  induta  colores  , 

Concipit  Iris  aquas , alimentaque  nubibus  aflfert» 

Sternuntur  fegetes,  & deplorata  colonis 

Vota  jacent,  longique  périt  labor  irritus  anni. 

Nec  ccelo  contenta  fuo  eft  Jovis  ira  ; fed  ilium 
Cæruleus  frater  juvat  auxiliaribus  undis. 

Convocat  hic  amnes , qui  poftquain  teâa  tyranni 
Intravêre  fui  : non  eft  hortamine  longo 
Nunc  ait  utendum  , vires  effundite  veftras  : 

Sic  opus  eft , aperite  domos  , ac  mole  remotâ 
Fluminibus  veftris  totas  immittite  habenas. 

Jufîerat  : Hi  redeunt,  ac  fomibus  ora  relaxant  s 
Et  defrenato  volvuntur  in  æquora  curfu. 

Ipfe  tridente  fuo  terram  percuffit;  at  ilia 
Intremuit , motuque  vias  patefecit  aquarum. 
Expatiata  ruunt  per  apertos  flumina  campos: 
Cumque  fatis  arbufta  fimul,  pecudefque , virofque  „ 
Tectaque , cumque  fuis  rapiunt  penetralia  facris: 

Si  qua  domus  manfit , potuitque  refiftere  tanto 
Indejecta  malo , culmen  tamen  altior  hujus 
Unda  tegit , preftæque  latent  fub  gurgite  turres. 
Jamque  mare  & telles  nulîum  difcrimen  nabebant  ; 
Omnia  pontus  erant , deerant  quoque  littora  ponto. 
Occupât  hic  collem  ; cymbâ  fedet  alter  aduncâ  , 

Et  ducit  remos  illic,  ubi  nuper  ararat  : 

Iile  fuper  fegetes,  aut  merfæ  culmina  viîîæ, 

Navigat:  hic  fummâ  pifcem  deprendit  in  uîmo. 
Figitur m viridi  , fi  fors  tulit  , anchora  praîo  , 
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pes  venoient  de  forger;  & pour  punir  les  hommes,  il  forme 
le  dciTem  de  les  enfevclir  ious  les  eaux,  eu  fai  faut  tomber 
destorrens  de  pluie  de  toutes  les  parties  du  Ciel.  11  renfer- 
me fur  le  champ  dans  les  antres  d Eoîe,  P Aquilon  & les  autres 
Vents  qui  écartent  les  nuages , & ne  Faille  en  liberté  que  le 
V ent  du  Midi.  Le  voilàd'abord  ce  Vent  impétueux  , qui  vole 
avec  fesades  mouillées  , le  vifage  couvert  d’un  nuage  épais 
& obfcur.  & la  barbe  chargée  de  brouillards.  Les  nuées  aficm- 
fclees  lur  fon  front , font  couler  l’eau  de  fes  cheveux  , de  fes 
ailes  3c  Je  fon  fein  Dès  que  ce  Vent  orageux  eut  raffemblé 
les  nuages,  & qu’il  les  eut  entaffés  les  uns  fur  les  autres,  on 
entendit  un  grand  bruit , & la  pluie  commença  de  tomber  en 
abondance.  La  Meffagère de  Junon, parée  de  différentes  cou- 
leurs, Iris  amène  de  nouvelles  eaux  ôc  entretient  l’humidité 
des  nuages.  En  vain  le  Laboureur  forme  des  vœux  pour  fes 
moiffons,  elles  font  renversées,  & il  voit  périr  en  un  moment 
le  travail  Je  toute  1 année.  Les  eaux  qui  tombent  du  Ciel  ne 
fuffifent  pas  à Jupiter  irrité;  Neptune,  fon  frère,  vient  à fon 
fecours,  & lui  prête  fes  ondes.  J 1 raffemble  tous  les  fleuves  dans 
fon  Palais  , & leur  tient  ce  difeours  : Un  feul  mot  va  vous 
" fjire  entenJre  mes  ordres.  Ouvrez  vos  Sources  , donnez  un 
” cours  à vos  eaux  ; que  rien  ne  les  arrête.  « A peine  le 
Dieu  de  la  Mer  avoir  proféré  ce  peu  de  paroles  , que  tous  les 
fleu\ es  partirent  ;&  ayant  lâché  les  digues  qui  rctenoient 
leurs  eaux  , elles  commencèrent  à couler  avec  impétuoiité. 
Neptune  lui-meme  frappe  la  Terre  d’un  coup  de  fon  trident; 
eile  en  eft  ébranlée,  & I eau  fort  en  abondance  de  fes  gouffres 
les  plus  profonds.  Les  fleuves  débordés  inondent  la  Terre  , 
entraînent  bleds  , arbres  , troupeaux , hommes , & ren verfent 
egalement  les  Temples  3c  les  maifons.  S'il  fe  trouve  quelque 
Palais  qui  réûfte  à 1 impétuoiité  du  torrent,  l’eau  Je  couvre 
entièrement,  & les  tours  mêmes  demeurent  enfevelies  fous 

Di; 
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Aut  fubjecta  terunt  curvae  vineta  carinæ  ; 

Et  modo  quà  graciles  gramen  carpfere  capells  , 
Nunc  ibi  déformés  ponunt  fua  corpora  phccæ. 
Mirantur  fub  aquâ  lucos , urbefque , domofque  , 
Nereides:  filvafque  tenent  delphines , & altis 
Incurfant  ramis  , agitataque  robora  pulfant. 

Nat  lupus  inter  oves,  fulvos  vebit  unda  leones; 
Unda  vehit  tigres,  nec  vires  fulminis  apro, 

Crura  nec  ablato  profunt  velocia  cervo. 

Quæfitifque  diù.  terris,  ubi  fiftere  poffit. 

In  mare  laffatis  volucris  vaga  decidit  alis. 

Obruerat  tumulos  immenfa  licentia  ponti , 
Pullabantque  novi  montana  cacumina  fiucius. 
Maxima  pars  unda  rapitur:  quibus  unda  pepercit, 
Illos  longa  domant  inopi  jejunia  vidfu. 

Separat  Aonios  Aâæis  Phocis  ab  arvis 
Terra  ferax  , dum  terra  fuit,  fed  tempore  in  illo 
Pars  maris,  &latus  fubitarum  campus  aquarum. 
MGns  ibi  verticibus  petit  arduus  aftra  duobus  , 
Nomine  Parnaffus  , fuperatque  cacumine  nubes. 
Hîc  ubi  Deuca'lion  (nam  cætera  texerat  æquor) 
Cura  conforte  tori  parvâ  rate  vedtus  adhæfit , 
Corycidas  Nymphas  , & numina  montis  adorat, 
FatidicamqueThemin , quæ  tune  oracla  tenebat. 
No  n illo  melior  quifquam , nec  amantior  s qui 
Yir  fuit,  aut  ilia  reverentior  ullâ  Deorum, 
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les  ondes.  Déjà  la  Terre  & la  Mer  étoient  confondues  : tout 
étoit  couvert  d’eau,  & l'Océan  n’avoit  plus  de  rivages.  L’un 
cherche  un  afyle  fur  une  montagne  ; l’autre  fe  jette  dans  une 
barque  , & rame  fur  les  lieux  même  qu’il  vcnoit  de  labourer. 
Celui-ci  navige  furfes  moiffons  , ou  furfon  Village  inondé  ; 
celui  là  trouve  un  poiffon  au  fummet  d’un  arbre.  Si,  par 
hafard  , on  veut  jetter  l'ancre  ,clle  s’attache  dans  un  pré  ; les 
vaiffeaux  voguent  fur  les  vignes  ; les  monftres  de  la  Mer  re- 
pofent  dans  les  lieux  où  les  Chèvres  paiiToient  auparavant; 
les  Néréides  font  étonnées  de  voir , fous  les  ondes , les  bois , 
les  Villes  & les  maifons.  Les  Dauphins  habitent  les  forêts  & 
ébranlent  les  arbres  avec  leurs  nageoires;  les  Loups  nagent 
pèle  mêle  avec  les  Brebis  ; l’onde  entraîne  les  Lions  & les 
Tigres;  la  force  des  Sangliers,  ni  la  viteffe  des  Cerfs  ne 
peuvent  les  garantir  du  naufrage;  les  Oifeaux  fatigués,  après 
avoir  cherché  inutilement  la  Terre  pour  s’y  repofer , fe  laif- 
fent  tomber  dans  l’eau.  L’inondation  avoir  déjà  couvert  les 
montagnes,  & les  lieux  les  plus  élevés  étoient  fubmergés  ; 
une  partie  de  ceux  qui  s’y  étoient  retirés  étoient  enfevelis 
fous  les  vagues,  8c  ceux  que  l’onde  avoir  épargnés  périrenr 
par  la  faim.  La  Phocide  , qui  eft  entre  l'Attique  3c  la  Béotie , 
étoit  autrefois  un  pays  fertile  ; le  Déluge  la  confondant  alors 
avec  la  Mer,  n’en  fit  qu’un  vafte  champ  couvert  d’eau.  Dans 
cette  contrée  eft  une  montagne  qui  s’élève  jufqu’au  Ciel , & 
dont  les  deux  fommets  font  au-deffus  des  nuages  : fon  nom 
efl  le  ParnaJJe.  Là  s’arrêta  la  petite  barquequi  portoit  Deuca- 
lion  & fa  femme;  c’étoit  le  feul  endroit  que  les  eaux  cuffer.c 
épargné.  Dès  que  Deucalion  y fut  arrivé , il  offrit  fes  hom- 
mages aux  Nymphes  Corycides,  aux  autres  Divinités  de  cette 
montagne  , & à Thémis  qui  y rendoit  alors  fes  Oracles  : car 
il  n’y  eut  jamais  d'homme  plus  jufte  ni  plus  équitable  que 
Deucalion,  ni  de  femme  plus  vertueufe  , & qui  eut  plus  de 
relpccl  pour  les  Dieux  que  Pyrrha, 


*5  META  MORPHO  SEON.  LIE.  J, 

= ■ >-  <.  — , 

FABULA  X. 

Neptumis  mulcet  nouas* 

T 

^ U P P I T E R ut  liquîdis  ftagnare  paludibus  orbern  a 
Et  iupereffe  videt  de  tôt  modo  millîbus  unum  , 

Et  fupere(Te  videt  de  tôt  modo  miliibus  unam, 
Innocuos  ambos,  cuîtores  numinis  ambos, 

Nubda  disiecit , nimbilque  Aquilone  remotls  , 

Et  cœlo  terras  oftendit , & æthera  terris. 

Nec  maris  ira  manet  , pofitoque  tricufpide  telo 
Muicet  aquas  rector  pelagi  ; fupraque  profundum 
Extan  Lena , atque  humeros  innato  murice  tectum  2 
Cæruleum  Tritona  vocat  ; conchâque  fonanti 
Infpirare  jubet;  ôudufque  & flumina  %no 
Jam  revocare  dato.  Cava  buccina  fumrtur  ÏIIî 
Tortiiis,  in  latum  quæ  turbine  crefcit  ab  imo  j 
Buccina , quæ  in  medio  concepit  ubi  aëra  ponto  * 
Eittora  voce  replet  fub  utroque  jacentia  Phœbo» 
i um  quoque  ut  ora  Dei  madidâ  rorantîa  barbâ 
Contigit , & cecinit  judos  infiata  receflus. 

Omnibus  audita  eft  telluris  & æquoris  undis. 

Et  quibus  eft  undis  audita,  coërcuit  omnes. 

Jam  mare  ’ittus  habet , pîenos  capit  alveus  amnes; 
Fiumina  fubfîdunt , coües  exire  videntur  , 

Surgit  humus,  crefcunt  loca  decrefcentibus  undis: 
Poftque  diem  longam  nudata  cacumina  filvæ 
Oftendunt,  limumque  tenent  in  fronde  relictum. 
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Neptune  calme  les  flots • 

Jupiter  voyant  tout  rUnivers  fubmergc , 5:  que  de 
tant  de  milliers  d’hommes  & de  femmes  il  ne  redoit  que  le 
couple  pieux  de  Deucalion  & Pyrrha,  ordonna  à l’Aquilon 
de  diffiperles  nuages.  Dès  que  le  temps  fut  devenu  ferein  , 
la  Terre  commença  à fe  découvrir  : la  Mer  irritée  Ce  calma  ; 
Neptune , quittant  fon  trident , appaifa  les  flots  , & ordonna 
à Triton  de  paroitre  fur  les  ondes  avec  fon  habit  de  pourpre  , 
& de  fonner  de  fa  conque  pour  faire  rentrer  les  flots  dans  la 
Mer  & les  fleuves  dans  leurs  lits.  Cette  conque  eft  une  efpèce 
de  trompette  recourbée,  qui  va  toujours  en  s’élargiflant : 
elle  Ce  fait  entendre  du  milieu  de  la  Mer  aux  deux  extrémités 
du  Monde.  Dès  que  Triton  eut  donné  le  lignai , toutes  les 
eaux  de  la  Mer,  ôc  celles  qui  étoient  répandues  fur  la  Terre  , 
l’entendirent  & fe  calmèrent  ; la  Mer  commença  à avoir  des 
rivages,  & les  fleuves  coulèrent  dans  leurs  lits;  les  monta- 
gnes parurent fortir  de  la  Terre;  la  Terre  elle-même  fe  mon- 
tra peu  à peu  , & fembloit  s’élever  à mefure  que  les  eaux 
s’abaiiToient.  Les  arbres,  long-temps  cachés  fous  les  flots, 
firent  enfin  paroitre  leurs  tètes  dépouillées  de  feuilles  «S: 
chargées  de  limon. 
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FABULA  XI. 

Deucalion  & Pyrrha  réparant  genus  humanum. 

ReDDITUS  orbis  erat  : quem  poftquam  vidit  apertum  r 
Et  defolatas  agere  alta  filentia  terras  , 

Deucalion  lacrymis  ita  Pyrrham- aflàtur  obortis, 

O foror!  ô conpux  ! ô fœmina  fola  fuperftes,. 

Quam  commune  mihi  genus  &:  patruelis  origo 
Deindè  torus  junxit,  nunc  ipfa  pericula  jungunt3 
Terrarum  quafcunque  vident  occafus  & ortus  , 

Nos  duo  turba  fumus  , poffedk  cætera  pontus. 

Nunc  quoque  adhuc  vitæ  non  eft  fiducia  noftræ 
Certa  fatis  : terrent  etiamnum  nubila  mentem. 

Quis  tibi,  fi  fine  me  fatis  erepta  fuifles, 

Nunc  animus , miferanda , foret  ? quo  fola  timorem. 

Ferre  modo  polies  ? quo  confolante , dolores? 

Namque  ego  (crede  mihi)  fi  te  quoque  pontus  haberet. 
Te  fequerer  conjux  , & me  quoque  pontus  haberet. 

O utinam  poftem  populos  reparare  paternis 
Artibus  , atque  animas  formata;  infundere  terræ  ! 

Nunc  genus  in  nobis  reftat  mortale  duobus. 

Sic  vifam  eft  fuperis , hominamque  exempla  manemus^ 
Dixerat , & flebant , placuit  cœleftc  precari 
Numen , & auxilium  per  facras  quærere  fortes» 

Nulla  mora  eft  , adeunt  pariter  Cephifidas  undas , 

Et  nondum  liquidas  , fed  jam  vada  nota  fecantes, 

Inde  ubi  libatos  irroravêre  liquores 
Veftibus  & capiti,  fledrunt  veftigia  facræ 
Ad  délabra  Dex,  quorum  faftigia  turpi 
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FABLE  XI. 

Deucalion  & Pyrrha  repeuplent  il  Terre. 

L ORSQUE  Deucalion  apperçut  la  Terre  entièrement 
déferre  , dont  un  profond  lilence  rendoit  le  fpeétacle  encore 
plus  affreux,  les  yeux  baignés  de  larmes,  il  parla  ainfi  à 
Pyrrha  : » O ma  Sœur!  ô mon  Epoufe  ! qui  êtes  feule  refléc 
” de  toutes  les  femmes  ; le  fang  Ôc  le  mariage  nous  unirent 
M autrefois  ; aujourd  hui  nos  communs  malheurs  doivent 
» nous  unir  encore  davantag#.  De  quelque  côté  que  le  Soleil 
” jette  fes  regards  , il  ne  voit  que  nous  deux  fur  la  Terre  ; le 
” refie  efl  enfeveli  fous  les  eaux  , encore  notre  vie  n’eft-elle 
» point  en  sûreté  ; les  nuages  répandus  de  tous  côtes  m’épou- 
» vantent.  Infortunée , que  deviendriez-vous,  fi  vous  étiez 
» échappée  feule  & fans  moi  de  ce  naufrage  univerfel  ? Com- 
» ment  pourriez-vous  calmer  vos  ennuis?  Qui  pourroit  vous 
» confoler  dans  vos  malheurs?  Pour  moi , je  puis  vous  l'af- 
» furer,  ma  chère  Epoufe  , je  n’aurois  pas  furvécu  à votre 
» perte,  Sc  les  mêmes  eaux  qui  vous  auroient  engloutie, 
» m’auroient  fervi  de  tombeau.  Que  je  fouhaiterois  de  pofle- 
« der  le  fecret  de  mon  père  Prométhée  ! Sc  de  pouvoir  répa- 
» rer  le  Genre  humain  , en  animant,  comme  il  fit,  un  peu 
» de  limon  ! Nous  fommes  reliés  feuls  de  tout  ce  qui  refpi- 
» roit  dans  1 Univers , les  Dieux  l'ont  ainfi  voulu  ; feuls  nous 
» faifons  voir  qu  il  y a eu  des  hommes  fur  la  Terre.  et  Ce  dif- 
cours  leur  arracha  des  larmes;  réfolus  d’implorer  le  fecours 
du  Ciel  , Sc  de  confulter  les  Oracles , ils  allèrent  fur  les  bords 
du  Céphife , dont  les  eaux  , quoiqu’cncore  troubles  Sc  char- 
gées de  limon  , couloient  dans  fon  lit  ordinaire.  Après  s’être 
Tome  I.  jr 
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Squallebant  mufco , ftabantque  fine  ignibus  aræ. 

Ut  templi  tetigere  gradus  , procumbit  uterque 
Pronus  humi,  geîîdoque  pavens  dédit  oicula  faxo. 
Atque  ita  , fi  precibus  , dixerunt , numina  juftis 
Yicta  remollefcunt , fi  fleditur  ira  Deorum. 

Die  Themi , quâ  generis  damnum  reparabile  noftri 
Arte  fit , & merfis  fer  opem  mitiffima  rebus. 

Mota  Dea  eft , fortemque  dédit  : Difcedite  templo. 
Et  velate  caput , cindafque  refolvite  veftes, 

OiTaque  poft  tergum  magriæ  jactate  parentis. 
Obftupuere  diu  , rurapitque  filentia  voce 
Pyrrha  prior  , juffifque  Deae  parère  reeufat  : 

Detque  fibi  veniam , pavido  rogat  ore , pavetque 
Lædere  jactatis  maternas  offibus  umbras. 

Interea  repetunt  csecis  obfcura  îatebris 
Verba  datæ  fortis  feeum , inter  feque  volutant. 

Inde  Fromethides  placidis  Epimethida  didis 
Mulcet;  &,  aut  fallax,  ait,  eft  folertia  nobis, 

Aut  pia  funt , nullumque  nefas  oracula  fuadent. 
Magna  parens  terra  eft , lapides  in  corpore  terræ 
O 3a  reor  dici  : jacere  hos  poft  terga  jubemur. 
Conjugis  augurio  quanquam  Titania  mota  eft  , 

Spes  tamen  in  dubio  eft;  adeô  cœleftibus  ambo 

r # «Æ* 

Biffidunt  monitis  ; fed  quid  tentare  nocebit  ? 
Difcedunt , velantque  caput,  tunicafque  recingunt  , 
Et  jiifibs  lapides  fua  poft  veftigia  mittunt. 

Saxa  (quis  hoc  credat,  nifi  fit  pro  tefte  vetuftas?) 
Ponere  duritiem  ccepere , filumque  rigorem  ; 
Mollirique  morâ,  moilitaque  ducere  formam. 

Mox  ubi  creverunt,  naturaque  mitior  iilis 
Contigit  ; ut  quædam , fie  non  manifefta,  viderî 
Forma  poteft  hominis , fed  uti  de  marmore  ccepta 
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purifies  en  répandant  de  l'eau  de  ce  fieuve  fur  leurs  têtes  & fur 
leurs  habits,  ils  tournèrent  leurs  pas  vers  le  Temple  de  Thémis. 
Le  toîc  en  étoit  couvert  d'une  moufle  bourbeufe  & puante  , 

& fes  autels  étoient  fans  feu.  A peine  eurent-ils  touché  les 
degrés  du  Temple  , qu’ils  fc  profternèrent  à terre;  & pleins 
dcTefpeft  &rde  frayeur  , ils  les  baisèrent,  en  adrefiant  leurs 
voeux  à la  Dceflc.  35  Si  les  Dieux  , dirent-ils,  le  lai. lent  né* 

» chit  aux  prières'des  Alortcls;  s ils  ne  font  point  inexora- 
v blés,  apprenez-nous  , Thémis,  de  quelle  manière  nous 
,,  pourrons  réparer  le  Genre  humain  ; & foyez  fenfib’.e  à la 
» défolation  où  l’Univers  eft  réduit.  « La  Déeflc  touchée  de 
cette  prière  rendit  cet  Oracle:  Sortes  du  Temple,  votiez-vous 
le  vifage , détache ç vos  ceintures,  & jette ^ derrière  vous  les  os  de 
votre  grand: mère.  Etonnés  de  cet  oracle , & ayant  garJé  pen- 
dant long-temps  un  profond  filence  , Pyrrha  prend,  enfin  la 
parole  , difant  qu’elle  refufoit  d’obéir  à l’ordre  de  la  DéeiTe. 
Elle  la  prie  en  tremblant  de  lui  pardonner  , (i  elle  n’ofe  t:  tfu- 
bler  les  mânes  de  fa  Mère,  en  jettant  ainfi  fes  os.  Cepen- 
dant ils  examinent  attentivement  les  paroles  ambiguës  de 
l’Oracle  , & cherchent  à en  découvrir  le  fens.  Enfin  , Dcu- 
calion  calma  par  ces  paroles  l’inquiétude  de  Pyrrha  : » Ou  je 
» fuis  bien  trompé,  dit-il,  ou  les  paroles  de  Thémis  ont 
« un  autre  fens  : cet  Oracle  n’ordonne  rien  de  criminel  j 
» notre  Mère,  c’eft  laTerre  , & fes  os  font  les  pierres  qu’on 
» nous  ordonne  de  jetter  derrière  nous.  « Quoique  ce  dif- 
cours  eût  ébranlé  l’efprit  de  Pyrrha , elle  doutoit  encore  fi 
c’étoit  là  le  véritable  fens  des  paroles  qu  elle  venoit  d’enten- 
dre , tant  cet  Oracle  leur  lailTe  d’incertitude.  Mais  quel  dan- 
ger y avoit-il  à l’éprouver?  Ils  fortent  du Templ e,  fe cou- 
vrent la  tête  , défont  leurs  ceintures  , <Sc  jettent  derrière  eux 
des  pierres  , de  la  manière  que  Thémis  le  leur  avoir  preferir. 
Ces  pierres,  (qui  poutroit  le  croire,  fi  l’Antiquité  n’en  rendoit 
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Non  exada  fatis , rudibufque  fimillima  fignis. 

Quæ  tamen  ex  illis  aliquo  pars  humida  fucco 
Et  terrena  fuit , verfa  eft  in  corporis  ufum  : 

Quod  folidum  eft  fledique  nequit , mutatur  in  offà  : 

modo  vena  fuit,  fut)  eodem  nomme  manfit. 
Inque  brevi  fpatio  , Superorum  numine  , faxa 
Miffa  viri  manibus  faciem  traxere  virorum  , 

Et  de  fœmineo  reparata  eft  fœmina  jadu. 

Inde  genus  durum  fumus , experienfque  laborum , 

Et  documenta  damus  quâ  fimus  origine  nati. 

Caetera  diverfis  tellus  animaliaformis 
Sponte  fuâ  peperit,  poftquam  vêtus  humor  ab  igné 
Percaluit  Solis,  cœnumque , udæque  paludes , 
Intumuere  aeftu  ; fcecundaque  femina  rerum 
Vivaci  nutrita  folo  } ceu  matris  in  alvo 
Creverunt , faciemque  aliquam  cepêre  morando. 

Sic , ubi  deferuit  madidos  feptemfluus  agros 
Nilus  , & antiquo  fua  flumina  reddidit  alveo  , 
Æthereoque  recens  exarfit  fidere  limus  , 

Plurima  cultores  verfis  animalia  glebis 
Inveniunt  ; & in  his  , quædam  modo  coepta  per  ipfum 
Nafcendi  fpatium , quaedam  imperfeda  fuifque 
Trunca  vident  humeris  ; & eodem  in  corpore  fæpe 
Altéra  pars  vivit , rudis  eft  pars  altéra  tellus. 
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témoignage?)  commencèrent  as  amollir,  à devenir  flexibles, 
& prirent  une  nouvelle  figure  ; & comme  elles  n avoicnt  déjà 
plus  cette  dureté  qui  leur  eft  naturelle , on  les  vit  croître  ; de 
forte  qu’on  y appercevoit , quoique  confufément , quelque 
reffemblance  avec  des  hommes  ; telle  à peu  près  eft  celle 
qu’on  remarque  dans  une  ftatue  de  marbre  , que  le  cifeau  a 
commencé  à tailler,  mais  qui  n’eft  encore  qu’ébauchce.  Ce 
qu'il  y avoir  d’humide  & de  terreftre  dans  les  cailloux  fut 
changé  en  chair  ; les  parties  les  plus  dures  & les  plus  inflexi- 
bles devinrent  des  os;  leurs  veines  ne  changèrent  ni  de  for- 
me , ni  de  nom.  Ainfi  dans  peu  de  temps  , avec  le  fecours  oes 
Dieux,  les  pierres  que  Deucalion  avoir  jettees  formèrent  des 
hommes  , & celles  de  Pyrrha  , des  femmes.  C eft  de-la  que 
vient  cette  dureté  qui  fait  le  caraftère  de  l’homme  , & cette 
force  pour  foutenir  le  travail:  notre  conduite  découvre  allez 
notre  origine.  Lorfque  la  Terre  fut  réchauffée  par  les  rayons 
du  Soleil,  & que  la  chaleur  eut  fait  fermenter  la  boue  & le 
limon  , les  germes  qui  y étoient  reliés,  comme  dans  le  feu* 
de  leur  Mère,  commencèrent  à croître,  & la  Terre  produit 
d’elle-même  différentes  efpèces  d’animaux.  Ainfi,  lorfque  le 
Nil  eft  rentré  dans  fon  lit, -le  limon  qu’.lla.ffe  dans  les 
campagnes  inondées  , produit  ïïn  nombre  infini  d infeétes 

que  l'on  apperçoit  en  labourant  la  Terre.  Les  uns  commen- 
cent à fe  former;  les  autres  n’ont  pas  encore  tous  leurs  mem- 
bres & fouvent  dans  le  même  animal  une  partie  eft  vivante , 
pendant  que  le  relie  n’eft  qu’une  terre  informe. 
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FABULA  XII. 


Python  Serpens* 

Qui  PPE  3 ubi  temperîem  fumpfere  humorque  caiorque 
Concipiunt  ; & ab  his  oriuntur  cunda  duobus  : 

Cumque  fit  ignis  aquæ  pugnax  ; vapor  humidus  omnes 
Res  créât , & diicors  concordia  fcetibus  apta  eft» 

Ergo  ubi , diluvio  tellus  îutulenta  recenti  3 
Solibus  sthereis  altoqüe  r-ecanduit  æftu  : 

Edidit  innumeras  fpecies  , partimque  figuras 
Reuûiait  antiquas,  partira  nova  monftra  creavit. 

Ilia  quidem  nollet  ; fea  te  quoque  maxime  Python , 

Tum  genuit  ; populïfque  novis  , incognita  Serpens  , 

Terror  eras , tantum  fpatii  de  monte  tenebas. 

Hune  Deus  arcitenens,  & nunquam  talibus  armis 
Ante,  nifi  in  damis  capreifque  fugacibus,  afus. 

Mille  gravem  telis  exhauftâ  penè  pharetrâ 
Perdidit , effufo  per  vulnera  nigra  veneno. 

Neve  operis  famam  poflet  deiere  vetuftas  : 

Inftituit  facros  celebri  certamine  ludos, 

Pythia,  perdomitæ  Serpentis  nomine,  dictos. 

Hic  juvenum  quicunque  manu  , pedibufque,  rotâve  s 
Vicerat , efculeæ  capiebat  frondis  honorem. 

Nondum  laurus  erat,  longoque  decentia  crine 
Tempora  cingebat  de  quâiibet  arbore  Phcebus. 
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FABLE  XII. 

Le  Serpent  Python. 

L'HU  MI  D I T É & la  chaleur  tempérées  d'une  certaine 
manière  deviennent  aifément  le  principe  de  la  fécondité; 
car  le  Feu  & l'Eau , quoique  contraires , produifent  tous  les 
Êtres,  & l'union  de  ces  deux  qualités  fi  oppofees  eft  la 
fourec  de  la  génération.  Ainfi  la  boue  que  le  Déluge  avoïc 
1 aillée  fe  trouvant  échauffée  par  l’ardeur  du  Soleil , la  Terre 
FroduiGt  non-feulement  des  animaux  connus  , mais  auffi  des 
monftres  qu’elle  ne  connoiffoit  pas  encore.  Elle  te  forma  , 
quoique  malgré  elle  , monflrueux  Python  , Serpent  d une 
efpècc  nouvelle,  qui  devins  la  terreur  des  Humains  , par  la 
maffe  énorme  de  ton  corps.  Apollon  , qui  jufqu’alors  ne 
s’étoit  fervi  de  fes  flèches  que  contre  les  Chevreuils  Sc  les 
Daims  , épuifa  fon  carquois  contre  cet  affreux  Serpent , qui 
vomit  enfin  tout  fon  venin  avec  fon  fang  ; & de  peur  que 
le  temps  n’effaçât  le  fouvenir  d’une  victoire  G mémorable , 
il  inffitua  des  Jeux  folemnels , qui  portèrent  le  nom  de  Py- 
thïens  , du  Monftre  dont  il  venoit  de  délivrer  la  Terre.  Ceux 
qui,  dans  ces  Jeux,  étoient  vainqueurs , ou  à la  lutte,  ou  à 
lacourfe,  ou  à la  conduite  des  chars,  recevoient  pour  ré- 
compenfe  une  couronne  de  Chêne  ; car  il  n’y  avoit  point 
encore  de  Lauriers , & les  couronnes  dont  Apollon  ornoit  fa 
tctc  , étoient  faites  de  branches  de  toutes  fortes  d arbres. 

♦ 
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FABULA  XIII. 

Daphné  in  haurum. 


P RIMU  S amorPhœbi  Daphné  Peneïa,  quem  non 
Sors  ignara  dédit,  fed'fæva  Cupidinis  ira. 

Delius  hune  nuper,  vida  Serpente  fuperbus, 

Viderat  addudo  fledentem  cornua  nervo  : 

Quidque  tibi  lafcive  puer  cum  fortibus  armis? 
Dixerat,  ifta  decent  humeros  geftamina  noftros , 

Qui  dare  certa  feræ  , d2re  vulnera  poffumus  hofti  : 

Qui  modo  peftifero  tôt  jugera  ventre  prementems 
Stravimus  innumeris  tumidum  Pythona  fàgittis. 

Tu  face  nefeio  quos  efto  contentus  amores 
Irritare  tua  , nec  laudes  afîère  noftras. 

Filius  huic  Veneris,  figat  tuus  omnia  , Phcebe  , 

Te  meus  arcus , ait  : Quantoque  animalia  cedunt 
Cunda  Deo  , tanto  minor  eft  tua  gîoria  noftrâ, 

Dixit , & , elifo  pereuffis  aëre  pennis  , 

Impiger  umbrosâ  Parnaffi  conftitit  arce  : 

Deque  fagittiferâ  prompfit  duo  tela  pharetrâ 
Dîverforum  operum  ; fugat  hoc , facit  illud  amorem  : 
Quod  facit , auratum  eft  & cufpide  fulget  acuta  ; 

Quod  fugat,  obtufum  eft  & habet  fub  arundine  plurabum. 
Hoc  Deus  in  Nymphâ  Peneïde  fixit  ; at  illo 
Læfit  Apollineas  trajeda  per  offa  medullas. 

Protinus  alter  amat , fugit  altéra  nomen  amantis 
Sylvarum  îatebris;  captivarumque  ferarum 
Exuviis  gaudens  , innuptæque  æmuîa  Phœbes  , 

\ itta  coërcebat  pofitos  fine  lege  çapillos. 


FABLE 
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FABLE  XIII. 

Daphné  mùamorphofce  en  Laurier. 

D A P H N É,  fille  du  fleuve  Pénée  , fut  le  premier  objet 
de  la  tendreffe  d’Apollon.  Cette  paffion  fut  moins  un  effet 
du  halard , qu  une  vengeance  de  l’Amour  irrité  contre  lui. 
Ce  Dieu  , fier  de  la  vi&oire  qu'il  venoit  de  remporter  fur  le 
Serpent  Python,  ayant  vu  le  Fils  de  Vénus,  qui  bandoit 
fon  arc:  » Que  prétendez-vous  faire,  jeune  efféminé,  lui 
” dit-il , de  ces  armes  , qui  auraient  bien  meilleure  grâce  cn- 
55  tre  mes  mains  que  dans  les  vôtres  ? Je  fçai  porter  des  coups 
» certains  contre  les  bêces  féroces  & contre  nos  ennemis, 
» & je  viens  de  voir  expirer  le  Serpent  Python  , ce  Monffre 
» qui , de  fon  vafte  corps,  couvrait  plufieurs  a’-pensde  terre. 
« Contentez-vous  d’allumer  avec  votre  flambeau  un  feu  que  je 
33  ne  connois  pas , & ne  comparez  pas  vos  victoires  avec  les 
» miennes.  Servez-vous  de  vos  flèches  , à votre  gré  , lui  dit 
33  l'Amour , bleffez  tout  ce  que  vous  rencontrerez;  c'eft  con- 
» tre  vous  que  j’adrefferai  les  miennes  , & la  gloire  que  vous 
33  remporterez  fur  les  animaux  fera  autant  au-deffous  de  la 
33  mienne,  qu'ilsfont  eux-mêmes  au-deffous  de  vous.  « Il  dit , 
& ayant  pris  fon  vol  fur  le  Parnaffe  , il  tira  de  fon  carquois 
deux  flèches  , dont  les  effets  font  bien  différens;  l’une  fait 
naître  l'amour,  l’autre  l’éteint.  Celle  qui  l’allume  eff  dorée 
& fort  pointue  ; celle  qui  le  chaffe  cft  émouffée  , & n’a  qu’une 
pointe  de  plomb.  Qpff  de  ce  dernier  trait  que  l’Amour  bleffe 
Daphné;  le  cœur  d’Apollon  fut  percé  de  l’autre.  Le  Dieu 
conçoit  d’abord  un  violent  amour;  la  fille  de  Péncc  fuit  fon 
Amant,  <5c  fe  cache  dans  le  fond  des  forêts,  où  , charmée 
Tome  I.  F 
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Multi  illam  petlere,  ilia,  averfata  petentes. 

Impatiens  , experfque  viri , nemora  avia  luftrat  : 

Nec  quid  hymen , qoid  Amor,  quid  fint  connubia  curât. 
Sæpe  pater  dixit , generum  mihi  filia  debes  , 

Sæpe  pater  dixit,  debes  mihi  nata  nepotes. 

Ilia , velut  crimen  , taedas  exofa  jugales  , 

Pulchra  verecundo  fufïundens  ora  rubore  , 

Inque  patris  blandis  hærens  cervice  lacertis  ; 

Da  mihi  perpétua , genitor  cariffime  , dixit , 

Virginitate  frui , dédit  hoc  pater  ante  Dianæ. 

Ille  quidem  obfequitur , fed  te  décor  ifte , quod  optas 
Elfe  vetat , votoque  tuo  tua  forma  répugnât. 

Phœbus  amat , vifeque  cupit  connubia  Daphnes  ; 
Quodque  cupit  fperat,  fuaque  ilium  oracula  fallunt. 
Utque  leves  ftipulæ  demptis  adolentur  ariftis  : 

Ut  facibus  fepes  ardent , quas  forte  viator 
Vel  nimis  admovit , vel  jam  fub  lace  reliquit; 

Sic  Deus  in  flammas  abiit.  Sic  peftore  toto 
Uritur , & fterilem  fperando  nutrit  amorem  : 

Speficat  inornatos  collo  pendere  capillos , 

Ecquid  fi  comantur,  ait?  videt  igné  micantes 
Sideribus  fimiles  oculos , videt  cfcula  quæ  non 
Eft  vidifie  fatis  ; laudat  digitofque  , manufque, 
Brachiaque , & nudos  média  plus  parte  lacertos  : 

Si  qua  latent , meüora  putat.  Fugit  ocyor  aura 
Ilia  levi , neque  ad  hæc  revocantis  verba  refiftit. 
Nympha,  precor,  Peneïa  mane.  Non  infequor  hoftis: 
Nympha  mane.  Sic  Agna  Lupum , fie  Cerva  Leonem , 
Sic  Aquilam  pennâ  fugiunt  trépidante  Columbæ  ; 

Hoftes  quæque  fuos  : amor  eft  mihi  caufa  fequendi. 

Me  miferum  ! ne  prona  cadas , indignave  lædi 
Crura  notent  fentes , & fini  tibi  caufa  doloris. 
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d'imiter  Diane , elle  fait  de  la  chafie  fa  plus  amufante  occu- 
pation. C eft  alors  que  , les  cheveux  liés  négligemment  avec 
un  ruban  , elle  fe  pare  des  dépouilles  des  animaux.  Plufieurs 
perfonnes  l’avoient  déjà  demandée  en  mariage  ; mais  fans  fc 
foucierde  l’hymen  ni  de  l’amour,  elle  ne  fongeoit  qu’à  cou- 
rir dans  les  bois.  Cependant  fon  pcre  lui  difoit  fouvent: 
» Ma  fille  , vous  devez  me  donner  un  gendre  ; c’cft  de  vous 
» feule  que  j'attends  des  petits-fils.  « Ce  difcours  lafaifoit  rou- 
gir, & regardant  le  mariage  même  comme  un  crime  , elle  fc 
jettoit  entre  les  bras  de  fon  père  : » Permettez-moi , mon 
«père,  lui  difoit-cllc,  de  garder  toujours  ma  virginité: 
« accordez-moi  la  même  grâce  que  Jupiter  a accordée  à 
« Diane.  « Pénée  y confentit  ; mais  fa  beauté  & fes  charmes 
deviennent  un  grand  obftacle  à fes  defirs.  Apollon  la  voit , 
l’aime,  & fouhaite  delà  poiféder : il  l’efpère  ; mais  , malgré 
la  connoilïance  qu’il  a de  l’avenir,  fon  efpérance  eft  vaine. 
Tel  que  le  feu  qui  s'allume  fi  facilement  dans  le  chaume, après 
que  l’on  a coupé  les  moifions , ou  dans  des  buiftons , lorf- 
qu’un  Voyageur  en  approche  de  trop  près  le  flambeau  qu’il 
porte  , ou  qu’il  l’y  jette  , lorfque  le  jour  commence  à paroî- 
tre  ; le  cœur  d’Apollon  eft  embrafé  d'un  feu  violent  qui  le 
dévore.  Voyant  les  cheveux  de  la  Nymphe  flotter  négligem- 
ment fur  fes  épaules  ; = que  feroit-ce  , difoit-il , s'ils  étoient 
« arrangés  avec  plus  de  foin  ? « Il  regarde  fes  yeux,  qui  bril- 
lent comme  deuxAflres,  fa  bouche  vermeille  , fes  doigts  , 
fes  mains  & fes  bras  à demi  nuds.  Perfuadé  que  les  beautés 
qu  elle  cache , furpaffent  encore  celles  qu’elle  laiffe  apperec- 
voir,  fon  amourfe  nourrit  d’une  efpérance  trompeufe.  En  vain 
il  tâche  de  f arrêter  par  fes  difcours  , elle  fuit  plus  vite  que 
le  vent.  » Demeurez  , belle  Nymphe  du  Pénée , lui  difoit  il , 
» demeurez  ; ce  n’eft  point  un  ennemi  qui  marche  fur  vos 
» pas  : la  Brebis  fuit  le  Loup , la  Biche  le  Lion  , & la  timide 
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Afpera  quà  properas  loca  funt:  moderantius,  oro, 
Curre , fugamque  inhibe , moderantius  infequar  ipfe  : 
Cui  p'aceas , inauire  tamen.  Non  incola  montis. 
Non  ego  fum  Paftor  ; non  hic  armenta  , gregefve 
Horridus  obfervo.  Nefcis  temeraria  , nefcis 
Quem  fugias  , ideoque  fugis.  Mihi  Delphica  tellus , 
Et  Ciaros , & Tenedos  , Pataræaque  regia  fervit. 
Juppitereft  genitor  : per  me,  quod  eritque,  fuitque, 
Eftque  , patet  : per  me  concordant  carmina  nervis. 
Ce:  ta  quidem  noftra  eft  , noftrâ  tamen  una  fagitta 
Certior  in  vacuo  quæ  vulnera  pebtore  fecit. 

Inventum  medicina  meum  eft , opiferque  per  orbem 
Dicor , 8c  herbarum  fubjecta  potentia  nobis. 

Hei  mihi  ! quod  nullis  amor  eft  medicabilis  herbis  , 
Nec  profunt  domino  quæ  profunt  omnibus  artes. 
Plura  locuturum  timido  Penexa  curfu 
Fugit , cumque  ipfo  verba  imperfefta  reliquit. 

Tune  quoque  vifa  decens,  nudabant  corpora  venti , 
Obviaque  adverfas  vibrabant  flamina  veftes  , 

Et  levis  impexos  rétro  dabat  aura  capillos. 

AuCta  fugâ  forma  eft.  Sed  enim  non  fuftinet  ultra 
Perdere  blanditias  juvenis  Deus,  utque  movebat 
Ipfe  amor,  admiflo  fequitur  veftigia  palfu. 

Ut  Canis  in  vacuo  Leporem  cum  Gallicus  arvo 
Vidit , & hic  prædam  pedibus  petit , ille  fa'.utem  : 
Alter  inhæfuro  fimilis  , jam  jamque  tenere 
Sperat,  8c  extento  ftringit  veftigia  roftro  ; 

Alter  in  ambiguo  eft , an  (ît  comprenfus  , & ipfis 
Morfibus  eripitur , tangentiaque  ora  reünquit , 

Sic  Deus,  & virgo  eft:  hic  fpe  celer,  ilia  timoré. 

Qui  tamen  infequitur  , pennis  adjutus  amoris , 

Ocyor  eft  , requiemaue  negat:  tergoque  fugaci 
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» Colombe  l’Aigle  qui  la  pourfuic  ; ce  font  leurs  ennemis  , 
» & c’efl  l’amour  feul  qui  m’oblige  à Cuivre  vos  pas.  Je  crains 
» pour  vous  une  chûte  funefte  ; je  crains  que  les  épines  de 
» ces  builTons  ne  vous  bleflent , & que  je  n'en  fois  la  caufe. 
» Le  chemin  où  vous  marchez  ell  difficile  & raboteux,  cou- 
» rez  avec  moins  de  précipitation  , ôc  je  vais  modérer  l'ar- 
» deur,  avec  laquelle  je  vous  pourfuis.  Du  moins  jettez  un 
» de  vos  regards  fur  votre  Amant;  ce  n’eft  point  un  de  ces 
*>  Bergers  ruftiques , qui  conduifent  leurs  troupeaux  fur  ces 
« montagnes.  Vous  ignorez  le  prix  de  votre  conquête;  fi 
«vous  le  connoiffiez , vous  ne  me  fuiriez  peut-être  pas.  Del- 
» phes  ,Claros,Ténédos , & Patare  me  rendent  les  honneurs 
» qui  me  font  dûs.  Fils  de  Jupiter,  je  découvre  le  paffé  & 
» l’avenir;  c’eft  à moi  qu’eft  dû  l’art  ingénieux  d'accorder  la 
» voix  au  fon  de  la  Lyre:  mes  flèches  portent  toujours  des 
« coups  allurés  ; mais,  hclas  ! celle  qui  m’a  percé  le  cœurcfl 
» bien  plus  dangereufe.  Inventeur  de  la  Médecine,  l’Univers 
»»  me  regarde  comme  un  Dieu  fecourable  & bienfaifant  : je 
» connois  la  vertu  de  toutes  les  Plantes;  mais  en  eft-il  quel- 
» qu’une  qui  puiflë  guérir  de  l'amour?  Non  , fans  doute  , & 
» mon  art , fi  favorable  à tous  les  Mortels  , devient  pour  moi 
» feul  un  art  inutile,  ce  Apollon  en  auroit  dit  davantage; 
mais  Daphné  ayant  redoublé  fes  pas , l’obligea  à interrompre 
fes  plaintes.  Elle  fuit , & fa  fuite  la  fait  paroître  encore  plus 
belle.  Ses  habits  en  défordre  , qui  flottent  au  gré  des  vents  ; 
fes  cheveux  qui  femblent  jouer  avec  les  Zéphirs  , tout  aug- 
mente fa  beauté.  Enfin  le  Dieu  amoureux  , voyant  que  fes 
plaintes  & fes  carefles  étoient  également  inutiles  , fe  met  à 
courir  après  elle  de  toute  fa  force.  Imaginez  vous  un  Lé- 
vrier , qui  pourfuit  un  Lièvre  dans  une  plaine  ; vous  voyez 
l’un  courir  avec  une  extrême  légéreté,  l’autre  employertou- 
tes  fes  rufes  pour  l’éviter  : quelquefois  le  Chien  femble  tenir 
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Imminet  j & crinem  fparfum  cervicibus  afflat. 

Virions  abfumptis  expalluit  ilia  , citæque 
Viâa  labore  fugse,  fpectans  Penexdas  undas: 

Fer  pater,  inquit,  opem  ; fi  flununa  numen  haoetis; 
Qui  nimium  pîacui  , tellus , ait , hifce , vel  iftam  , 

Quæ  facit  ut  laedar  , mutando  perde  figuram. 

Vixprece  finitâ,  torpor  gravis  occupât  artus; 

Moîlia  cinguntur  tenui  præcordia  libro  , 

In  frondem  crines  , in  ramos  brachia  crelcunt  -, 

Pes  modo  tam  velox  pigris  radieibus  hæret. 

Ora  cacumen  habent , remanet  nitor  unus  in  illâ. 

Hanc  quoque  Phcebus  amat,  politique  in  ftipite  dextrâ. 
Sentit  adhuc  trepidare  novo  fub  cortice  pedèus, 
Complexufque  luis  ramos,  ut  membra,  lacertis 
Ofcula  dat  ligno,  refugit  tamen  ofcula  lignum. 

Cui  Deus  : At  quoniam  conjux  mea  non  potes  elfe  j 
Arbor  eris  certe  dixit  mea , femper  habebunt 
Te  coma,  te  citharæ  , tenoftræ,  Laure,  pharetræ. 

Tu  ducibus  Latiis  aderis  , cum  lata  triumphum 
Voxcanet,  & longas  vifent  Capitoîia  pompas; 

Poftibus  Augufîis  eadem  fidiffima  cuftos 
Ante  fores  ftabis  , mediamque  tuebere  quercum, 

Utque  meum  intonfis  caput  eft  juvénile  capillis  ; 

Tu  quoque  perpetuos  femper  gere  frondis  honores» 
Finierat  Pæan , fablis  modo  Laurea  ramis 
Annuit , utque  caput,  vifa  eft  agitaffe  cacumen. 
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fa  proie  , & ouvre  la  gueule  pour  la  faifir  : le  Lièvre  lui-même 
fe  croyant  pris , fait  un  nouvel  effort  pour  s’échapper.  Voilà 
l'image  d’Apollon  & de  Daphné.  L’efpcrance  & la  crainte 
augmentent  également  leur légéreté.  Apollon,  foutenu  par 
les  ailes  de  l’Amour,  paroît  voler:  il  ne  lui  donne  aucun 
relâche  ; il  la  touche  prefque  ,&fon  haleine  fait  voltiger  fes 
cheveux:  Daphné  , épuifée  par  une  courfe  fi  violente  , voit 
enfin  fes  forces  l’abandonner.  Elle  pâlit,  & fe  tournant  vers 
les  eaux  du  Pénée.  » Mon  père  , dit-elle , s’il  efl  vrai  que  les 
»>  fleuves  jouifTent  du  privilège  de  la  Divinité  , venez  à mon 
» fecours , ou  , vous  Terre  , engloutiffez-moi;  puifque  j’ai  eu 
» le  malheur  de  plaire  , effacez  cette  beauté  qui  me  devient  fi 
» funefle.  « A peine  fa  prière  efl-elle  finie , que  tous  fes  mem- 
bres s’engourdiffent  , fon  corps  fc  couvre  d'une  tendre  écorce, 
fes  cheveux  fe  changent  en  feuilles  , fes  bras  deviennent  des 
branches , fes  pieds , autrefois  fi  légers  , s’attachent  à la  terre, 
fa  tête  devient  celle  d’un  arbre,  & co n fer ve encore  fa  beauté 
& fon  éclat.  Le  nouvel  arbre  devient  les  délices  d'Apollon  ; 
il  le  touche  , & fent  palpiter  fous  l’écorce  le  cœur  de  fa  Mai- 
trefTe.  Il  embraffe  fes  rameaux  qui  femblent  encore  rejetter 
fes  careffes.  » Puifqu’enfin  , lui  dit-il,  vous  ne  pouvez  plus 
» être  mon  Epoufe , je  veux  du  moins  que  cet  arbre  me  foit 
» confacré.  Mes  cheveux,  ma  Lyre,  mon  carquois  feront  tou- 
» jours  ornés  de  Lauriers.  Toutes  les  fois  que  les  Capitaines 
Romains  monteront  en  triomphe  au  Capitole  , c’elf  vous 
» qui  les  couronnerez  : vous  couvrirez  de  vos  branches  le 
» Chêne  qui  efl  à la  porte  des  Empereurs  ; ôc  comme  mes 
» cheveux  portent  toujours  les  marques  de  ma  jeuneffe,  vos 
» feuilles  conferveront  toujours  leur  verdure.  « Quand  Apol- 
lon euteeffé  de  parler  , le  Laurier  parut  bailTer  fa  tête  , com- 
me pour  marquer  qu’il  acceptoit  les  offres  qu’on  venoit  de 
lui  faire. 
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FABULA  XIV. 

Io  cl  Jove  adamata . 

EsT  nemus  Æmoniæ , prærupta  quod  undique  claudit 
Silva,  vocant  Tempe:  per  quæ  ïeneïus,  ab  imo 
EffuTus  Pindo,  fpumoCs  volvitur  undis, 

Dejeduque  gravi  tenues  agitantia  fumos 
Nubila  conducit,  fummifque  afpergine  Cl  vis 
ïnfluit,  & fonitu  plufquàm  vicina  fatigat. 

Hæc  domus , hæc  fedes , hæc  funt  penetraîia  magni 
Amnis  ; in  hoc  reCdens  fado  de  cautibus  antro , 

Undis  jura  dabat , Nymphifque  coîeritibus  undas. 
Conveniunt  iîluc  popularia  fiumina  primum  , 

Nefcia  gratentur,  confolenturne  parentem  : 

Populifer  Sperchius,  & irrequietus  Enipeus  , 

Apidanufque  fenex,  lenifque  Amphryfus , & Æas: 
Moxque  amnes  alii , qui , quà  tulit  impetus  illos. 

In  mare  deducunt  feflàs  erroribus  undas. 

Inachus  unus  abeft,  imuque  reconditus  antro 
Fletibus  auget  aquas  ; natamque  miferrimus  Io 
Luget  ut  amiiTam  ; nefcit  vitâne  fruatur , 

An  Ct  apud  Mânes,  Sed  quam  non  invenit  ufquam, 

Effe  putat  nufquam  , atque  animo  pejora  veretur, 

Viderat  a patrio  redeuntem  Juppiter  illam 
Flumine;  &,  ô Virgo  Jove  digna  ! tuoque  beatum 
Nefcio  quem  fadura  toro  ! pete  , dixerat , umbras , 

Aut  horum  nemorum , aut  horum , ( & monftraverat  ambas  ) 
Dum  caler,  & medio  fol  eft  altiffimus  orbe  : 

Quod  ii  fola  times  latebras  intrare  ferarum  , 
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FABLE  XIV. 

Jupiter  amoureux  <£ Io. 

D A N S la  TheiTalie  eft  une  vallée  nommée  Tempe , que 
des  bois  environnent  de  tous  côtés.  Le  Pénée,  qui  tombe 
du  haut  du  Pinde  , y roule  avec  précipitation  les  flots  écu- 
mans,  qui  formant  une  efpèce  de  nuage  vont  mouiller  les 
arbres  des  forêts  voifines  , Sc  fc  font  entendre  de  fort  loin. 
C’eft  dans  un  antre  de  cette  montagne  , qu’eft  la  demeure  de 
ce  grand  Fleuve  ; c'eft  de-Ià  qu'il  donne  fa  loi  à fes  ea#x , Sc 
aux  Nymphes  qui  ies  habitent.  Tous  les  Fleuves  de  la  con- 
trée fc  rendirent  dans  ce  lieu , incertains  s'ils  dévoient  le  féli- 
citer , ou  le  plaindre  de  la  perte  de  fa  fille.  Le  fleuve  Sper- 
chée  , dont  les  rives  font  couvertes  de  Peupliers  ; l'Enipée  , 
dont  les  eaux  font  toujours  agitées  ; le  vieux  Apidane  , le 
doux  Amphryfe  Sc  le  rapide  Æas  ; enfin  tous  les  autres  Fleu- 
ves , dont  les  ondes  , après  plufieurs  détours  , vont  fe  jetter 
dans  la  Mer,  ne  manquèrent  pas  d’y  venir.  Le  feul  Inaque 
ne  s’y  trouva  point  ; il  étoit  alors  renfermé  dans  fon  antre, 
où  il  groflïflbit  fes  eaux  des  larmes  que  fon  affli&ion  lui  fai- 
foit  répandre.  Ce  père  infortuné  pleuroit  la  perte  de  fa  fille 
Io  : il  ne  fçavoit  fi  elle  étoit  morte  ou  vivante  ; Sc  comme  il 
ne  la  trouvoit  en  aucun  lieu  , il  s’imaginoit  qu’elle  n’étoit 
plus  , ou  craignoit  pour  elle  des  malheurs  encore  pires  que 
la  mort.  Jupiter  l’ayant  trouvée  qui  fortoit  de  chez  fon  père: 

» Aimable  Fille,  lui  dit  il , Beauté  digne  de  Jupiter  même  ! 

» vous  qui  êtes  peut-être  déjà  deftinée  à faire  le  bonheur  de 
» quelque  Mortel  , qui  ne  mérite  pas  d’être  votre  Epoux: 

» venez  dans  ces  forêts  voifines  vous  mettre  à couvert  de 
Tome  L Q 
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Præfide  tuta  Deo  nemorum  fecreta  fubibis , 

Nec  de  plebe  Deo  , fed  qui  cœleftia  magua 
Sceptra  manu  teneo  , led  qui  vaga  fulmina  mitto. 
Nefugeme  (fugiebat  enim  ) : Jam  pafcua  Lernæ  , 
Confitaque  arboribus  Lyrcæa  reiiquerat  arva  , 

Cum  Deus  inductâ  latas  caligine  terras 
Occuluit,  tenuitque  fugam,  rapuitque  pudofeim 
Intereà  œedios  Juno  defpexk  in  agros  ; 

Et  nodfcis  faciem  nebulas  fecilTe  volucres 
Sub  nitido  mirata  die  , non  fluminis  illas 
Elle  , nec  humenti  fenfit  tellure  remitti  : 

Atque  fuus  conjux  ubi  fit , circumfpicit , ut  quæ 
Deprgnfi  toties  bene  noffet  furta  mariti. 

Quem  poftquam  ccelo  non  repperit  : Aut  ego  fallor  , 
Aut  ego  Isdor , ait  : delapfaque  ab  æthere  furnmo 
Gonftitit  in  terris , nebulafque  recedere  iulïit. 
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m l'ardeur  du  Soleil  ; que  la  folitude  de  ce  bois  ne  vous  effrave 
» point , vous  y ferez  en  sûreté  avec  un  Dieu  qui  comman- 
» de  dans  le  Gel,  & qui  lance  le  Tonnerre.  Ne  me  fuyez 
«point,®  continua-t-il;  car  elle  commençoit  à prendre  la 
fuite.  Elle  avoir  déjà  pafle  les  pâturages  de  Lerne , & les  cam- 
pagnes de  l’Arcadie,  lorfque  Jupiter  couvrit  la  Terre  d'un 
nuage  épais  , qui  porta  l'obfcuritc  jufqu’au  lieu  où  étoit  Io  : 
par  ce  moyen  il  l’arrêta  , & lui  ravit  fon  honneur:  Cepen- 
dant Junon,  ayant  jetté  les  yeux  fur  la  Terre,  fut  étonnée 
de  la  voir  couverte  d’épaifTes  ténèbres  , & apres  avoir  admi- 
ré cette  obfcurité , que  les  ntuges  avoient  produit  dans  un 
temps  fercin  , elle  chercha  fon  Mari,  dont  elle  connoilToit 
allez  les  infidélités  , & ne  le  trouvant  point  dans  le  Ciel: 
« Ou  je  fuis  bien  trompée,  Ait-elle,  ou  l’on  me  trahit:  « 
aufü-tôt  elle  defeendit  fur  la  terre  & difüpa  les  nuages. 
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FABULA  XV. 

Io  in  Vaccam. 


UjONJUGIS  adventum  præfenferat , inque  nitentem 
ï.nachidos  vultus  mutaverat  ille  Juvencam. 

Bos  quoque  formofa  eft,  fpeciem  Saturnia  Vaccæ  , 
Quanquam  invita , probat  ; necnon  & cujus  , & unde  , 
Quove  fit  armento , veri  quafi  nefcia,  quærit. 

Juppiter  è terra  genitam  mentitur,  ut  au<ftor 
Definat  inquiri.  Petit  hanc  Saturnia  munus. 

Quid  faciat?  crudele,  fuos  abdicere  amores. 

Non  dare , fufpeâum.  Pudor  eft , qui  fuadeat  illud , 
Hinc  diffuadet  amor  : victus  pudor  effet  amore  ; 

Sed  leve  fi  munus  fociæ  generifque  torique  # 

■Vacca  negaretur,  poterat  non  Vacca  videri. 

Pellice  donatâ,  non  protinus  exuit  omnem 
Diva  metum  , timuitque  Jovem , & fuit  anxia  furti, 
Donec  Areftoridæ  fervandam  tradidit  Argo. 

Centum  luminibus  çinâum  caput  Argus  habebat  ; 

Inde  fuis  vicibus  capiebant  bina  quietem, 

Cætera  fervabant , atque  in  ftatione  manebant. 

Conftiterat  quocunque  loco  , fpe&abat  ad  Io  , 

Ante  oculos  Io , quamvis  averfus  , habebat. 

Duce  finit  pafci:  cum  fol  tellure  fub  altâ  eft, 

Claudit , & indigno  circumdat  vincula  collo, 

Prondibus  arboreis,  & amarâ  pafcitur  herbâ, 

Proque  toro,  terræ,  non  femper  gramen  habenti. 

Incubât  infeîix , limolàque  flumina  potat» 
lua  etiam  fuppîex  Argo  çum  brachia  vellet 
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FABLE  XV. 

Io  mécamorphojce  en  Vt ache. 

J U P I T E R , qui  avoir  prevu  l’arrivée  de  fon  Epoufe  f 
avoir  change  Io  en  une  GéniiTe,  qui,  même  fous  cette  for- 
me, confervoit  encore  de  la  beauté.  Junon  ne  put  s empê- 
cher de  l'admirer  , & feignant  d'ignorer  cette  aventure , elle 
demande  à Jupiter , à qui  appartenoit  la  GéniiTe , & de  quel 
troupeau  elle  étoic.  Jupiter,  pour  terminer  toutes  fes  deman- 
des, lui  dit,  que  la  Terre  venoit  de  la  produire.  Mais  quel 
fut  fon  embarras  , lorfque  Junon  le  pria  de  la  lui  donner  ? 
Il  trouve  qu’il  y auroit  de  la  cruauté  à livrer  fon  Amante  à 
fa  Rivale  ; il  devient  fufpeét  s'il  ne  le  fait  pas.  L’amour  le 
veut,  8c  l'amour  l’auroit  emporté,  s il  n’eût  craint , en  refu- 
fant  à fa  Sœur  8c  à fon  Epoüfc  une  chofe  qui  paroilToit  être 
de  fi  petite  conféquence  , d’augmenter  fes  foupçons  , 8c  de 
lui  faire  croire  qu’il  y avoir  là  quelque  myftcre  caché.  Apres 
même  que  Jupiter  la  lui  eut  donnée,  Junon  ne  fut  pas  tout- 
à-fait  fins  crainte,  elle  fe  défioit  de  lui  ; & pour  fe  délivrer 
de  l’inquiétude  que  lui  caufoit  le  préfent , elle  en  fit  dépo* 
fitaire  Argus  , qui  avoir  cent  yeux  à la  tête:  il  n’y  en  avoit 
jamais  que  deux  qui  fe  fermaffent  à la  fois,  les  autres  veil- 
loient&faifoient  fentinelle.  En  quelque  endroit  qu'il  s'arrê- 
tât , il  ne  perdoit  point  Io  de  vue  ; elle  étoic  toujours  devant 
fes  yeux , même  quand  il  lui  tournoit  le  dos.  Il  la  lai  ‘.Toit 
paître  pendant  le  jour , la  nuit  il  l’enfermoit,  <Sc  un  indigne 
lien  la  tenoit  attachée.  L’herbe  8c  quelques  feuilles  d’arbres 
faifoient  toute  fa  nourriture  : la  Terre  fouvent  toute  nue  lui 
fervoit  délit,  «5c  l'eau  bourbeufe  étoic  fa  boulon  ordinaire. 
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Tendere  , non  habuit  quae  brachia  tenderet  Argo» 

Et  conata  queri , mugitus  edidit  ore, 

Pertimuitque  fonos,  propriaque  exterrita  voce  efh, 

Venit  & ad  ripas , ubi  ludere  fæpe  folebat  , 

Inachidas  ripas  , novaque  ut  confpexit  in  undâ 
Cornua  , pertimuit,  fefeque  exterrita  fugit. 

Naïdes  ignorant,  ignorât  & Inachus  ipfe, 

Quae  fît,  at  ilia  patrem  fequitur,  fequiturque  for  ores; 
Et  patitur  tangi-,  feque  admirantibus  offert. 

Decerptas  fenior  porrexerat  Inachus  herbas  , 

Ilia  manus  îambit,  patriifque  dat  ofcula  paîmis. 

Nèc  retinet  lacrymas , & fi  modo  verba  fuperfinî, 

Oret  opem  , nomenque  fuum  , cafufque  loquatur, 

Littera  pro  verbis,  quam  pes  in  pulvere  duxit , 

Corporis  indicium  mutati  trifte  peregit. 

Me  miferum  ! exclamat  pater  Inachus  ; inque  gementts. 
Cornibus  & niveæ  pendens  cervice  Juvencæ  ; 

Me  miferum!  ingeminat,  tu-ne  es  quæfîta  per  omnes. 
Nata  mihi  terras?  tu  non  inventa,  repertâ, 

Ludus  eras  levior , retices,  nec  mutua  noftris 
Dicta  refërs  , alto  tantum  fufpiria  ducis 
Pedore  : quodque  unum  potes,  ad  mea  verba  remugis, 
At  tibi  ego  ignarus  thalamos  tædafque  parabam, 
Spefque  fuit  generi  mihi  prima  , fêcundâ  nepotum  : 

De  grege  nunc- tibi  vir,  nunc  de  grege  natus  habendos 
Nec  finire  licet  tantos  mihi  morte  dolores  ; 

Sed  nocet  elfe  Deum  , præclufaque  janua  læti 
Æternum  noflxos  ludus  extendit  in  ævum. 

Talia  dicenti  ftellatus  fummovet  Argus  ; 

Ereptamque  patri  diverfa  in  pafcua  natam 
Abfîrahit  ; ipfe  procul  roontis  fubliroe  cacumen 
Occupât , unde  fedens  partes  fpeculatur  in  omnes. 
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En  vain  elle  s'efforce  de  tendre  fes  bras  à Argus,  elle  ne 

trouve  point  de  bras  pour  pouvoir  le  fléchir  : elle  ne  forme 
pour  fe  plaindre  que  des  mugiffemens  qui  l’épouvantent  elle- 
même.  Elle  vint  une  fois  paître  fur  les  bords  du  fleuve  Ina- 
quefon  père,dan*ces  lieux oùelleavoit  accoutumé  de  jouer; 
mais  ayant  apperçu  dans  l’eau  les  cornes  qu’elle  avoit  fur  la 
tête.ellccn  fut  épouvantée,  & femit  à fuir.  Dans  l'état  où  elle 
eft , fon  père  , ni  les  Naïades  fes  fœurs  , ne  la  reconnoiffent 
point.  Elle  les  fuit  cependant , fe  lailTe  toucher  , & ils  font 
charmés  de  fa  beauté.  Le  vieux  Inaque  arrache  de  l’herbe  ; 
elle  baife  les  mains  qui  la  lui  prefentent,  & lailTe  couler  des 
larmes.  Ah  ! fi  elle  avoit  l’ufage  de  la  parole  , elle  lui  deman- 
derait du  fecours,  elle  lui  apprendroit  &fon  nom  & fes  mal- 
heurs. Au  défaut  de  la  parole,  elle  lui  trace  avec  le  pied  fur  le 
fable  la  trifte  hirtoiredefon  changement.»  Que  je  fuis  malheu- 
» reux  , ( s’écrie  ce  Prince  infortuné , en  fe  jettant  au  cou  de 
la  Géniffe  ! ) » Hclas  ! ma  chère  Fille  , je  vous  ai  cherchée 
» par  tout  fans  vous  trouver,  & j’étois  encore  moins  à plain- 
» dre  que  dans  le  moment  où  je  vous  retrouve.  Vous  ne  me 
» parlez  point , vous  ne  répondez  pas  à mes  plaintes  ; je  vous 
» vois  pouffer  de  profonds  foupirs , & vos  mugiffemens  font 
» les  feuls  interprètes  de  vos  malheurs:  dans  l’ignorance  où 
» j'étois  de  votre  triffe  deftinée,  j’avois  formé  le  deffein  de 
» vous  marier,  & je  me  flattois  de  la  douce  efpérance  d’avoit 
»>  un  gendre  & des  petits-fils.  Quel  Epoux  vous  faut-il  main- 
» tenant  ? quelle  poftérité  ai-je  à efpérer  ? Encore  fi  la  mort 
» pouvoit  finir  mes  malheurs;  mais  la  porte  du  tombeau  m’efl 
» fermée  ,&  ma  douleur  doit  être  immortelle  comme  moi.  «= 
Pendant  qu’Inaque  fe  plaignoit  de  la  forte , le  vigilant  Ar- 
gus arrache  fa  Filte  d’entre  fes  bras , la  conduit  dans  des  pâtu- 
rages éloignés,  Se  monte  fur  le  foramet  d’une  montagne 
pour  l’obferver. 
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Rus  habet:  Ortygiam  ftudiis , ipsaque  colebat 
Virginitate  Deam  : ritu  qnoque  cincra  Dianæ 
Falleret , & poflet  credi  Latonia  ; fi  non 
Corneus  huic  arcus , fi  non  foret  aureus  ilii  : 

Sic  quoque  faliebat.  Redeuntem  colle  Lycæo 
Pan  videt  hanc , pinuque  caput  præcinctus  acuta 
Taiia  verba  refert  : tibi  nubere  Nyrapba  volentis 
Votis  cede  Dei.  Reftabat  pîura  referre  , 

Et  precibus  fpretis  fugiffe  per  avia  Nympham  , 
Donec  arenofi  placidum  Ladoms  ad  aœnem 
Venerat;  hic,  illi  curfum  impedientibus  undis  , 

Ut  fe  mntarent,  liquidas  oraffe  forores. 

Panaque , cum  prenfara  fibi  jam  Syringa  putaret  s 
Corpore  pro  Nvmphæ  calamos  tenuiffe  paluftres; 
Dumque  ibi  fufpirat , motos  in  arundine  ventos 
Effeciffe  fonura  tenuem,  fimilemque  querenti  , 

Ârte  nova  , vocifqueDeum  dulcedine  captum. 

Hoc  mihi  concilium  tecum,  dixiflè  , manebit  : 
Atque  ita , difparibus  calamis  compagine  ceræ 
Inter  fe  jundtis,  nomen  tenuiffe  puellæ. 
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» pour  Diane , fi  l'arc  de  la  Nymphe  , qui  n’ctoit  que  de 
» corne  , eût  etc  d'or  comme  celui  de  la  Déeffe  ; malgré 
» cette  différence,  on  ne  laiffoit  pas  encore -de  s’y  mépren- 
»>  dre.  Pan  couronné  do  branches  de  Pin  , la  rencontra  un 
*>  jour  comme  elle  defeendoit  du  mont  Lycée  , Sc  lui  parla 
*>  ainfi  : Cedes^  , belle  Nymphe  , aux  dejîrs  d un  Dieu  , qui  veut 
» devenir  voire  Epoux.  « Mercure  vouloit  ajouter  encore  : 
Syrinx,  peu  fenlible  à ce  difeours,  fe  mit  à fuir;  elle  ctoit 
déjà  arrivée  près  du  fleuve  Ladon  , où  fe  trouvant  arrê- 
tée, elle  pria  les  Nymphes  fes  foeurs  de  la  fecourir.  Pan  qui 
avoit  volé  fur  fes  pas,  voulut  l’embraffer;  mais  au  lieu  d’une 
Nymphe  , il  n’embraffa  que  des  rofeaux.  Il  foupira  , & les 
rofeaux  agités  poufsèrent,  un  fon  doux  & plaintif.  Ce  Dieu 
touché  de  ce  qu’il  venoit  d'entendre , & apprenant  un  art 
qiTil  ignorait  : J'aurai  du  moins*',  dit-il,  celte  efpèce  d'union  avec 
vous.  11  prit  dans  le  moment  quelques-uns  de  ces  rofeaux 
d’inégale  grandeur  , & les  ayant  joints  avec  de  la  cire  , il 
forma  cette  forte  de  flûte  qui  porte  le  nom  de  Syrinx. 

* Ce  Vers , Hoc  mihi  concilium  tecum  dixiffe  manthit , eff  fort  difficile  3t 
entendre,  Sc  les  Manufcrits  le  rapportent  de  differentes  manières.  On  y lit 
colloquium  , concilium  , condylium  , & il  faudroit  peut-être  y lire  conlo- 
quium  ; le  changement  de  quelques  lettres  étant  allez  ordinaire  dan*  les 
Manufcrits.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  fens  que  je  lui  donne  dans  ma  Traduâion 
eff  certainement  celui  d'Ovide  , qui  a pris  concilium  pou fconciliaiio,  cow 
junttio  y comme rcium. 
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FABULA  XVII. 

Mercurius  obtruncat  Argum . 

Ta  LIA  dlcturus  , vidit  Cyllenius  oxnnes 
SuccubuifTe  oculos , adopertaque  lumina  fomno  : 
Supprimit  extemplo  vocem  , firmatque  foporem 
Languida  permulcens  medicatâ  lumina  virgâ. 

Nec  mora  , falcato  nutantem  vulnerat  enfe  , 

Qua  collo  eft  confine  caput,  faxoque  cruentum 
Dejicit , & maculat  præruptam  fanguine  rupem. 
Arge5jaces;  quodque  in  tôt  lumina  lumen  habebas  , 
Extincium  eft,  centumque  oculos  nox  occupât  una, 
Excipit  hos , volucrifque  fuæ  Saturnia  pennxs 
Collocat,  & gemmis  caudam  ftellantibus  implet. 
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F A"  B LE  XVII. 

Mercure  tranche  la  tcte  d*  Argus, 

M A I S , en  voulant  faire  ce  récit , Mercure  s’apperçut  que 
le  fommeil  avoir  fermé  tous  les  yeux  d’Argus.  Il  ceffe  de  par- 
ler aufïi-tôt , & ayant  redoublé  fon  affoupifTemcnt  avec  fon 
caducée , il  prend  une  épée  recourbée  , dont  il  s’étoit  muni  , 
lui  coupe  la  tête  , & la  jette  loin  de  là.  Le  rocher  , où  il 
s'étoit  afïis , en  demeure  enfanglanté.  C efl  ainfi  que  vous 
pérîtes  , Argus.  Toute  la  lumière,  dont  vous  jouiffiez  , efl 
pour  jamais  éteinte  , & vos  cent  yeux  demeurent  couverts 
d'une  éternelle  nuit.  Junon  prit  tous  les  yeux  d’Argus  , & les 
répandit  fur  les  ailes  Sc  fur  la  queue  de  1 Oifcau  qui  lui  efl 
oonfacré , où  ils  brillent  comme  autant  détoiles. 
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FABULA  XVIII. 

Juno  à Jove  placaia. 

PrOTINUS  exarfit , nec  tempora  diftuüt  iræ , 
Horriferamque  oculis,  animoque  objecit  Erinnyn, 
Pellicis  Argolicæ,  ftimulofque  in  pectore  cœcos 
Condidit , & profugam  per  totum  terrait  orbem, 
Ultimus  immenfo  reftabas , Nile , labori  : 

Quem  fimul  ac  tetigit  , pofitifque  in  margine  ripæ 
Procubuit  genibus,  refupinoque  ardua  collo. 

Quos  potuit  folos  tendens  ad  fidera  vultus. 

Et  gemitu,  & lacrymis , & Iuctifono  mugitu , 

Cum  Jove  vifa  queri  eft,  fînemque  orare  maîorum, 
Conjugis  ilîe  fax  complexus  colla  lacertis, 

Finiat  ut  pcenas  tandem , rogat , inque  futurum 
Pone  metus , inquit  , numquam  tibi  caufa  doloris 
Haec  erit,  & Stygias  jubet  hoc  audire  paludes. 

Ut  lenita  Dea  eft , vultus  capit  ilia  priores, 

Fitque  , quod  ante  fuit , fugiunt  de  corpore  fetæ  s 
Cornua  decrefcunt,  fit  luminis  arcfior  orbis. 
Contrahitur  riâus , redeunt  humerique , manufques 
Ungulaque  in  quinos  dilapfa  affumitur  ungues. 

De  Bove  nil  fupereft  , format  nifi  candor  , in  iilâ, 
Officioque  pedum  Nymphe  contenta  duorum 
Erigitur;  metuitque  loqui , ne  more  Juvencae 
Mugiat  s & timide  verba  intermiffa  retentât. 

Nunc  Dea  linigerâ  colitur  celeberrima  turbâ. 

Hinc  Epaphus  magni  geniîus  de  femine  tandem 
Creditur  elfe  Jovis,  perque  urbes  juncta  parent! 
Templa  tenet.  Fuit  huiç  animis  atqualis  & annis 
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FABLE  XVIII. 

Jupiter  appaife  Junon. 

L A mort  de  ce  fidèle  Gardien  ayant  redouble  la  colère 
de  Junon,  elle  fait  fentir  à la  malheureufe  Io  de  promptes 
marques  de  fa  vengeance.  Elle  préfente  à fes  yeux  une  hor- 
rible Furie,  qui , jettant  le  trouble  dans  fon  efprit,  3c  l'épou- 
vante dans  fon  cœur,  la  fait  errer  par  toute  la  Terre.  Le  Nil 
fcul  n avoit  point  encore  été  témoin  de  lès  malheurs  ; dès 
que  cette  Nymphe  fut  arrivée  fur  les  bords  de  ce  fleuve, 
accablée  de  fatigue  & de  laflïtude,  elle  fe  coucha  furie  fable, 
& ayant  levé  triflement  les  yeux  au  Ciel  , elle  gémit , elle 
pleura  : & exprimant  les  plaintes  qu’elle  fit  à Jupiter  par  un 
trifle  mugiflementjclle  le  pria  de  terminer  enfin  fes  tourmens. 
Jupiter  s’étant  jette  au  cou  de  Junon  , la  conjura  de  ^nettre 
fin  aux  malheurs  de  l'infortunée  Io:  » Celiez  de  craindre  , 
» lui  dit-il  ; elle  ne  vous  caufera  jamais  aucun  fujet  de  jalou- 
»>  fie,  j’en  jure  par  le  Styx.  « Junon  s'appaifa  , & Io  reprit  fa 
première  figure:  le  poil  , dont  fa  peau  étoit  couverte,  tom- 
be ; fes  cornes  difparoilTent  ; fesyeux  fe  rctréciflent  ; fa  bou- 
che devient  plus  petite;  fes  bras  &fes  mains  reprennent  leur 
première  forme;  les  ongles  reparoiflent  à la  place  de  la 
corne  de  fes  pieds,  & elle  ne  conferve  enfin  de  la  Génifie  que 
fon  extrême  blancheur.  Redevenue  fille  , elle  fe  lève  ; mais 
n’ofant  parler , de  peur  de  mugir  encore , elle  ne  forme  que 
des  fons  mal  articulés.  L’Egypte  l'adore  aujourd’hui  comme 
une  Divinité  , & les  Prêtres  qui  la  fervent  font  toujours  cou- 
verts de  lin.  On  croit  qu'Epaphus  eft  fils  de  cette  Déeflë  , 3c 
il  partage  avec  fa  mère  les  honneurs  qu’on  rend  aux  Dieux. 
Phaëton  , fils  du  Soleil , avoit  le  même  âge  Si  les  mêmes  in- 
clinations qu’Epaphus  , qui , fatigué  de  fa  préfomption  , & de 
ce  qu’il  afFe&oit  de  s’égaler  à lui , & ne  pouvant  fouffrir  qu'il 
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Sole  fatus  Phaëton , quem , quondam  magna  loquentem, 
Nec  fibi  cedentem , Phœboque  parente  fuperbum, 

Non  tulit  Inachides  ; JViatrique,  ait,  omma  demens 
Credis  , & es  tumidus  genitoris  imagine  fallu 
Erubuit  Phaëton,  iramque  pudore  repreffit; 

Et  tulit  ad  Clymenen  Epaphi  convicia  matrem» 

Quoque  magis  doîeas  genitrix,  ait,  ilie  ego  liber, 

Ille  ferox  tacui  : pudet  hæc  opprobria  nobis 
Et  dici  potuilfe,  &non  potuiffe  refelli» 

At  tu  , fi  modo  fum  cœlefti  ftirpe  ereatus  , 

£de  notam  tanti  generis , rseque  afifere  ccelo. 

Dixit , & impiicuit  materno  brachia  collo  : 

Perque  luum , Meropifque  caput , tsedafque  fororum  9 
Traderet , oravit , veri  fibi  figna  parentis. 

Ambiguum  eft  Clymene  precibus  Phaëtontis,  an  ira 
Mota  magis  dicti  fibi  criminis , uîraque  ccelo 
Brachia  porrexit  ; fpedanfque  ad  îumina  Solis 
Per  jubarhoc,  inquit , radiis  infigne  corufcis  , 

Nate,  tibi  juro  , quod  nos  auditque  videtque  ; 

Hoc  te , quem  fpeëtas  ; hoc  te  , qui  temperat  orbem 
Sole  fatum.  Si  fhfta  loquor , neget  ipfe  videndum 
Se  mihi  , fitque  oculis  lux  ifta  noviffima  noftris, 

Nec  longus  patrios  labor  eft  tibi  nolTe  Penates  ; 

Unde  oritur,  terræ  domus  eft  contermina  noftræ» 

Si  modo  fert  animus , gradere  t & fcitabere  ab  ipfo. 
Emicat  extemplo  Iîpüus  poft  talia  matas 
Diâa  fuæ  Phaëton , & ccncipit  æthera  mente  , 
Æthiopafque  fuos , pofitofque  fub  igrsibus  Indos, 
Sidereis  tranfit,  patriofqae  adit  impiger  ortus. 

FINIS  L I B R I P RI  Ml 
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fe  ventât  d'être  le  fils  du  Dieu  de  la  lumière  , lui  tint  un  jour 
ce  difcours  : » Vous  êtes  bien  crédule  fur  ce  que  votre  mcre 
s>  vous  dit  de  votre  nailTance;  c’eft  vainement  que  vous  êtes 
m fi  fier  de  la  noblefle  que  vous  prétendez  tirer  d'un  père  fup- 
» pofé.  « Phaëton  , piqué  d'un  reproche  fi  honteux  , alla  fur 
le  champ  trouver  fa  mère  Clymène  , pour  l’informer  de  l’ou- 
trage qu’Epaphus  venoit  de  lui  faire.  » Ce  qui  doit  encore  re- 
33  doubler  votre  défefpoir  , ma  chère  Mère , lui  dit-il , c’cfl 
» qu’étant  aufiï  fier&  aufii  cousageux  que  je  le  fuis,  je  me  fuis 
33  trouvé  fi  pénétré  de  honte  8c  de  colère , que  je  n’ai  ofé  lui 
33  répondre  , & c’eft  impunément  qu’il  m'a  outragé.  S'il  eft 
33  vrai  que  je  puifTe  me  glorifier  d’avoir  un  Dieu  pour  père  , 
= donnez-moi  des  preuves  de  ma  naiflârtce;  raflùrez  moi  fur 
»>  une  origine  que  l’on  me  contefte.«  11  dit,  & s’étant  jette 
au  cou  de  fa  mère , il  la  conjure  par  tout  ce  qu’elle  a de  plus 
cher , par  Mérops  fon  époux  , 8c  par  l’hymen  de  fes  feeurs  , 
de  lui  faire  connoître  fon  père.  11  n’eft  pas  aifé  de  deviner 
ce  qui  pénétra  davantage  le  cœur  de  Clymène,  ou  les  larmes 
de  fon  fils , ou  la  honte  de  fe  voir  foupçonnée  d’un  crime. 
Elle  lève  les  mains  au  Ciel,  8c  tournant  fes  yeux  vers  le  Soleil  : 
3»  Je  vous  jure  , mon  Fils , lui  dit-elle  , par  cette  lumière  qui 
33  nous  éclaire , par  ce  Dieu  qui  entend  le  ferment  que  je  fais  , 
33  que  vous  êtes  le  fils,  le  propre  fils  de  ceSoleil  que  vous  voyez, 

3»  & qui  anime  tout  l’Univers  ; que  je  fois  privée  pour  jamais  de 
33  fa  lumière,  qu’il  m’éclaire  pour  la  dernière  fois , fi  je  ne  vous 
33  dis  la  vérité.  Vous  n’aurez  pas  grand  chemin  à faire  pour  al- 
33 1er  dans  fon  Palais:  le  lieu  où  il  fe  lèvencft  pas  fort  éloigné 
33  d’ici;  partez,  8c  allez  apprendre  de  lui-même  la  vérité  de 
33  votre  origine.  «*  A ce  difcours,  Phaëton  tranfporté  de  joie, 

8c  brûlant  du  defir  de  monter  au  Ciel , traverfe  l’Ethiopie  qui 
lui  étoit  foumife , & les  climats  brulans  des  Indes,  8c  arrive 
enfin  au  pays  où  le  Soleil  fe  lève. 

FIN  DU  PREMIER  LITRE. 
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EXPLIC  ATI  ON 

des  fables 


DU  PREMIER  LIVRE 

DES 

MÉTAMORPHOSES  D’OVIDE. 


argument 

DE  LA  PREMIÈRE  FABLE. 

D i E ü débrouille  le  Cahos  , en  tire  les  quatre  Eléraens , & 
tous  les  autres  corps  qui  compofent  le  Monde , & Iss 
établit  chacun  dans  le  lieu  qu’ils  doivent  occuper. 


Explication  de  la  première  Fable. 

T A Création  eft  un  myftère  inconnu  à la  raifon.  LesPhilo- 
fophes  qui  navoient  jamais  pu  comprendre  que  de  rien  on  pu 
fane  quelque  chofe  , a voient  établi  ce  principe,  ex  nihilo  nihd, 
ILS»  m f4‘  ""TA  Ainfi , voyant  la  forme 
de  l’Univers,  qu’ils  attribuoient  ou  a un  Etre  fupe.ieur 
Nature  , ou  à la  Nature  elle-même,  ils  fuppofoient  une  matière 
préexiftante , mais  confufe  & bforw  , f*  ? f f ^ 

lée.  Dieu  , félon  eux  , n en  etoit  pas  le  Créateur , 
fait  que  l’arranger,  en  plaçant  lesEle'meiis  & les  autre  P, 
dans  le  lieu  qui  leur  convenoit.  Voila  le  Cahos,  tant  h 
parles  Poètes,  & dont  HéGode  (a)  leur  avait  donne  le  » 
dèle. 

(a  ) Theogon.  init. 
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Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  fyftéme  , tout  monftrueux  qu'il 

eft , n’eft  qu’une  tradition  défigurée  de  !a  Création  du  Monde. 
Malgré  les  Fables  des  Poe  tes , malgré  leur  imagination  déré- 
glée , on  y apperçoit  encore  quelque  luaur  de  la  vérité,  qu’ils 
n’ont  pu  entièrement  cacher  lous  leurs  iétions.  Et  pour  bien 
expliquer  cette  première  F.=b!e,  il  ne  faut  qu’ouvrir  la  Bible, 
& lire  les  deux  premiers  Chapitres  de  la  Gencfe,  on.  y trou- 
vera le  dénouement  de  toute  cette  Mythologie. 

Si  l’on  veut  fuivre  de  plus  près  la  traditio.  poétique  du 
Cahos  , & des  autres  Fables  qu’on  a mélées  dans  l’hiftoire  de 
la  Création  , il  eft  bon  de  fçrvoir  qu’Hifîode,  qui  eft  le  plus 
ancien  des  Poètes  qui  en  avent  parlé  , femble  avoir  copié 
Sanchoniathon  , qui  avoit,  fans  doute,  tiré  fes  idées  de  cet 
endroit  de  l’Ecriture  Sainte , où  il  eft  parlé  des  ténèbres  qui 
étoient  répandues  fur  tout  l’Univers.  Et  fuit  caligo  fupcrfaciem 
ubyfp-  (a)  ; puifque  cet  Auteur  s’exprime  prefque  dans  les 
memes  termes.  Sanchoniathon  avoit  écrit  fes  Annales  avant  la 
guerre  de  Troye,  & il  fe  vante  d’avoir  appris  d’un  Prctre  de 
Jehova  , nommé  Jérombal , ce  qu’il  avoit  ait  de  la  création. 
Nous  n’avons  plus  de  cet  Auteur  , qui  avoit  écrit  en  langu^ 
Phénicienne,  que  la  Traduction  qu’en  a faite  Philon , & qui 
paroît  aux  Sçavans  un  Ouvrage  fort  équivoque.  Quoi  qu’il  en 
foit,  il  y a bien  de  l’apparence  que  c’eft  de  cet  Auteur  que  les 
Grecs  avoient  tiré  leur  Cahos  , auquel  ils  ont  encore  mêlé  de 
nouvelles  Fables.  Il  eft  bon  même  de  remarquer  qu’ayant  trou- 
vé dans  les  Annales  Phéniciennes  le  mot  ereb  , qui  fignifie  les 
ténèbres  de  la  nuit  , ils  en  firent  une  perfonne  , qu’ils  regar- 
dèrent dans  la  fuite  comme  la  Mère  de  la  nuit  & des  ténèbres. 

(a)  G en.  chap.  i.  verf.  z. 
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argument 

DE  LA  SECONDE  FABLE , 

Après  que  tous  les  Êtres  vivans  furent  produits , Promé- 
the'e  forma  l’Homme  , en  détrempant  de  la  terre  avec 
de  l’eau , & Minerve  anima  fon  ouvrage. 

Explication  de  la  fécondé  Fable. 

L ES  Poètes , en  racontant  de  quelle  manière  le  Cahos  avoit 
été  débrouillé , employaient  la  Phyfique  de  leur  temps , c’eft- 
à-dire , une  Phyfique  groflière  & fondée  uniquement  fur  le 
rapport  des  fens.  Cependant  ils  laiflent  toujours  entrevoir  des 
traits  qui  prouvent  que  la  Tradition  ou  l’Ecriture  Sainte  elle- 
même  ayoient  été  confultées.  Ce  qui  paroît  fur-tout  dans  la 
formation  de  l’Homme,  qui  eft  dans  Ovide,  comme  dans  la 
Genèfe  , le  dernier  ouvrage  du  Créateur.  On  voit  aifément  à 
travers  des  Fables  qu’il  y a mêlées,  que  c’eft  dans  le  fond  le 
même  événement  défiguré,  Prométhée  qui  détrempe  de  la  terre, 
& Minerve  qui  anime  fon  ouvrage  , c’eft  Dieu  qui  forme  l’Hom- 
me, & lui  fouffle  un  efprit  de  vie  qui  le  diftingue  des  autres 
créatures. 

Il  n en  faudrait  pas  davantage  pour  l’explication  de  cette 
Fable , mais  il  eft  bon  de  faire  connoître  plus  particulièrement 
ce  Prométhée.  Suivant  Euphorion  (a),  il  étoit  fils  de  Junon 
. u Géant  Eurimédon:  fuivant  d’autres  Auteurs,  Thémis 
erau  ia  mere;  mais  la  plus  commune  opinion  eft  qu’il  devoit 
a nai  -ance  a Japet  & a Climène.  Cet  homme  fin  & rufé,  ayant 
entrepris  de  tromper  Jupiter  dans  un  facrifice,  fit  tuer  deux 
œuls,  & rempur  une  des  deux  peaux  de  la  chair,  & l’autre 
rfnîfV  fe.Ces.VICtlI?e,s;  Jupiter  fut  la  dupe  de  Prométhée,  & 

il  leur  ht  e.r,l,'/-ere*  ^efIu  s en  venger  fur  tous  les  Hommes, 
leur  ota  luiage  du  feu:  Prométhée  avec  l’aide  de  Minerve, 

Cité  par  un  ancien  Schol,  fur  le  quatrième  Livre  de  l’Iliade. 
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dont  les  confeils  lui  avoient  déjà  fervi  lorfquil  forma  le  corps 
de  l’Homme  avec  de  la  boue  détrempée  , monta  jufqu’auCiel, 
2c  s’étant  approché  du  chariot  du  Soleil,  y prit  le  feu  facré, 
qu’il  porta  fur  la  Terre  dans  la  tige  d’une  férule.  Jupiter , ou- 
tré de  ce  nouvel  attentat,  ordonna  à Vulcain  de  former  une 
Femme  qui  fût  douée  de  toutes  fortes  de  perfections  , ce  qui  la 
fit  appeller  Pandore.  Les  Dieux  la  comblèrent  ce  préfens  , Sc 
l’envoyèrent  à Prométhée  avec  une  boëte  remplie  de  tous  les 
maux.  Ce  Prince  s’en  étant  défié  ne  voulut  point  la  recevoir 
pour  fa  compagne;  mais  Epiméthée  , à qui  elle  fe  préfenta, 
en  fut  fi  charmé  qu’il  l’époulà,  & en  eut  Pyrrha  , femme  de 
Deucaîion  : il  voulut  auffi  voir  ce  qui  étoit  dans  la  bcëte  fa- 
tale, & fur  le  champ  il  en  fortit  ce  déluge  de  maux  qui  ont 
depuis  ce  temps-là  inondé  toute  la  Terre.  Il  la  referma  prompte- 
ment ; mais  il  n’y  eut  que  l’efpérance  qui  n’eut  pas  le  temps 
de  s’évaporer;  c’eftlefeul  bien  qui  relie  aux  hommes  malheu- 
reux. Jupiter  enfin  , outré  de  ce  que  Prométhée  n avoit  pas 
donné  dans  ce  dernier  piège  , ordonna  à Mercure  de  le  con- 
duire fur  le  Mont  Caucafe  & de  l’attacher  à un  rocher , où  une 
Aigle  , née  de  Typhon  & d’Echidne , devoit  lui  dévorer  les 
entrailles  pendant  l’efpace  de  trente  mille  ans.  Hercule  le  déli- 
vra cependant  quelques  années  après,  ou,  félon  d’autres , Ju- 
piter lui-même , en  récompenfe  de  ce  quil  lui  avoit  révélé 
l’Oracle  des  Parques  , qui  avoient  prédit  que  l’enfant  de  Thétis 
feroit  plus  puilTant  que  fon  père. 

Telle  eft  la  Fable  de  Prométhée;  il  paroît  quelle  renferme 
une  ancienne  Hiftoire , mais  extrêmement  défigurée  , on  y en- 
trevoit une  infinité  d’allegories,  le  nom  meme  de  Promethee 
en  fournit  un  grand  nombre  ; il  veut  dire  celui  qui  prévoit  1 a- 
venir,  & celui  d’Epiméthée  lignifie  celui  qui  connoit  ce  qui 
eft  arrivé.  On  raconte  diverfement  cette  Fable,  & qui  vou- 
drait recueillir  toutes  les  traditions  qui  ont  couru  fur  ces  an- 
ciennes fictions  , n’auroit  jamais  fait.  Duris  le  Samien  dit  qu  il 
fut  chafle  du  Ciel  pour  avoir  afpiré  à l’hymen  de  Minerve  ; 
d’autres  difent  que  fon  crime  fut  d'avoir  féduit  Pandore,  fem- 
me de  fon  frère.  Nicandre  dit  qu’il  mérita  l’indignation  de 
Jupiter  pour  avoir  conleillé  à l’homme  de  rendre  au  Serpent 
la  jeunelTe  perpétuelle  dont  les  Dieux  lui  avoient  fait  préfent. 
Heinfius  croit  que  par  la  Fable  de  Pandore,  Héfiode  a voulu 
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Lus  laitier  une  idée  des  effets  de  l'Art  & de  la  Nature,  & 
•on  l’a  mariée  avec  Epiméthée,  hab.le  Statua.re,  pour  nous 
apprendre  que , pour  réuffir  dans  quelque  ouvrage  que  ce  fort , 
t’Art  doit  être  d’accord  avec  la  jNatur&pn  ajoute  encore  que 
Wer  élément  embarralK  de  Ion  liftent  & de  oracle  de 
Prométhée,  en  le  délivrant  (amfi  que  je  lai  cit,)  lui  avoit 
ordonné  de  porter  toujours  au  doigt  un  anneau,  ou  ferait  en- 
châffé  un  fragment  de  la  roche  au  Caucale,  afin  quil  fut  tou- 
jours vrai  en  quelque  manière  qu  il  y demeurait  attaché.  Et 
voilà,  félon  les  Anciens  copiés  par  Pline  (a),  l’origine  des 

Ce  qu’il  y a de  plus  vfaifemblahie  dans  cette  myftérieufe. 
Fable  eft  que  Prométhée  , Prince  habile  & fort  poli  pour  ce 
temps-là,  avoit  cultivé  i’efprit  des  Scythes,  & c’eft  ce  qui  a 
donné  lieu  de  publier  qu’il  avoit  formé  l’Homme  ; fi  vous  n’ai- 
mez mieux  dire  avec  Ladrance , qu’il  fut  le  premier  Statuaire , 
ce  qui  étoit  le  fondement  de  cette  fiction.  Ce  Prince,  unique- 
ment adonné  à l’Aftronomie,  fe  retirait  fouvent  fur  le  Mont 
Caucafe , d’où  il  contemploit  les  Aftres  , & étoit  continuelle- 
ment dévoré  par  fes  méditations,  ou  plutôt  par  le  chagrin 
d’avoir  été  contraint  de  fe  retirer  dans  un  féjour  fi  fauvage  ; 
& voilà  l’Aigle  ou  le  Vautour  qui  lui  déchirait  les  entrailles. 
N’oublicns  pas  de  dire  qu’Hérodote  raconte , que  ce  Prince 
n’ayant  pu  arrêter  le  débordement  d’un  fleuve , qui , à caufe 
de  fa  rapidité  , étoit  appelle  1 ’ Aigle , fut  mis  en  prifon  , ou  du 
moins  obligé  de  fe  retirer  fur  le  Mont  Caucafe , pour  éviter 
1 inondation,  jufqu’à  ce  qu'Hercule , qui  y mit  des  digues, 
permît  à ce  Prince  de  faire  cultiver  la  campagne.  Ce  que  je 
viens  d avancer  fur  le  goût  qu’avoit  Prométhée  pour  l’Aftro- 
nomie , eff  fondé  dans  l’Antiquité.  Ce  Prince  fe  vante  dans 
une  des  1 ragedies  d Æfchyle  , d’avoir  montré  aux  Hommes 
a partager  l’année  en  quatre  faifons,  parle  lever  des  Etoiles, 
& de  leur  avoir  enfeigné  le  mouvement  & les  révolutions  des 

Pour  expliquer  maintenant  la  Fable  du  feu  volé  par  Promé- 
^ues  Auteurs  ont  ait  que  ce  qui  y avoit  donné  lieu, 
c eft  qu  il  en  avoit  appris  l’ufage  à l’Homme  ; mais  y a-t-il  appa- 

\ T?'6  C °k  11  n^cefi'âhe  eût  été  ignorée  long-temps , 

( a ) Lih,  XXXI. 
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même  parmi  les  Nations  les  plus  barbares?  L’ufage  du  feu  eft 
apparemment  auffi  ancien  que  le  Monde,  foit  que  la  foudre 
l'ait  porté  fur  la  Terre,  foit  que  le  vent  ait  embraie  quelques 
forêts  , en  agitant  les  branches  ùes  arbres , foit  que  l’on  ait 
fait  du  feu  en  frappant  par  hafard  deux  cailloux.  Air.fi , je 
crois  que  ce  qui  a donné  lieu  à cette  Fable  , c’eft  que  Jupiter, 
ayant  fait  fermer  les  boutiques  où  l’on  forgeoit  le  fer  , de 
peur  que  les  Titans  ne  s’en  lerviffent  contre  lui,  Prométhée  , 
qui  fe  retira  dans  la  Scythie , y étab’it  de  bonnes  forges  : de-!à 
nous  font  venus  les  Calibes,  ces  excellers  Forgerons;  peut- 
être  même  que  craignant  de  ne  point  trouver  du  feu  dans  ce 
pays,  il  yen  apporta  dans  la  tige  d’une  Férule,  qui  eft  fort 
propre  à le  conlerver  pendant  plufieurs  jours.  M.  de  Tourne- 
fort  a découvert  dans  fon  voyage  du  Levant  cette  Plante,  que  les 
Grecs  nomment  , & les  Latins  Ferula.  Sa  tige  eft  haute  de 

cinq  ou  fix  pieds  ; l’écorce  en  eft  très-dure , & le  dedans  eft 
rempli  d’une  efpècede  moelle  que  le  feu  ne  confume  que  très- 
lentement.  Les  Matelots  s’en  fervent  pour  tranfporter  du  feu 
d’une  Ifle  dans  une  autre.  Cet  ufage  eft  de  la  première  anti- 
quité, & peut  fervir  à expliquer  un  endroit  d’Héfiode  (a), 
qui , parlant  du  feu  que  Prométhée  vola  dans  le  Ciel , dit  qu’il 
Pe.nporta  dans  une  Férule.  Diodore  aflure  (£)  que  le  fonde- 
ment de  cette  Fable  vient  de  ce  que  Prométhée  fut  l’Inven- 
teur du  fufil  d’acier , r a wvpsîov , avec  lequel  on  tire  du  feu  des 
cailloux  , femina  flammœ  abjîrufa  in  venis  Jilicis. 

N’oublions  pas  de  dire  que  le  fameux  Bochart  ( c ) croit  que 
Prométhée  eft  le  même  que  Magog,  & il  faut  avouer  qu’il 
donne  à ce  fentiment  beaucoup  de  vraifemblance.  Prométhée, 
félon  lui, eft  fils  de  Japet  ,&  Magog  fils  de  Japhet,  & petit- 
fils  de  Noé;  Magog  , ainfi  que  PrométSée  , alla' s’étabfir  dans 
la  Scythie  ; le  premier  inventa  ou  perfectionna  l’art  de  fondre 
les  métaux  & de  forger  le  fer,  ce  que  les  Poètes  attribuo'enfc 
auffi  à notre  Prométhée,  & même  Diodore  dit  qu’il  inventa 
p.lufieurs  inftrumens  propres  à faire  du  feu.  La  Fable  de  Pro- 
méthée dévoré  par  une  Aigle,  vient  de  ce  que  le  nom  de 
Magog,  fignifie  un  homme  dévoré  de  chagrin.  M.  le  Clerc  ( d) 
ajoute  qu’Epiméthée  eft  le  même  qte  Gog,  dont  le  nom  veut 

(a)  Op.  & (lies  v.  yi.  (£)  Liv.  V.  ( c)  Vhaleg  LU.  I.  c.i.(d)  No. 
tes  fur  Héfiode, 
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dire  brûlant;  ce  qui  convient,  félon  lui , à ce  Prince,  dont 
on  a voulu  marquer  la  pafiion  pour  les  femmes  , par  i Hifb.re 
de  Pandore.  Il  ajoute  d’autres  contres  qui  prouvent  tout 
au  plus  que  l’Hiftoire  de  Promethee  & de  for.  frcre  , fut  em- 
bellie de  celle  de  Gog  & de  Magog  , qui  avoient , avant  eux, 
exercé  l’art  de  forger  le  fer.  Enfin  feron  d autres  Auteurs, 
Prométhée  eft  le  même  que  Noé , & le  parallèle  qu  ils  en  font 
ne  manque  pas  de  vraifemblance,  tant  il  eft  aife  de  trouver 
des  rapports  entre  des  perfonnes  qui  ont  vécu  dans  des  temps 
fi  reculés.  Nous  dirons  dans  l’Hiftoire  d’Hercu’e,  lequel  des 
Héros  de  ce  nom  délivra  Prométhée  ; car  Philoftrate  convient 
que  ce  n’étoit  pas  celui  qui  étoit  fils  d Alcmene. 


ARGUMENT 

DE  LA  TROISIEME  FABLE. 

Les  quatre  Ages  du  Monde  fuivirent  la  formation  de 
l’Homme.  Le  premier  fut  l’Age  d’or,  pendant  lequel  on 
vit  régner  fur  la  terre  l’Innocence  & la  Juftice. 

Explication  de  la  troifième  Fable. 

L’AGE  d’or , dont  parle  Ovide,  ell  encore  une  fuite  de  la 
meme  tradition , mais  d’une  tradition  toujours  défigurée  par 
les  fiéfions  qu  on  y a mêlées.  La  vérité  dans  les  Poètes  ne  pa- 
roit  jamais  fous  une  autre  forme.  Us  avoient  appris  que  lepre- 
mier  Homme  avoit  vécu  pendant  quelque  temps  dans  une  in- 
nocence parfaite  ; que  la  Terre  , dans  le  jardin  d’Eden , fans 
etre  cultivée,  lui  fourniflbit  en  abondance  les  fruits  & les  ali- 
mens,  que  les  animaux  tranquilles  & obéiffans  étoient  fournis 
a es  or  res,  qu  après  fa  chute,  cette  Terre  devenue  ingrate 
ne  le  prêta  qua  un  travail  opiniâtre,  & que  toute  la  Nature 
revoltee  ne  reconnut  plus  l’Homme  pour  fon  maître.  Voilà 
ff.*  , °f  tant. chanté  par  les  Poètes;  voilà  ces  fleuves  de 
1 , j e fiul  c°uloient  de  tous  côtés.  Les  Anciens  ont 
P ans  1 Italie,  & fous  le  règne  de  Saturne  & de  Janus, 

ce 
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es  que  l’Ecriture  Sainte  raconte  d’Adam  & du  Paradis  ter- 
reftre  : nouvelle  preuve  qu’ils  ont  défiguré  l’ancienne  tradi- 
tion ; car  il  n’eft  pas  douteux  aujourd’hui  que  Saturne  foit 
Adam , & Janus  Noé.  S’il  m’étoit  permis  dans  ces  Explica- 
tions d’entrer  dans  les  détails  que  demanderoient  les  parallèles 
que  j’en  pourtois  faire  , *je  fuis  perfuadé  que  je  réndrois  la  chofe 
plus  que  probable.  Je  me  contente  de  renvoyer  ceux  qui  en 
auront  la  curioficé  au  premier  Livre  de  Phaleg  de  Bochart,  au 
Traité  de  l’Idolâtrie  de  Voffius,  & au  premier  Volume  de  mon 
Explication  des  Fables.  b 


ARGUMENT 

DE  LA  QU  A TRIE  ME  FABLE. 

Dans  le  Siècle  d’ Argent  les  Hommes  commencent  à être 
moins  heureux  & moins  juftes  que  dans  le  Siècle  d Or. 

Explication,  de  la  quatrième  Fable. 

APRÈS  que  le  Cahos  fut  débrouillé,  Ovide  raconte  de 
quelle  manière  l’Année  fut  divifée  en  quatre  Saifons.  Il  paroît, 
par  l’ordre  qu’obferve  le  Poëte , que  pendant  le  Siècle  d’or  un 
Printems  perpétuel  iégnoit  lur  la  Terre,  & que  les  Saifons 
différentes  qui  partagent  l’Année  ne  furent  connues  qu’au  Siè- 
cle d’argent;  e’eft-la  en  effet  une  idée  répandue  dans  la  plu- 
part des  Poètes.  Mais  pour  la  foutenir  , il  faudroit  prouver 
que  l’Ecliptique  n’avoit  alors  aucune  décünaifon  ; ce  que  l’on 
ne  prouvera  jamais.  Les  obfervations  de  quelques  Aftronomes 
modernes,  qui  prétendent  y trouver  quelque  changement,  ne 
font  pas  encore  affez  sures  ni  en  allez  grand  nombre  pour  pou- 
voir la  déterminer.  D’ailleurs  cette  déclinaifon  , h elle  eft 
vraie  , eft  fi  peu  confidérable , qu’il  faudroit  plufieurs  milliers 
d’années  pour  qu’elle  fût  arrivée  du  parallélifme  parfait,  au 
degré  où  elle  eft  aujourd’hui. 
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ARGUMENT 

DE  LA  CINQ  UIÈME  FABLE. 


Dans  l’Age  d’ Airain  qui  fuccède  au  Siècle  d’ Argent,  les 
Hommes  deviennent  encore  plus  méchans  qu’ils  ne  l’é- 
toient  auparavant  ; mais  leur  malice  ne  fe  déclare  entière- 
ment que  dans  le  Siècle  de  Fer. 


Explication  de  la  cinquième  Fable. 

O T RE  Poète  fait  fuccéder  à l’Agé  d’Or  celui  d’Argent, 
& à celui-ci  l’Age  d’Airain , auquel  enfin  a fuccédé  celui  de 
Fer  , qui  dure  encore.  Tout  cela  bien  entendu  veut  dire  que 
les  Hommes  dégénérèrent  de  leur  première  innocence  , mais 
qu  fis  ne  vinrent  que  par  degrés  à cette  brutale  férocité  qui  eft 
fi  connue  par  les  Hifto  res  anciennes.  Dans  les  idées  poétiques 
ce  lyftéme  fe  foutient  mal  ; car  dès  le  Siècle  même  de  Saturne , 
qui  eft  leur  Age  d’Or  , on  voit  les  guerres  les  plus  fanglantes 
& les  crimes  les  £>lus  affreux.  Saturne,  pour  monter  fur  le 
Throne,  en  chafïa  fon  père:  Jupiter,  fon  fils,  le  traita  pré- 
cilement , Je  à .la  lettre , comme  fi  avoit  traité  Uranus  ; & ce 
. "ce  n affermit  fon  Empire  que  par  la  perte  de  toute  fa  fa- 
mille Jupiter  ne  fut  pas  plus  tranquille  que  Saturne  & Ura- 
nus , entreprife  des  Géans  qui  voulurent  le  d'éthrôner.  en  eft 
une  preuve,  * 
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ARGUMENT 

DE  LA  SIXIÈME  FABLE . 

Les  Géans  ayant  renté  de  fe  rendre  maîtres  du  Ciel , Ju- 
piter ies  enfevelit  fous  les  Montagnes  qu’ils  avoient  en- 
talfées  les  unes  fur  les  autres , pour  y donner  l’afTaut , & 
la  Terre  ayant  animé  leur  fang , en  forme  des  Hommes 
cruels  & féroces. 

Explication,  de  la  Jlxième  Fable. 

U E L Q U E S embelliffemens  que  les  Poètes  , après  Hé- 
liode , ayent  mêlés  dans  la  Fable  des  Géans  , on  s’apperçoit 
aifément  qu’il  s’agit  là  d’une  véritable  Hiftoire  , & de  quelque 
entreprife  qui  fut  faite  contre  Jupiter.  Lorfqu’on  veut  péné- 
trer le  fens  des  Fables,  il  faut  fe  défaire  des  idées  que  les 
Anc:ens  avoient  de  leur  Jupiter,  & ne  regarder  cette  préten- 
due Divinité  que  comme  un.  Prince  ufurpateur,  qui  eut  affaire 
à de  puiffans  ennemis.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  diflinguer  les 
différentes  perfonnes  qui  ont  porté  le  nom  de  Jupiter.  C’eft 
un  article  que  je  tâcherai  de  développer  dans  une  autre  occa- 
fion.  Il  fuffit  d’obferver  que  celui  dont  il  s’agit  ici , étoit  ce 
Prince  dont  l'Empire  fut  partagé  avec  fes  deux  frères,  Neptu- 
ne & Pluton  ; & c’efl: , pour  le  dire  en  paffant , ce  qui  a don- 
né lieu  au  fameux  partage  du  Monde,  tant  chanté  par  les 
Poètes.  Jupiter  eut  pour  lui  la  Phrygie  , l’Ifle  de  Crête,  & 
plufieurs  autres  Provinces.  Le  Mont  Olympe,  où  il  s’établit , 
fut  regardé  comme  le  Ciel , & l’effort  qu’on  fit  pour  l’en  chaf- 
fer,  comme  une  entreprife  auffi  téméraire  quelle  fut  inutile. 
Le  Mont  OîTa  , placé  fur  le  Pélion  , eftune  ficïion  poétique  in- 
ventée pour  foutenir  cette  idée.  Voici  le  fait  dépouillé  de  ces 
vains  omemens  qui  l’accompagnent  dans  Ovide.  Les  Princes 
Titans,  jaloux  de  la  trop  grande  puiffance  de  Jupiter,  lui  dé- 
clarèrent la  guerre:  ils  avoient  pour  chef  Typhée  , ou  Ence- 
lade,  homme  brave,  audacieux  & extrêmement  hardi.  L’en- 
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76  -r  E ‘ unrH  beaucoup  de  luccès.  Tous  les  Dieux, 
treprife  eut  daborx-.  J Titans  quittèrent  le  parti  de 

c’eft-à-dire,  tous  les  ^nn«  L Cette  céfertiou 

Jupiter,  pour  & ^tt«jdans  le  c P ce  Géant  lui 

affoiblit  Û fort  fa • «>upesfi,  qu  qug  ■]fIeîeure , fon  fi!s  , 

avoit  coupe  es  f c>ep  qUU  ramena  dans  le  parti 

't  fcnpS'lTïîpart  te  détours.  Typhon  pourfuiva»,  fa 
tjLls  força  enfin  fa  Dieux  de  fe  renier  en  Egypte,  ou 
a°  turent  obligés  de  fe  cache,  fous  la  figure  de  drfferens  an.. 
maux  : circontence  inventée  après  coup  , S qu.  nous  la, 11=  en- 
trevoir que  l’Egypte  adora  dans  la  fmte  des  animaux  ou  du 
moins  les  regarS  comme  les  lymboles  des  Dreux  amf.  que  ,e 
l’ai  prouvé  dans  une  Differtation  imprimée  dans  le  troifieme 
Volume  des  Mémoires  de  V Academie  des  Beues  Lettres. 

Enfin  Jupiter  termina  heureufement  cet  e guerre  avec  le 
fecours  de  Bacchus  & de  Mercure,  & fit  périr  les  ennemis. 
Encelade  , ou  Typhon  , fut  enfeveii  fous  le  Mont  Etna,  ou  les 
mouvemens  qu’il  fe  donne  produifent  ces  volcans  & ces  em- 
brafemens  qui  y font  fi  fréquens. 

Il  y auroit  bien  d’autres  circonftances  dans  cette  Faole  qui 
mér'teroient  d’être  expliquées  : mais  les  détails  dans  lefquels 
il  faudroit  entrer  me  conduirolent  au-delà  des  bornes  que  je 
me  fuis  preferites  dans  ces  Excitations,  qui  doivent  être  cour- 
tes 8e  précifes.  On  peut  lire  fur  ce  fujet  Héfiode,  Apollodore, 
mon  Explication  des  Fables , 8e  d’autres  Differtations  que  j ai 
faites  fur  ce  fujet. 

Je  me  contente  ici  de  faire  deux  réflexions.  La  première, 
qu’il  y a des  Auteurs  qui  diftinguent  la  guerre  des  Titans , de 
celle  des  Géans  : l’une  fut  faite  par  les  Princes  de  la  famille  de 
Jupiter,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire  ; l’autre,  par  quelques 
brigands  d’une  taille  monfirueufe,  8c  qu’on  n’a  appelles  Enfans 
de  la  terre , que  parce  qu’on  ignorolt  leur  origine.  La  fécondé 
eft  que  je  fuis  perfuadé  que  cette  guerre,  que  les  Poetes  ont 
mife  dans  l’Hïftoire  de  Jupiter,  eft  celle  que  Typhon  fit  a 
fon  frèie  Ohris,  8c  que  toute  cette  Fable  tire  fon  origine 
d Egypte , comme  il  eft  aifé  de  le  prouver.  On  fçait  le  pen- 
chant qu’avoient  les  Grecs,  Peuple  très- moderne  en  compa- 
raifon  des  Egyptiens , de  ramener  tout  à leur  Hiftoire.  Il  e^- 
cependant  de  la  dernière  évidence  que  ce  n’étoient  pas  Ie® 
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Egyptiens  qui  avoient  appris  des  Grecs  la  Fable  de  la  Fuite 
•des  L/ieux  en  Egypte  puifqu’on  trouve  dans  ce  pays  des  mo- 
numens  de  cette  fiction  , plus  anciens  que  les  Grecs  Ôt  leur 
Hiftoire.  Car  enfin,  fi  Ovide  raconte  que  Jupiter  avoit  pris 
la  forme  d’un  Bélier  ; ne  l’adoroit-  on  pas  fous  cette  figure 
dans  le  Temple  fameux  qu’il  avoit  dans  la  Lybie?  Que  Diane 
s’étoit  revêtue  de  celle  d’une  Chate:  la  \ îlle  ce  Bufbate,  dont 
le  nom,  félon  Stéphanus  , étoit  celui  de  cette  DéetTe,  ^ dans 
laquelle  on  avoit  pour  les  Chats  un  refpect  religieux,  n eft  el  e 
pas  un  monument  authentique  de  cette  Tradition?  Que  Bac- 
chus  , ou,  félon  d’autres.  Pan  prit  celle  d un  Bouc:  la  \ille 
de  Mendès  n’en  rendoit-elle  pas  un  témoignage  a(Turé?  Que 
Junon  ou  îfis  s’étoit  revêtue  de  celle  dune  \ ache:  nétoit-elle 
pas  honorée  dans  Memphis  fous  le  fymoole  de  cet  animal  ? 
Que  Vénus  s’étoit  cachée  fous  les  écailles  d’un  Poiffon  : les 
Syriens  ne  s’abftenoient-ils  pas  pour  cette  raifon  de  manger 
du  PoilTon  ? Que  Mercure  avoit  pris  la  figure  d’un  Ibis  : 

ignore- t-on  le  culte  que  les  Egyptiens  rendoient  à cet  Otfeau? 

Croira-t-on  que  les  Prêtres  Egyptiens  apprirent  des  Gress  cette 
Fable,  & le  culte  dont  elle  étoit  le  fondement,  de  qu’ils  for- 
mèrent fur  leurs  idées  le  fyftême  de  leur  Religion,  & Rem- 
uèrent à leurs  Villes  des  noms  conformes  aux  circonftances  de 
cette  Fable  ? Ou  plutôt  n’eft'ce  pas  de  ces  anciennes  Villes  que 
les  Grecs  6c  les  Romains  rapportèrent  leur  Religion  & leurs 
Fables?  De  fçavoir  maintenant  s’il  y a eu  de  véritables  Géans, 
c eft  une  queftion  qui  a été  fouvent  agitée , mais  qui  eft  aifée 
à décider , fi  l’on  veut  rabattre  des  hyperboles  poétiques  , ce 
qu’elles  ont  de  trop  fort.  On  ne  peut  pas  douter,  à la  vérité , 
qu’il  n’y  ait  eu  en  différens  temps  & en  différons  pays  des 
Hommes  d’une  taille  qui  excédoit  celle  des  autres  , mais  la  Na- 
ture fage  & uniforme  dans  fes  produftions  n’a  jamais  rien  pro- 
duit qui  reffemble  aux  Briarées  «t  aux  Encelades.  Og,  Roi  de 
Bazan,  qui  étoit  un  Géant,  n’avoit  au  plus  que  neuf  ou  aix. 
pieds  de  haut , fuivint  la  mefure  que  l’Ecriture  Sainte  donne 
de  fon  lit.  Ainfi  on  peut  établir  pour  principe,  que  fi  les  plus 
petits  Hommes  ont  environ  trois  ou  quatre  pieds  ce  hauteur, 
les  plus  grands  n’en  ont  jamais  eu  plus  de  dix  ou  douze. 

Il  eft  aifé,  au  refte  , de  ramener  à un  fens  railonnable  ce 
eue  les  Poètes  ont  publié  des  Géans  les  plus  monftrueux  ; es 


7 8 EXPLICATION  des  fables 

que  je  vais  dire  de  Typhon  fuffira  pour  tous  les  autres.  Par  Tes 
cer.t  têtes , on  montroit  de  quelle  forte  û avoit  tçu  conduite 
fes  pernicieux  deffieins , & comment  n avoit  içu  mettre  dans 
fon  parti  les  meilleures  têtes  du  Royaume  Le  nombre  de  fes 
mains  marquoit,  fans  doute,  la  force  de  fonartnee  & de  fes 
Officiers.  LesSerpens,  qui  étoient  au  bout  de  fes  doigts  & ce 
fes  cuifTes  faifoient  connoître  fa  foupleüe  & Ion  adrefie.  Son 
corps  couvert  de  plumes  & d’écailles  marquoit  également , & 
la  rapidité  de  fes  conquêtes  & fa  force  Par  fes  bras,  qui  s «en- 
voient au  bout  du  Monde,  on  apprenoit  qu’il  avoit  étendu  fa 
puiffance  jufqu’aux  extrémités  de  1 Egypte  : les  nuages  , qui 
environnoient  fa  tête,  fgnifioient  qu’il  n’avoit  cherché  qu’à 
brouiller  l’Etat , & le  feu  qui  fortoit  de  fa  bouche , fa  colère 
& fa  fureur.  La  figure  d’un  Loup , fous  laquelle  on  le  repré- 
fentoit  à Lycopoüs , marquoit  les  ravages  qu’il  avoit  caufés 
dans  le  payrs  j tradition  qui, félon  Plutarque,  portoit  qu’il  avoit 
été  changé  en  Loup.  Celle  du  Crocodile  failoit  voir  fa  reffem- 
blance  avec  cet  animal,  qui  eft  auffi  redoutable  par  fes  rufes 
& fesWâneffies,  que  par  fa  cruauté.  On  parlera  encore  de  Ty- 
phon dans  l’Explication  de  la  fixième  Fable  du  cinquième 
Livre. 


ARGUMENT 

DE  LA  SEPTIÈME  FABLE. 

Jupiter  voyant  les  crimes  de  cette  race  impie  qui  cou- 
vre la  Terre , fait  alTembîer  les  Dieux  , Sc  fe  détermine 
à détruire  l’Univers.* 

Explication,  de  la.  feptième  Fable. 

rfC^,ne  des  Dieux , dont  parle  Ovide , ouvre 

Cti  magmfique  ’ & îamais  f^jet  plus  intéreffant  ne  les 
dérbr.7  1 ne,sag7  P°int  ici’  comme  l’Iliade,  de  fe 
l’Ênéïdp  ^H>Ur  *£S  °-e^s.ou  pour  les  Troyens,  ni  comme  dans 
Enéide,  de  prendre  foin  d’un  Prince  fugitif,  qui  portoit  fes 
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Dieux  Pénates  dans  une  Terre  étrangère.  C’eft  pour  réfoudre 
la  perte  du  Genre  humain  que  notre  Auteur  fait  tenir  ce  grand 
Confeil , & il  s’y  agit  du  plus  grand  événement  qui  foit  arrivé 
fur  la  Terre.  Mais  ce  qu’il  y a de  furprenant  dans  cette  Fable  , 
c’eft  qu’Ovide  a parfaitement  copié  la  Tradition  ou  le  Cha- 
pitre VT.  de  la  Genèfe.  Dieu,  félon  Movfe,  fe  repentit  d’avoir 
fait  l’Homme  : Pccnituit  eum  quod homliem  jecijjet  in  terrâ  , <5r 
ta  du  s dolore  cordis  intrinfecus  ; delebo , inquit , hominem  quem 
creavi , &c.  Ovide  repréfente  Jupiter  irrité  contre  le  Genre 
humain , dont  les  crimes  avoient  excité  fa  colère  : 

Dignas  Jove  concipit  iras  , 

EJl  tamen  humani  generis  jadura  dolori 
Omnibus  , &c. 

Moyfe  raconte  comment  tous  les  Hommes  s’étoient  éga- 
rés & étoient  généralement  corrompus:  Omnis  quïppè  caro  cor- 
ruperat  viam  fuam.  Le  Poète  fait  dire  à Jupiter  qu’autrefois  il 
n’avo'it  eu  que  les  Géans  à combattre  , mais  qu’alors  tous  les 
Hommes  étoient  fes  ennemis  : 

Nunc  mihi , quâ  totum  Nereus  circumtonat  orbem , 

P erdendum  humanum  genus,  • 

Il  ajoute  qu’il  avoit  tout  tenté  pour  fauver  les  Hommes  ; 
mais  que  le  mal  étoit  devenu  incurable.  Ovide  femble  même 
avoir  connu,  que  dans  cette  corruption  générale,  il  y avoit 
encore  quelques  hommes  juftes  ; & quoiqu’il  attribue  à Deu- 
calion  ce  qui  n’appartient  qu’àNoé,  c’eft  toujours  dans  le  fond 
la  même  notion  : 

Immedicabile  vulnus 

Enfe  recidendum  , ne  pars  jincera  trahatur. 

Et  ce  qu’il  y a encore  de  plus  particulier , c’eft  que  dans  le 
Poète,  comme  dans  l’Ecriture,  les  Géans  précèdent  le  Dé- 
luge : Gigantes  autem  erant  fuper  terram  in  diebus  illis  (a  ).  Je 
pourrois  pouffer  plus  loin  le  parallèle,  mais  avec  la  moindre 
attention  il  fera  aifé  de  découvrir  les  autres  traits  de  reftem- 
blance. 

(a)  Gen,  Chap.  VI.  verf. 
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argument 

de  LA  HUITIÈME  FABLE . 

LïCAON,  Roi  d’Arcadie,  pour s’affurer  fi  c’étœt  Jupiter 
lui-même,  qui  étoit  venu  loger  dans  fon  Pa  aïs,  lui  fit 
fervir  dans  un  feftin  le  corps  d’un-  Otage  qu  on  lui  avoit 
envoyé.  Ce  Dieu  pour  le  punir  le.  changea  en  Loup. 

F t ni) cation  de  la  huitième  Fable. 


Tous  les  anciens  Auteurs  diftinguent  deux  Lyeaons.  Le 
premier  étoit  fils  de  Phoronée,  & régnoit  dans  cette  partie 
de  la  Grèce,  qui  dans  la  fuite  futappellée  1 Arcadie  , & a la- 
quelle il  avoit  donné  le  nom  de  Lycaonie , environ  2yo  ans 
avant  Cécrops,  & du  temps  du  Patriarche  Jacob.  Le  fécond, 
dont  il  s’agit  dans  cette  Fable , lui  fuccéda  , & fut  un  Prince 
également  poli  & religieux  , mais  par  une  inhumanité  qui  n’é- 
toit  que  trop  commune  dans  ces  fiècles  greffiers  , il  fouilla  la 
f¥te  des  Lupercales  , dont  il  fut  l'Inftituteur,  fuivant  les  Mar- 
bres d’Arondel , en  immolant  des  victimes  humaines.  Cette 
fête,  après  avoir  été  interrompue  pendant  quelques  fiècles,  fut 
rétablie  à Athènes  , du  temps  de  Pandion , comme  nous  l'ap- 
prenons de  la  dix-huitième  Epoque  des  Marbres  de  Paros. 
Lvcurgue  abolit  à Lacédémone  la  barbare  coutume  d’y  offrir 
des  victimes  humaines.  Evandre  porta  quelque  temps  après 
cette  même  fête  en  Italie.  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur 
un  fujet  fi  connu:  on  peut  confiilter  les  Notes  des  fçavans  Au- 
teurs qui  ont  commenté  les  Marbres  que  je  viens  de  citer  ; la 
Grœcia  feriata  de  Meurfiys;  Marsham,  page  27  Ç.  & Scaliger 
fur  Eus'èbe. 

Lycaon  bâtit  fur  les  montagnes  d’Arcadie  la  Ville  de  Ly co- 
ffre , qui  eft  regardée  comme  la  plus  ancienne  de  toute  la 
Grece;  & ce  fut  fur  l’autel  qu'il  y éleva  en  l'honneur  de  Jupi- 
ter Lyceus  , qu  il  commença  à offrir  les  facrifices  barbares  dont 
je  viens  de  parler.  Voilà  le  fondement  de  la  Fable  d’Ovide. 

Voilà 
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Voilà  ce  qui  a donné  lieu  de  dire  qu’il  avoit  donné  à Jupiter  un 
feftin  dans  lequel  il  lui  avoit  fait  fervir  les  membres  d’un  Efcîave 
qu’il  avoit  fait  égorger  ; car  c’eft  ainfi  que  l’explique  Paufa- 
nias  dans  fes  Arcadiques.  Sa  cruauté  &fon  nom  , qui  en  Grec 
veut  dire,  un  Loup  , l’ont  fait  changer  en  cet  animal,  auffi  fé- 
roce que  camaffîer.  Lycaon  étoit  fort  chéri  de  Ion  Peuple , à 
qui  il  apprit  à mener  une  vie  moins  fauvage  , à bâtir  des  Vil- 
les & des  Maifons  , autant  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  ri- 
gueur des  Saifons,  que  pour  fe  défendre  contre  les  bêtes  féro- 
ces dont  les  forêts  d’Arcadie  étoient  alors  remplies.  Suidas  ajou- 
te que  Lycaon  étoit  un  Prince  fage  & vertueux , qui  s’appli- 
quoit  uniquement  à faire  obferver  les  Loix  que  fon  père  avoit 
établies.  On  dit  même  que  ce  fut  lui  qui  fçut  fubftituer  le  gland 
aux  herbes  dont  on  fe  nourriffoit  alors  fouvent  avec  beaucoup 
de  danger  ; ufage  dont  cependant  quelques  Auteurs  attribuent 
l’invention  à Phoronée  , ou  à Lycaon  premier. 

Le  Prince  dont  nous  parlons  eut  plufîeurs  enfans  qui  établi- 
rent des  Colonies  en  divers  pays , & y bâtirent  des  Villes  qui 
portèrent  leur  nom  ; fur  quoi  on  peut  lire  les  Auteurs  que  je 
viens  de  citer.  Ce  que  je  vais  dire  , fur  le  témoignage  de  Sui- 
das, a tout  l’air  d’une  nouvelle  Fable,  qu’il  a inventée  pour 
expliquer  celle  que  rapporte  Ovide.  Ce  Prince  , dit  cet  Au- 
teur , pour  porter  plus  efficacement  fon  Peuple  à l’obfervation 
des  Loix,  voulut  lui  perfuader  que  Jupiter,  venoit  fouvent  lo- 
ger dans  fon  Palais,  fous  la  figure  d’un  Étranger,  afin  d’être 
plus  à portée  d’examiner  la  conduite  de  chaque  particulier. 
Un  jour  qu’il  alloit  faire  un  facrifice  pour  fe  difpofer  à rece- 
voir cette  Divinité  , fes  enfans  , voulant  s’éclaircir  de  la  vérité, 
réfolurent  de  mêler  parmi  les  chairs  des  victimes  celle  d’un 
jeune  enfant  qu’ils  avoient  fait  mourir  , bien  sûr  que  tout  au- 
tre que  Jupiter  ne  pourroit  jamais  découvrir  ce  ftratagême  : 
mais  une  grande  tempête  s’étant  élevée  avec  un  furieux  orage, 
la  foudre  réduifît  en  cendres  tous  ces  impies  ; & Lycaon , 
pour  appaifer  Jupiter,  inftitua  la  fête  des  Lupercales. 


Tome  I. 
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ar  gument 

de  LA  NEUVIÈME  l'AELE. 

J „ p i T E B ne  fe  contenta  pas  de  la  perte  de  Lycaon , pout 
épouvanter  le  relie  des  Hommes:  mats,  parce  qu.U 
étoient  tons  criminels,  il  réfolut  de  les  exterminer  par  un 
Déluge  univerfeî. 

Explication  de  la  neuvième  Fable. 

Les  Anciens  ont  parlé  de  plufieurs  Déluges,  & Paufamas 
en  compte  jufques  à cinq  ; mais  ceux  qui  ont  été  les  plus 
célèbres  dans  les  Poètes,  font  ceux  qui  arrivèrent  au  temps 
d’Ogvgès,  & fous  le  régné  de  Deucalion.  C’eft  de  ce  dernier 
que  parle'Ovide;  mais  comme  il  n’inonda^  que  la  Theffalie, 
il  efi  évident  que  ce  Poëte  a renfermé , dans  la  defcription 
qu’il  en  fait,  tout  ce  que  la  Tradition  avoir  appris  fur  le  Dé- 
luge univerfeî;  Tradition  qu’on  a trouvée  chez  tous  les  Peu- 
ples du  Monde.  En  effet,  il  raconte  comment  toute  la  Terre 
fut  inondée.  La  Mer , félon  lui , joignit  fes  eaux  à celles  qui 
tombèrent  du  Ciel , & Neptune  ébranla  les  fondemens  de  la 
Terre  pour  en  faire  fortir  de  nouvelles.  Voilà,  fans  doute, 
ces  cataractes  du  Ciel , & ces  fontaines  de  l’abyfme  dont  parle 
Moyfe  ( a ).  Ovide,  qui  fait  monter  les  eaux  fur  les  plus  hau- 
tes montagnes,  n’excepte  que  le  fommet  du  Mont  Parnaffe; 
ce  qui  faitallufîon  au  Mont  Ararat , fur  lequel  l’Arche  de  Noé 
s’arrêta.  Dans  le  Poëte,  tous  les  Hommes  périffent,  excepté 
Deucalion  & Pyrrha.  Voilà  Noé  5c  fa  famille.  Deucalion,  fui- 
vant  tous  les  Auteurs  anciens,  étoit  un  homme  jufle  & pieux , 
& il  fut  le  feul  qui  répara  le  Genre  humain  ; quoi  de  plus 
femblable  aux  Patriarches?  Le  Déluge  dura  neuf  mois;  celui 
d’Ogygès  en  dura  autant.  Au  fortir  de  l’Arche,  Noé  offrit  à 
Dieu  des  facrifices  folemnels;  Deucalion  , délivré  des  eaux, 
éleva,  fuivant  Paufanias  {b),  un  Autel  à Jupiter  Libérateur, 

Ç'JÇIM  , ou  Ctpzcia. 

(«)  Gen.  Chap.  VI.  & VII.  (b)  InAtticis, 
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Suivant  les  Poètes , il  ne  devoit  plus  y avoir  d’autre  Déluge 
d’eau  après  celui  de  Deucalion  : Dieu  avoit  promis  la  même 
chofe  à Noé.  Ce  Patriarche,  voyant  que  le_s  eaux  commen- 
coient  à fe  retirer,  envoya  la  Colombe  qui  revint  avec  une 
branche  d’Olivier:  Plutarque  fait  mention  de  cette  même 
Colombe  , & Abidenne  parle  de  certains  Oifeaux  fortis  de 
l’Arche  & revenus  deux  fois  pour  n’avoir  pas  trouvé  de  lieu 
où  ils  puffent  fe  repofer.  Je  pourrais  pouffer  plus  Jointe  pa- 
rallèle fur  ce  fujet  ; mais  en  voilà  allez  pour  prouver  qu’Ovide 
a chargé  la  description  du  Déluge  de  Deucalion , de  prefque 
toutes  les  circonftances  du  Déluge  univerfel. 

Il  n’eft  pas  étonnant , au  refte,  que  la  Tradition  du  Déluge 
fe  foit confervée  parmi  tous  les  Peuples;  cet  événement  eft  de 
nature  à n’être  pas  oublié,  & les  changement  qu’il  a caufés 
fur  la  Terre  , en  atteftent  tous  les  jours  la  vérité.  D’ailleurs  , 
l’Hiftoire  de  cette  inondation  générale,  fi  nous  en  croyons 
Jofeph  (a),  avoit  été  écrite  par  Nicolas  de  Damas,  par  Bé- 
rofe , par  Mnafeas,  & par  quelques  autres  Anciens,  d’où  les 
Grecs  & les  Romains  l’avoient  tirée.  Ce  qui  me  refte  à dire 
du  Déluge  particulier  qui  arriva  du  temps  de  Deucalion , ajnfi 
que  tout  ce  qui  regarde  ce  Prince,  je  le  réfervepour  lartic.e 
où  Ovide  parle  de  la  réparation  du  Genre  humain» 

(a)  Antiq.  Jud,  Liy.  I, 
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ARGUMENT 

DE  LA  DIXIÈME  FABLE. 

F T une  calme  les  flots  irrites  } Sc ordonne  a Triton  de 
fonner  de  fa  conque  pour  faire  rentrer  la  Mer  dans  fes 
bornes  & les  Fleuves  dans  leurs  lits  : Deuealion  Sc  Pyrrha 
fe  {auvent  feuls  du  Déluge. 

Explication  de  la  dixième  Fable. 

Il  ne  faut  pas  chercher  dans  cette  Fable  aucune  Explication 
hiftorique.  Les  Anciens  s’étoient  imaginé  que  Jupiter,  Neptu- 
ne & Pluton  avoient  partagé  le  Monde  , & que  l’Empire  de  la 
Mer  étoit  échu  à Neptune.  Ainfi  c’étoit  lui  qui  devoit  élever 
8c  calmer  les  flots.  Ovide  lui  fait  exercer  cet  emploi. 

1 =ggSgggæ^BBgBgï===ESSBgSg  ■’ 
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ARGUMENT 


DE  L'ONZIÈME  FABLE. 

Deucalion  Sc  Pyrrha  repeuplèrent  la  Terre  en  jettant 
derrière  eux  des  pierres , de  la  manière  que  Thémis , dont 
ils  avoient  confulté  l’Oracle,  le  leur  avoit  prefcrit. 

Explication  de  l'onzième  Fable. 

S OU  S le  règne  de  Deucalïon  , Roi  de  ThefTalie,  le  cours 
u neuve  renee  fut  arrêté,  apparemment  par  quelques  trem- 
blemens  de  Terre,  entre  le  Mont  OfTa  & l’Olympe,  où  eft 
em  ouc  ure  par  ou  ce  fleuve , grofli  des  eaux  de  auatre  au- 

£Charg-e  -da,nS  la  Mer;  & ü tomba  cette  année-là  une 
-1  grande  quantité  de  pluie  que  toute  la  Theffalie , qui  eft  un 
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pays  plat,  fut  inondée.  Deucalion  & ceux  de  fes  Sujets  qui 
purent  fe  garantir  de  l’inondation,  fe  retirèrent  fur  le  Par- 
nalTe  ; & les  eaux  s’étant  enfin  écoulées , ils  defcendirent  dans 
la  plaine.  Les  enfans  de  ceux  qui  s’étoienr  fauvés  font  ces 
pierres  myftérieufes  dont  les  Poètes  parlent  tant  : cette  Fable 
n’ayant  d’autre  fondement  que  le  double  fens  du  mot  Eben , 
ou  Aben  , qui  peut  fignifier  également , ou  une  Pierre  ou  un 
Enfant,  ou  du  mot  Laos,  qui  peut  être  entendu  ou  d’un  Peu- 
ple ou  d’une  pierre,  ainfi  que  l’a  remarqué  le  Scholiafte  de 
Pindare.  A l’aide  de  cette  équivoque , on  débita  la  Fable  de 
ces  pierres  myftérieufes  qui , étant  jettées  par  Deucalion  & Pyr- 
rha,  formèrent  les  Hommes  qui  peuplèrent  le  Monde  après  le 
Déluge  : on  peut  même  dire  que  la  férocité  & la  dureté  de  ces 
premiers  Hommes  ne  démentoit  nullement  leur  origine.  La 
manière  même  dont  Saumaife  lit  un  paflage  tiré  des  fragmens 
d’Héfiode  , donne  un  grand  jour  au  dénouement  de  cette  Fa- 
ble. Ce  Poète  dit  que  Jupiter  donna  à Deucalion , pour  re- 
peupler le  Monde  , les  Locriens  qui  habitoient  la  Phocide  ; & 
Denys  d’Halicarnaflè  (a)  convient  qu’ils  allèrent  fous  la  con- 
duite de  ce  Prince  habiter  différentes  contrées  de  la  Grèce. 
Ainfi  lorfqu’on  lit  dans  le  paflage  d’Héfiode  xa.éav,  au  lieu 
à’ihésï,  le  fens  eft,  que  Deucalion  choifit  quelques  perfon- 
nes  du  Peuple  de  pierre;  ce  qui  , bien  entendu,  veut  dire,  du 
Peuple  qui  habitoit  le  Parnaflè,  Montagne  qui  étoit  très- 
pierreufe. 

Lorfqu’on  a ajouté  à cette  Fable  que  Neptune  d’un  coup 
de  Trident  avoit  féparé  le  Mont  Offa  du  Pélion,  c’eft  qu’on 
croyoit  anciennement  que  les  changemens  qui  arrivoient  dans 
le  Monde,  ainfi  que  les  tremblemens  de  Terre  , étoient  caufés 
par  ce  Dieu.  *>  Certes,  dit  Hérodote  (b),  le  fentiment  deceux 
» qui  difoient  que  Neptune  avoit  fait  cette  féparation  , n’étoit 
» pas  fans  raifon  ; car  tous  ceux  qui  eftiment  que  Neptune  fait 
» trembler  la  Terre,  & que  les  ouvertures  qui  fe  font  ainfi, 
» font  les  ouvrages  de  ce  grand  Dieu , n’auront  pas  de  peine 
» à croire,  que  Neptune  a fait  ce  canal,  quand  ils  le  ver- 

» ront.  « v 

Pour  établir  maintenant  l’époque  d’un  événement  fi  céîèore  , 
on  n’a  qu’à  lire  les  Marbres  de  Paros,  qui  fixent  le  féjour  de 
a ) Liv,  I,  ( b ) Liv.  I. 
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Deucalion  à Lycorée  aux  environs  du  Parnafle  ,_dans  le  temps 

près  l’inondation  ^ Deuca'lion  fe  reri»  à Athènes  où  il  offrit 
fjupiter  Confervateur,  des  facnfices  folemnels  dans  un 
Temple  qu’il  fit  bâtir  à fon  honneur,  & qui  fubfiftoit  en- 
core au  temps  de  Pififtrate,  qui  le  fit  rétablir  avec  beaucoup 
de  dépenfe.  L’Epoque  IV.  de  ces  Marbres  marque  que  Cra- 
naiis  régnoit  à Athènes  lorfque  Deucalion  s y retira;  au-heu 
qu’Eusèbe  allure  que  c’étoit  fous  le  règne  de  Cecrops.  Ces 
deux  Chroniques  ne  diffèrent  que  de  trois  ans , 8c  je  loUiCris 
volontiers  à celle  des  Marbres,  qui  paroît  avoir  été  faite  avec 
beaucoup  de  foin,  Ainfi  je  fixe  cette  retraite  a 1 an  I J* 5*7*  <*vant 
l’Ère  Chrétienne.  Si  Eusèbe  avoit  connu  ces  Marbres , fi  utiles 
à la  Chronologie,  il  auroit  vu  qu’ils  diftinguent  bien  les  deux 
temps  ; celui  du  féjour  de  Deucalion  à Lycorée  fous  le  règne 
de  Cécrops , & fa  retraite  à Athènes  après  le  Déluge , pendant 
celui  de  Cranaüs  Ça).  Comme  Deucalion  avoit  appris  aux 
Grecs  à bâtir  des  Temples  en  l’honneur  des  Dieux  , on  lui  en 
dédia  un  après  fa  mort,  8c  il  fut  honoré  comme  une  Divinité. 
Ce  Prince  étoit  fils  de  Prométhée  ; & mari  de  Pyrrha , fille 
d’Epiméthée  fon  oncle.  Rien  n’eft  fi  fameux  dans  les  Anciens 
que  fa  poftérité,  qui  repeupla  une  partie  de  la  Grèce,  ainfi 
qu’on  peut  le  voir  fort  au  long  dans  Âpollodore,  dans  les  Com- 
mentateurs des  Marbres  de  Paros,  £c  dans  le  fécond  Volume 
de  mon  Explication  des  Fables. 

Ça)  Voyez  l’Epoque  II.  & la  IV. 
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ARGUMENT 

DE  LA  DOUZIÈME  FABLE. 

LATerre  réchauffée  par  les  rayons  du  Soleil  forma  plufieurs 
Monftres;  entr’autres  le  Serpent  Python  , qu’ Apollon  tua 
à coups  de  flèches.  Pour  célébrer  la  mémoire  dun  évé- 
nement fl  mémorable,  il  inftitua  les  Jeux  Pythiens,  6c 
prit  le  furnom  de  Pythïen. 

Explication  de.  la  douzième  Fable. 

T j E S Eaux  qui  avoient  caufé  cette  grande  inondation,  dont 
j’ai  parlé  dans  l’Explication  de  la  Fable  précédente , laifserent 
fur  la  Terre  un  limon,  d où  fortirent  plufieurs  infeâes,  en- 
tr’autres le  Serpent  Python , qui  caufoit  beaucoup  de  ravages 
aux  environs  du  Parnaffe.  Apollon,  armé  de  fes  fléchés,  lui 
ôta  la  vie;  ce  qui,  expliqué  phyfiquement , veut  dire  que  la 
chaleur  du  Soleil  ayant  diflipé  les  mauvaifes  exhalaifons , ces 
Monftres  difparurent  bientôt.  Si  on  rapporte  cette  Fable  à 
l’Hiftoire  , ce  Serpent  étoit  un  brigand  qui  s’étoit  établi  aux 
environs  de  Delphes , & qui  incommodoit  fort  ceux  qui  al- 
loient  y facrifier.  Un  Prince  qui  portoit  le  nom  d Apollon,  ou 
un  Prctre  de  ce  Dieu  , en  délivra  le  pays.  Cet  événement  don- 
na lieu  à l’établiffement  des  Jeux  Pythiens  fi  connus  dans  la 
Grèce.  On  les  célébroit  de  quatre  ans  en  quatre  ans , & on 
donnoit  pour  prix  aux  Vainqueurs  ou  des  Pommes  conlacrées 
à Apollon  , ou , comme  le  prétend  Pindare , des  couronnes  de 
Laurier.  On  s’y  exerçoit principalement  a chanter,  a danfer  & 
à jouer  des  inftrumens.  Sur  quoi  on  peut  confulter  les  Marbres 
de  Paros  (a),  & Meurfius  (ô).  Cet  événement  qu’Ovide  place 
d’abord  après  le  Déluge , ne  doit  être  arrivé  que  long-temps 
après , puifque  du  temps  de  Deucalion  , Apollon  n étoit  point 
encore  connu  à Delphes.  C’étoit  Thémis,  fuivant  le  même 

(a)  Pages  zoz.  & 103.  de  l'édition  d Oxford* 

(b  ) Grcecïa  feriata . 


88  EXPLICATION  DES  FABLES 
Poëte  & fuivant  toute  l’Antiquité  , qui  y rendoit  alors  des 
Oracles,  & avant  Thémis  il  y avoit  encore  un  autre  Oracle, 
qui  étoit  rendu  par  la  Terre. 


argument 

DE  LA  TREIZIEME  FABLE. 

Apoliok  étant  devenu  amoureux  de  Daphné  , hile  du 
fleuve  Pénée , Sc  ne  pouvant  la  rendre  fenfible , fe  mit  à 
la  pourfuivre  ; mais  la  Nymphe  ayant  imploré  le  fecours 
de  fon  père,  elle  fut  changée  en  Laurier. 


Explication  de,  la  treizième  Fable . 

Pour  expliquer  cette  Fable  , ainfi  que  toutes  les  autres  ga- 
lanteries des  Dieux,  dont  les  Poètes  parlent  fl  fouvent  , il  faut 
pofer  pour  principe  qu’outre  qu’il  y a pîufieurs  Jupiters  , plu- 
fieurs  Apollons,  plufleurs  Mercures,  &c.  ainfi  que  je  l’ai  prou- 
vé dans  mon  Explication  des  Fables , les  Prêtres  de  ces  mêmes 
Dieux  couvroient  fouvent  leurs  déréglemens  du  nom  de  la 
Divinité  qu’ils  fervoient  ; de-là  ce  nombre  prodigieux  d’enfans 
qui  reconnoilfoient  ces  mêmes  Dieux  pour  leurs  Pères. 

Ce  principe  ainfi  établi,  voici  comme  on  peut  expliquer  la 
Fable  de  Daphné.  Quelque  Prince,  du  nombre  de  ceux  à qui 
l’amour  des  belles  Lettres  fit  donner  le  nom  d’Apollon  , étant 
devenu  amourenx  de  Daphné,  fille  de  Pénée  , Roi  de  Theffa- 
|ie>  & la  pourfuivant  un  jour,  cette  jeune  Princefie  périt  fur 
le  bord  d’un  fleuve , aux  yeux  de  fon  Amant.  Quelques  Lau- 
riers qui  fortirent  en  cet  endroit  donnèrent  lieu  à la  méta- 
morphofe  ; ou  plutôt  l’étymologie  du  nom  de  Danhné , qui  en 
Grec  veut  dire  un  Laurier,  fit  publier  cette  Fable.  Si  nous  en 
croyons  Lyho  Giraldi,  Daphné  a été  ainfi  appellée  de 
voœ,  parce  que  e Laurier  fait  du  bruit  en  brûlant,  crépitât ; 
& comme  cet  arbre  étoit  confacré  à Apollon,  c’eft  de-là  qu’eft 

Daphné.  C6t  AUteUr’ la  FabIe  desamours  d’Apollon  & de 

Cependant 


DU  PREMIER  LIVRE. 

Cependant  Paufanias  ( a ) explique  autrement  cette  aventu- 
re : il  dit  que  Leucippus , fils  d’QEnomaüs,  Roi  de  Pife , celui- 
là  même  qui  donna  fa  fille  unique , Hippodamie  , en  mariage  à 
Pélops , étant  amoureux  de  Daphné  , fe  déguifa  en  fille  pour 
l’accompagner  à la  chaCfe , quelle  aimoit  fort , & fe  confacra 
à Diane,  félon  la  coutume  de  ce  temps-là.  Les  foins  & les 
afiiduités  qu’il  eut  pour  fa  MaîtrefTe , lui  acquirent  bientôt  fon 
amitié  & fa  confiance  ; mais  Apollon  fon  rival , ayant  décou- 
vert cette  intrigue,  redoubla  un  jour  la  chaleur  du  Soleil: 
Daphné  & fes  autres  compagnes  ayant  voulu  fe  baigner,  on 
voulut  obliger  Leucippus  à imiter  leur  exemple  ; & celui-ci 
s’en  étant  excufé  fur  divers  prétextes , elles  voulurent  le  desha- 
biller, & alors  ayant  déclaré  ce  qu’il  étoit,  elles  le  tuèrent  à 
coups  de  flèches.  Paufanias  mêle , comme  vous  voyez , dans 
cet  événement,  quelque  chofe  de  fabuleux  : mais  comme  il  eft 
sûr  d’ailleurs  qu’CEnomaüs  avoit  eu  un  fils  nommé  Leucippus , 
qui  périt  dans  fa  jeuneffe,  à-peu-près  comme  il  le  raconte; 
pour  j-edifier  fa  narration , il  fuffit  de  dire  qu’un  jour  qu’il  fai- 
foit  fort  chaud,  ces  filles  ayant  obligé  ce  jeune  homme  de  fe 
baigner  elles  découvrirent  fon  déguifement  , & le  punirent  de 
fon  infolence. 

Diodore  de  Sicile  ( b ) affine  que  cette  Daphné  eft  la  meme 
que  la  Fée  Mantho  , fille  de  Tiréfias , qui  fut  reléguée  à Del- 
phes , où  elle  écrivit  plufieurs  Oracles  , dont  Homère  s’eft 
heureufement  fervi  dans  fes  deux  Poëmes.  En  falloit-il  davan- 
tage pour  en  faire  la  MaîtrefTe  d’Apollon  ? Les  habitans  d An- 
tioche prétendoient  que  cette  aventure  étoit  arrivée  dans  le 
fauxbourg  de  leur  Ville,  qui  porta  depuis  le  nom  de  Daphné. 
Saint  Jean  Chryfoftôme  décrit , d’après  Libanius , une  belle 
ftatue  d’Apollon , qui  étoit  dans  ce  fauxbourg.  Ce  Dieu  tenoit 
fa  Lyre  d’une  main  , & de  l’autre  une  Patère  , avec  laquelle  il 
paroiffoit  faire  des  libations  à la  Terre  qui  avoit  englouti  fa 
MaîtrefTe. 

(a)  In  Arcai.  (£)  Liv.  IV. 
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A R G U M Ë N T 

DE  LA  QUATORZIÈME  FABLE . 

Jupiter  amoureux  d’Io  , fille  du  fleuve  Inaque  , ia pour- 
fuit,  & couvre  la  Terre  de  ténèbres,  dont  il  enveloppe 
cette  Nymphe  , pour  lui  ravir  fon  honneur. 

Explication,  de  la  quatorzième  Fable. 

F j FS  Grecs  ont  fouvent  embelli  leur  Hiftoire  des  principaux 
événemens  de  celle  d’Egypte  & de  Phenicie , ou  du  moins  la 
moindre  reffembîance  dans  les  noms,  ou  dans  les  aventures, 
les  a portés  à confondre  leur  Hiftoire  avec  celles  des  Peuples 
dont  ils  tiroient  leur  origine.  Ils  vouloient  pafier  pour  anciens, 
& ceux  qui  étoient  venus  peupler  la  Grèce , y ayant  apporté 
la  connoilTance  de  leur  Hiftoire  & de  leur  Religion , il  n’eft 
pas  étonnant  qu’ils  s’en  foient  fait  honneur  dans  la  fuite.  La 
Fable,  dont  il  s’agit  ici,  eft  . fans  doute,  originaire  d’Egvpte. 
Ifis  étoit  la  grande  Divinité  de  cet  ancien  Peuple  ; elle  avoit 
régné  parmi  eux  dès  les  premiers  temps  qui  fuivirent  la  difper- 
fion  des  Peuples;  elle  leur  avoit  appris  l’Agriculture,  & piu- 
fieurs  autres  Arts  utiles  ou  néceffaires,  comme  nous  l’apprenons 
de  Diodore  de  Sicile,  de  Plutarque,  ou,  pour  mieux  dire,  de 
toute  ! Antiquité.  La  reconnoiffance  en  avoit  fait  une  Divi- 
nite,  & fon  culte  renfermé  d’abord  dans  l’Egypte,  paftaavec 
*est  Colonies  dans  les  pays  étrangers.  La  Grèce  le  reçut,  lorf- 
qu  Inachus  alla  s y établir , & dans  la  fuite  des  temps  on  re- 
garda Io  ou  Ifis  comme  fa  fille;  & on  publia  la  Fable  de  la 
maniéré  qu  Ovide  la  raconte.  Voilà  ce  qu’il  y a de  plus  certain 
ur  cette  matière  ; cependant  comme  il  peut  être  arrivé  dans 
]a  Grece  quelque  aventure  qui  a donné  lieu  à cette  Fable,  il 
c on  e rapporter  ici  la  manière  dont  l’expliquent  les  Au- 
eurs  Grecs.  Apollodore,  Strabon  , Diodore  de  Sicile  , & Pau- 
fEUas  r^con_tent , fur  la  foi  d’Homère,  qu’Io  étoit  fille  d’Ina- 
'iUS  5 Premi£r  Roi  d’Argos  ; que  Jupiter  l’enleva  & l’emmena 
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dans  l'Ifle  de  Crète  , & qu’il  en  eut  un  fils  nommé  Epaphus  qui 
alla  régner  en  Egypte  ; que  fa  mère , l’y  ayant  fuivi , époufa 
Ofiris  : qui  étoit  le  même  qu’Apis,  fils  de  Phoronée,  fécond 
Roi  d’Argos,  & qui,  après  fa  mort,  fut  mis  au  rang  des  Dieux, 
fous  le  nom  de  Sérapis.  On  ajoute , pour  expliquer  toutes  les 
eirconftances  de  la  Fable  , que  Niobé,  qui  portoit  auffi  le  nom 
de  Junon , fuivant  l’ufage  de  ce  temps-là , ayant  conçu  de  la 
jaloufie  de  cette  intrigue , avoit  mis  Io  fous  la  garde  de  fon 
oncle  Argus,  nomme  très-vigilant;  que  Jupiter  ordonna  à fon 
confident  de  le  tuer  , & que  fa  MaîtreflTe  s’étant  embarquée  pour 
aller  en  Egypte,  fur  un  vaifleau  qui  portoit  fur  fa  prouë  la 
figure  d’une  vache , on  avoit  publié  la  métamorphcfe  de  cette 
Princefle.  Mais  cette  explication  n’eft  elle-même  qu’une  nou- 
velle Fable  qu’on  a inventée  pour  expliquer  l’ancienne. 

Paufanias,  & Saint  Auguftin  après  lui,  ont  placé  cet  événe- 
ment dans  des  tems  moins  reculés.  Selon  eux , Io , Princefle 
Grecque  , étoit  fille  d’Iafus , fils  de  Triopas  , feptième  Roi 
d’Argos  ; & certes  fi  Danaiis  & Egyptus  , fes  petit-fils  , ne  vé- 
curent que  vers  l’an  14.20.  avant  j esus-Christ,  comme 
on  peut  le  prouver  par  les  Marbres  d’Arondel , Io  n’a  dû  vivre 
que  long -temps  après  Inachus , qui  étoit  contemporain  de 
Moyfe  , c’eft  à- dire  , près  de  fîx  cens  ans  auparavant.  Mais 
cette  Explication  n’a  aucun  fondement  folide  dans  l’Antiquité  , 
non  plus  que  ce  que  dit  Hérodote  (u),  qu’Io  fut  enlevée  par  des 
Marchands  Phéniciens  à Argos  , Ville  floriflànte  ; car  comme 
cette  Ville  ne  prit  fon  nom  que  d’Argus  fon  quatrième  Roi  , 
elle  ne  pouvoit  pas  être  fort  confidérable  du  temps  d’Inachus 
fon  fondateur.  Les  Auteurs  Grecs  publioient  aulfi  que  cette 
partie  de  la  Mer  Egée  . qui  fut  nommée  le  Bofphore , avoit  pris 
ce  nom  du  trajet  d’Io  métamorphofée  en  Vache  ; mais  on  doit 
regarder  ce  fait  comme  une  nouvelle  Fable,  ainfi  que  rapporte 
Saint  Auguftin  , d’après  Varron  , qui  fait  venir  le  nom  de  Séra- 
pis de  celui  d’Apis,  Roi  d’Argos,  & du  mot  Soras , qui  veut 
dire  un  Cercueil,  parce  qu’avant  qu’on  eût  bâti  un  Temple  à 
ce  Prince , on  lui  rendoit  les  honneurs  divins  dans  le  tombeau 
où  il  avoit  été  mis  après  fa  mort.  Car  il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  Saint  Auguftin  s’eft  trompé  , pour  avoir  fuivi  fur  cet 
article  les  traditions  des  Grecs,  qui  vouloient  que  tous  les 

(«)  Liv.  I» 
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Dieux  & tous  les  Héros  euffent  pris  naiflànce  parmi  eux.  Ja- 
Sn!«  Rni  d’Areos  n’alla  s établir  en  Egypte  , & il  ny 
fut  iifaUparmi  « Peuple  d’autre  Apis  que  le  Bteutquipor- 
toit  ce  nom  comme  le  doâe  Marsh™  le  prouve  fans  répliqué. 
On  voit  dans  le  Cabinet  de  Brandebourg , publie  par  Beger, 
le  fleuve  Inachus  couché  près  d une  \ ache , c eft-a-cüre , près 
d’Io  fa  fille. 


argument 

DE  LA  QUINZIEME  FA  BLE. 

Jupiter  ayant  changé  Io  en  Vache  , pour  la  dérober  à 
la  jaloufie  de  Junon , fut  obligé  de  la  remettre  à cette 
Déeffe,  qui  la  donna  en  garde  au  vigilant  Argus.  Alors 
Jupiter  envoya  Mercure  pour  endormir  ce  Gardien  , & 
lui  ôter  la  vie. 


Explication  de  la  quinzième  Fable. 

Ce  qui  regarde  la  Métamorphofe  d’Io  en  Vache,  & tous  les 
voyages  qu’Ovide  lui  fait  faire , pour  fe  mettre  à couvert  de 
la  jaloufie  de  Junon  , qui  l’avoit  rendue  furieufe  en  lui  en- 
voyant un  Taon  qui  la  tourmentoit  fans  ceffe,  ayant  été  fuffi- 
famment  expliqué  dans  la  Fable  précédente  il  eft  inutile  de 
s’y  étendre  davantage.  Mais  je  dois  avancer  ici  un  principe  qui 
peut  être  très  - utile  à ceux  qui  veulent  pénétrer  le*  fens  de  ces 
anciennes  fictions.  Les  Fables  étoient  dans  leur  origine  de 
véritables  Hifloires  , comme  je  le  prouve  ailleurs  fort  au 
long  (a).  Les  Poètes,  profitant  des  moindres  circonflances , 
qui  pouv  oient  loutenir  dans  ces  anciens  événemens  le  mer- 
veilleux dont  ils  étoient  fi  avides , les  ont  entièrement  défigu- 
rées j & il  fuffit  en  les  expliquant  de  ramener  ces  faits  à leur 
première  fimplicité , faits  entreprendre  d’en  expliquer  toutes  les 
circonflances  , ce  qui  feroit  fouvent  impoflibîe  , & toujours 
allez  inutile.  J 

(2,  Voyez  1 Entretien  I.  & le  II.  de  mon  explication  des  Fables. 
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ARGUMENT 

DE  LA  SEIZIEME  FABLE . 

Pan  étant  devenu  amoureux  de  la  Nymphe  Syrinx,  fille 
du  fleuve  Ladon,  & voyant  que  tous  fies  difcours  ne  pou- 
voient  la  rendre  fenfible,  fe  mit  à la  pourfuivre.  Syrinx  s 
arrêtée  par  les  eaux  du  fleuve  fon  Père  , implora  le  fecours 
des  Naïades  fies  foeurs,  qui  la  changèrent  en  rofeaux.  Pan 
prit  quelques-uns  de  ces  rofeaux  , & en  fit  cette  efpèce  de 
Flûte  à fept  tuyaux  , qui  porte  le  nom  de  cette  Nymphe. 

Explication  de  la  feizpème  Fable. 

C’EST  encore  ici  une  Fable  Egyptienne  ramenée  dansI’Hif- 
toire  Grecque.  Pan  étoit  une  Divinité  fort  honorée  par  les 
Egyptiens,  dans  la  fameufe  Ville  de  Mendès  ; & il  eft  sûr  que 
ce  Peuple  rendoit  à la  Nature  elle-même  un  culte  religieux, 
fous  le  nom  de  Pan.  C’efi:  ce  qu’on  peut  voir  dans  Hérodote  , 
& dans  Diodore  de  Sicile  (a).  Cependant , comme  il  y a eu 
plufieurs  perfonnes  qui  ont  porté  le  nom  de  Pan  , puifque 
Nonnus  ( b ) en  nomme  douze  , il  n’efl:  pas  étonnant  qu’il  y 
en  ait  eu  quelqu’un  dans  la  Grèce  à qui  foit  arrivée  l’aventure 
que  décrit  notre  Poëte.  Ce  Pan , quel  qu’il  fcit , fut  l’Inven- 
teur de  la  Flûte  à fept  tuyaux , fi  connue  parmi  les  Anciens  , 
& que  les  Grecs  nommoient  Syrinx.  Il  avoit  apparemment  re- 
marqué que  les  rofeaux  formoient  quelques  fons  lorfqu’on  ve- 
Hoit  à y fouffler , comme  font  nos  Bergers  dans  de  Amples 
chalumaux  ; il  en  joignit  fept  enfemble,  qui  par  leur  inéga- 
lité , foit  en  longueur , foit  en  grofleur , formoient  des  fons 
différens.  Peut  être  même  qu’il  prit  les  rofeaux  dont  il  fe  fer- 
vit , fur  les  bords  du  fleuve  Ladon.  Voilà  ce  qui  a fait  dire  que 
Syrinx  étoit  fille  du  Dieu  de  ce  fleuve.  On  ajouta  que  Pan  , 
qui  en  étoit  amoureux  , I’avoit  pourfuivie,  & que  fon  Père 

(a)  Voyez.  Hérodote,  Liv.  III.  & Diodore  de  Sicile , Liy.  V, 

(b  ) Liy.  III, 
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„ Rnfeaux.  Tous  les  Anciens  regardent  Pan 
lavoit  changée  , ‘ Flûte  , fans  nous  apprendre  fi 

comme  rlhvcnteu,  de  cette j^ur©  * c#  q»e'je  n'entte- 

c“0,,t  Ie  fils  1 décider  Virgile  (©)  nous  apprend  l’origine 

- A»  » <twt  “ : 


jpfl*  calantes  cerâ  conjungere  pîures 

Inftitmt. 

EJl  mihi  difparibus  feptem  compaüa  cicutis 
Fiflula. 

(a)  Ecl.  II.  rerf.  jî.  & 3^* 


ARGUMENT 


DE  LA  DIX-SEPTIEME  FABLE. 

Mercure  ayant  endormi  Argus  lui  tranche  la  tête  : mais 
pour  ne  pas  laifler  inutiles  les  yeux  de  ce  fidèle  Gardien , 
Junon  les  attacha  à la  queue  du  Paon. 

Explication  de  la  dix-feptième  Fable. 

To  U T ce  que  l’Hiftoire  nous  apprend  fur  Argus  eft  qu’il  y 
a eu  un  Prince  de  ce  nom  qui  a été  le  quatrième  Roi  d’Argos 
depuis  Inachus , & qui  donna  fon  nom  à cette  Ville.  Tous  les 
Anciens  , parmi  lefquels  on  peut  compter  Afclépiade,  cité  par 
Apollodore  ,(h),  & Phérécides  dont  parle  le  Scholiafte  d'Eu- 
ripide dans  la  Tragédie  des  Phéniciennes  , conviennent  qu  Ar- 
gus étoit  fils  d’Areftore.  Ce  Prince  étoit  apparemment  auffi 
fage  qu’éclairé  , & voilà  pourquoi  on  lui  a donné  cent  yeux; 
ce  que  lignifie  le  furnom  Panoptes , que  lui  donnent  les  Au- 
teurs que  je  viens  de  citer.  Si  l’aventure  d’Io  eft  arrivée  fous 
fon  règne , comme  le  prétendent  les  Auteurs  Grecs , que-  j'ai 
cités  dans  l’Explication  de  cette  Fable , il  y a apparence  qu’on 
1 avoit  mife  fous  fa  conduite , & qu’il  prit  un  grand  foin  de 

(J)  Liy.  I, 
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l’élever.  Quelque  Prince  qui  portoit  le  nom  de  Jupiter  pour 
ravir  Io , fit  périr  Argus.  Cet  événement , habillé  en  Fable , 
a.. reçu  tous  les  ornemens  & toutes  les  fictions  qui  l’accompa- 
gÊÉfot  dans  notre  Poëte. 

Ovide  raconte  comment  , après  la  mort  d’Argus  que  Mer- 
cure fit  mourir  , Junon  prit  tous  Tes  yeux  pour  les  mettre 
dans  la  queue  du  Paon.  Il  y a bien  de  l’apparence  que  cette 
circonftance  n’a  d’autre  fondement  que  la  reffemblance  du  plu- 
mage de  cetOifeau,  qui  étoit  confâcré  à Junon,  avec  la  figu- 
re de  nos  yeux;  fi  on  n’aime  mieux  dire  toutefois  que  la  Phy- 
fique  entre  pour  quelque  chofe  dans  cette  Fable.  Car  il  efl 
bon  de  fçavoir,  & je  n’aurois  peut-être  pas  occafion  de  le 
dire  ailleurs , que  les  Dieux  des  Payens , qui  pour  la  plupart 
avoient  été  des  Hommes  qu’on  avoit  élevés  à ce  rang , devin- 
rent dans  la  fuite  les  Symboles  de  la  Nature.  Ainfi  Neptune 
repréfentoit  l’Eau  , Vulcain  le  Feu  , Junon  l’Air  ou  l’Ether  ; 
5c  comme  cet  Elément  nous  tranfmet  la  lumière , il  n’eft  pas 
étonnant  qu’on  ait  orné  de  tant  d’yeux  l’Oifeau  qui  étoit  con- 
facré  à la  DéefTe  qui  le  repréfentoit.  Les  Mythologues  ajou- 
tent à cette  Fable,  que , lorfque  Mercure  eut  endormi  Argus, 
un  jeune  homme,  nommé  Hiérax  , le  réveilla;  que  ce  Dieu  fe 
détermina  alors  à tuer  Argus  d’un  coup  de  pierre , & a chan- 
ger Hiérax  en  Épervier.  Ovide  cependant  dit  qu’ Argus  fut  tué 
d’un  coup  d’épée. 


ARGUMENT 

DE  LA  DIX-HUITIEME  FABLE. 

I o furieufe  & épouvantée  par  divers  Speftres , après  avoir 
parcouru  plufieurs  pays  , s’arrête  en  Egypte  , où  Junon 
enfin  appaifée  par  Jupiter  , lui  redonne  fa  première  figu- 
re , Sc  permet  qu’elle  y foit  adorée  fous  îe  nom  d TJîs. 

Nota.  L’Explication  de  cette  Fable  fe  trouve  dans  celle  delà  Fable  XTV, 

Fin  des  Explications  des  Fables  du  premier  Livre. 
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FABULA  PRIMA. 

Phaeton  ad  Solem  graditur  & currus  agltandi 
veniam  accipit . 

R E G I A Solis  erat  fublimibus  alta  columnis , 

Clara  micante  auro,  flammafque  Imitante  Pyropo, 

Cujus  ebur  nitidum  faftigia  fumma  tegebat. 
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FABLE  PREMIERE. 

Phaeton  monte  au  Palais  du  Soleil  3 & obtient 
la  conduite  de  fon  Char . 

L E Palais  du  Soleil  étoit  élevé  fur  de  hautes  colonnes  ; l’or 
y brilloit  de  tous  côtés  , & les  pierres  précieufes  y jettoient  un 
éclat  qui  imitoit  celui  du  feu  ; les  lambris  étoient  couverts 
Tome  I.  N 


çS  M E TA  M ORPHOSEON.  lIB.  IL 

Argent!  bifores  radiabant  lumine  valvæ. 

Materiam  fuperabat  opus:  nam  Mülciber  une 
Æquora  cadarat  médias  cingentia  terras , . 
Terrarumque  orbem  , cœlumque  quod  imminet  orbi. 
Caeruleos  habet  unda  Deos,Tritona  canorum, 
Proteaque  ambiguum , Balænarumque  prementem 
Ægæona  fuis  immania  terga  lacertis  ; 

Doridaque,  & natas  ; quarum  pars  nare  videtur. 

Pars  in  mole  fedens  virides  ficcare  capillos, 

Pifce  veh  1 quidam  i faciès  non  omnibus  una, 

Nec  diverfa  tamen , qualem  decet  elfe  fororum. 

Terra  viros , urbefque  gerit , filvafque,  ferafque , 
Fluminaque,  & Nymphas,  & cætera  numina  ruris. 
Hæc  fuper  impofita  eft  cœli  fulgentis  imago , 
Signaque  fex  foribus  dextris  , totidemque  finiftris. 
Quo  fimul  acclivo  Clymeneïa  limite  proies 
Venit,  & intravit  dubitati  teda  parentis  , 

Protinus  ad  patrios  fua  fert  veftigia  vultus , 

Confiftitque  procul , neque  enim  propiora  ferebat 
Lumina.  Purpureâ  velatus  vefte  fedebat 
In  folio  Phcebus , claris  lucente  fmaragdis. 

A dextrâ  lævâque  Dies , & Menfis , & Annus  9 
Seculaque , & pofitæ  fpatiis  æqualibus  Horæ: 

Verque  novum  ftabat  cinctum  florente  coronâ; 

Stabat  nuda  Æftas,  & fpicea  ferta  gerebat  ; 

Stabat  & Autumnus  calcatis  fordidus  uvis  , 

Et  glacialis  Hyems  canos  hirfuta  capillos. 

Inde  loco  médius,  rerum  novitate  paventem 
Sol  oculis  juvenem,  quibus  afpicit  oxnnia,  vidit, 
Quæque  vis  tibi  caufa  ? quid  hac  , ait,  arce  petifti 
Progenies  Phaëton , haud  inficianda  parenti  ? 

Ide  refert.  O lux  immenfi  publica  mundi 
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d’yvoire  , & les  portes  étoient  d’argent  : la  beauté  de  l’ou- 
vrage furpafïoit  encore  la  nchefle  de  la  matière.  \ ulcain  y 
avoir  gravé  de  fa  main  l’Océan  qui  environne  la  Terre,  la 
Terre  elle-même  & le  Ciel.  Les  Divinités  maritimes  paroif- 
foient  fur  les  ondes  ; Triton  avec  fa  conque  à la  main  ; Pro- 
thée  qui  fait  l’art  de  prendre  une  infinité  de  formes  différen- 
tes ; Ægéon  qui  embraffe  les  plus  monftrueufes  Baleines  , & 
Doris  avec  fes  filles , dont  les  unes  fembloient  nager , pendant 
que  les  autres,  affiles  fur  des  rochers,  féchoient  leurs  cheveux, 
ou  fe  faifoientporterfur  le  dos  des  Monftres  marins.  Ces  Nym- 
phes n’avoient  pas  toutes  les  mêmes  traits  ; mais  on  remar- 
quoit  auffi , fur  leur  vifage , cet  air  de  reffemblance  , qui  fe 
trouve  ordinairement  entre  des  foeurs.  La  Terre  y étoit  repré- 
fentée  avec  les  hommes  qui  l’habitent  : on  y voyoit  des  Vil- 
les, des  forêts,  des  animaux  , des  fleuves  , des  Nymphes  , & c 
toutes  les  autres  Divinités  champêtres.  La  brillante  Sphère  du 
Ciel  couronnoit  tout  l’ouvrage.  Les  douze  Signes  du  Zodia- 
que y étoient  repréfentés , fix  à droite  & fix  à gauche.  Dès  que 
Phaëton  fut  entré  dans  ce  Palais  , il  voulut  s’avancer  vers  le 
Soleil  ; mais  n’ayant  pu  en  foutenir  l’éclat,  il  s arrêta  à quel- 
que diftance  de  lui.  Ce  Dieu , couvert  d’une  robe  de  pourpre , 
étoit  affis  fur  un  thrône  tout  brillant  d’émeraudes  ; il  avoit  à 
fes  côtés  les  Jours,  les  Mois  , les  Années  , les  Siècles , & les 
Heures  qui  étoient  à une  diftance  égale  les  unes  des  autres.  Le 
Printemps  y paroiffoit  la  tête  couronnée  de  fleurs  ; I Eté,  tout 
nud , portoit  une  couronne  d’épis  ; 1 Automne  avoit  un  habit 
fouillé  de  la  vendange,  & l’Hyver  des  cheveux  blancs  & hé- 
riffés.  Le  Soleil , au  milieu  de  cette  Cour , ayant  apperçu  de 
ces  mêmes  yeux  qui  découvrent  tout , le  jeune  Phaëton  inter- 
dit & furpris  de  tant  de  merveilles  : » Quel  eff  le  fujet  de  vo- 
tre  voyage  , lui  dit-il  ? Qu’êtes-vous  venu  chercher  dans  ce 
Palais",  Phaëton  , vous  que  je  reconnois pour  mon  fils?  * 

N ij 
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Phoebe  pater  : fx  das  ufum  mihi  nominis  hujus , 

Nec  falsâ  Clymene  culpam  fub  imagine  celât, 

Pignora  da  genîtor , per  qu*  tua  ver.  propage 
Credar , & hune  animis  eirorem  detrahe  noitns. 
Dixerat  : at  genîtor  circum  caput  omne  nucantes 
Depofuit  radios  , propiufque  accedere  jufiit.  ^ 
Amplexuque  dato , nec  tu  meus  effe  negan 
Dignus  es,  & Clymene  veros  , ait,  edidit  ortus. 
Quoque  minus  dubites  , quod  vis  pete  munus  , & illud 
Me  tribuente  feres.  Promiffi  teftis  adefto 
Diis  juranda  palus  oculis  incognita  ncftris. 

Vix  bene  defierat , currus  petit  ille  paternos , 

Inque  diem  alipedum  jus  & moderamen  equorum. 
Pœnituit  jurafle  patrem , qui  terque,  quaterque 
Concutiens  illuftre  caput  : Temeraria , dixit , 

Vox  mea  fada  tuâ  eft,  utinam  promiffa  liceret 
Non  dare  , confiteor,  foîura  hoc  tibi  nate  negarem. 
Diftuadere  îicet , non  eft  tua  tuta  voluntas  : 


Magna  petis  Phaëton , & quæ  non  viribus  iftis 
Munera  conveniunt , nec  tam  puerilibus  annis. 

Sors  tua  mortalis,  non  eft  mortaîe  quod  optas. 

Plus  etiam , quam  quod  Superis  contingere  fas  eft, 
Nefcius  affedas.  Placeat  fibi  quifque  licebit. 

Non  tamen  ignifero  quifquam  confiftere  in  axe 
Me  valet  excepto  : vafti  quoque  redor  Olympi, 

Qui  fera  terribili  jaculatur  fulmina  dextrâ , 

Non  aget  hos  currus  ; & quid  Jove  majus  habetur  ? 
Ardua  prima  via  eft , & quâ  vix  mane  recentes 
Enituntur  equi  : medio  eft  akiffima  cœlo  ; 

T-inde  mare  & terras  ipli  mihi  fsepe  videre 
Fit  timor , & pavidâ  trépidât  formidine  pedus. 

Ultima  prona  via  eft,  & eget  moderamine  ceito. 


METAMORPHOSES.LlV.il.  xoi 
„ Dieu  de  la  lumière,  lui  dit  alors  Phaëton,  mon  Père  , fi 
„ toutefois  il  m’eft  permis  de  vous  appeller  de  ce  nom,  donnez- 
, moi , je  vous  prie , des  marques  afiurées , qui  faffent  connoî- 
„ tre  à tout  l’Univers  que  je  fuis  votre  fils.  Raffurez-moi  con- 
„ tre  un  doute  qui  m’afflige.  » A ce  difcours  ,1e  Soleil , ayant 
quitté  cette  lumière  éclatante  qui  environnoit  fa  tête  , lui  or- 
donna de  s’approcher , & l’ayant  embraffé  : « Oui , vous  êtes 
« mon  fils  , lui  dit-il , & vous  méritez  de  l’être  : Clymene  ne 
» vous  a point  trompé.  Pour  vous  ôter  fur  ce  fujet  toute  forte 
j,  d’inquiétude  , demandez  moi  ce  qui  vous  plaira , vous  etes 
» sûr  de  l’obtenir  : je  prends  à témoin  de  mes  promeffes  ce 
x fleuve  redoutable,  par  lequel  jurent  les  Dieux  , & que  mes 
B rayons  n’ont  jamais  découvert.  « A peine  avoit-il  fait  ce 
ferment,  que  Phaëton  le  pria  de  lui  donner  la  conduite  de  ion 
Char  , pour  éclairer  le  monde  pendant  un  jour.  » Ah  ! mon 
« Fils,  lui  dit  le  Soleil,  affligé  du  ferment  qu’il  venoit  de  faire, 
« c’eft  ma  précipitation  , fans  doute  , qui  eft  caufe  de  la  de- 
x mande  indifcrette  que  vous  me  faites  -,  que  ne  puis-je  me 
» rétracter  ! C’eft  la  feule  chofe  que  je  vouluffe  vous  refuier  : 
» il  m’eft  du  moins  permis  encore  de  vous  détourner  d’une  en- 
x ueprife  fi  téméraire.  Ah  , Phaëton  ! ce  que  vous  fouhaitez 
x eft  au-deffus  de  vos  forces  & de  votre  âge  : vous  n'êtes  ou  un 
x fimple  Mortel , & l’exécution  du  deflein  que  vous  venez  e 
x former  eft  au-deffus  du  pouvoir  des  Hommes  & des  Dieux 
x mêmes.  Les  Dieux  peuvent  fouhaiter  tout  ce  qu'ils  veulent; 
x mais  je  fuis  le  feul  qui  puiffe  conduire  le  Char  enflamme  qui 
x éclaire  le  monde.  Jupiter  lui  mêmequi  lancela  foudre  , (.en. 
» qu’avons -nous  de  plus  grand  que  ce  Dieu  O fuccombetott 
» dans  cette  entrepri(e  D’abord  l'entrée  du  chemin  eft  (i  roide 
x & fi  efcarpée,  que  mes  Chevaux  , quoiqu  encore  frais,  n y 
» montent  qu’avec  beaucoup  de  peine  ; à m.d, . je  me  trouve 
. fi  élevé , que  quoique  j’aie  fouvent  vu  de  cet  endroit  la  -Mec 
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Tune  etiam , quæ  me  fubjectis  excipit  undis. 

Ne  ferar  in  prseceps,  Thetys  folet  ipfa  vereri. 

Adde , quod  aiSduâ  rapitur  vertigine  ccelum  , 
Sideraque  alta  trahit,  celerique  volumine  torquet  : 

Nitor  in  adverfum , nec  me , qui  estera  , vincit 
Impetus  , & rapido  contrarius  evehor  orbi. 

Finge  datos  currus,  quid  âges  ? poterifne  rotatis 
Gbvius  ire  polis  , ne  te  citus  auferat  axis  > 

Forfitan  & lucos  iliic , urbefque  Deorum , 

Concipias  animo  , delubraque  ditia  donis 
EiTe  : per  infidias  iter  eft , formafque  ferarum  : 

Utque  viam  teneas  , nulloque  errore  traharis  , 

Per  tamen  adverfi  gradieris  cornua  Tauri, 

Æmoniofque  arcus,  violen tique  ora  Leonis» 

Sævaque  circuitu  curvantem  brachia  longo 
Scorpion , atque  aliter  curvantem  brachia  Cancrum, 
Nec  tibi  quadrupèdes  animofos  ignibus  illis , 

Quos  in  peâore  habent,  quos  ore,  & naribus  efflant. 
In  promptu  regere  eft  ; vix  me  patiuntur , ubi  acres 
Iucaluere  animi , cervixque  répugnât  habenis» 

At  tu  - funefti  ne  fim  tibi  munens  au  cio  r , 

Nate,  cave  : dum  refque  finit,  tua  corrige  vota. 
Scihcet , ut  noftro  genitum  te  fanguine  credas  , 
Pignore  certa  petxs , do  pignora  certa , timendo 
Et  patno  pater  elle  metu  probor  ; afpice  vuitus 
Ecce  mecs  : utinamque  oculos  in  peâore  poffes 
Inferere , & patrias  intus  deprendere  curas 
Denique  quidqnid  habet  divas,  circmfpiie,  mundus, 
Daque  ,o,  ac  tanrn  cœli » terr*que,  marifque 
Pofce  bonis  aliquid , m,lhm  patiere  rep„lfam  ; 

Non  ho”  qUàd  Vero  nomine 

h°nM  ; ftoon  pro  mune£e  porcis. 
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5c  la  Terre  , je  fuis  toujours  faifi  d’horreur  quand  je  les  re- 
,,  garde.  La  fin  de  la  carrière  va  fi  fort  en  defcendant , que 
« c’eft-là  fur-tout  qu’on  a befoin  d’adreffe  & d’expérience. 
» Thétis,  qui  me  reçoit  dans  fes  ondes  , craint  toujours  que 
» je  ne  m’y  précipite  avec  mon  Char.  Ajoutez  à cela  que  le 
*>  Ciel  tourne  fans  celle  , Sc  d’un  mouvement  rapide  entraîne 
„ avec  lui  les  Aftres;  il  faut  que  je  m’oppofe  à ce  violent 
33  tourbillon  , 5c  que  , malgré  fon  impétuofité,  je  prenne  une 
33  route  toute  contraire.  Figurez-vous,  pour  un  moment,  que 
33  je  vous  aie  confié  la  conduite  de  mon  Char  ; que  ferez-vous  ? 
33  Aurez-vous  la  force  de  vous  oppofer  au  mouvement  du 
33  Ciel,  Sc  d’empêcher  qu’il  ne  vous  entraîne?  Vous  vous  ima- 
»3  ginez  peut-être  que  vous  trouverez  fur  votre  route  des  bois, 
33  des  Villes,  des  Maifons,  des  Temples  ; au  lieu  de  cela,  vous 
33  ne  rencontrerez  par-tout  que  des  obftacles  infurmontables , 
33  & des  Monftres  qui  vous  effrayeront.  Pour  tenir  le  droit 
» chemin  & ne  point  vous  égarer , il  faut  paffer  entre  les  cor- 
33  nés  du  Taureau  & près  du  Sagittaire.  Un  Lion  furieux  qui 
s,  fe  préfentera  à vous  ; un  Scorpion  monftrueux , qui  étend 
33  fes  bras  fur  une  grande  partie  du  Ciel  ; le  Cancer , qui  a les 
33  fiens  recourbés:  tout  cela  vous  épouvantera.  D'ailleurs , il 
33  n’eft  pas  aifé  de  conduire  mes  Chevaux  , qui,  toujours  ar- 
33  dens  & fougueux , foufflent  le  feu  par  la  bouche  Sc  par  les 
33  narines:  quand  ils  font  une  fois  échauffés,  & qu’ils  commen- 
33  cent  à mordre  leur  frein  , j’ai  bien  de  la  peine  moi-même  à 
33  les  gouverner  : ne  m’obligezpas  , mon  Fils , à vous  charger 
33  d’un  emploi  fi  difficile  & fi  dangereux.  Changez  de  deffein, 
33  il  en  eft  temps  encore  : vous  demandez  des  marques  certai- 
33  nés  , qui  puiffent  vous  affurer  que  vous  êtes  mon  fils;  en 
33  eft-il  de  plus  infaillible  que  la  crainte  que  m’infpire  le  dan- 
33  ger  auquel  vous  voulez  vous  expofer  ? L’accablement  où 
33  vous  me  voyez  ne  prouye-t-ilpasaffez  que  je  fuis  votre  père  ? 
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Quid  mea  colla  tenes  blandis  ignare  lacertis? 

Ne  dubita,  dabitur,  Stygias  juravimus  undas, 
Quodcunque  optaris,  fed  tu  fapjentius  opta.  ' 
Finieratmonitus,  didis  tamen.ille  répugnât  , 
Propofitumque  prenait,  flagratque  cupidine  curais, 
Ergo , quâ  licuit  genitor  cundatus  , ad  altos 
Deducit  juvenera,  Vulcania  munera,  currus. 
Aureusaxis  erat,  temo  aureus , aurea  fummæ 
Curvatura  rotæ  , radiorum  argenteus  ordo  : 

Per  juga  chryfolithi,  pofitæque  ex  ordine  gemma», 
Clara  repercuffo  reddebant  lumina  Phœbo. 

Dumque  ea  magnanimus  Phaëton  miratur,  opufque 
Perfpicit , ecce  vigil  nitido  patefecit  ab  ortu 
Purpureas  Aurora  fores  , & plena  rofarum 
Atria  : diffugiunt  ftellæ,  quarum  agmina  cogit 
Lucifer,  & cceli  ftatione  noviffimus  exit. 

Tum  pater,  ut  terras,  mundumque  rubefcere  vidit, 
Cornuaque  extremæ  velut  evanefcere  Lunse , 

Jungere  equos  Titan  velocibus  imperat  Horis  : 

JuiTa  Deæ  celeres  peragunt , ignemque  vomentes 
Ambroüæ  fucco  faturos  præfepibus  altis 
Quadrupèdes  ducunt,  adduntque  fonantia  fræna, 

Tum  pater  ora  fui  facro  medicamine  nati 
Contigit , & rapidæ  fecit  patientia  flammæ  ; 
Impofuitque  comæ  radios,  præfagaque  ludus 
Pedore  follicito  repetens  fufpiria,  dixit  : 

Si  potes  his  faltem  monitis  parère  parentis. 

Parce,  puer,  ftimulis,  & fortius  utere  loris*, 

Sponte  fuâ  properant,  labor  eft  inhibera  volantes. 

L1?i  uîrecros  placeat  via  quinque  per  arcus  : 

Sectus  in  obliquum  eft  lato  curvamine  limes  , 
Zonarumque  trium  contentus  fine , nolumque 
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» Vous  pouvez  le  remarquer  fur  mon  vifage  ; vous  le  verriez 
» encore  bien  mieux , fi  vous  pouviez  pénétrer  dans  mon 
=>  cœur;  vous  y reconnoîtricz  le  trouble  8c  l’inquiétude  d’un 
» père  qui  vous  chérit  : cherchez  ce  qu’il  y a de  plus  précieux 
as  dans  le  Monde  ; demandez  ce  que  les-  Cieux,  la  Terre  8c  la 
» Mer  ont  de  plus  rare,  vous  êtes  sûr  de  l'obtenir  : je  ne  vous 
» refufe  qu’une  feule  chofe,  laquelle,  bien  loin  d’être  pour 
» vous  une  marque  de  diftinâicn  , deviendroit  i’occafion  in- 
» faillible  de  votre  perte.  Phaëton  , vous  croyez  demander 
33  une  grâce,  8c  c’efi:  votre  ruine  que  vous  cherchez.  Hélas! 
» vous  m’embraffez , mon  Fils  ; vous  voulez  obtenir  votre 
demande  , vous  l’obtiendrez  : j’ai  juré  par  le  Styx  de  vous 
33  accorder  tout  ce  que  vous  fouhaiteriez;  mais  encore  un  coup, 
33  fouhaitez  quelque  chofe  de  plus  raifonnable.  « Ce  difcours 
ne  fait  point  changer  Phaëton  ; il  s’oppofe  à toutes  les  raifons 
de  fon  père , & n’a  d’autre  ambition  que  celle  de  conduire  fon 
Char.  Enfin,  après  avoir  différé  autant  qu’il  le  pouvoir,  le 
Soleil  conduifit  fon  fils  au  lieu  où  étoit  le  Char.  C’étoit  l’ou- 
vrage de  Vulcain  : l’eiïieu,  le  timon,  les  roues  en  étoient  d’or, 
& les  rayes  étoient  d’argent  : il  étoit  tout  couvert  de  pierres 
précieufes , qui,  venant  à réfléchir  la  lumière  du  Soleil , écla- 
toient  de  tous  côtés.  Tandis  que  l’ambitieux  Phaëton  confidé- 
roit  ce  fuperbe  ouvrage  , la  vigilante  Aurore  vêtue  d’un  habit 
couleur  de  pourpre  , ouvrit  les  portes  de  l’Orient , & fon  Pa- 
lais parfemé  de  rofes.  D’abord  on  vit  les  Étoiles  difparoître , 
8c  Lucifer,  qui  les  conduit,  fut  le  dernier  à fe  retirer.  Apollon, 
ayant  vu  que  le  Ciel  8c  la  Terre  commençoient  à fe  colorer  , 
8c  que  le  croifiant  de  la  Lune  s’effaçoit , commanda  aux  Heu- 
res d’atteler  fes  Chevaux.  Elles  obéirent  fur  le  champ , & les 
ayant  fait  fortir  de  l’écurie,  où  ils  s’étoient  raffafiésd’Ambroi- 
fie , elles  leur  mirent  les  mords  , & les  attelèrent.  Le  Soleil 
ayant  frotté  le  vifage  de  fon  Fils  avec  une  efience  célefie,  de 
Tome  I.  Q 
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l06  ME  ‘ ^quiionibus  Arcion. 

W ****  ’.£%TJfr  cernes. 

Hâc  Ht  iter  s mamfeft  & Km  calores, 

siriSTnX»-  «*"  ^ “ 

AWus  egreffus  cceleftia  tefia  cremabrs, 

Ne“e  finifterior  prefTam  rota  ducat  ad  aram  : 

Inter  utrumgue  tene.  Fortunes  estera  mando 
rw  iuvet,  & melius  , quam  tu  tibi , confu.  : 

Dum  loquor.  Hefperio  pofitas  in  httore  metas 
Humida  nox  tetigit  : non  eft  mora  libéra  nobis  . 
Pofcimur , & fulget  tenebns  Aurora  fugatis. 

Corripe  lora  manu , vel , fi  mutabiîe  pectus  . 

Eft  tibi,  confiliis,  non  curribus  utere  noftns , 

Dum  potes , & folidis  etiam  nunc  fedibus  adltas , 
Dumque  male  optatos  nondum  prenais  infcius  axes  ; 
Quæ  tutus  fpectes  , fine  me  dare  lumina  terris. 
Occupât  ille  levem  juvenili  corpore  currum  , 

Statque  fuper  , manibufque  datas  contingere  habenas 
Gaudet , & invito  grates  agit  inde  parenti. 

Interea  volucres  Pyroëis , Eoüs , & Æthon  , 

Solis  equi,  quartufque  Phlegon,  hinnitibus  auras 
Flammiferis  implent , pedibufque  repagula  pulfant. 
Quæ  poftquam  Thetys  , fatorum  ignara  nepotis , 
Reppulit , & facta  eft  immenfi  copia  cœli  , 
Corripuere  viam,  pedibufque  per  aëra  xnotis, 
Obftantes  fcindunt  nebulas , pennifque  levati 
Prætereunt  ortos  iifdem  de  partibus  Euros. 

Sed  ieve  pondus  erat,  nec  quod  cognofcere  poftent 
Solis  equi , folitâque  jugum  gravitate  carebat. 

Utque  labant  curvæ  jufto  fine  pondéré  naves. 
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crainte  que  la  flamme  ne  l’incommodât,  & lui  ayant  ceint  la 
tête  de  fes  rayons  : « Mon  Fils , lui  dit-il , en  pouilant  un  pro- 
fond foupir , qui  étoit  comme  le  préfage  de  fon  malheur , 

» fuivez  du  moins  le  dernier  confeil  que  vous  donne  votre 
» père  : Ne  pouffez  point  mes  Chevaux , & autant  que  vous 
» le  pourrez , ne  leur  lâchez  point  la  bride  ; ils  vont  affez  vite 
« d’eux-mêmes  : on  n’a  de  la  peine  qu’à  les  retenir.  Quoique 
X,  le  chemin  , où  vous  trouverez  cinq  grands  cercles , foit  le 
33  plus  droit , ce  n’eft  pas  celui-là  qu’il  faut  fuivre;  celui  que 
» vous  devez  tenir,  couppe  obliquement  trois  des  Zones , & 
33  ne  paffe  pas  plus  avant  ; prenez  garde  de  ne  point  approcher 
33  de  trop  près  celles  qui  confinent  les  deux  Pôles.  Voilà  la 
33  route  que  vous  devez  tenir  j vous  la  reconnoîtrez  à la  trace 
33  que  les  roues  y ont  laiffée.  Afin  que  le  Ciel  8c  la  Terre 
33  foient  échauffés  également,  il  ne  faut  ni  monter  trop  haut , 
33  ni  defcendre  trop  bas:  fi  vous  vous  élevez  trop,  vous  mettrez 
33  le  Ciel  en  feu  ; fi  vous  defcendez  trop  , vous  brûlerez  la 
33  Terre  ; le  milieu  eft  le  chemin  le  plus  sur  : ne  tournezpoint 
33  à droite  du  côté  du  Serpent , ni  à gauche  du  côté  de  l’Au- 
33  tel,  marchez  à égale  diftance  de  ces  deux  Conftellations  : 
=3  j’abandonne  le  relie  à la  Fortune  ; je  fouhaite  qu’elle  vous 
33  foit  favorable , 8c  qu’elle  prenne  plus  de  foin  de  vous,  que 
33  vous  n’en  prenez  vous-même.  Mais,  pendant  que  je  vous 
33  parle  , la  Nuit  a terminé  fa  carrière  ; l’Aurore  a déjà  diffipé 
33  les  ténèbres  ; il  n’y  a plus  de  temps  à perdre  : prenez  les 
33  guides , ou  plutôt , fi  vous  êtes  capable  de  changer  de  réfo- 
33  lution  , préférez  les  fages  confeils  que  je  viens  de  vous  don- 
33  ner  , à l’envie  que  vous  avez  de  conduite  mon  Char.  Vous 
33  pouvez  encore  abandonner  le  deffein  téméraire  que  vous 
33  avez  formé , 8c  me  laiffer  le  foin  d’éclairer  le  Monde.  « 
Phaëton , fans  écouter  les  avis  de  fon  père , faute  fur  le  Char , 
& charmé  de  prendre  en  main  les  rênes,  il  lui  rend  grâce 
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Perque  mare,  inftabües  nimiâ  levitate , feruntur  : 

Sic  onere  infueto  vacuos  dat  in  aëre  faltus  , 
Succutiturque  alte , fimilifque  eft  currus  inani. 

Quod  fimul  ac  fenfere , ruunt , tritumque  relinquunt 
Quadrijuges  fpatium  ; nec,  quo  prius , ordine  currunt. 
Ipfê  pavet , nec  quà  commiftas  flectat  habenas , 

Nec  fcit  quà  fit  iter , nec , fi  fciat , imperet  illis. 

Tum  primum  radiis  gelidi  caluere  triones. 

Et  vetito  fruftra  tentarunt  æquore  tingi. 

Quæque  polo  pofita  eft  glaciali  proxima  Serpens 
Frigore  pigra  prius,  nec  formidabilis  ulli, 

Incaluit,  fumpfitque  novas  fervoribus  iras. 

Te  quoque  turbatum  memorant  fugifte  Boote  ; 
Quamvis  tardus  eras , & te  tua  plauftra  tenebant. 
üt  vero  terras  defpexit  ab  æthere  fummo 
Infelix  Phaëton  , penitus,  penitufque  jacentes, 

Palluit , & fubito  genua  intremuere  timoré , 

Suntaue  oculis  tenebræ  per  tantum  lumen  obortæ. 

Et  jam  mallet  equos  nunquam  tetigifîe  paternos  ' 

Jam  cognoiïe  genus  piget,  & valuifle  rogando  ; 

Jam  Meropis  dici  cupiens.  Ita  fertur , ut  acta 
Præcipiti  pinus  Boreâ , cui  cuncta  remifit 
Fræna  fuus  rector , quam  Dis  votifque  reliquit. 

Quid  faciat  ? multum  cceli  poft  terga  reîitâum. 

Ante  oculos  plus  eft  : animo  metitur  utrumque  ; 

Et  modo , quos  illi  fato  contingere  non  eft  , 

Perfpicit  occafus , interdum  refpicit  ortus. 

Quidque  agat  ignarus,  ftupet,  & nec  fræna  remittit, 
ec  retinere  valet , nec  nomina  novit  equorum. 
parfa  quoque  in  vario  paffim  miracula  cœlo  , 
Vaftarumque  videt  trepidus  fimulachra  ferarum. 

CUS  3 ln  §eminos  ubi  brachia  concavat  arcus 
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d'une  faveur  qui  ne  lui  eft  accordée  qu’à  regret.  Cependant 
les  quatre  Chevaux  du  Soleil,  Piroïs,  Eoüs , Æthon  8c 
Phlégon,  remplirent  l'air  de  henniffemens  & de  flammes,  8c 
frappent  du  pied  la  barrière  du  Monde.  Dès  que  Thétis , qui 
ne  prévoyoit  pas  le  trille  fort  de  fon  petit-fils,  l’eût  ouverte  , 
8c  que  les  Chevaux  fe  virent  en  liberté  dans  la  valte  carrière 
du  Ciel , ils  partent , ils  volent , & , écartant  les  nuages  qui  fe 
trouvent  à leur  paflage,  ils  devancent  les  vents  qui  fe  font 
levés  avec  eux.  Cependant  ils  fentent  bientôt  que  le  charriot 
qu’ils  conduifent  n’a  pas  fon  poids  ordinaire  ; & tel  qu’un 
vaifleau,  qui  ne  fe  trouve  pas  bien  lefté , ell  emporté  par  les 
vagues  , ce  Char  ne  va  que  par  fauts  & par  bonds;  les  Che- 
vaux abandonnent  leur  route  ordinaire,  & Phaëton  épouvan- 
té ne  fçait  plus  de  quel  côté  il  doit  les  tourner  ; & quand  il  le 
fçauroit , il  ne  peut  plus  en  être  le  maître.  Ce  fut  alors , pour  la 
première  fois,  que  les  Etoiles  glacées  du  Septentrion  fentirent 
de  la  chaleur,  £c  cherchèrent  vainement  à fe  plonger  dans 
l’Océan,  où  il  ne  leur  eft  pas  permis  d’entrer.  Le  Dragon, 
voifin  du  Pôle  du  Nord  , toujours  engourdi  de  froid  & peu 
redoutable  , fentit  les  effets  de  la  chaleur,  8c  entra  en  fureur; 
on  dit  même  que  vous  en  fûtes  troublé , languiflant  & paref- 
feux  Boote , & que  votre  charriot,  qui  vous  retenoit  autre- 
fois, ne  vous  empêcha  pas  de  prendre  la  fuite.  L’infortuné 
Phaëton , ayant  confidéré  la  Terre  du  haut  du  Ciel  , 8c  ne 
voyant  que  des  abyfmes  de  tous  côtés  , pâlit  ; 8c  fes  genoux 
tremblent  ; au  milieu  de  tant  de  lumière  , fes  yeux  fe  cou- 
vrent de  ténèbres  ; déjà  il  voudroit  n’avoir  jamais  manié  les 
Chevaux  de  fon  père  ; il  fe  repent  d’avoir  voulu  connoître 
fon  origine  à ce  prix  & d’avoir  obtenu  ce  qu’il  demandoit  ; 
il  aimeroit  mieux  à préfent  ne  pafler  que  pour  le  fils  de  Mé- 
rops.  Cependant  il  eft  emporté  comme  un  vaiifeau  dont  le 
Pilote  a quitté  le  gouvernail , en  l’abandonnant  à la  merci 
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Vulnera  curvatâ  minitaotem  cufpide  v.dit 
Mentis  inops,  gelidâ  fom»d.ne  iota  '=">■«'• 

Ou*  poftquam  fummo  tetigere  jaeentia  tergo, 
gTpadantur  equi  : nulloque  inhiben.e,  per  auras 
Ignotæ  regionis  eunt  : quàque  impetus  egi t, 

Hàc  fme  lege  ruunt,  altoque  fub  *there  fixxs 
Incurfant  ftellis,  rapiuntque  per  avxa  currum.  . 

Et  modo  fumma  petunt , modo  per  declxva,  vxafque 
Précipites,  fpatio  terré  propiore  feruntur  : 

Inferiufque  fuis  fraternos  currere  Luna 
Admiratur  equos  ; ambuftaque  nubiia  fumant. 

Corripitur  flammis  , ut  quæque  altiffima , tellus  ; 
FifTaque  agit  rimas,  & fuccis  aret  ademptis.^ 

Pabula  canefcunt , cum  frondibus  uritur  arbor  : 
Materiamque  fuo  præbet  feges  arida  damno. 

Parva  queror,  magné  pereunt  cum  mcembus  urbes, 
Cumque  fuis  totas  populis  incendia  gentes 
In  cinerem  vertunt.  Silvé  cum  montibus  ardent  ; 

Ardet  Athos,  Taurufque  Cilix,  & Tmolus,  & Oete, 

Et  tum  ficca , prius  celeberrima  fontibus  , Ide , 
Virgineufque  Helicon  , & nondum  Oeagrius  Æmus  j 
Ardet  in  immenfum  geminatis  ignibus  Ætna, 
Parnafïufque  biceps , & Eryx  , & Cynthus , & Othrys  , 
Et  tandem  nivibus  Rhodope  caritura,  Mimafque, 
Dindymaque , & Mycale,  natufque  ad  facra  Citbæron. 
Nec  profunt  Scythiæ  fua  frigora  ; Caucafus  ardet , 
Offaque  cum  Pindo  , ma] orque  ambobus  Olympus, 
Aëriaeque  Alpes,  & nubifer  Apenninus. 

Tune  vero  Phaëton  cunctis  è nartibus  orbem 

i 
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des  Dieux  & des  vents.  Quel  parti  doit-il  prendre  ? Il  a déjà 
fourni  une  partie  de  la  carrière  , & il  lui  relie  encore  un  bien 
plus  grand  efpace  à parcourir  ; il  compare  ces  deux  efpaces 
Tun  avec  Tautre  : il  fe  tourne  tantôt  vers  le  Couchant,  tan- 
tôt vers  le  Levant,  & fa  malheureufe  deftinée  l'empêche  d’ar- 
river à aucun  de  ces  deux  termes.  Dans  l’effroi  où  il  eft,  il  ne 
fçait  plus  à quoi  fe  réfoudre  : il  ne  quitte  pas  encore  les  rênes , 
mais  il  n’a  plus  la  force  de  les  tenir  ; il  ne  fe  reffouvient  plus 
du  nom  des  Chevaux;  il  ne  voit  de  tous  côtés  dans  le  Ciel 
que  des  prodiges  6c  des  Monffres  qui  Peffravent.  Il  y a un 
endroit  où  le  Scorpion  forme  deux  arcs  avec  fes  bras , 6c 
occupe,  en  étendant  fon  corps  & fa  queue , la  place  de  deux 
Signes.  Le  jeune  Phaëton  ayant  apperçu  ce  Monftre  horri- 
ble , qui  étoit  couvert  du  noir  venin  qu’il  exhaloit , 6c  qui 
fembloit  le  menacer  avec  fa  queue  recourbée  6c  pointue  , 
perdit  tout-à-fait  le  jugement , 6c  la  frayeur  dont  il  fut  faifi 
lui  fit  quitter  les  rênes.  Dès  que  les  Chevaux  les  fentent  flotter 
fur  leur  dos , ils  s’emportent , 6c  fe  voyant  fans  conducteur  , 
ils  parcourent  les  régions  inconnues  du  Ciel  ; ils  vont  où 
leur  fougue  les  entraîne  , 6c  ne  connoiffent  plus  leur  route  ; 
tantôt  ils  s’élèvent  jufqu’aux  Etoiles  du  Firmament , tantôt 
ils  fe  précipitent  jufques  près  de  la  Terre  , 6c  la  Lune  eft 
étonnée  de  voir  le  Char  de  fon  frère  au-deffous  du  lien.  Déjà 
les  nues  enflammées  jettent  de  la  fumée  : les  lieux  élevés  com- 
mencent à brûler,  6c font  entr’ouvertsparla  chaleur;  la  Terre 
devient  aride  , 6c  l’herbe  defféchée  fe  fane  ; les  arbres  font 
brûlés  avec  leurs  feuilles , 6c  les  moiffons  fourniffent  la  ma- 
tière de  leur  embrafement.  Cefont-là  les  maux  les  moins  con- 
fidérables  : les  Villes  entières  font  confumées  ; le  feu  réduit 
en  poudre  6c  leurs  murailles  6c  leurs  habitans  : les  forêts  6c  les 
montagnes  font  en  feu  ; le  Mont  Athos , le  Mont  Taurus  , le 
Cilix  j le  Tmole , l’QEta,  font  embraies  ; le  Mont  Ida,  fi 
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Arpicit  accenfum , nec  tantos  fuftmet  sftus  ; 
Ferventefque  auras , velut  è fornace  profunda  , 

Ore  trahit  ; currufque  fuos  candefcere  fentit. 

Et  neque  jam  cineres  ejefetamque  favillam 
Ferre  poteft  ; calidoque  involvïtur  undique  fumo. 
Quoque  eat,  aut  ubi  fit,  picea  caîigine  tedus , 

Nefcit , & arbitrio  voiucrum  raptatur  equorum. 

Sanguine  tum  , credunt , in  corpora  funarna  vocato  . 
Æthiopum  populos  nigrutn  traxifTe  coîorem. 

Tum  fada  eft  Lvbïe , raptis  humoribus  æftu  , 

Arida  ; tum  Nymphæ  paflis  , fontefque  , lacufque , 
Deflevere  comis.  Quærit  Bceotia  Dircen , 

Argos  Amymonem  , Ephyre  Pirenidas  undas, 

Nec  fortita  loco  diftantes  flumina  ripas 
Tuta  manent  : mediis  Tanaïs  fuma  vit  in  undis, 

Peneufque  fenex  , Teuthrantæufque  Caycus  , 

Et  celer  Ifmenos , cum  Phocaico  Erymantho  ; 

Arfurufque  iterum  Xanthus , flavufque  Lycormas , 

Quique  recurvatis  ludit  Mæander  in  undis  ; 

Mygdoniufque  Mêlas,  & Tænareus  Eurotas. 

Arfit  & Euphrates  Babylonius , arfit  Orontes  * 
Thermodoonque  citus , Gangefque,  & Phafis,  & Iftetv 
Æftuat  Alp'nêus , ripæ  Sperchiades  ardent  : 

Quodque  fuo  Tagus  amne  vehit,  fluit  ignibus,  aurum. 

Et,  quæ  Mæonias  celebrarant  carminé  ripas, 

Flumineæ  volucres  medio  caluere  Cayftro. 

Nilus  in  extremum  fugit  perterritus  orbem  , 

Occuluitque  caput , quod  adnuc  latet , oftia  feptem 
Pulverulenta  vacant , feptem  fine  flumine  valles. 

Sors  eadem  Ifinarios  Hebrum  cum  Strymone  ficcat , 
Hefperiofque  amnes  Rhenum , Rhodanumque,  Padumque; 
Cuique  fuit  rerum  promiffa  potentia,  Tybrim» 
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célèbre  parfes  fontaines  , fe  trouve  pour  la  première  fois  def- 
féché  ; tout  eft  en  feu  : le  charte  Hélicon  ; l’Hémus , qui 
n’avoit  pas  encore  vu  Orphée  ; l'Etna , qui  redouble  alors 
fes  flammes  ; le  Parnaffe  , avec  fes  deux  fommets  ; l’Erix , le 
Cynthe  & lOthrys  ; le  Rhodope  , qui  vit  alors  fondre  fes 
neiges;  le  Didyme,  le  Mycale  , le  facré  Cythéron;  les  gla- 
ces de  la  Scythie  ne  la  garantirent  pas  de  cet  incendie  géné- 
ral; le  Caucafe  fe  vit  eu  feu,  ainfi  que  le  Mont  Offa;  le 
Pinde  ; l'Olympe , qui  eft  plus  élevé  que  ces  deux  monta- 
gnes; les  Alpes,  qui  vont  jufqu’au  Ciel,  & l'Apennin,  qui 
foutient  les  nuages.  Phaëton  voit  de  toutes  parts  l’Univers 
enflammé  ; il  ne  peut  plus  lui-même  fupporter  la  chaleur  qui 
le  brûle  ; Pair  qu’il  refpire  fembîe  fortir  d’une  fournaife  ar- 
dente ; fon  charriot  commence  à s’enflammer,  il  ert  prefl- 
que  étouffe  par  la  cendre  , & par  les  étincelles  qui  volent  de 
tous  côtés;  une  noire  & épaiffe  fumée,  qui  l’enveloppe , 
l’empêchant  de  connoître  où.  il  eft,  & où  il  va , il  fe  laiffe 
emporter  au  gré  des  Chevaux.  On  croit  que  ce  fut  dans  cette 
occafion  que  le  fang  des  Ethiopiens  , brûlé  par  une  chaleur 
fl  extraordinaire,  s’étant  répandu  fur  leur  peau,  leur  donna 
cette  noirceur  qu’ils  ont  encore.  Ce  fut  auflï  dans  le  même 
temps  que  la  Lybie  , ayant  perdu  tout  le  fuc  qui  l’humecloit, 
devint  sèche  & aride  , & que  les  Nymphes  virent  en  pleurant 
tarir  les  fources  de  leurs  fontaines  & de  leurs  lacs.  La  Béo- 
tie  vit  aufli  tarir  la  fontaine  Dircé  ; Argos  , celle  d’Amymo- 
ne  ; Corinthe  , celle  de  Pyrené  : les  fleuves  les  plus  abondans 
ne  fe  trouvèrent  pas  en  sûreté  dans  le  lit  où  ils  couîoient: 
le  Tanaïs,  le  vieux  Pénée,  le  Caïque,  l’Ifmène  & l’Eryman- 
the  furent  enflammés,  ainfi  que  le  Xanthe  , qui  devoit  en- 
core brûler  une  fois.  Le  Lycormas,  dont,  les  eaux  font  jau- 
nâtres; le  Méandre,  qui  fait  tant  de  tours  différens  dans  les 
plaines  qu’il  arrofe  ; le  Mêlas  , qui  coule  dans  la  Mygdonie; 
l’Eurotas  voifin  du  Ténare  ; l’Euphrate  , qui  traverfe  la  Ville 
Tome  I.  P 
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Didilit  omne  folaaa  , peoetratque  in  1 artara  nmis 
Lumen  , & infernum  terret  cum  conjuge  regem. 

Et  mare  contrahitur,  ficcæque  eft  campus  arenæ 
Quod  modo  pontus  erat,  quofque  aitum  texerat  æquor 
Exiftunt  montes  , 8c  fparias  Cycladas  augent. 

Ima  petunt  Pifces , nec  le  fuper  æquora  curvi 
Tollere  confuetas  audent  Deiphines  in  auras. 

Corpora  phocarum  fummo  refupina  profundo 
Exaaimata  jacent  : ipfum  quoque  Nerea  fama  eft, 
Doridaque , & natas , tepidis  latuifte  fub  undis. 

Ter  Neptunus  aquis  cum  torvo  brachia  vultu 
Exferere  aufus  erat  , ter  non  tuiit  aëris  ignés. 

Alma  tamen  Tellus , ut  erat  circumdata  ponto  , 

Inter  aquas  pelagi , contractofque  undique  fontes. 

Qui  fe  condiderant  in  opacæ  vifcera  matris, 

Suftulit  omniferos  collo  tenus  arida  vultus  : 
Oppofuitque  manum  fronti,  magnoque  tremore 
Omnia  concutiens,  paulum  fubfedit,  &;  infra, 

Quam  fol  et  elfe  , fuit  , ftccâque  ita  voce  locuta  eft. 

Si  placet  hoc , meruique  , quid , ô tua  fulmina  ceffant 
Summe  Deûm  ? liceat,  perituræ  viribus  ignis. 

Igné  perire  tuo  , clademque  aaétore  levare. 

Vix  equidem  fauces  hæc  ipfa  in  verba  refolvo  : 

{ PreiTerat  ora  vapor)  toftos  en  afpice  crines; 

Inque  oculis  fumum  , volitant  fuper  ora  favillæ. 

Hofne  mihi  fructus  ? hune  fertilitatis  honorem 
Officiique  reters  ? quod  adunci  vulnera  aratri 
Raftrorumque  fero,  totoque  exerceor  anno? 

Quod  pecori  frondes  , alimentaque  mitia  fruges 
Humano  generi,  vobis  quoque  thura,  miniftro  ? 

Sed  tamen  exitium  fac  me  meruiffe , quid  undæ? 
Qmd  meruit  frater?  cur  illi  tradita  forte 
Æquora  decrefcunt,  & ab  æthere  longius  abfunt  ? 
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de  Babylone  ; l’Oronte , îe  rapide  Thermodoon  , le  Gange  , 
le  Phafe , le  Danube , l’Alphée  & le  Sperchius  , tous  virent 
leurs  eaux  defféchéespar  la  chaleur  : la  flamme  fit  fondre  l’or 
que  roule  le  Tage.  Les  Cygnes  , qui  avoient  charmé  tant  de 
fois  la  Méonie  par  la  douceur  de  leur  chant , cherchèrent  vai- 
nement à fe  rafraîchir  dans  les  eaux  du  Cayftre.  Le  Nil  épou- 
vanté fe  retira  aux  extrémités  du  monde  , & cacha  fa  fource , 
qui  n'a  pu  être  découverte  depuis  ce  temps-là.  Les  fept  embou- 
chures , par  lefquelies  il  fe  jette  dans  la  Mer  , ne  furent  plus 
alors  que  des  vallées  arides  & couvertes  de  cendres.  L'Hèbre 
& le  Strymon  , qui  arrofent  la  Thrace  ; tous  les  autres  fleuves 
d’Occident , le  Rhin  , le  Rhône , le  Pô  & le  Tibre  , à qui  les 
Deftins  avoient  promis  TEmpire  du  Monde  , furent  defféchés 
dans  cet  embrafement.  La  Terre  s’entr’ouvrit  de  tous  côtés  , 
& la  lumière  qui  pénétra  jufques  dans  le  féjour  des  Ombres , 
épouvanta  Pluton  & Proferpine.  La  Mer  s’étant  retirée , laiffe 
voir  à fec  les  vaftes  campagnes  de  fable  qu’elle  couvrait  au- 
paravant : les  montagnes  enfevelies  fous  fes  ondes,  parurent 
pour  la  première  fois  , & augmentèrent  le  nombre  des  Ifles. 
Les  Poiffons  cherchent  un  afyle  dans  les  lieux  les  plus  pro- 
fonds: les  Dauphins  n’ofent  plus  jouer  fur  la  furface  de  la  Mer, 
ni  s’élancer  hors  de  l’eau  : les  Monftres  demeurent  étendus  & 
fans  mouvement.  On  allure  même  que  Nérée,  Doris,  & leurs 
Filles  fentirentla  chaleur  jufques  dans  le  fond  de  leurs  antres. 
Neptune  en  courroux  voulut  trois  fois  fortir  les  bras  hors  de 
l’eau,  trois  fois  la  chaleur  l’obligea  de  les  retirer.  La  Terre  , 
voyant  que  les  eaux  de  la  Mer,  dont  elle  étoit  environnée, 
s’étoient  retirées  , & que  les  fontaines  qui  fervoient  à l’arrofer 
s’étoient  cachées  dans  fon  fein,  leva  fa  tête,  qui  étoit  autrefois 
fi  féconde,  alors  entièrement  sèche  & aride;  & s'étant  cou- 
verte le  vifage  de  la  main,  elle  fit  entendre  un  tremblement 
affreux,  & defcendit  dans  un  lieu  plus  bas  que  celui  qu  elleavoit 
accoutumé  d’habiter,  d’où  elle  adreffa  cette  plainte  à Jupiter  : 

Pij 
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Quod  fi  nec  fratris  , nec  te  mea  gratia  tangit , 

At  cceli  miferere  tui.  Circumfpice , umnque. 

Fumât  uterque  poius  , quos  fi  violavenit  ignis  , 

Atria  veftra  ruent.  Atlas  en  ipfe  laborat, 

Vixque  fuis  humeris  candentem  fuftinet  axem. 

Si  fréta,  fi  terrae  pereunt,  fi  regia  cceli , 

In  chaos  antiquum  confundimur  ; eripe  flammîs  , 

Si  quid  adhuc  fupereft,  & .rerum  confule  fummæ. 
Dixerat  hæc  Tellus , r.eque  enim  tolerare-  vaporem 
Ulterius  potuit , nec  dicere  plura , fiiumque 
Rettulit  os  in  fe , propioraque  Manibus  antras 
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« Souverain  des  Dieux  , s’il  eff  vrai  que  vous  regardiez  avec 
» plaifir  les  maux  que  j’endure,  & que  je  les  aie  mérités,  que  ne 
„ lancez-vous  contre  moi  votre  tonnerre  ? Si  je  doispérir  par 
53  Iefeu,  que  ce  foit  par  celui  qui  partira  de  votre  main:  ce  fera 
33  pour  moi  une  confolation  d’avoir  Jupiter  pour  auteur  de  mes 
33  malheurs.  Mon  gofier  defféché  parla  chaleur  qui  l’étouffe, 
33  a de  la  peine  à prononcer  ce  peu  de  paroles  ; voyez  mes  che- 
33  veux  brûlés  , mon  vifage  & mes  yeux  couverts  de  feu  & de 
33  fumée  : eff-cc  là  la  récompenfe  de  ma  fécondité , & des  biens 
33  dont  j’ai  enrichi  l’Univers  ? Ai-je  donc  mérité  d’être  traitée 
33  ainfi,  parce  que  j’ouvre  pendant  tout  le  cours  de  l’annéemon 
33  fein  à la  charrue  qui  le  déchire  , ou  parce  que  j’ai  foin  de 
33  fournir  de  l’herbe  aux  animaux , les  fruits  , & tout  ce  qui  eft 
=3  néceffaire  à la  fubfiftance  des  hommes  ? Eft-ce  enfin  parce 
33  que  je  produis  l’encens  qui  brûle  fur  les  Autels  des  Dieux? 
33  Mais  je  veux  que  ce  foit  par  ma  faute  que  j’aie  mérité  d’être 
33  réduite  en  poudre  , qu’ont  fait  les  Eaux  ? Quel  forfait  a com- 
33  mis  votre  frère  , & pourquoi  l’Empire  de  la  Mer  , qui  fut  fon 
33  partage  , fe  trouve-t-il  fi  fort  diminué  ? Pourquoi  l’éloignez- 
33  vous  encore  du  Ciel  par  Tabaiffement  des  ondes?  Si  vous 
33  n’êtes  pas  touché  ni  de  mes  malheurs,  ni  de  ceux  de  Neptu- 
33  ne,  vous  devez  du  moins  être  fenfible  à ceux  qui  menacent  le 
33  Ciel  où  vous  régnez.  Voyez  comme  l’un  & 1 autre  Pôle  eft 
33  embrafé  : fi  la  flamme  les  endommage  une  fois,  vous  verrez 
33  bientôt  votre  Palais  réduit  en  cendres.  Atlas,  le  grand  Atlas 
3>  lui-même  ne  peutplus  qu’à  peine  foutenir  le  globe  enflammé 
33  qu’il  porte  furfes  épaules.  Si  la  Mer,  la  Terre  & les  Cieux 
33  périffent  dans  cet  embrafement,  le  Monde  va  retomber  dans 
33  le  premier  Cahos:  dérobez  aux  flammes  ce  qu’elles  ont  épar- 
33  gné  , & ne  laiffez  pas  entièrement  périr  l’Univers.  « Tel  fut 
le  difcours  de  la  Terre:  la  chaleur  l’ayant  empêchée  d en  dire 
davantage,  elle  alla  fe  cacher  dans  les  antres  les  plus\oiiins 
du  féjour  des  Ombres. 
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fabula  il 

Phaeton  fulmine  ictus . 

A T pater  omnipotens , Superos  teftatus  , & ipfum 
Qui  dederat  currus , nïfi  opem  ferat , omnia  fato 
Interitura  gravi , fummam  petit  arduus  arcem  s 
Unde  folet  nubes  latis  i-nducere  terris , 

Unde  movet  tonitrus , vibrataque  fulmina  jactat. 

Se d neque,  quas  poffet  terris  inducere,  nubes 
Tune  habuit , nec  quos  cœlo  demitteret  imbres. 
Intonat , & dextrâ  libratum  fulmen  ab  aure 
Mifit  in  aurigam  ; pariterque  , animâque , rotifque 
Exuit,  8c  fævis  compefcuit  ignibus  ignés. 
Confternantur  equi;  8c,  faltu  in  contraria  fafto , 
Colla  jugo  eripiunt , abruptaque  lora  relinquunt. 

Illic  fræna  jacent  , illie  temonc  revulfus 
Axis , in  hac  radii  fractarum  parte  rotarum , 
Sparfaque  funt  late  laceri  veftigia  currus. 

At  Phaëton,  rutilos  flamma  populante  capillos, 
Volvitur  in  præceps,  longoque  per  aëra  tractu 
Fertur,  ut  interdum  de  cœlo  ftella.  fereno , 

EtG  non  cecidit , potuit  cecidiiïe  videri. 

Quem,  procul  à patriâ,  diverfo  maximus  orbe 
Excipit  Eridanus , fpumantiaque  abîuit  ota. 
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FABLE  II. 

Phaeton  foudroyé . 

Jupiter,  après  avoir  pris  à témoin  les  autres  Dieux , 3c 
le  Soleil  lui-même  , de  la  néceflité  où  il  fe  trouvoit  de  remé- 
dier promptement  à un  danger  fi  preffant , monta  au  plus 
haut  de  l’Olympe  , dans  le  lieu  même  d’où  il  fait  gronder 
le  tonnerre,  lance  fa  foudre  , Sc  fait  tomber les  pluies  fur  la 
Terre  ; mais  n’y  ayant  trouvé  ni  nuages  , ni  vapeurs  , il  fit 
entendre  un  coup  de  tonnerre  , 8c  frappa  Phaeton  d un  coup 
de  foudre  qui  lui  ôta  la  vie , & le  fit  tomber  de  fon  Char. 
Ainfi  fut  éteint  par  le  feu  même  l’embrafement  qui  menaçoit 
l’Univers  ; les  Chevaux  renverfés  , ayant  fait  un  effort  pour 
fe  relever  , rompirent  leurs  rênes  & leurs  freins  , & fe  déga- 
gèrent du  charriot.  On  vit  épars  de  tous  côtés  les  mords  , le 
timon,  l’effieu  , les  rayons  des  roues  , & les  autres  parties 
du  Char  que  la  foudre  avoit  brifé.  Cependant  Phaëton  , les 
cheveux  en  feu  , tombe  du  haut  du  Ciel , & laiile  après  lui 
une  longue  traînée  de  flammes:  telle  eff  celle  qu  on  apper- 
’ çoit  pendant  un  temps  ferein  , dans  ces  Étoiles  qui  cnangent 
de  place  , & qui  femblent  tomber  fur  la  Terre.  L’Éndan  , qui 
coule  dans  des  lieux  bien  éloignés  du  pays  qui  avoit  vu  naî- 
tre ce  Prince  infortuné,  le  reçut  dans  fes  ondes , ôc  lava  fon 
vifage  qui  étoit  tout  couvert  d écume. 
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fabula  III. 


Sorores  Phaetontis  in  arbores  & Cycnus  in 

Cycnum. 

Maïdes  Hefperiæ  trifidâ  fumantia  ftammâ 
Corpora  dar.t  tumulo , fignant  qaoque  carminé  faxum. 

Hîc  fitus  eft  Phaëton , currus  auriga  paterni , 

Q uem  fi  non  tenuit,  magais  tamen  excidit  au  fis. 

At  pater  obduâos  luélu  miferabilis  ægro 
Condiderat  vultus , & , fi  modo  credimus , unum 
Ifle  diem  fine  Sole  ferunt  : incendia  lumen 
Præbebant,  aliquifque  malo  fuit  ufus  in  illo. 

At  Cîymene , poftquam  dixit , quæcunque  fuerunt 
In  tantis  dicenda  malis,  lugubris,  & amens; 

Et  laniata  fînus,  totum  percenfuit  orbem  : 

Exanimefque  artus  primo  , mox  ofla  requirens» 

Repperit  offa  tamen  peregrinâ  condita  terra: 

Incubuitque  îoco,  nomenque  in  marmore  lectum 
Perfudit  lacrymis,  & aperto  pectore  fovit. 

ÎSec  minui  Heliades  Jugent,  & inania  morti 
Munera  dant Iacrymas,  & cæfæ  pedora  palmis. 

Non  auditurum  miferas  Phaëtonta  querelas  ' 

Nocte  dieque  vocant , afternunturque  fepulchr». 

Luna  quater  junciis  implerat  cornibus  orbem; 

Illæ  more  fuo  (nam  morem  fecerat  ufus) 

Plangorem  dederant  ; è queis  Phaëtufa  fororum 
axima^  cum  vellet  terræ  procumbere , quæfta  eft 
lngtufTe  pedes:  ad  quam  conata  venire 
Eandida  Lampetie,  fubitâ  radiçe  retenta  eft. 
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FABLE  III. 

Les  fixurs  de  Phaeton  métamorphofées  en  arbres, 
& Cycnus  en  Cygne . 

Les  Nymphes  de  l’Hefpérie,  après  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  à Phaeton , mirent  cette  épitaphe  fur  fon  tombeau  : 
Cy  gît  Phaeton  qui  conduifit  autrefois  le  Char  du  Soleil  fon  père  : 
malheureux  dans  U exécution^  la  beauté  d’une  entreprife  fi  noble 
& fi  hardie  le  jufiifie  ajfes^  du  mauvais  fuccès  qui  la  fuivit. 
Cependant  le  Soleil , accablé  de  la  douleur  que  lui  caufoit 
le  malheur  qui  venoit  d’arriver  à fon  fils , fe  cacha  ; 8c  , s'il 
en  faut  croire  la  Tradition , il  y eut  un  jour  entier  pendant 
lequel  il  n’éclaira  point  le  Monde.  L’embrafement  fervit  de 
lumière  , & ce  fut  le  feul  avantage  que  l’Univers  tira  de  cet 
accident.  Après  que  Clymène  eut  dit  tout  ce  que  la  douleur 
infpire  dans  des  occafions  aufll  triftes , elle  s’arracha  les  che- 
veux , & courut  de  tous  côtés  pour  chercher  le  corps , ou  du 
moins  les  cendres  de  fon  fils.  Enfin , ayant  trouvé  fes  os  en- 
fevelis  fur  un  rivage  étranger , elle  s’arrête  près  du  tombeau 
qui  les  tient  enfermés , mouille  de  fes  larmes  le  marbre  où 
fon  nom  étoit  gravé , & tâche  de  l’é chauffer  en  l’embrafTant. 
Les  Héliades  de  leur  côté  font  entendre  leurs  pleurs , leurs 
gémiffemens  , leurs  cris,  fe  meurtriffent  lefein,  8c  donnent 
toutes  les  autres  marques  de  la  plus  vive  douleur  , ( vaine  & 
inutile  confolation  pour  ceux  qui  ne  font  plus  ! ) Attachées 
jour  & nuit  au  tombeau  de  leur  frère,  elles  prononcent  fans 
ceffe  le  trille  nom  de  Phaeton  , qui  ne  peut  plus  entendre 
leurs  regrets.  Quatre  mois  s’écoient  écoulés , 8c  leur  douleur  , 
tournée  en  habitude  , étoit  encore  auffi  vive  que  le  premier 
jour,  lorfqu’enfin  Phaëtufe,  qui  étoit  l’aînée,  voulant  s’a£- 
Tome  I,  Q 
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Tertia  cum  crinem  manibus  laniare  pararet, 

Avellit  frondes  : hsc  Itipite  crura  tenen. 

Ilia  dolet  fieri  longos  fua  brachia  ramos. 

Dumque  ea  mirantur,  compleditur  inguina  cortex  ; 
Psrque  gradus  uterum,  pectufque , humerofque,  manu 
Ambit  : & exftabant  tantum  ora  vocantia  matrem. 

Quid  faciat  mater  ? nifi , quo  trahit  impetus  illam  , 

Hue  eat , atque  illuc,  & dum  licet  ofcula  jungat? 

Non  fatis  eft  ; truncis  avellere  corpora  tentât  , 

Et  teneros  manibus  ramos  abrumpit  : at  inde 
Sanguines  manant,  tanquam  de  vulnere  , gutts. 
Parce,  precor , mater,  qusecumque  eft  faucia  , clamat 
Parce  , precor  ; noftrum  laceratur  in  arbore  corpus  : 
Jamque  vale.  Cortex  in  verba  novillima  venit. 

Inde  fiuunt  lacrymæ,  ftillataque  foie  rigefeunt 
De  ramis  eîeâra  novis  , quæ  lucidus  amnis 
Excipit,  & nuribus  mittit  geftanda  Latinis. 

Affuit  huic  monftro  proies  Steneleia  Cycnus  , 

Qui , tibi  materno  quamvis  à fanguine  junâus , 

Mente  tamen  Phaëton  propior  fuit.  Ille  , reîidto 
( Nam  Ligurum  populos , & magnas  rexerat  urbes  } 
Imperio , ripas  virides  amnemque  querelis 
Eridanum  implerat,  fylvamque  fororibus  auctarru 
Cum  vox  eft  tenuata  viro  , canæque  capillos 
DiiEmulant  plums , collumque  à peftore  longe 
Porrigitur , digitofque  ligat  junctura  rubentes  ; 

Penna  latus  velat,  tenet  os  fine  acumine  roftrum. 

Fit  nova  Cycnus  avis , nec  fe  cceloque  Jovique 
Crédit , ut  injufte  raiffi  memor  ignis  ab  illo. 

Stagna  petit , patulofque  lacus  : ignemque  perofus  , 
Qus  colat , elegit  contraria  flumina  flammis. 
Squalüdus  interea  genitor  Phaëtontis , & expers 
Ipfe  fui  decoris,  qualis,  cum  déficit  orbi , 
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feoir  à terre , fentit  fes  genoux  fe  roidir  ; elle  fit  un  cri , & la 
belle  Lampétie  , qui  voulut  la  fecourir , ne  put  s’approcher 
d’elle,  fes  pieds  ayant  déjà  pris  racine.  La  troifième  , défef- 
pérée  du  malheur  de  fes  foeurs,  voulut  s’arracher  les  cheveux; 
mais  elle  n’arracha  que  des  feuilles.  L’une  fe  plaint  que  fes 
jambes  ne  font  plus  que  le  tronc  d’un  arbre, l’autre  que  fes 
bras  en  deviennent  les  branches.  Etonnées  de  ce  prodige, 
elles  voy  ent  l’écorce  couvrir  tout  leur  corps  ; elles  n’ont  déjà 
plus  que  la  bouche  qui  n’en  foit  pas  enveloppée , & elles 
appellent  leur  mère.  Mais , hélas  ! quel  fecours  peut  - elle  leur 
donner  ? Elle  court  tantôt  à l’une  de  fes  filles , tantôt  à l’au- 
tre; elle  les  embraife  , tandis  qu’il  lui  efl  permis  de  les  em- 
braffer.  En  vain  elle  s’efforce  de  les  dégager  des  racines  qui 
les  tiennent  attachées,  elle  n’arrache  que  des  branches  encore 
tendres , & elle  en  voit  fortir  des  gouttes  de  fang.  » Epargnez- 
» nous,  ma  mère,  s’écrient-elles , épargnez-nous  ; les  efforts 
» que  vous  faites  font  autant  de  bleffures , dont  vous  nous 
» déchirez  le  corps.  Adieu,  ma  chère  mère,  adieu  pour  la 
» dernière  fois.  « Telles  furent  leurs  dernieres  paroles;  l’écor- 
ce qui  acheva  de  les  envelopper  leur  ferma  la  bouche  pour 
jamais.  Les  larmes  qui  coulèrent  de  ces  nouveaux  arbres  s’en- 
durcirent au  Soleil , & devinrent  autant  de  grains  d’ambre. 
L’Eridan  les  reçut  , & c’efl-là  qu’on  les  prend  pour  en  faire 
l’ornement  des  Dames  Romaines.  Cycnus,  fils  de  Sthénélée, 
fut  témoin  de  ce  prodige.  Quoique  ce  Prince  fût  uni  par  le 
fang  à Phaëton  du  côté  de  fa  mère,il  l’étoit  encore  davantage 
par  les  liens  de  l’amitié.  Les  peuples  de  Ligurie  le  reconnoif- 
foient  pour  leur  Souverain , & il  étoit  le  maître  de  plufieurs 
Villes.  Le  malheur  arrivé  à fon  ami,  lui  ayant  fait  abandonner 
fes  Etats , il  vint  fur  les  bords  de  l’Eridan  ; & il  les  faifoit  reten- 
tir de  fes  trifles  regrets  , ainfi  que  les  forêts  voifines,  que  les 
foeurs  de  Phaëton,  changées  en  arbres,  venoient  d’augmenter; 
lorfque  tout  d’un  coup  il  fentit  fa  voix  s’affoiblir,  fes  cheveux 
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Effe  folet  : lucemque  odit,  feque  ipfe,  dxemque  , 
Datque  animum  in  Indus,  * ***■  a pat  xranx 
Officiumque  negat  mundo.  Sans , mqui  , 

Sors  mea  principüs  fuit  irrequieta , pigetque 
Adorum  fine  fine  ndhi,  üne  honore,  laborum. 
Quilibet  alter  agat  portantes  lutnina  currus. 

Si  nemo  eft,  omnefque  Dei  non  pofle  fatentur  ; 

Ipfe  agat  : ut  faltem , dum  noftras  tentât  habenas  , 
Orbatura  patres  aliquando  fulmina  ponat  : 

Tune  feiet , ignipedum  vires  expertus  equorum  , 

Non  meruiffe  necem  , qui  non  bene  rexerit  illos. 

Talia  dicentem  circumftant  omnia  Solem 
Numina  : neve  velit  tenebras  inducere  rebus  , 

Supplice  voce  rogant.  Miffos  quoque  Jupiter  ignés 
Excufat , precibufque  minas  regaliter  addit. 

Colligit  amentes , & adhuc  terrore  paventes , 

Phœbus  equos  : ftimuloque , dolens  , & verbere  fævit 
(Sævitenim)  natumque  objedat,  & imputât  illis. 
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ne  font  plus  que  des  plumes  blanches  , fon  col  s’allonge  , fes 
doigts  s’attachent  & s’uniffent  par  une  peau  rougeâtre , les 
allés  lui  couvrent  les  côtés  ; un  bec  arrondi  lui  tient  lieu  de 
bouche  : il  devient  un  Cygne  ; & fe  reffouvenant  encore  de  la 
foudre  de  Jupiter,  qui  avoit  û injuftement  fait  périr  fon  ami , 
il  n’ofe  prendre  fon  effor  ; il  fe  contente  de  voler  près  de  la 
terre , & choifit  pour  fa  demeure  les  étangs  & les  lacs.  La  hai- 
ne qu’il  conferve  pour  le  feu  l’oblige  à habiter  dans  l’élément 
qui  lui  eft  le  plus  contraire.  Cependant  le  Soleil , que  la  mort 
defon  filsPhaëton  rendoitinconfolable,  nefonge  qu’à  s’affli- 
ger. Pâle  & défiguré  , tel  qu’il  paroît  lorfqu’il  eft  éclipfé  , il 
hait  le  jour  & la  lumière,  ne  peutfe  fouffrir  lui-même,  & livré 
à la  douleur  & à la  colère , il  refofe  avec  opiniâtreté  d’éclairer 
le  Monde.  « Ma  vie,  dit-il , n’a  été  que  trop  agitée  depuis  que 
» l’Univers  fubfifte  : je  me  laffe  enfin  d’un  travail  qui  ne  finit 
» point,  & dont  je  fuis  fi  mal  récompenfé.  Qu’un  autre  que  moi 
s*  conduife  déformais  le  Char  qui  porte  la  lumière  ; fi  perfonne 
» ne  veut  fe  charger  de  cet  emploi , & fi  tous  les  Dieux  font 
obligés  d’avouer  qu’il  eft  au-deflus  de  leurs  forces,  que  J upiter 
« lui-même  l’entreprenne  : du  moins  pendant  ce  temps-là , il 
» quittera  la  foudre , dont  il  ne  fçait  fe  fervir  que  pour  enlever 
s.  les  enfans  à leur  père.  Quand  il  fçaura  par  lui-même  la  peine 
3>  qu’on  a à conduire  mes  Chevaux , il  verra  qu’on  ne  doit  pas 
* être  puni  pour  ne  les  avoir  pas  bien  gouvernés.  « Pendant 
que  le  Soleil  fait  fes  plaintes , tous  les  Dieux  affemblés  autour 
de  lui , le  prient  inftamment  de  ne  pas  différer  plus  long-temps 
d’éclairer  le  Monde,  & de  diftiper  les  ténèbres  qui  le  couvrent. 
Jupiter  lui-même  , après  lui  avoir  marqué  le  chagrin  qu’il  a 
d’avoir  été  obligé  de  fe  fervir  de  fa  foudre , joint  fes  prières  à 
celles  des  autres  Dieux , & lui  ordonne  en  Maître  de  lui  obéir. 
Le  Soleil  raffemble  fes  Chevaux  encore  épouvantés  ; il  les 
preffe  du  fouet  & de  l’aiguillon  : il  décharge  fur  eux  fa  colère. 
Si  leur  reproche  la  mort  de  fon  Fils. 
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fabula  IV. 

Califlo  à Jove  afin  fubacia. 


At  Pater  omnipotens  ingentia  mcenia  cceîi 
Circuit  : & , ne  quid  labefactum  virib'us  ignis 
Corruat , explorât.  Quæ  poftquam  firma , fuique 
Roboris  efle  videt  ; terras , hominumque  îabores , 
Perfpicit.  Arcadiæ  tamën  eft  impenfior  ilii 
Cura  fuæ  : fontefque , & nondum  audentia  labi 
Flumina  reftituit.  Dat  terræ  gramina , frondes 
Arboribus , læfafque  jubet  revirefcere  fylvas. 

Dum  redit,  itque  frequens,  in  virgine  Nonacrinâ 
Hæfit  : & accepti  caluere  fub  offibus  ignés. 

Non  erat  hujus  opus  lanam  mollire  trahendo  , 

Nec  pofitas  variare  comas  : fed  fibula  veflem, 

Vitta  eoërcebat  neglecros  alba  capillos , 

Et  modo  leve  manu  jaculum  , modo  fumpferat  arcum» 
Miles  erat  Phcebes  : nec  Mænalon  attigit  ulla 
Gratior  hâc  Triviæ  : fed  nulla  potentia  longa  eft, 
Ulterius  medio  fpatium  Sol  altus  habebat, 

Cum  fubit  ilia  nemus , quod  nulla  ceciderat  setas» 
Exuit  hic  humero  pharetram  , lentofque  retendit 
Arcus  : inque  folo  , quod  texerat  herba  , jacebat  ; 

Et  pictam  pofita  pnaretram  cervice  premebat. 

Juppiter  ut  vidit  felfam,  & cuftode  vacantem  ; 

Hoc  certe  furtum  conjux  mea  nefciet , inquit, 

Aut  fi  refcierit,  font,  oh  ! font  jurgia  tanti  ? 
Protinus  induitur  faciem  , cultumque  Dianæ  ; 

-q^e  ait,  6 1 comitum,  vîrgo  , pars  una  meatum* 
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FABLE  IV. 

Calijîo  trompée  par  Jupiter  qui  en  abufe, 

C EPENDANT  Jupiter  , après  avoir  vifité  tout  le  Ciel , 
pour  voir  fi  le  feu  n’ avoit  rien  endommagé , & s'il  n’y  avoit 
point  quelque  endroit  qui  menaçât  ruine  : voyant  que  tout 
étoit  en  bon  état,  tourna  fes  regards  du  côté  de  la  Terre,  Sc  y 
defcendit  pour  réparer  les  défordres  que  l’incendie  y avoit 
caufés.  Il  prit  un  foin  tout  particulier  de  l’Arcadie  ; d’abord 
il  fit  couler  les  fontaines  Sc  les  fleuves  qui  avoient  été  deffé- 
chés.  La  Terre  reprit  par  fon  ordre  fon  ancienne  verdure  ; 
les  arbres  dépouillés  fe  virent  couverts  de  leur  feuillage  , Sc 
les  forêts  défolées  par  le  feu  commencèrent  à pouffer  des  ra- 
meaux Sc  des  feuilles.  Pendant  qu’il  porte  ainfi  fes  pas  de  tous 
côtés,  il  apperçoit  Califto  , Sc  conçoit  pour  elle  un  amour 
violent.  Cette  belle  Nymphe  ne  s’appliquoit  ni  à filer  , ni  à 
fe  parer  : un  ruban  blanc  attachoit  fes  cheveux , qu’elle  ne 
prenoit  aucun  foin  d’arranger , Sc  fa  robe  étoit  retrouffée  avec 
une  fimple  agrafife.  On  la  voyoit  toujours  avec  un  arc  & une 
flèche  à la  main.  Compagne  de  Diane , elle  étoit  la  plus  ché- 
rie des  Nymphes  de  fa  fuite.  Mais  eft-il  quelque  bonheur  qui 
foit  durable  ? Un  jour , un  peu  après  midi , elle  entra  dans  un 
fombre  bocage  pour  s’y  repofer  ; elle  débanda  fon  arc , Sc 
appuyant  fa  tête  fur  fon  carquois , elle  fe  coucha  fur  l’herbe. 
Jupiter  la  vit  feule  & accablée  de  laflitude  : Du  moins  , dit  il , 
>5  Junon  nefçaura  point  cette  nouvelle  infidélité;  après  tout, 
= quand  elle  l’apprendroit,  dois-je  fi  fort  m’embarraffer  de  fes 
« plaintes  Sc  de  fes  reproches  ? « Ayant  pris  fur  le  champ  la 
figure  Sc  l’habit  de  Diane  : « Belle  Nymphe,  lui  dit-il , qui 
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Ja  quitus  es  venata  jugis  ? de  cefpite  vtrgo 
Se  levât  : &,  fclve  numen , me  ]ud1Ce  dixit 
Audiat  ipfe  licet , majus  Jove.  Ridet  , & au  its 
Et  fibi  præferri  fe  gaudet , & ofcula  pngit, 

Nec  moderata  fatis,  nec  fie  a virgme  danda. 

Ouâ  venata  foret  fylvâ  narrare  parantem 
Impedit  amplexu , nec  fe  fine  comme  prodit. 

I!la  quidem  contra  , quantum  modo  fœmma  poiTet  » 
( Afpiceres  utinam  , Saturnia,  mitior  effes  ) 

Ilia  quidem  pugnat , fed  quæ  fuperare  puella  ? . 
Quifve  Jovem  poterat  ? Superûm  petit  aethera  Victor 
Juppiter  : huic  odio  nemus  eft , & confcia  fylva. 
Unde  pedem  referens  , pene  eft  oblita  pharetram 
Tollere  cum  telis , Sc , quem  fufpenderat,  arcums 


» faites 
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® faites  l’ornement  de  ma  Cour,  de  quel  côté  avez-vouschaffé 
» aujourd’hui  ? «=  Déeffe  , lui  répliqua  la  Njunphe  en  fe  levant 
pour  la  faluer , sa  quand  Jupiter  même  m’enrendroit , je  ne 
» fçaurois  m’empêcher  de  vous  préférer  à lui.  Vous  êtes  plus 
sj  refpedable  que  le  Maître  du  monde.  « Ce  difcours  plut  à 
Jupiter  : il  fe  prit  à rire  de  voir  que  , par  cette  méprife,  on 
le  préférait  à lui-même;  il  la  careffe,  & lui  donne  desbaifers 
trop  peu  chaffes  pour  une  fille.  Comme  elle  fe  préparait  à lui 
faire  l’hiftoire  de  fa  chaffe  , il  fe  jetta  à fon  cou  , & ne  fe  fit 
connoître  que  par  un  crime:  elle  fit  toute  la  réfiftance  dont 
elle  étoit  capable.  Hélas  ! fi  vous  l’aviez  vu  , Junon  , vous 
auriez  été  moins  irritée  contr’elle.  Ses  efforts  furent  inutiles  : 
eft-il  quelque  Mortel  , & fur-tout  une  fille , qui  puiffe  réfiffer 
à Jupiter?  Après  cette  aventure  , il  remonte  au  Ciel.  Califfo 
regarde  avec  indignation  le  bois  qui  fut  témoin  de  fon  mal- 
heur ; elle  en  fort  avec  précipitation  , oubliant  prefque  fon 
carquois,  fes  flèches  & fon  arc,  qu’elle  avoir  fufpen  dus  à un 
arbre. 
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fabula  V. 

Callfio  de  cœtii  Dïcuice  expulfa, 

F C C E fuo  comitata  choro  Didynna  per  aitum 
Mænalon  ingrediens,  & cxde  fuperba  ferarum  , 

Afpicit  hanc , vifamque  vocat  : clamata  refugit  , 

Et  timuit  primo,  ne  Juppiter  e.  et  m * a. 

Sed  poftquam  pariter  Nymphas  incedere  vid it, 

Senfit  abelTe  dolos  , numerumque  acceffit  ad  ha.uiru 
Heu!  quam  difficile  eft  crimen  non prodere  vultu. 

Vix  oculos  attollit  humo  : nec  , ut  ante  folebat  , 
JundaDeæ  lateri,  nec  toto  eft  agmme  prima: 

Sed  filet , & laef  dat  fgna  rubore  pudoris. 

Et,  nifi  quod  virgo  eft,  poterat  fentire  Diana 
Mille  notis  culpam.  Nymphæ  fe  nulle  feruntur. 

Orbe  refurgebant  lunaria  cornua  nono , 

Cum  Dea  venatrix , fraternis  languida  flammîs , 

Naâa  nemus  gelidum,  de  quo  cum  murmure  labens 
Ibat , & attritas  verfabat  rivus  arenas. 

Ut  loca  laudavit , fummas  pede  contigit  undas , 

His  quo  que  laudatis  : procul  eft,  ait,  arbiter  omnis; 
Nuda  fuperfufis  tingamus  corpora  lymp’nis. 

Parrhafis  erubuit  : cunctæ  velamina  ponunt  : 

Una  moras  quærit  : dubitanti  veftis  adempta  eft: 

Quâ  pofitâ , nudo  patuit  cum  corpore  crimen: 
Attonitæ , manibufque  uterum  celare  voient! , 

I procul  bine,  dixit , nec  facros  pollue  fontes, 
Cynthia  : deque  fuo  juffit  fecedere  cœtu. 
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FABLE  V. 

Calijlo  chafjee  de  la  fuite  de  Diane. 

D IA  NE,  accompagnée  de  toutes  fes  Nymphes,  & hère 
des  dépouilles  des  bêtes  qu’elle  venoit  de  tuer , parut  en  ce 
moment  fur  le  Mont  Ménale , & ayant  vu  Califto , elle  l’ap- 
pella.  Au  lieu  de  s’approcher  de  la  Déeffe  , Califto  , qui  crai- 
gnoit  que  ce  fût  encore  Jupiter,  prit  la  fuite , & s’éloigna  ; 
mais  s’étant  raffurée  en  voyant  les  Nymphes  fes  compagnes, 
elle  fe  joignit  à elles.  Hélas  ! qu’il  eft  difficile,  Iorfqu’on  a 
quelque  crime  à fe  reprocher,  que  notre  vifage  ne  nous  tra- 
hilfe.  A peine  Califto  ofe-t-elle  lever  les  yeux  ; elle  ne  mar- 
che plus  à côté  de  la  Déeffe  ; elle  ne  devance  pas  fes  com- 
pagnes comme  elle  faifoit  auparavant;  elle  garde  , au  con- 
traire , un  profond  filence  : la  confufion  qui  paroiffoit  fur 
fon  vifage  annonçoit  l’outrage  qu’elle  avoit  reçu.  Diane  , fi 
elle  n’eût  été  vierge,  auroit  pu  le  connoître  aifément;  & fes 
compagnes,  dit-on,  s’en  apperçurent.  Elle  étoit  déjà  dans 
fon  neuvième  mois,  Iorfque  la  Déeffe,  pour  éviter  la  cha- 
leur, entra  dans  un  bocage  frais,  oùunruiffeau  couloir  fur 
le  fable  avec  un  doux  murmure.  Après  avoir  loué  la  beauté 
de  cette  aimable  retraite  , Diane  mit  les  jrieds  dans  l’eau  : 
33  Puifque  nous  voilà  feules  , dit-elle,  baignons-nous,  l’eau 
33  eft  bonne.  « Toutes  les  Nymphes  commencèrent  alors  à fe 
deshabiller  ; & comme  Califto,  que  le  difcours  de  Diane  avoir 
fait  rougir,  tardoit  trop  à quitter  fes  habits  , fes  compagnes  la 
deshabillèrent , & la  nudité  fit  paroître  fon  crime.  Interdite  8c 
confufe  , elle  tâchoit  en  vain  de  fe  cacher , Iorfque  la  Déeffe 
la  chaffade  fa  compagnie,  en  lui  ordonnant  de  fe  retirer, & 
de  ne  point  profaner  le  ruiffeau  où  elle  fe  baignoit. 

. R if 
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fabula  yi. 

CaLifto  in  Urfam  à filio  penè  occifa. 

Sens  ERAT  hoc  olim  magni  matrona  Tonantis , 
Diftuleratqne  graves  in  idonea  tempora  pcenas. 

Caufa  moræ  nulla  eft,  & jam  puer  Areas  (id  ipfum 
Indoluit  Juno)  fuerat  de  pellice  natus. 

Quô  fimul  obvertit  fævam  cum  lumine  mentem  ; 
Scilicet  hoc  etiam  reftabat  , adultéra  , dixit  , 

Ut  fœcunda  fores  , fieretque  injuria  partu 
Nota,  Jovifque  mei  teftatum  dedecus  effet. 

Haud  impune  feres , adiroam  tibi  namque  hgurarn  , 
Quâ  tibi,  quâque  places  noftro  , importuna , marito. 
Dixit , &,  adverfa  prenfis  à fronte  capillis, 

Stravit  humi  pronam.  Tendebat  brachia  fupplex: 
Brachia  cœperunt  nigris  horrefeere  villis , 

■Curvarique  manus  , & aduncos  crefcere  in  ungues  , 
Officioque  pedum  fungi;  laudâtaque  quondam 
Ora  Jovi  lato  fieri  deformia  ridu. 

Neve  preces,  animos  , & verba  precantia,  fledant, 
Poffe  loqui  eripitur  : vox  iracunda  , minaxque, 
Plenaque  terroris  rauco  de  gutture  fertur. 

Mens  antiqua  tamen  fada  quoque  manüt  in  Ursâ  : 
Afhduoque  fuos  gemitu  teftata  dolores , 
Qualefcumque  manus  ad  cœîum  & fidera  tollit: 
ïngratumque  Jovem,  nequeat  cum  dicere  , fentit. 

Ah  ! quoties  folâ  non  aufa  quiefeere  fylvâ , 

Ante  domum  , quondamque  fuis  erravit  in  agris! 

Ah  ! quoties  per  (axa  Canum  latraîibus  ada  eft , 
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FABLE  VI. 

Califlo  métamorphofée  en  Ourfe  , penfe  être  tuée 

par  f on  fils, 

I L y avoit  déjà  du  temps  que  Junon  avoir  découvert  l'intri- 
gue de  fon  Mari  ; mais  elle  attendoit  un  temps  propre  à faire 
éclater  fa  vengeance,  & elle  crut  alors  qu’il  ne  falloit  pas  la 
différer  davantage.  La  naiffance  d’Arcas , dont  Califto  étoit 
accouchée,  augmentoit  le  reffentiment  de  cette  Déeffe: 
« Falloit-il  encore  que  ma  rivale  devint  féconde , dit-elle, 
( en  regardant  cet  enfant  d’un  air  fombre  & farouche  ) ; 
„ falloit-il  qu’elle  rendît  par-là  fi  authentique  & le  crime  de 
53  Jupiter  , & l’outrage  qu’il  m’a  fait  ? Mais  je  ferai  vengée , 
s>  Nymphe  : vous  perdrez  cette  beauté,  qui  vous  a rendue  fi 
33  aimable  , & qui  plaît  tant  à mon  Epoux.  « Elle  dit , & ayant 
pris  fa  rivale  par  les  cheveux , elle  la  renverfe  par  terre.  Les 
bras  que  cette  Nymphe  infortunée  lui  tend  pour  la  fléchir  , 
fe  couvrent  d’un  poil  noir  & hériffé  ; fes  mains  qui  fe  recour- 
bent deviennent  des  ongles  crochus , & lui  fervent  de  pieds  : 
cette  bouche,  dont  Jupiter  avoit  été  fi  charmé  , s’entr’ouvre 
d’une  manière  effroyable , & afin  qu’elle  ne  puiffe  toucher  per- 
fonne  par  fes  plaintes , l’ufage  de  la  parole  lui  eft  interdit  ; il 
ne  lui  refte  qu’une  voix  menaçante  & terrible  qui  fort  d’un 
gofier  enroué.  Quoique  fon  corps  fût  ainfi  changé  en  Ourfe, 
elle  conferva  néanmoins  toute  fa  raifon  : fes  gémiffemens 
continuels  marquoient  combien  elle  étoit  encore  fenfible  à 
fon  malheur:  elle  levoit  au  Ciel  ce  qui  avoit  été  autrefois  fes 
mains  , & ne  pouvant  pas  donner  à Jupiter  le  nom  d ingrat , 
elle  fentoit  bien  toute  fon  ingratitude.  Hélas  ! combien  de 
fois  , n’ofant  demeurer  feule  au  milieu  des  forêts  , vint-elle 
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Venatrixque,  metu  venantum  , territa  fugit  ; 

Sæpe  feris  latuit  viiis-,  oblita  quid  effet  ÿ 
Urfaque  confpectos  in  montibus  horruit  Unos, 
Pertimuit  Lupos , quamvis  pater  effet  in  illis. 

Ecce  Lycaonis  proies  ignara  parentis. 


Areas  adeft,  ter  quinque  ferens  natalibus  annos. 
Dumque  feras  fequitur , dum  faltus  eligit  aptos  . 
Nexilibufque  plagis  fylvas  Erymanthidas  ambita 
Incidit  in  matrem , quæ  refeitit  Arcade  vifo  > 

Et  cognofcenti  fimilis  fuit:  iîle  refugit, 

Immotofque  oculos  in  fe  fine  fine  tenentem 
Nefcius  extimuit;  propiufque  accedere  aventl , 
Vulnifîco  fuerat  fixurus  pectora  telo  : 

Arguit  Omnipotens,  pariterque  ipfofque  nefafque 
Suffulit,  & cel'eri  raptos  per  inania  vento 
Impofuit  cœlo,  vicinaque  fidera  fecit. 

Tntumuit  Juno,  poftquam  inter  fidera  pelîex 
Fulfit  î & ad  canam  defeendît  in  æquora  Tethym^. 
Oceanumque  fenem , quorum  reverentia  movît 
Sæpe  Deos;  caufàmque  viae  feitantibus  , inquit  : 
Quæritis  æthereis  quare  Regina  Deorum 
Sedibus  hic  adfim  ? pro  me  tenet  altéra  ccelum. 
Mentiar,  obfcurum  nifi  nox  cum  fecerit  orbem, 
^Nuper  honoratas  fammo  , mea  vulnera,  cœîo 
Videritis  ftellas  illic,  ubî  circulus  axem 
îtimus  extremum  , fpatioque  breviffimus  ^ ambît. 
t \erô,  cur  quis  Junonem  Iaedere  nolit, 
Offenfamque  tremat  ! quæ  profum  fola  nocendo. 

ego  quantum  egi!  quàm  vafta  potentia  noffraeft? 
Effe  hommemvetuî,  fada  efî  Dea:  fie  ego  pœnas 

d'  US  lmp°n0;  fic  efc  mea  magna  potefîas, 

1 mdlCet  , vultufque  ferinos 
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auprès  de  fon  Palais,  & dans  les  champs  qui  lui  avoient  autre- 
fois appartenu  ? Combien  de  fois  fùt-elle  pourfuivie  par  les 
Chiens  à travers  les  rochers  ? Combien  de  fois  enfin  la  crain- 
te des  Chaffeurs  l’obligea-t-elle  de  fuir,  elle  qui  jadis  aimoit 
tant  la  chafie  ? Ne  fe  relTouvenant  point  qu  elle  étoit  elle- 
même  une  bête  féroce,  elle  fe  cachoit  lorfqu’elle  en  rencon- 
troit , & quoiqu’elle  fût  Ourfe,  elle  ne  fuyoit  pas  moins  quand 
elle  appercevoit  des  Ours  fur  les  montagnes  : elle  étoit  même 
effrayée  à la  vue  des  Loups , quoique  fon  père  fût  alors  au 
nombre  de  ces  animaux.  Cependant  le  jeune  Areas,  qui  igno- 
roit  le  trille  fort  de  Calillo  fa  mère , avoir  atteint  l’âge  de 
quinze  ans.  Un  jour  qu’il  étoit  à la  chalfe,  & qu’il  faifoit  une 
enceinte  dans  la  forêt  d’Erymanthe  , elle  fe  rencontra  parmi 
les  autres  bêtes  qu’il  pourfui  voit.  Dès  qu’elle  apperçut  fon  fils, 
elle  s’arrêta , 8c  donna  quelques  lignes  qui  prouvoient  qu’elle 
le  reconnoiffoit.  Areas  épouvanté  de  voir  une  Ourfe  qui  le 
regardoit  fixement , fe  mit  à fuir  ; 8c  voyant  qu’elle  lepourfui- 
voit,  il  alloit  la  percer  d’un  coup  de  flèche,  lorfque  Jupiter 
arrêta  la  main  qui  alloit  commettre  un  parricide , & , les  enle- 
vant tous  deux  dans  le  Ciel , en  forma  deux  Conllellations  , 
qui  font  voifines  l’une  de  l’autre.  Junon  ayant  vu  fa  rivale  bril- 
ler parmi  les  Aflres,  entra  dans  une  nouvelle  fureur,  8c  alla  fur 
le  champ  trouver  Thétis  & le  vieux  Océan,  fl  refpedable  mê- 
me aux  autres  Dieux.  Comme  ils  lui  demandoient  le  fujet  de 
fon  arrivée  : » V ous  voulez  fçavoir,  leur  dit-elle , pourquoi  la 
33  Reine  des  Dieux  abandonne  le  Ciel  pour  venir  dans  votre 
s»  Empire;  c’efl  qu’une  autre  règne  dans  le  Ciel  en  ma  place. 
*3  N’ajoutez  jamais  de  foi  à mes  paroles , fi  lorfque  la  nuit  aura 
33  répandu  fes  ténèbres,  vous  ne  voyez  briller  deux  nouveaux 
33  Aflres  dans  le  Cercle  qui  environne  le  Pôle.  Voilà  le  fujet 
« de  ma  rage  8c  de  mon  défelpoir.  Eh!  qui  craindra  déformais 
» d’offenfer  Junon  ? Qui  pourra  redouter  fa  colère, puifqu’elle 
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Detrahat:  Argolicâ  quod  in  ante  Phoronide  fecit. 
Cur  non  expulsâ  ducat  Junone,  meoque 
Collocet  in  thalamo  , focerumque  Lycaona  funs.tî 
A t vos  fi  læfae  tangit  contemptus  alumnæ, 

Gurgite  cæru’eo  feptem  profiibete  Tnones; 

Sideraque  in  ccelum,  ftupn  mercede,  recepta 
Pellite,  ne  puro  tingatur  in  æquore  pellex. 

Di  maris  annuerant:  habili  Saturnia  curru 
Ingreditur  liquidum  pavonibus  aéra  pi&s  ; 

Tara  nuper  pictis  cæfo  pavonibus  Argo, 

Quàm  tu  nuper  eras , cum  candidus  ante  fuifies , 
Corve  loquax,  fubito  nigrantes  verfus  in  alas. 

Nam  fuit  hæc  quondam  niveis  argentea  pennis 
Aies  ; ut  æquaret  totas  fine  labe  Columbas  , 

Nec  fêrvaturis  vigili  Capitolia  voce 
Cederet  anferibus , nec  amanti  flumina  Cygnov 
Lingua  fuit  damno  : linguâ  faciente  loquaci , 

Qui  color  albus  erat , nunc  eft  contrarius  albo. 
Pulchrior  in  totâ , quàm  Lariffæa  Coronis , 

Non  fuitÆmoniâr  placuit  tibi-,  Delphine,  certe 
Vel  dum  cafta  fuit , vei  inobfervata.-  Sed  aies 
Senfit  adulterium  Phcebeïus,  utque  latentem 
Detegeret  culpam  r non  exorabilis  index , 

Ad  Dominum  tendebat  iter  ; quem  garruia  motls: 
Confequitur  pennis  , fcitetur  ut  omnia cornix. 
Auditâque  viæ  causa;  non  utile  carpis , 

Inquit,  iter  : ne  fpeme  meæ  præfagia  linguae». 
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» ne  fert  qu’à  élever  ceux  dont  elle  veut  fe  venger  ? C’eft  donc 
» là  qu’aboutit  toute  ma  puififance  ! J’avois  voulu  dégrader  ma 
» rivale,  en  lui  ôtant  même  la  figure  humaine,  & j’en  ai  fait 
» une  Divinité.  Eft  - ce  ainfi  que  je  punis  le  crime  , & que  je 
« prouve  quelle  eft  mon  autorité  ? Que  fon  Amant  lui  fade 
« perdre  la  figure  hideufe  , dont  je  l’avois  revêtue;  qu’il  lui 
« rende  toute  fa  beauté , comme  il  la  rendit  autrefois  à la  fille 
» d’Inachus  ; qu’il  me  chafie  du  Ciel  pour  la  faire  régner  en 
» ma  place , il  lui  fiéra  bien  d’être  le  gendre  de  Lycaon.  Mais 
53  vous,  fi  vous  êtes fenfibles  à l’outrage  qu’on  fait  à une  Déefie 
» que  vous  avez  pris  foin  de  former , ne  permettez  jamais  que 
« ces  nouveaux  Aftres  trouvent  une  retraite  dans  votre  Empi- 
=»  re  ; éloignez  de  vos  eaux  une  adultère  qui  en  fouilleroit  la 
53  pureté.  « Après  que  les  Dieux  de  la  Mer  eurent  accordé  à 
Junon  ce  qu’elle  venoit  de  leur  demander,  cette  Déefte  remon- 
ta dans  le  Ciel  fur  fon  Char  traîné  par  des  Paons,  dont  les  plu- 
mes avoient  été  embellies  depuis  peu  par  les  yeux  d’Argus,  que 
Mercure  avoir  tué.  C’eft  ainfi  que  celles  du  Corbeau,  pour  a voir 
trop  parlé,  devinrent  noires.  La  blancheur  de  cet  Oifeau  éga- 
loit  autrefois  celle  des  Colombes  , celle  des  Oies  facrées  qui 
dévoient  un  jour  fauver  le  Capitole , & celle  des  Cygnes  mê- 
me. Sa  langue  fut  caufe  de  fa  difgrace , & pour  avoir  trop  par- 
lé il  devint  noir,  de  blanc  qu’il  étoit  auparavant.  Coronis,  qui 
habitoit  autrefois  la  Ville  de  Lariffe , étoit  la  plus  belle  per- 
fonne  de  toute  la  Theflalie  : elle  fit  vos  plus  chères  délices , 
Apollon,  tandis  qu’elle  n’eut  point  un  furveiîlant  indifcret.  Le 
Corbeau,  qui  étoit  l’Oifeau  d’Apollon,  découvrit  fon  intrigue, 
& comme  un  confident  zélé,  il  alloit  l’apprendre  à fon  Maî- 
tre , lorfqu’il  rencontra  fur  fon  chemin  la  Corneille  , qui  lui 
demanda  le  fujet  de  fon  voyage.  Le  Corbeau  le  lui  ayant  appris: 
33  Vous  vous  chargez-là,  lui  dit-elle,d’un  emploi  bien  délicat; 
33  ne  méprifez  pas  l’avis  que  je  vous  donne.  « 
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fabula  VII. 


Coronis  in  Comicam . 

O UID  fuerim,  quid  fimque,  vide,  meritumque  requirej 
iJvenies  nocuilTe  fidem  : nam  tempore  quodam 
Pallas  Ericththonium , prolem  fine  matre  creatam  , 

Clauferat  Adæo  textâ  de  vimine  ciftâ. 

Virginibufque  tribus  gemino  de  Cecrope  natis 
Servandam  dederat , fedenim  inconfeffa  quid  effet , 

Et  legem  dederat,  fua  ne  fecreta  vidèrent. 

Abdita  fronde  levi , densâ  fpeculabar  ab  ulmo , 

Quid  facerent  : commiffa  duæ  fine  fraude  tuentur 
Pandrofos  atque  Herfe  : timidas  vocat  una  forores 
Agîauros , nodofque  manu  diducit,  & in^us 
Infantemque  vident,  apporreétumque  draconem. 

Acta  Dete  refero  : pro  quo  mihi  gratia  taris 
Redditur  , ut  dicar  tutelâ  pulfa  Minervæ , 

Et  ponar  poft  nodtis  Avem.  Mea  pcena  vojucres 
Admonuiffe  poteft  , ne  voce  pericula  quærant. 

At , puto  , non  ultro , nec  quicquam  taie  rogantem 
Me  petiit  ; licet  hoc  ex  ipfa  Pallade  qusras, 

Quamvis  irata  eft,  noc  hoc  irata  negabit. 

Nam  me  Phocaïcâ  clarus  teliure  Coroneus 
(Nota  loquor)  genuit , fueramque  ego  regia  virgo , 
Divitibufque  procis  ( ne  me  contemne  ) petebar. 

Forma  mihi  nocuit  : nam,  cum  per  littora  lentis 
Paffibus  , ut  fo!eo  , fummâ  fpatiarer  arenâ  , 

\ idit , & incaluit  pelagi  Deus  ; utque  precando 
Tempora  cum  bîandis  abfumpfit  inania  verbis , 
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FABLE  VII. 

Coronis  métamorphofee  en  Corneille . 

CONSIDÉREZ  ce  que  j’étois  autrefois,  & ce  que  je 
fuis  maintenant:  voulez- vous  favoir  le  fujet  de  mon  mal- 
heur? J’ai  été  punie  pour  avoir  fait  un  rapport  trop  iîncère. 
Pallas  avoit  enfermé  dans  une  corbeille  d’ofier  Erichthonius, 
qui  étoit  venu  au  Monde  fans  mère.  Elle  la  donna  aux  trois 
filles  de  Cécrops,  en  leur  défendant  d’y  regarder.  Caché  fous 
les  feuilles  d’un  Ormeau,  j’obfervois  la  conduite  de  ces  trois 
PrincefTes.  Pandrofe  & Herfé  Envoient  exactement  les  ordres 
de  Pallas  ; mais,  leur  foeur  Aglaure , s’étant  moquée  de  leur 
timidité , ouvrit  la  corbeille , & elles  y trouvèrent  un  Enfant , 
qui  avoit  les  pieds  d’un  Serpent.  J’allai  fur  le  champ  appren- 
dre à la  Déelfe  l’infidélité  de  ces  trois  filles  : pour  toute  ré- 
compenfe , je  perdis  fa  protection  , & la  Chouette  me  fut  pré- 
férée. Cette  punition  doit  apprendre  aux  autres  Oifeaux  à ne 
pas  fe  perdre  par  leur  indifcrction.  Il  cfl  vrai  que  j’avois  acquis 
les  bonnes  grâces  de  Pallas , fans  les  avoir  briguées  : elle 
pourra  vous  l’apprendre  elle  - même , fi  vous  voulez  le  lui 
demander.  L’indignation  qu’elle  a conçue  contre  moi , ne 
l’empêchera  pas  de  vous  le  dire.  Tout  le  monde  fçait  que 
j’étois  fille  du  fameux  Coronée , qui  régnoit  dans  la  Phocide. 
Ma  naiflance  me  fit  rechercher  en  mariage  par  de  grands 
Princes,  (vous  voyez  que  je  mérite  quelque  diltinction  ;) 
mais  ma  beauté  me  fut  funefte.  Comme  je  me  promenois  un 
jour  à pas  lents  fur  le  bord  de  la  Mer , ( car  c’efi:  ma  coutume 
de  marcher  toujours  avec  gravité;)  Neptune  me  vit,  8c 
devint  amoureux  de  moi  : comme  il  perdoit  également  & fon 
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vL  parat,  & fequitur  : fugïo , denfitmq^relinquo 
LhtusP,  & in  molli  nequicquam  laffor  arena. 

Inde  Deos  hominefqae  voco  , nec  contigit  uuum 
Vox  mea  mortalem  : mota  eft  pro  ymgme  \irgo, 
Auxiüumque  tulit.  Tendebam  brachxa  cœlo  : 
Brachia  cceperunt  levibus  mgrefcere  pennis. 

Reiicere  ex  humeris  veftem  molibar  : at  nia 
Pluma  erat,  inque  cutem  radices  fixerat  imas. 
Plangere  nuda  mek  conabar  pe&ora  pa.mis  , 

Sed  neque  jam  palmas , nec  pedora  nuda  gerebam. 
Currebam  ; nec , ut  ante , pedes  retinebat  arena  s 
Sed  fummâ  tollebar  hümo  ; mox  ada  per  auras 
Evehor,  & data  fum  cornes  inculpata  Minervæ. 
Quid  tamen  hoc  prodeft , fi , diro  fada  voîucris 
Crimine  , Nydimene  noûro  fucceffit  honori  ? 
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temps  & toutes  les  douceurs  qu’il  me  difoit , il  réfolut  de  me 
faire  violence , & fe  mit  à me  pourfuivre.  Je  pris  la  fuite  ; 
mais  avant  trouvé  un  fable  mouvant , je  fus  bientôt  fatiguée  : 
j’eus  beau  appeller  les  Hommes  & les  Dieux,  perfonne  ne 
venoit  à mon  fecours  ; heureufement  une  Déeffe  Vierge  fut 
touchée  du  malheur  d’une  fille,  dont  la  pudeur  étoit  en  fi 
grand  danger,  & elle  me  fecourut.  J’avois  les  bras  élevés  vers 
le  Ciel , & je  les  vis  fe  couvrir  d’un  plumage  noir  ; je  m’effor- 
cois  d’ôtermes  habits  , mais  je  ne  trouvai  que  desplumes , qui 
avoient  pris  racine  dans  ma  peau.  En  vain  je  voulus  me  frap- 
per le  fein  avec  mes  mains,  je  n’avois  plus  de  mains  pour  le 
frapper  , & mon  fein  même  étoit  couvert  de  plumes.  Je  m’ap- 
perçus  cependant  que  le  fable  ne  me  retenoit  plus  ; je  cou- 
rois  & m’élevois  même  de  terre  , & je  me  vis  dans  un  inftant 
au  milieu  des  airs.  Ma  chafteté  m’attira  la  protection  de  Mi- 
nerve , qui  me  prit  pour  fa  compagne  ; mais  de  quoi  m’a  fervi 
cet  honneur,  puifque  Nyctimène,  changée  en  Oifeau  pour 
un  crime  horrible , m’a  enlevée  la  faveur  de  cette  Déeffe  ? 
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FABULA  VIII. 

Nyctimene  in  Noctuam. 

A n . quæ  per  totam  res  eft  notiffima  Leibon^ 
Non  audita  tîbi  eft , patrium  temeraffe  cubiie 
Nyétimenen  ? Avis  ilia  quidem  , fed  confcia  culpas 
Gonfpedtum  lucemque  fugit , tenebrifque  pudorem 
Celât  ; & à cunctis  expéllitur  æthere  toto. 

Talia  dicenti  : Tibi , ait,  revocamina , Corvus , 
Sint  precor  ifta  malo , nos  vanum  fpernimus  omen. 
Nec  cœptum  dimittit  iter  : Dominoque  jacentem 
Cum  juvene  Æmonio  vidiffe  Coronida  narraf. 
Laurea  delapfa  eft,  audito  crimine  amantis , 

Et  pariter  vultufque  Deo  , plectrumque  , eolorque 
Exeidit  : utque  animus  tumidâ  fervebat  ab  ira , 
Arma  aftueta  capit , flexumque  à cornibus  arcum 
Tendit  : & ilia  fuo  toties  cum  peâore  jundta 
Indevitato  trajecit  peétora  telo. 

Icta  dédit  gemitum,  traâoque  à vulnere  ferro 
Candida  Puniceo  perfudit  membra  cruore. 

Et  dixit  : Potui  pœnas  tibi , Phcebe , dedifTé  , 

Sed  peperifle  prius  i-  duo  nunc  morientur  in  unâ. 
Hactenus  : & pariter  vitam  cum  fangüine  fudit. 
Corpus  inane  animæ  frigus  îethàlé  fecutum  eft. 
Pœnitet  heu  ! ferô  pœnæ  crudelis  amantem, 

Seque , quod  audient , quod  fie  exarferit , odit  : 
Odit  Avem  , per  quam  crimen  caufamque  dolendi 
Scire  coactus  erat , neenon  arcumque  , manumque 
Odit , cumque  manu , temeraria  tela  , fagittas. 


MÉTAMORPHOSES.  L I V.  II. 


14? 


FABLE  VIII. 

Nyctimène  métamorphofée  en  Hibou, 

L’HISTOIRE  eft  trop  connue  dans  toute  la  Ville  de 
Lefbos  , pour  que  vous  n’en  ayez  pas  oui  parler.  Cette  fille 
conçut  un  amour  criminel  pour  fon  père  : il  eft  vrai  qu’elle 
fut  changée  en  Oifeau  , mais  le  reffouvenir  de  fon  crime 
l’oblige  encore  à fuir  la  lumière  , & à fe  tenir  cachée  dans 
les  ténèbres  de  la  nuit.  Tous  les  autres  Oifeaux  lui  font  la 
guerre.  Tel  fut  le  récit  de  la  Corneille.  » Que  l’effet  de  vos 
33  préfages , lui  dit  le  Corbeau , retombe  fur  vous  ; je  méprife 
» un  vain  augure.  « Il  continua  enfuite  fon  chemin  pour  aller 
dire  à Apollon  qu’il  âvoit  vu  fa  Maîtreffe  entre  les  bras  d’un 
jeune  Theffalien.  Au  récit  de  l’infidélité  de  fon  Amante , 
Apollon  laiila  tomber  fa  couronue  de  lauriers  & fa  Lyre  : il 
pâlit , & fon  indignation  parut  fur  fon  vifage.  Enflammé  de 
colère  , il  prit  fes  flèches,  banda  fon  arc,  & perça  d’un  trait 
le  fein  qui  lui  avoit  infpiré  tant  d’amour.  Coronis  fe  fentant 
bleffée,  jetta  un  grand  foupir,  & ayant  arraché  la  flèche  de 
la  plaie , elle  fut  bientôt  couverte  du  fang  qui  en  couloir» 
» Vous  vous  êtes  vengé,  Apollon  , lui  dit-elle  ; vous  auriez 
33  dû  attendre,  du  moins,  que  j’euffe  mis  au  monde  l’enfant 
33  que  je  porte  dans  mon  fein  : mon  fils  & moi  nous  mourrons 
» du  même  coup.  « A peine  eut-elle  dit  ces  paroles , qu’un 
froid  mortel  fe  répandit  fur  tout  fon  corps  , & fon  ame  en 
fortit  avec  fon  fang.  Apollon  fe  repentit , mais  trop  tard  , de 
s’être  vengé  fi  cruellement.  Défefpéré  d’avoir  ajouté  foi  au 
rapport  du  Corbeau  , & de  s’être  porté  à cette  violence,  il 
ne  regarda  qu’avec  horreur  cet  Oifeau,  qui , en  lui  révélant 
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CoUapfamque  fov«,  ferûque  ope  vmcere  fata 
NhitJr  & M edi  cas  exerce.  .nam.er  artes.  _ 

Ouæ  poftquam  frufe  tentata  ; rogumque  para., 
vidit!  & atfuros  fupreims  igmbos  art», 

Toa.  verb  gemi.ua  (neque  emm  cadeftm  tmgv 
O, a lice,  lacrymia)  alto  de  corde  pemoa  _ 

Edidit  haud  aliter  ; quam  cum,  fpedante  Juvenca  , 
Laâent’is  vituli , dextri  libratus  ab  aure, 

Tempora  difcuffit  claro  cava  malleus  iftu. 

Ut  tamen  ingratos  in  pedora  fiidit  odores  , 

Et  dédit  amplexus , injuftaque  jufta  peregit  ; 

Non  tulit  in  cineres  Iabi  fua  Phcebus  eofdem  . 

Semina  : fed  natum  flammis , uteroque  parentîs 
Eripuit  ; getninique  tulit  Chironis  in  antrum. 
Sperantemque  fibi  non  falfe  præmia  linguæs 
Iater  Aves  albas  vetuit  confiftere  Corvum» 


l'infidélité 
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l’infidélité  de  faMaîtrelfe,  l’a  jetté  dans  un  état  fi  douloureux. 
Il  ne  peut  plus  fouffrir  ni  fon  arc  , ni  fes  traits  : il  dételle  la 
main  qui  s’ell  fervie  de  fes  fatales  flèches.  En  vain  il  embrafîe 
fa  chère  Coronis , & cherche  à la  réchauffer  , tous  les  remè- 
des que  fon  art  lui  fournit,  font  inutiles,  & il  ne  fçauroit 
vaincre  ni  la  mort  ni  fes  deftinées.  Après  avoir  effayé  fans 
fuccès  tous  les  fecrets  de  la  Médecine  , voyant  qu’on  élevoit 
le  bûcher  où  devoit  brûler  le  corps  de  fa  Maîtrefle,  il  com- 
mença à pouffer  de  grands  foupirs  ; car  il  n’elî  pas  permis  aux 
Dieux  de  verfer  des  larmes.  Tels  font  les  cris  & les  gémilfe- 
mens  d’une  Vache  , qui  voit  porter  le  coup  fatal  au  jeune 
Veau  qui  n’avoit  pas  encore  quitté  la  mammelle.  Après  avoir 
répandu  des  parfums  fur  le  corps  de  fon  Amante  ; après 
l’avoir  embralfée  , & lui  avoir  rendu  tous  les  devoirs  funè- 
bres; pour  empêcher  que  la  flamme  ne  confumât  l’enfant 
qu’elie  avoit  dans  fon  fein  , il  l’en  retira,  & le  porta  dans 
l’antre  du  Centaure  Chiron.  Le  Corbeau,  pour  avoir  révélé  le 
myftère  , fut  banni  du  nombre  des  Oifeaux  dont  le  plumage 
eli  blanc, 
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fabula  IX. 
Ocyro'é  in  Equam . 


Se  MI  FER  interea  divins  ftirpis  aîumno 
Lætus  erat , mixtoqùe  oneri  gaoaebat  honore. 
Ecce  venit , rutiiïs  humeros  proteâa  capihis 
Filia  Centauri,  quam  quondam  Nympha  Chanclo  , 
Fluminis  in  rapidi  ripis  enixa  , vocavit 
Ocvroën  : non  hæc  artes  contenta  paternas 
EdidicifTe  fuit , fatorum  arcana  canebat. 

Ergo  ubi  vaticinos  concepit  mente  furores  , 
Incaluitque  Deo  , quem  cîaufum  peétore  haoebat, 
Afpicit  infantem.  Torique  falutifer  orbi 
Crefce  ,'puer,  dixit  : tibi  fe  mortaîia  fæpe 
Corpora  debebunt:  animas  tibi  reddere  ademptas 
Fas  erit  : idque  femel , Dis  indignantibus  , aufus  , 
Pofle  dare  hoc  iterum  flammâ  prohibere  avitâ. 
Eque  Deo  corpus  fies  exfangue  : Deufque  , 

Qui  modo  corpus  eras  ; & bis  tua  fata  novabis. 

Tu  quoque,  care  pater , non  jam  mortalis,  & ævis 
Omnibus  ut  maneas  , nafcendi  lege  creatus  ; 

Poiïe  mori  cupies  tum  , cum  cruciabere  , diræ 
Sanguine  Serpentis  per  faucia  membra  recepto. 
Teque  ex  aeterno  patientera  numina  mortis 
Efficient  ; triplicefque  Des  tua  fila  refolvent. 
Reftabat  fatis  aliquid  ; fufpirat  ab  irais 
Pectoribus,  lacrymæque  genis  labuntur  oborts 
Atque  ita  : prævertunt  inquit , me  fata  , vetorque 
Piura  loqui , vocifque  mes  præcluditur  ufus. 
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FABLE  IX. 

Ocyroë  métamorphofée  en  Jument . - 

Cepen  DAN  T le  Centaure  Chiron  étoit  charmé  d’avoir 
pour  élève  le  fils  d’Apollon  : l’honneur  de  cet  emploi  lui  en 
adoucirait  toutes  les  peines.  Sa  fille , avec  fes  beaux  che- 
veux blonds,  étoit  toujours  auprès  de  cet  enfant.  La  Nym- 
phe Chariclo  , qui  étoit  accouchée  d’elle  fur  les  bords  d’un 
fleuve  rapide  . lui  avoir  donné  le  nom  d "Qcyroc.  Cette  fille  , 
peu  fatisfaite  d’avoir  été  inflruite  dans  tous  îesfecrets  de  fon 
père , fe  mêloit  aufiï  de  prédire  l’avenir.  Dans  l’un  de  ces 
tranfports  qu’infpire  le  Dieu  dont  elle  étoit  poffedée , elle 
dit  un  jour,  en  regardant  le  fils  d’Apollon  : 33  Croiffez  , jeu- 
» ne  Nourriffon  ; croiffez  pour  le  bonheur  du  Monde  : vous 
33  fauverez  fouvent  la  vie  aux  Hommes  ; vous  aurez  même  le 
33  pouvoir  d’arracher  leurs  âmes  des  bras  de  la  Mort:  maislorfi 
33  que  vous  aurez  une  fois  opéré  ce  prodige , dont  les  Dieux 
33  font  fi  jaloux  , la  foudre  de  Jupiter  votre  ayeul  vous  empê- 
33  chera  d’y  réufîir  une  fécondé  fois.  Privé  alors  des  privilé- 
33  ges  de  la  Divinité  , dont  vous  jouifiiez  auparavant , vous 
33  ne  ferez  plus  qu’un  corps  inanimé  ; mais  ce  même  corps 
33  reprendra  dans  la  fuite  tous  fes  avantages  , 8c  vous  ferez 
33  remis  au  rang  des  Dieux  ; ainfi  changeront  deux  fois  vos 
33  deflinées.  Pour  vous  , mon  père  , continua-t-elle  , ( en 
33  adreffant  la  parole  à C-hiron  , ) qui  poffédez  maintenant  le 
33  privilège  de  l’immortalité,  vous  fouhaiterez  la  mort,  lorfque 
=3  le  venin  d’un  Monftre,  coulant  dans  vos  veines,  vous  fera 
33  fouffrir  de  cruelles  douleurs.  Les  Dieux  vous  foumettront 
33  alors  à la  loi  des  autres  Mortels , 8c  les  Parques  couperont 
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Non  fuerant  artes  tanti , quæ  numims  iram 

Contraxere  mihi  : maliem  nefoffe  futura. 

..  . <-  t i • r - linmonî  vKJStQT  - 


M ETA  MO  RP  HO  SEO  N.  LIE.  II. 


Jam  mihi  fubduci  faciès  humana  viuetur, 

Jam  cibus  herba  placet , jam  latis  currere  campis 
Impetus  eft:  in  equam,  cognataque  pedora  , vertor. 
Tota  tamen  quare  ? pater  eft  mihi  nempe  bifoimis. 
Talia  dicenti  pars  eft  extrema  querelæ 
Intellecta  parum  : confufaque  verba  fuerunt. 

Mox  nec  verba  quidem  , nec  equae  fonus  die  videtur  , 
Sed  fimulantis  equam  : parvoque  in  tempore  certos 
Edidit  hinnitus , & brachia  moyit  m herbas, 

Tum  digiti  coëunt , & quinos  alligat  ungues 
Perpetuo  cornu  levis  unguia  : crefcit  & oris5 
Et  colli  fpatium  : longs  pars  maxima  pallæ 
Cauda  fit  : utque  vagi  crines  per  colla  jacebant. 

In  dextras  abiere  jubas  : pariterque  novata  eft 
Et  vox  j & faciès  : nomen  quoque  monftra  dederunt. 
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» le  fil  de  votre  vie.  « Elle  avoit  encore  plufieurs  autres  cho- 
{ es  à ajouter  au  fujet  des  aventures  de  fon  père,  lorfqu’on  la 
vit  tout  d’un  coup  foupirer  & répandre  des  larmes.  Le  Def- 
„ tin,  dit-elle,  m’empêche  de  prononcer  ce  qui  me  reftoit 
-,  à dire , & je  vois  que  l’ufage  de  la  parole  m eft  interdit.  Ma 
» fcience  étoit-elle  donc  quelque  chofe  de  li  important  pour 
33  m’attirer  la  colère  célefte  ? Il  me  feroit  bien  plus  avanta- 
33  geux  de  n’avoir  jamais  connu  l’avenir.  Hélas!  il  meparoît 
33  que  je  commence  à être  privée  de  la  figure  humaine  : 
33  l’herbe  femble  être  la  nourriture  dont  je  dois  me  fervir 
33  déformais  : un  mouvement  impétueux  me  porte  à courir 
3>  au  milieu  des  champs  ; je  me  vois  changée  en  Jument. 
33  C’étoit  donc  ainfi  que  je  devois  reffembler  à mon  père, 
33  mais  pourquoi  faut-il  que  je  fois  entièrement  métamorpho- 
33  fée , puifque  Chiron  , fous  la  forme  d’un  Centaure , con- 
33  ferve  du  moins  la  figure  d’un  homme  ? «=  On  n’entendit 
qu’à  peine  ces  dernières  paroles , tant  elle  les  prononça  con- 
firment. Ce  n’étoit  plus  une  voix  articulée , ni  même  des 
fons  qui  reffemblaffent  parfaitement  aux  henniffemens  d’une 
Jument , quoiqu’ils  commençaient  à les  imiter.  Un  moment 
après  s’étant  mife  à hennir,  elle  alla  chercher  les  pâturages. 
Une  corne,  quoiqu’encore  fort  mince  , commence  à réunir 
les  doigts  de  fes  mains  & de  fes  pieds  : fa  bouche  s aggran- 
dit , fon  col  s’allonge  ; l’extrémité  de  fa  robe  prend  la  forme 
d’une  queue  de  Cheval  ; fes  cheveux , flottans  fur  fes  épaules, 
font  changés  en  crinière  : enfin  cette  métamorphofe  lui  fait 
perdre  fa  voix , fa  figure  & fon  nom, 
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FABULA  X. 

Apollo  Pajlor . 

Fl  EBAT,  opemque  tuam  fruftra  Philyreïus  héros, 
Delphice , pofcebat  : fed  nec  refcindere  aaagni 
Juffa  Jovis  poteras;  nec,  fi  refcindere  poffes. 

Tune  aderas.  Elira  , Mefieniaque  arva , coiebas. 

Illad  erat  tempus,  quô  tePaftoria  pellis 
Texit,  onufque  fuit  baculus  fylveftris  olivse  ; 

Alterius  , difpar  feptenis  fiftula  cannis. 

Dumque  amor  eft  curæ  , dum  te  tua  fiftula  mulceta 
Incuftoditæ  Pylios  memorantur  in  agros 
Proceffiiïe  Boves  : videt  bas  Atlantide  Maja 
Natus,  & arte  fuâ  fylvis  occultât  abactas. 


» 
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FABLE  X. 

Apollon  conduit  des  Troupeaux . 

C/HIRON,  pleurant  le  malheur  de  fa  fille,  imploroiten 
vain  votre  fecours,  Apollon  : il  n’étoit  pas  en  votre  pouvoir 
de  changer  fa  deftinée,  & quand  vous  l’auriez  pu,  vous 
n’étiez  pas  préfent  à cette  trille  aventure.  Sous  l’habit  d’un 
Berger,  la  houlette  & une  flûte  à la  main , vous  gardiez  les 
Troupeaux  dans  les  agréables  campagnes  de  Mefsène.  On  ra- 
conte que  tandis  que  le  fon  de  votre  flûte  vous  charmoit , vos 
Boeufs  s’égarèrent  dans  les  plaines  de  Pyle.  On  ajoute  que 
Mercure  les  ayant  rencontrés  s’en  empara , & qu’il  les  avoit 
enfuite  cachés  dans  une  forêt  voifine. 
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fabula  XI. 

Battus  in  Lapident  indicem » 

SenSE  RAT  hoc  furtrnn  nemo,  nifi  notus  in  iilo 
Rure  fenex:  Battum  vicinia  tota  vocabat. 

Divitis  hic  faltus  herbofaque  pafcua  Nelei, 
Nobiliumque  greges  cuftos  fervabat  equarum. 

Hune  timuit , blandâque  manu  feduxit  ; & 1 1 » 
Quifquis  es  hofpes , ait , fi  forte  armenta  requiret 
Hæc  aliquis,  vidifle  nega:  neu  gratia  .facto 
Nulla  rependatur,  nitidam  cape  præmia  vaccam. 

Et  dédit.  Accepta  voces  has  reddidit  hofpes  ; 

Tutus  eas  : lapis  ifte  prius  tua  furta  loquetur. 

Et  lapident  oftendit.  Simulât  J ove  natus  abire . 

JVïox  redit , & versa  pariter  cum  voce  figura  j 
Ruftice  , vidifti  fi  quas  hoc  limite,  dixit. 

Ire  boves , fer  opem  , furtoque  filentia  deme  : 

Junéta  fuo  pretium  dabitur  tibr  feemina  tauro. 

At  fenior , poftquam  eft  merces  geminata , fub  illis 
Montibus,  inquit,  erant;  & erant  fub  montibus  illis, 
Rifit  Atlantiades  , &,  me  mihi,  perfide,  prodis? 

Me  mihi  prodis  ? ait , perjuraque  pedtora  vertit 
In  durum  filicem  , qui  nunc  quoque  dicitur  Index  t 
Inque  nihil  merito  vêtus  eft  infamia  faxo» 


fable 
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fable  XI. 

Battus  mëtamorphofé  en  Pierre  de  Touche. 

Personne  ne  s’étoit  apperçu  du  vol  fait  Par  Mercure 
que  Battus  v.eux  Berger,  qui  gardoit  dans  ce  canton  les 
beaux  Haras  du  riche  Nélée.  Mercure  craignant  d’être  décou- 
vert , fe  mit  à le  careffer . & lui  dit,  en  le  prenant  Far  la  main  : 

" ^ °n  ami  ’ fi  <3ue,q“’un  par  ha'fard  vient  vous  demander 
» des  nouvelles  de  ce  Troupeau , dites  hardiment  que  vous 
« ne  avez  point  vu  5 pour  vous  récompenfer  d’avance  de 
» ce  petit  plaifir , je  vous  donne  cette  belle  Géniffe.  » Vous 

* P°Uvez  être  en  sûr«é  , lui  dit  Battus  en  la  prenant  : cette 
» pierre  que  vous  voyez  là,  trahira  plutôt  votre  fecret  que 
« moi.  « Mercure  après  cela  fit  femblant  de  s’éloigner  , & 
étant  revenu  un  moment  après  fous  une  autre  figure":  >-  Bon 
» homme,  lui  dit-il  , fi  vous  avez  vu  palier  par  là  un  Trou- 
» peau  , je  vous  prie  de  m’aider  à le  chercher  : ne  favorifez 

* P°int  par  votre  fiîence  ,e  vol  qu on  ma  fait  ; je  vous  don- 
" nerai  une  Vache  & un  Taureau.  « Le  vieillard  voyant  qu’on 
lui  offroit  le  double  de  ce  qu’on  lui  avoir  donné  : » Je  pen- 
» fe  , dit  il  , que  votre  Troupeau  doit  être  aux  environs  de 
« cette  montagne  : oui , il  y eft , fi  je  ne  me  trompe.  « Mer- 
cure , que  ce  difcours  fit  rire  , après  lui  avoir  dit  : « Ah!  vous 
» me  tràhiUez  donc  , perfide  que  vous  êtes  , vous  me  trom- 

* pez  ’ & VPUS  voulez  m’en  impofer  à moi-même  , <c  le  chan- 
gea en  cette  pierre,  qu’on  nomme  Pierre  de  Touche , & qui  por- 
te encore  le  caractère  de  duplicité  de  ce  fourbe. 
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fabula  XII. 

Mercurius  & Berfe. 


"H  INC  le  fuftulerat  paribus  caducifer  alis  ; 
Munychiofque  , volans  , agros  gratamque  Mmerv* 
Defpiciebat  humum,  cubique  arbufta  Lycei. 

Illâ  forte  die , caftæ  de  more  puehæ , 

Vertice  fuppofito,  feftas  in  Pailadis_  arces 
Para  coronatis  portabaiït  facra  camftns. 

Indè  revertentes  Deos  afpicit  aies , iterque 
Non  agit  in  rectum , fed  -in  ofbem  curvat  eumaem. 
Ut  volucris  vifis  rapidiffima  imlvius  extis  , 

Dum  timet , & denfi  -circumftant  facra  miniftri , 
Flectitur  in  gyrum , nec  longius  audet  abire , 
Spemque  fuam  motis  avidus  oircumvolat  alis  : 

Sic  fuper  A&sas  agilis  Cyîlenius  arces 
Inclinât  corfüs  , & eafdem  circinat  auras. 


Quanto  fplendidior  quam  caetera  fidera  fulget 
Lucifer,  & quanto  quam  Lucifer  aurea  Phœbe  ; 
Tanto  virginibus  præftantior  omnibus  Herfe 
Ibat  ; eratque  decus  pompæ  , -comitumque  fuarum. 
Obftupuit  forma  Jovë  natus  : & , æthere  pendens , 
Non  fecus  exarfit , quam  cum  Balearica  plumbum 
Funda  jacit  : volât  illud , & incandefcit  eundo  , 

Et , quos  non  -habuit , fub  nubibus  invertit  ignés. 
V ertit  iter  : cœloque , petit  diverfa , relicto  : 


Nec  fe  dillimulat  ; tanta  eft  fiducia  formae. 

Quae  quanquam  jufta  eft  , cura  tamen  adjuvat  illam  , 
Permulcetque  comas  , chlamydemque , ut  pendeat  apte , 
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FABLE  XII. 

Mercure  & Herfé, 

M E R C U R E , après  avoir  quitté  les  campagnes  de  Mef- 
fenc  , prit  fon  vol  au  milieu  des  airs  , & s’arrêta  fur  la  Ville 
d Athènes , s’amufant  à confidérer  un  pays  fi  chéri  de  Miner- 
ve , & fur- tout  les  charmantes  promenades  du  Lycée.  Ce 
jour-là  des  filles  Athéniennes , lelon  leur  coutume , porcoient 
fur  leurs  têtes,  daos  des  paniers  couronnés  de  fleurs,  les 
préfens  qu’elles  alloient  offrir  à cette  Déeffe.  Mercure,  qui 
les  apperçut  dans  le  temps  qu’elles  revenoient  du  Temple, 
fe  mit  à voltiger  autour  d’elles  pour  les  voir  plus  long-temps, 
& fit  plufieurs  fois  le  tour  de  la  Citadelle  d’Athènes  , paffant 
& repaffant  continuellement  fur  les  mêmes  lieux  : comme  le 
Milan  qui  voit  les  entrailles  des  victimes  qu’on  vient  d’im- 
moler, plane  aux  environs,  & n’ofant  s’en  approcher  de  trop 
près , à caufe  des  Sacrificateurs  qui  les  environnent , il  ne 
s’en  éloigne  pourtant  pas , & les  dévore  des  yeux.  Autant  que 
l’Etoile  de  Vénus  brille  parmi  les  autres  Affres  , autant  que 
la  Lune  efface  par  fon  éclat  celui  de  cette  Planette , autant 
la  charmante  Herfé  effaçoit  par  fa  beauté  celle  de  toutes  fes 
compagnes.  Seule  , elle  faifoit  tout  l’ornement  de  cette  céré- 
monie. Le  fils  de  Jupiter,  ébloui  par  l’éclat  de  cette  Princeffe, 
demeure  fufpendu  au  milieu  des  airs,  & comme  la  baie  de 
plomb  , qu’un  habitant  des  Ifles  Baléares  lance  avec  fa  fron- 
de, s’enflamme  & fe  fond  ; Mercure  étonné  & furpris  , fe 
fentant  embrafé  d’un  feu  qui  le  dévore,  defcend  à Athènes, 
& fe  montre  fans  fe  déguifer  Cependant , quoique  ralfuré  par 
fa  bonne  mine  & par  fon  mérite , il  ne  laiffe  pas  d’emprunter 

Vij 
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Coilocat  ; ut  limbus , totumque  appareat  aurum  , 

Ut  teres  in  dextrâ,  quâ  fomnos  ducit  & arcet, 

Virga  fit  ; ut  terfis  niteant  taiaria  plantis. 

Pars  fecreta  domus  ebore  & teftudine  cultos 

Très  habuit  thalamos  : quorum  tu , Pandrofe  dextrum 

Aglauros  lævum , medium  pofiederat  Herfe. 

Quæ  tenuit  lævum , venientem  prima  notavit 
Mercurium  ; nomenque  Dei  fcitarier  aufa  eft , 

Et  caufam  adventûs.  Cui  fie  refpondit  Atlantis 
Pleïonefque  nepos  : Ego  fum  qui  jufTa  per  auras 
Verba  patris  porto,  pater  eft  mibi  Juppiter  ipfe. 

Nec  fingam  caufas  ; tu  tantum  fida  forori 
Efte  velis,  prolifque  meæ  matertera  dici. 

Herfe  caufa  viæ  eft.  Faveas , oramus , amanti. 

Afpicit  hune  oculis  îfdem,  quibus  abdita  nuper 
Viderat  Aglauros  flavæ  fecreta  Minervæ  ; 

Proque  minifterio  magni  fibi  ponderis  aurum 
Poftulat  : intereâ  tedtis  excedere  cogit. 

\ ertit  ad  hanc  torvi  Dea  bellxca  luminis  orbes , 

Et  tanto  penitus  traxit  fufpiria  motu , 

Ut  paiiter  peéius , pofitamque  in  peciore  forti 
Ægida  concuteret.  Subit,  hanc  arcana  profana 
Detexifie  manu  tum  , cum  , fine  matre  creatam  ; 
Lemniacam  ftirpem  contra  data  fœdera  vidit  ; 

Et  gratamque  Deo  fore  jam  , gratamque  forori , 

Et  Gitem  fumpto , quod  avara  popofeerat , 
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d-e  Part  de  nouveaux  agrémens  : il  arrange  fes  cheveux  ; il 
fait  flotter  fa  robe  de  manière  qu’on  puifle  voir  1 or  dont  elle 
eft  enrichie,  & tenant  d’un  air  gracieux  & galant  fon  cadu- 
cée , il  a foin  de  montrer  les  ailes  qu’il  porte  aux  pieds.  Dans 
le  Palais  de  Cécrops  , il  y avoit  trois  appartenons  enrichis 
d’yvoire  & d’écaille.  Pandrofe  occupoit  celui  qui  étoit  a 
droite,  Aglaure  celui  qui  étoit  à gauche  ,&  Herfé  celui  du 
milieu.  Aglaure  , ayant  la  première  apperçu  Mercure  , lui 
demanda  fon  nom  & le  fuiet  qui  l’amenoit.  » Jupiter  eft  mon 
„ père , lui  répondit  ce  Dieu,  & c’efl:  moi  qui  porte  par-tout 
x,  fes  ordres.  Je  veux  bien  vous  apprendre  ce  qui  m’amene  ici  : 
« foyez  feulement  fidèle  à votre  fœur , & ne  refufez  pas  une 
alliance  qui  doit  vous  honorer.  C’efl;  votre  foeur  Herfe  que 
» je  cherche, foyez  favorable  aux  voeux  d’un  Amant.  « Aglau- 
re le  regardant  avec  ces  yeux  avides  & curieux  , qui  1 a\  oient 
portée  à voir  le  dépôt  que  Minerve  lui  avoir  confie , 1 obh- 
* gea  à fortir  du  Palais,  & lui  fit  entendre  qu’il  n’y  auroit 
qu’une  fomme  confidérable  d’argent , qui  pût  1 engager  a 
devenir  la  confidente  de  cette  intrigue.  Pallas,  quihailToit 
cette  Princefie , jetta  fur  elle  des  regards  pleins  d’indigna- 
tion , & fon  coeur  fut  tellement  ému  des  foupirs  qu’elle  poul- 
fa,  que  fon  Egide  en  fut  ébranlé.  Elle  fe  reflbuvint  de  la  fa- 
crilège  curiofité  qui  avoir  porté  cette  fille  à ouvrir , ma  &re 
fes  ordres  , la  corbeille  où  étoit  le  fils  de  Vulcain  , & ne  put 
fouftrir  qu’elle  fût  chérie  de  Mercure  , & de  fa  propre  foeur  , 
ni  qu’elle  s’enrichît  tout  d’un  coup  par  cette  fomme  d argent 
que  fon  avarice  lui  avoit  fait  demander. 


ME  TA  MO  RP  HO  S Eùtf.  LTB . Il, 


rj8 


FABULA  XIII. 

Invidia  invadit  Aglauron » 

A RQTINUS  Invidia  nigro  fqualentia  taho 
Tedta  petit.  Domus  eft  imis  in  vaîlibus  antri. 

Abdita,  foie  carens,  non  ulli  pervia  venta* 

Tri  dis  , & ignavi  pleniffima  frigoris  ; & quæ 
Igné  vacet  femper , caligine  fetnper  abundet. 

Hue  ubi  pervenit  bello  metuenda  virago  : 

Conduit  ante  domum , ( neque  enim  fuccedere  teâis 
Fas  habet  ) & poftes  extremâ  cufpide  pulfat. 

Ccncuiïæ  patuere  fores  : videt  intus  edentem 
Vipereas  carnes  , vitiorum  alimenta  fuorum  , 

Invidiam , visique  oculos  avertit,  at  ilia 
Surgit  humo  pigre  , femefarumque  reünquit 
Corpora  ferpentum  , paffuque  incedit  inerti. 

Utque  Deam  vidit  formâque  armifque  décorant* 
Ingemuit , vulîumque  ima  ad  fufpiria  duxit. 

Pallor  in  ore  fedet  r macies  in  corpore  toto  : 
Nufquam  redta  acies  : livent  rubigine  dentes  ; 

Pedïora  felle  virent  : lingua  eft  fufFufa  veneno. 

Rifus  abeft  ; mfi  quem  vifi  movëre  dolores. 

Nec  fruitur  fomno  , vigilantibus  excita  curis  : 

Sed  videt  ingratos,  imabefcitque  videndo  , . 

Succeftus  hominum  ; carpitque  , & carpitur  unâ  : 
Suppliciumque  fuum  eft.  Quamvis  tamen  oderat  illam, 
Talibus  a fera  eft  breviter  Tritonia  didtis. 
nfice  tabe  tua  natarum  Cecropis  unam  ; 
bic  opus  eft  ; Aglauros  ea  eft.'  Haud  plura  locuta 
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FABLE  XIII. 

L3 Envie  s3 empare  d3  Aglaure. 

Pal  LAS  donc  prit  le  parti  d’aller  fur  le  champ  dans  le 
féjour  de  l’Envie.  Cette  trifte  demeure  toujours  fouillée  de 
fang  & de  venin  , eft  danslefond  d’un  antre  , où  la  lumière 
du  Soleil  ne  pénétra  jamais.  Un  froid  épouvantable  y redou- 
ble l’horreur  des  ténèbres  , dont  ce  lieu  eft  éternellement 
couvert.  Minerve  étant  arrivée  près  de  cette  caverne,  où  il 
n’eft  pas  permis  aux  Dieux  d’entrer,  s’arrêta  près  de  la  porte  ; 

& l’ayant  frappée  d’un  coup  de  lance , elle  s’ouvrk  fur  le 
champ.  L’envie,  dans  le  fond  de  fon  antre  , pour  entretenir  p 
fa  rage  & fa  fureur  , mangeoit  des  Vipères  , & Minerve  dé- 
tourna fes  regards  d’un  objet  fi  affreux  & fi  dégoûtant.  LvEn- 
vie  laiffa  les  reftes  de  ce  trifte  repas , fe  leva , & s’étant  avan- 
cée d’un  pas  lent  8c  tardif  vers  la  Déeffe , elle  ne  put  s’empê- 
cher de  gémir  & de  foupirer  , en  voyant  l’éclat  de  fa  beauté 
& celui  de  fes  armes.  Une  trifte  pâleur  eft  peinte  fur  fon  vifa- 
ge  ; elle  a le  corps  entièrement  décharné  , le  regard  fombre 
& égaré,  les  dents  noires  8c  mal  propres,  le  coeur  abreuvé 
de  fiel , & la  langue  couverte  de  venin.  Toujours  livrée  à des 
foins  inquiets  & chagrins,  jamais  elle  n’a  ri  qu’à  la  vue  de 
quelques  maux  ; jamais  le  fommeil  ne  fermâ  fes  paupières. 
Tout  ce  qui  arrive  d’heureux  dans  le  monde  l’afflige  & re- 
double fa  fureur  : elle  met  toute  fa  joie  à fe  tourmenter , à 
tourmenter  les  autres , & elle  eft  elle-même  fon  propre  bour- 
reau. Quelque  horreur  que  Pallas  eût  de  ce  Monftre  , elle  ne 
laiffa  pas  de  lui  donner  fes  ordres  : » Infeéte , 'lui  dit-elle  , 

» de  ton  venin  une  des  ftlles  de  Cécrops;  c’eft  Aglaure  donc 
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Fugit,  & imprefïa  tellurem  reppulit  hafta. 

Ilia , Deam  obliquo  fugientem  lumine  cernens , 
Murmura  parva  dédit  : iucceiTorumque  Minervæ 
Indoluit  : baculumque  capit,  quem  fpinea  tortura 
Vin  cul  a cingebant  ; adopertaqne  nubibus  atris  , 
Quacumque  ingreditur  , florentia  proterit  arva  , 
Exuritque  herbas  , & fumma  papavera  carpit  : 
Afflatuque  fuo  populos,  urbefque,  domofque 
Polluit  ; & tandem  Tritonida  confpicit  arcem  , 
Ingeniis,  opibufque,  & feftâ  pace , virentem  : 
Vixque  tenet  lacrymas , quia  nil  lacrymabile  cernit. 
Sed  , poftquam  thalamos  intravit  Cecrope  nats  , 

JulTa  facit  : pectufque  manu  ferrugine  rinctâ 
Tangit,  & hamatis  præcordia  fentibus  implet  5 
Infpiratque  nocens  virus , piceumque  per  oiïa 
Diffipat,  & medio  fpargit  pulmone,  venenum. 

Neve  mali  caufæ  fpatium  per  iatius  errent, 

Germanam  ante  oculos , fortunatumque  fororis 
Conjugium,  pulchrâque  Deum  fub  imagine  ponit  ; 
Cunctaque  magna  facit.  Quibus  irritata , dolôre 
Cecropis  occulto  mordetur,  & ânxia  noâe, 

Anxia  luce  gémit  ; îentâque  miferrima  tabe 
Liquitur , ut  glacies  incerto  faueia  foie  : 

Febcifque  bonis  aliter  non  uritur  Herfes, 

Quam  cum  fpinofis  ignis  fupponitur  herbis  , 

Quæ  neque  dant  flammas  , îenique  tepore  cremantur» 
Sæpè  mori  voluit , ne  quicquam  taie  videret  j 
5æpè,  velut  crimen  rigido  narrare  parentû 
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» il  faut  me  venger.  « D’abord  qu’elle  eut  donné  cet  ordre  , 
elle  frappa  la  Terre  de  fa  lance  , & partit.  L’Envie  regardant 
de  travers  la  Déeffe  qui  s’éloignoit , fit  entendre  un  murmure 
confus , qui  marquait  le  chagrin  qu’elle  avoit  de  \ oir  que 
Minerve  jouiroit  du  plaifir  d’avoir  été  bien  fervie.  Prenant 
enfuite  à la  main  un  bâton  couvert  de  nœuds  & d’épines , 
elle  partit  enveloppée  d’un  nuage  épais  & obfcur.  Par  tout 
où  elle  paffe  , les  champs  font  infectés  : le  venin  qu’elle  ré- 
pand fait  fécher  l’herbe  ; les  fleurs  fe  fanent , tout  en  eft 
fouillé  , les  hommes , les  Villes  & les  maifons.  Arrivée  près 
d’Athènes  , cette  Ville  fi  floriflante  ou  régnoient  les  Arts , la 
paix  & l’abondance  , elle  eut  bien  de  la  peine  à retenir  fes 
larmes  , parce  qu’elle  ne  vit  par -tout  que  des  fujets  de  joie. 
Pour  exécuter  l’ordre  de  Minerve,  elle  entre  dans  1 apparte- 
ment de  la  fille  de  Cécrops  , & ayant  porté  fa  main  empoi- 
fonnée  fur  le  cœur  de  cette  Princeffe , elle  le  remplit  de  mille 
aiguillons  perçans  , elle  lui  fouffle  un  venin  mortel  qui  péné- 
tre fes  os  Sc  fes  entrailles  , & afin  que  1 effet  en  fût  pffs 
prompt,  elle  lui  met  devant  les  yeux  l’hymen  qui  va  com- 
bler de  gloire  Herfé  fa  fœur.  Elle  lui  fait  un  portrait  char- 
mant du  Dieu  qui  doit  être  fon  époux , & ne  lui  repréfente 
en  tout  cela  rien  que  de  grand  & de  glorieux  pour  Herfe. 
Cette  image  jette  dans  le  cœur  d’Aglaure  une  jaloufie  fecrette 
qui  la  dévore.  Confumée  par  un  feu  invifible,  elle  gémit  nuit 
& jour,  elle  fond  peu  à-peu  comme  la  glace  qui  fe  trouve 
expofée  aux  rayons  d’un  foleiî  peu  ardent , ou  comme  1 her- 
be qui,  par  un  feu  lent , eff  réduite  en  cendres  fans  s’enflam- 
mer Elle  fouhaite  de  mourir  mille  fois  plutôt  que  d'etre  té- 
moin de  ce  mariage  , & prend  fouvent  la  réfoluuon  d infor- 
mer fon  père  de  cette  intrigue. 


Tome  1, 


X 


jÿ2  METAMORPHOSE  O N LIB.  Il 


vumMMr^'Z!mnm\'mmmn*ra,,m'  " ~ — ■ — — 

FABULA  XIV. 

Aglauros  in  Lapidera. 

D E NI  QUE  in  adverfo  venientem  limine  fedit 
Exclufura  Deum , cui  bîandimenta,  precefque, 
Verbaque  jadanti  mitiffima  , define  , dixit  : 

Hinc  ego  me  non  fum  nili  te  motura  repulfo. 
Stemus  , ait , pado  , velox  Cyllenius  , ifto  : 
Cælatafque  fores  virgâ  patefecit.  At  illi 
Surgere  conanti  pattes , quafcunque  fedendo 
Fledimus , ïgnavâ  nequeunt  gravitate  moverî. 

Ilia  quidem  pugnat  redo  fe  attolîere  trunco  ; 

Sed  genuum  jundura  riget , frigufque  per  ungues 
Labitur,  & pa'lent  amifîo  fanguine  venæ. 

Utque  malam  late  folet  immedicabile  cancer 
Serpere,  & illæfas  vitiatis  addere  partes  ; 

Sic  lethalis  hyems  paulatim  in  pedora  venit, 
Vitalefque  vias  , & refpiramina  ciaufit. 

Nec  conata  loqui  eft  ; nec , fi  conata  fuiffet, 
Vocis  habebat  iter  : faxum  jam  colla  tenebaf, 
raque  duruerant,  fïgnumque  exfangue  fedebat. 

C lapis  âlbus  eraL  fua  mens  infecerat  illam. 
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FABLE  XIV. 

Aglaure  métamorphofée  en  Pierre . 

ENFIN,  Aglaure  fe  met  à la  porte  de  Pappartement  de 
fa  fœur  pour  empêcher  Mercure  d’y  entrer.  Il  eut  beau  la 
careffer  , la  prier  , la  conjurer  , tout  fut  inutile  : 33  CelTez  lui 
33  dk-elle  un  jour,  de  mepreffer,  vous  ne  m’arracherez  ja- 
33  mais  d’ici , je  n’en  fortirai  point  que  vous  ne  foyez  parti  33. 
33  Hé  bien , lui  répondit  Mercure , vous  ferez  fatisfaite.  « En 
prononçant  ces  paroles , il  ouvrit  la  porte  , en  la  frappant 
avec  fon  caducée.  Aglaure  voulut  fe  lever,  mais  elle  fe  trou- 
ve immobile.  Elle  s’efforça  de  fe  redreffer  mais  fes  genoux 
n’étoient  plus  flexibles  : déjà  fes  pieds  & fes  mains  étoient 
glacés;  fes  veines,  faute  de  fang  , n’avoient  plus  leur  cou- 
leur ordinaire:  comme  la  gangrené  fait  un  progrès  infenflble, 
& corrompt  les  parties  les  plus  faines  ; ainfi  un  froid  mortel 
fe  gliffa  peu-à-peu  dans  fon  fein , & lui  ôta  enfin  la  refpira- 
tion  & la  vie.  Elle  ne  fit  aucun  effort  pour  parler  : elle  l’au- 
roit  tenté  vainement  ; tous  les  conduits  de  la  voix  étoient 
fermés  : fon  col  & fon  vifage  étoient  changés  en  pierre  ; 8c 
l’infortunée  Aglaure  n’étoit  plus  qu’une  ftatue  fans  vie  & fans 
mouvement , & dont  l'éclat  & la  blancheur  avoient  été  ter- 
nis par  le  venin  de  la  Jaloufie  , dont  cette  Princeffe  avoir  été 
infectée. 
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fabula  XV. 

Europa  d T dur o rdptd. 

J"1  A S ubi  verborum  pcenas , mentîfque  profanæ , 
Cepit  Atlantiades  ; diétas  à Paîlade  terras 
Linquît , & ingreditur  jaaatis  æthera  permis. 

Sevocat  hune  genitor,  nec  caufam  fafTus  amoris, 
Fide  minifter  , ait,  jufTorum,  nate , meorum. 

Pelle  moram , fubitoque  celer  delabere  curfu  | 
Quatque  tuam  matrem  teilus  a parte  finiftra 
Sufpicit , indigente  Sidonida  nomine  dicunt , 

Hanc  pete  : quodque  procul  montano  gramine  pafei 
Armentum  regale  vides , ad  littora  verte. 

Dixit  : & expulfi  jam  dudum  monte  Juvenci 
Littora  juffa  petunt,  ubi  magni  filia  Regis 
Ludere  , virginibus  Tyriis  comitata  , folebat. 

Non  benè  conveniunt , nec  in  unâ  fede  morantur 
Majeftas  & amor.  Sceptri  gravitate  reliftâ  , 

U'e  pater  reftorque  Deûm,  cui  dextra  trifulcis 
Ignibus  armata  eft,  qui  nutu  concutit  orbem, 
Induitur  faciem  Tauri  ; mixtufque  Juvéncis 
Mugit,  & in  teneris  formofus  obambulat  herbis, 
Quippe  color  nivis  eft,  quern  nec  veftigia  duri 
Calcavere  pedis , nec  folvit  aquaticus  Aufter. 

Colla  toris  extant  ; armis  paîearia  pendent  ; 

Cornua  parva  quidem  , fed  qus;  contendere  pofTes 
Facta  manu , puraque  magis  perlucida  gemma. 

Nuilæ  in  fronte  mina:  , nec  formidabile  lumen, 
Pacem  vultus  habet.  Miratur  Agenore  nata  . 
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FABLE  XV. 

Europe  enlevée  par  un  Taureau . 

1VÏ ER  CURE  , après  s’être  ainfi  vengé  d’Aglaure  , aban- 
donna le  féjour  d’Athènes , & retourna  dans  le  Ciel.  Dès 
qu’il  y fut  arrivé  , Jupiter  lui  parla  en  fecret,  & lui  donna  fes 
ordres,  fans  toutefois  lui  découvrir  fon  amour.  » Mon  fils, 
s,  lui  dit-il,  qui  m’avez  toujours  fervi  avec  tant  de  zèle  & de 
*>  fidélité  , defcendez  promptement  fur  la  Terre  ; allez  dans 
= cette  contrée , qui  voit  à fa  gauche  les  Pléiades  , au  nom- 
» bre  defquelles  eft  votre  mère  , & que  ceux  qui  l’habitent 
» nomment  le  pays  de  Sidon  ; & prenez  foin  de  conduire  , 
» près  de  la  Mer,  le  troupeau  que  vous  voyez  paître  fur  cette 
» montagne.  « 11  dit , Ôc  déjà  les  Boeufs  s’approchoient  du 
rivage  , où  la  fille  du  puiffant  Roi  de  Tyr  jouoit , fuivant  fa 
coutume  , avec  fes  compagnes.  La  majeflé  & 1 amour  ne 
fympathifent  guères  enfemble.  Le  Maître  & le  Souverain  des 
Dieux  , dont  la  main  eft  toujours  armée  de  la  foudre,  qui 
d’un  feul  mouvement  de  tête  ébranle  1 Univers,  abandonne 
fon  fceptre  & toute  la  grandeur  qui  1 environne  , pour  pren- 
dre la  figure  d’un  Taureau  : il  fe  mêle  dans  le  troupeau  , 8c 
marche  en  mugifïant  à travers  les  pâturages  ; il  ne  difïéroit 
des  autres  que  par  fon  extrême  blancheur , qui  reffembloit 
en  effet  à celle  de  la  neige  : fon  col  paroiifoit  plein  de  muf- 
cles  ; fon  fanon  étendu  avec  grâce  ; fes  cornes  petites  & po- 
lies imitoient  par  leur  éclat  celui  des  perles  , & on  auroit  cru 
qu’un  habile  Ouvrier  avoit  pris  foin  de  les  former  5 fon  front 
n’avoit  rien  de  menaçant , ni  fes  yeux  rien  de  farouche  : il 
étoit  doux  & careffant.  La  fille  d’Agénor  admiroit  fa  beauté 
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DE  LA  PREMIÈRE  FABLE. 

P H à e t o n infulté  par  Epaphus  monte  au  Palais  du  Soleil , 
pour  le  prier  de  faire  connoître  quïl  eft  fon  nls.  Apollon 
ayant  juré  par  le  Styx  qu’il  ne  lui  refuferoit  rien  de  tout 
ce  qu’il  fouhaiteroit  pour  cela , il  lui  demanda  à conduire 
fon  Char  pendant  un  jour.  Quoique  le  Soleil  eût  donné  à 
Phaëton  tous  les  avis  néceffaires  pour  le  bien  conduire  , 
néanmoins  il  ne  put  empêcher  que  fes  Chevaux  ne  l’empor-; 
taffent  par  des  chemins  qui  leur  étoient  inconnus. 

Explication  de  la  première  Fable. . 

É E S Fables  ont  plusieurs  fens  ; on  ne  fçauroit  le  nier.  Mais 
il  eft  sur  que  i Hiftoire  en  eft  toujours  le  fondement.  Des  évé- 
nemens  arrivés  dans  les  premiers  temps , les  aventures  de  ceux 
qui  ont  conduit  des  Colonies  & qui  ont  fondé  des  Royau- 
mes , confervés  par  la  Tradition , font  paflfés  dans  les  Ouvra- 
ges des  Poètes , qui  ont  été  les  premiers  Hiftoriens , & ont 

reçu. 
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reçu,  par  les  privilèges  que  donne  la  PoëGe,  tous  les  ome- 
mens  qui  les  ont  li  tort  défigurés.  Des  traits  de  Morale  tirés 
de  ces  faits,  des  allufions  à la  Phvfique  & à la  Politique , quand 
elles  ont  pu  y entrer  : tout  cela  a été  propofé  de  la  manière  du 
monde  la  plus  ingénieufe.  Voilà  le  premier  état  des  Fables, 
qui,  hiltoriques  dans  leux  origine,  font  devenues  dans  la  fuite 
morales,  phyfiques , politiques,  &c.  Les  Phi! ofophes  Platoni- 
ciens , preffés  par  les  premiers  Pères  de  l’Eglife  , qui  battoient 
en  ruine  le  fi  fteme  de  1 Idolâtrie , bnt  eu  recours  aux  allégo- 
ries que  ces  Fables  préfentoient , & biffant  le  fonds  de  l’Hif- 
toire , qui  en  étoit  le  fondement , ils  ont  cherché  à en  tirer 
une  Morale  qui  en  fauvât  les  abfurdités.  C’eft  ainfi  qu’ils  ont 
mis  à couvert  la  plupart  des  foibleffes  & des  crimes  de  leurs 
Dieux  ; de-là  ce  grand  nombre  d’explications  morales  qu’on 
trouve  dans  leurs  Ecrits , & que  plufieurs  autres  Auteurs  ont 
adoptées  dans  les  Gécles  fuivans. 

Quand  on  ne  veut  regarder  la  Fable  que  fous  ce  point  de 
vue,  les  Explications  ne  coûtent  guères , on  a bientôt  dit  que 
1 aventure  de  Phaëton  eft  l’entreprife  d’un  jeune  téméraire , 
qui  confulte  bien  plus  fon  courage  , que  la  fageffe  & la  pru- 
dence. Fiais  ce  même  Phaëton  eft  un  perfonnage  réel.  Apol- 
lodore  (a)  nous  a confervé  fa  généalogie,  & Eufebe  s’en  eû 
fervi  (3)  après  Africanus  pour  fixer  l’époque  du  règne  de  Cé- 
crops.  Ce  font-là  des  difcufïïons  trop  difficiles  pour  ceux  qui 
ne  veulent  donner  qu’une  teinture  légère  de  la  Mythologie. 
Ne  les  imitons  pas,  & tâchons  de  chercher  toujours  le  pre- 
mier fondement  des  Fables.  Un  trait  d’Hiftoire  découvert  me 
paraît  plus  fatisfaifant  que  toutes  les  allégories , où  il  ne  faut 
que  de  l’imagination.  Les  Anciens  varient  beaucoup  fur  la 
généalogie  de  ce  Prince  : il  y en  a qui  difent  qu’il  étoit  fils  du 
Soleil  & de  Clymène  , comme  Ovide  le  raconte  après  eux  r 
d’autres  qui  lui  donnent  pour  mère  la  Nymphe  Rhodé.  Apoî- 
lodore  c)  rapporte,  après  Héfiode  (ff)  , que  Herfé,  fille  de 
Cécrops,  Roi  d’Athènes,  fut  mère  de  Céphale,  qui  fut  enlevé 
par  l’Aurore,  c’eft- à-dire,  qui  abandonna  la  Grèce  pour  aller 
s’établir  dans  le  Levant.  Céphale  eut  un  fils  nommé  Tithon, 
qui  mit  au  monde  Phaëton.  Suivant  cette  généalogie , Phaëton 

(a)  Liv.  ni.  (3)  In  Cjiron,  {c)  Liv.  III.  (d)  Théogon. 
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dans  un  de  fes  Dialogues , ainfl  que  je  le  dirai  dans 
tion  fuivante,  dit  fort  féneufement,  dans  le  Ixaite  de  1 Aftro- 
nnmie  eue  ce  qui  a donné  lieu  a cette  action,  ceft  que  Phae- 
ton  setoit  fort  adonné  à l’Aftronomie,  & s’étoit  appliqué  fur- 
tout  à connoître  le  cours  du  Soleil  ; mais  quêtant  mort  fort 
jeune  , il  avoir  laiffe  fes  Obfervations  imparfaites  : ce  qui  ht 
dire  à quelque  Poëte  qu’il  n’avoit  pas  pu  conduire  le  Char  du 
Soleil  jufqu’à  la  fin  de  la  carrière. 

L’Antiquité  nous  a laiffé  quelques  Monumens  de  cette  Fa- 
b’e  Le  premier  , qui  eft  tiré  du  Cabinet  du  Chevalier  Maffey, 
re  pré  fente  Phaëton  mort  & étendu , pendant  que  le  Char  en- 
core entier  eft  au  milieu  des  airs.  Ce  Monument  a deux  chofes 
fort  fingulières  ; l’une,  que  le  Char  n’eft  conduit  que  par  deux 
Chevaux , contre  l’opinion  commune  qui  lui  en  donne  quatre. 
Les  Anciens  , au  rapport  de  Tertullien  (u),  diftinguoient  en 
cela  le  Char  du  Soleil  d’avec  celui  de  la  Lune  ; le  premier  étant 
toujours  tiré  par  quatre  Chevaux , & le  fécond  par  deux  feule- 
ment. L’autre  Monument  eft  tiré  du  Cabinet  de  Meilleurs  de 
Charlet.  Le  champ  repréfente  des  flammes  , le  Char  brifé, 
dont  on  ne  voit  qu’une  roue,  Phaëton  mort,  & les  Chevaux 
en  grand  défordre.  On  y voit  auflî,  à côté  d’un  des  Chevaux  , 
deux  Oifeaux  avec  des  huppes  fur  la  tète,  qu’on  prend  pour^ 
deux  Cygnes  , & on  croit  que  le  Sculpteur  a voulu  peindre  en 
même  temps  la  Métamorphofe  de  Cycnus , Roi  de  Ligurie. 
Cependant , à dire  vrai , ces  deux  Oifeaux  ne  reflemblent  point 
à des  Cygnes.  L’Ouvrier  a trop  bien  deffiné  le  refte  de  1 ou- 
vrage pour  croire  qu’il  fe  foit  fi  grolîîèrement  mépris  en  repre- 
fentant  des  Cygnes.  Ce  font  là  de  ces  énigmes  qu’on  ne  trou- 
ve que  trop  fouvenj,  dans  les  Antiques , & qu’il  eft  fort  inutile 
de  vouloir  pénétrer.  Dans  le  troifiéme  Monument,  qui  eft  tiré 
de  Béger , Phaëton  eft  encore  fur  fon  Char  ; & les  Chevaux 
en  défordre,  qu’il  a bien  de  la  peine  à gouverner,  annoncent 
une  chute  prochaine.  Ce  Monument  a cela  de  fingulier,  que 
les  Héliades,  fœurs  de  Phaëton,  y paroiffent  fur  le  fond  d’un 
fleuve  dans  le  moment  quelles  commencent  à être  changées 
en  Peupliers.  Le  Cygne  , qui  eft  auprès  , fait  voir  que  le 
Sculpteur  a voulu  raffembler  toutes  les  circonftances  de  cette 


(æ)  Au  Livre  des  Speftacles , chap.  IX. 
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Fable.  Je  ne  parlerai  pas  ici  du  Tableau  de  Philofirate,  parce 
que  cet  Auteur  n’ajoute  rien  à la  belle  defcription  qu’Ovide  a 
faite  de  cette  Fable.  Mais  je  dois  remarquer  qu’ Apollonius  de 
Rhodes,  dans  le  quatrième  Livre  de  fes  Argonautes,  raconte 
fur  ce  fujet  trois  chofes  qu’on  ne  trouve  point  dans  les  autres 
Poètes.  La  première  , que  l’eau  de  l’Eridan  fut  fi  infecfse  par 
fembrafement  , & par  la  foudre  que  Jupiter  lança  contre  Phaë- 
ton , que  les  Oifeaux  qui  volent  fur  ce  fleuve  , n’en  pouvant 
Emporter  la  puanteur,  y tombent  morts,  & c’eft  ce  que  Vir- 
gile a dit  du  lac  Averne.  La  fécondé , que  le  Solefl  prit  le 
temps  de  fon  deuil  pour  aller  voir  fes  chers  Hyperboréens.  Et 
la  troifiéme  enfin,  que  ce  furent  les  larmes  qu’ Apollon  verfa  à 
la  mort , non  pas  de  Phaëton  , mais  dEfculape  , qui  formèrent 
l’ambre  qu’on  trouvoit  dans  lEridan. 


ARGUMENT 

DE  LA  SECONDE  FABLE. 

Pour  prévenir  un  embralement  univerfel , Jupiter  foudrov  a 
Phaëton , & précipita  ce  jeune  téméraire  dans  1 Eridan. 

Nota.  L’Explication  de  cette  Fable  fe  trouve  après  l’Argument  de  la 
Fable  III, 


4 
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argument 

DE  LA  TROISIEME  FABLE. 

Les  Soeurs  de  Phaëton  furent  converties  en  Peupliers,  & 
leurs  larmes  formèrent  l’Ambre  qui  en  découla.  Le  Roi 
Cycnus , inconfoîable  de  la  mort  de  ce  jeune  Prince,  fut 
changé  en  Cygne. 

Explication  des  Fables  II,  & III, 

Ovide  femble  serre  fervi  dans  ces  Fables  de  la  même 
Tradition , que  celle  dont  fe  fervit  Plutarque  dans  la  fuite , 
puifqu’il  place  le  Tombeau  de  Phaëton  fur  les  bords  du  Pô , 
ainfi  que  l’aventure  des  Héiiades  fes  feeurs  , & la  métamor- 
phofe  de  Cycnus  , Roi  de  Ligurie.  Ces  deux  derniers  événe- 
mens  , décrits  avec  tant  d’élégance  par  Ovide , font  aifés  à 
expliquer.  Les  feeurs  de  Phaëton  gémifient , avec  leur  mère , 
auprès  de  fon  tombeau  : abattues  par  la  douleur , elles  per- 
dent la  vie,  & les  Poëtes,  pour  honorer  leurs  funérailles,  pu- 
blient qu’elles  avoient  été  changées  en  Peupliers  , arbres  d’où 
ils^  font  découler  l’Ambre.  Quelques  Anciens  ont  cru  que  ce 
n étoit  pas  en  Peupliers,  mais  en  Larices , que  les  Héliades 
avoient  été  changées,  & nous  avons  dans  Béger  une  Médaille 
de  P.  Acolcius  Larifcolus,  qui  repréfente  ces  trois  filles  chan- 
gées en  Larices , par  une  allufion  au  nom  de  celui  qui  la  fit 
frapper.  Quoi  qu’il  en  foit , je  fçai  que  les  Auteurs  allégoriftes 
débitent  plufieurs  belles  chofes  fur  ce  fujet  ; mais  j’aime  mieux 
y renvoyer  les  Lecteurs  que  de  les  copier.  Il  fuffit  d’avertir 
ici  qu  Héfiode  & Prndare  avoient  fait  mention  de  cette  Fable 
long-temps  avant  Ovide. 

On  peut  aulfi  expliquer  la  métamorphofe  de  Cycnus,  Roi 
e JL-igurie , en  difant  que  ce  Prince  , ami  de  Phaëton,  ayant 
per  u .a  vie,  ou  de  douleur,  ou  par  queiqu’autre  accident,  on 
KfM  ^U1  aVolt  été  changé  en  Cygne  ; & l’on  voit  bien  que 
c en  la  reüemblance  des  noms  qui  y a donné  lieu.  Ovide  dit 
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qu’ü  étoit  frère  de  Phaëton , au-lieu  que  Virgile  ( a)  ne  le  re- 
garde que  comme  fon  ami  : 

Namqué  ferunt  ludu  Cycnurn  P haëtontis  amati, 
Populeas  inter  frondes  umbramque  fororum 
Dum  canit , & mccflum  Mufa  folatur  amorem  , 
Ca.nen.tem.  molli  pluma,  duxijfe  fenedam , 

Linquentem  terras  , & fidera  voce  fequentem. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Cycnus  avec  deux  autres  per- 
fonnes  de  même  nom,  dont  parle  Apollodore  (£).  L’un  étoit 
fils  de  Mars,  & fut  tué  devant  Troye  ; l’autre,  dont  Héfio- 
de  (c)  décrit  le  combat,  fut  tué  par  Hercule.  Lucien  (d)  rail- 
le agréablement  fur  toutes  ces  aventures.  Il  dit  qu’étant  allé 
fur  le  Pô  dans  le  deffein  d’y  chercher  de  l’Ambre,  des  Peu- 
pliers  de  des  Cygnes,  on  lui  répondit  quil  ny  avoit  fur  ce 
fleuve  ni  Cygnes,  ni  Peupliers,  ni  Ambre.  Cet  Auteur  ajoute 
qu’ayant  voulu  expliquer  à quelques  Bateliers  la  FaRe  de 
Phaëton , & de  fes  foeurs  , ils  s’étoient  moqués  de  lui , 1 allurant 
qu’ils  n’en  avoient  jamais  oui  parler. 

(a)  Æne'îd.  L.  X.  v.  189.  (*)  Liv.  III.  (c)  In  fmto.  (d)  DeCycnîs. 

1 
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argument 

VE  LA  QUATRIEME  FABLE. 

Comme  Jupiter  faifoit  la  revue  du  Monde , pour  éteindre 
le  relie  du  feu  , il  devint  amoureux  de  Califto  qu  il  vit  en 
paffant  par  l’Arcadie  ; & pour  fe  faire  aimer  de  cette  Nym- 
phe , il  prit  la  forme  de  Diane. 

Nota.  L’Explication  de  cette  Fable  fe  trouve  à la  fuite  de  1 Argument 
de  la  Fable  VI. 
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argument 

de  LA  CINQUIEME  FABLE . 

Les  Nymphes  découvrent  à Diane  le- malheur  arrivé  à 
Califto , & cette  Déeffe  la  chaffe  de  fa  compagnie  3 
parce  qu’elle  avoit  perdu  fa  pudicité. 

Nota.  L’Explication  de  cette  Fable  efi  après  l’Argument  de  la  fïxiéme 

Fable. 


ARGUMENT 

DE  LA  SIXIÈME  FABLE. 

Jünok  jaloufe  de  ce  que  Calilîo  avoit  fçu  pîairé  à Jupi- 
ter, la  changea  en  Ourfe.  Comme  Areas  , fon  fis,  falîoit 
tuer  fans  la  connoître , Jupiter  les  enleva  l’un  Sc  f autre 
dans  le  Ciel , où  ils  forment  les  Conftellations  de  la  gran- 
de Sc  de  la  petite  Ourfe.  Le  Corbeau , pour  avoir  trop  jafé3 
devint  noir  , de  blanc  qu'il  étoit  autrefois. 

Explication  des  Fables  IV.  V.  & VI. 

^ AO  N avoit  une  fille  nommée  Califto  , qui  aimoit  fort 
la  Chaffe  , & qui  portoit  pour  habillement , fui vant  l’ufage  de 
ces  anciens  temps  , la  dépouille  de  quelques  Animaux.  Jupiter 
econd  du  nom,  Roi  d Arcadie,  ainfi  que  nous  l’apprend  Ci- 
ceron,  Ça  en  devint  amoureux.  Voilà  tout  Je  fondement  de 
Ja  Fab.e.  \ oilà  ce  qui  a donné  lieu  de  dire  qu’elle  était  une 
ces  compagnes  de  Diane  ; que  fon  Amant  avoit  pris  la  figure 
e ce. te  eetle  , & que  Junon,  jaloufe  de  cette  intrigue,  avoit 

(a)  De  Nat.  Dcor.  LU.  IIL 


changé 
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changé  fa  Rivale  en  Ourfe.  On  peut  ajouter  , avec  un  Auteur 
moderne  (a),  que  Caîifto  n’a  été  ainfi  métamorphofée  que  parce 
quelle  avoir  voué  fa  virginité  à Diane.  L’Ours,  qui  aime  les 
lieux  retirés,  doit  palTer,  félon  lui,  pour  le  fymbole  d’une 
Vertu  qui  ne  fe  conferve  pas  aifément  au  milieu  du  grand 
monde.  Les  Poètes,  qui  ont  écrit  cet  événement,  ont  ajouté 
que  Califto  avoir  été  placée  dans  le  Ciel , où  elle  forme  la 
Conftellation  de  l'Ourfe,  circonftance  qui  eft  peut-être  fondée 
fur  ce  que  Lycaon  fut  un  des  premiers  parmi  les  Grecs  qui 
l’obferva.  Tout  le  manège  de  Junon  , qui,  jaloufe  de  l’honneur 
que  Jupiter  avoit  rendu  à fa  Maîtreiïe  en  la  plaçant  dans  le 
Ciel,  va  trouver  Thétis  pour  la  prier  de  ne  point  recevoir  dans 
l’Océan  cette  nouvelle  Conftellation , n’eft  qu’une  circonftan- 
ce  aftronomique  qui  nous  apprend  que  l’Ourfe , ainfi  que  les 
autres  Etoiles  du  Cercle  Polaire,  qui  eft  fort  élevé  par  rapport 
à l’Europe , ne  fe  couchent  jamais  , c’eft-à-dire  , que  le  Cercle 
qu’elles  décrivent  n’eft  point  coupé  par  l’horifon. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  Califto  fait  allez  entendre  ce  que 
l’on  doit  penfer  de  fon  fils  Areas , qui , étant  mort  apparem- 
ment dans  fa  jeuneiïe,  fut  aufti  placé  dans  le  Ciel , où  il  forma 
la  Conftellation  de  la  petite  Ourfe  : fur  quoi  on  peut  çonfultes 
Hygin  dans  fon  Ciel  Poétique  & Aftronomique. 

ia)  Cxfius,  ou  Blaeu,  Coelo  Poët , AJlron,  in  Urfa, 


Tome 
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ARGUMENT 


VE  LA  SEPTIEME  FABLE. 

Une  autre  fille  du  même  nom  que  Coronis,  MaîtrelTe 
d’Apollon,  avoir  été  changée  en  Corneille,  pour  un  rap- 
p }-t  indifcret  qu’elle  avoit  fait  à Minerve  , dont  elle  étoit 
cnérie,  fur  la  corbeille  où  Erichthonius  étoit  enfermé. 

Explication  de  la  feptième  Fable . 

Sans  nous  arrêter  à l’origine  infâme  & fabuîeufe  de  ce 
prince , telle  qu’on  la  trouve  dans  Ovide , qui  l’a  copiée  de 
Pindare,  on  peut  dire  qu’il  n’a  paffé  pour  être  fils  de  Minerve, 
que  parce  qu’il  étoit  peut-être  fils  de  la  fille  de  Cranaiis , qui 
portoit  le  nom  de  Minerve,  & de  quelque  Prêtre  de  Vulcain; 
ou  plutôt,  comme  le  prétend  Saint  Auguflin,  parce  que  ce 
Prince,  mal  fait  & boiteux,  fut  trouvé  dans  un  Temple  con- 
facré  à ces  deux  Divinités , & comme  fon  nom  eft  compofé  de 
deux  mots  Grecs,  qui  lignifient conre/?nzio/z  & terre,  quelques- 
uns  ont  cru,  après  Strabo'n  (a)  , qu’il  étoit  fils  de  Vulcain  & 
de  la  Terre,  qui  l’avoit  conçu  dans  le  temps  que  Minerve  ré- 
fiftoit  aux  pourfuites  infâmes  de  Vulcain;  mais  ils  n’ont  pas  vu 
que  ce  Prince  ne  fut  ainfî  apelié  que  pour  avoir  difputé  la 
Couronne  avec  Amphiétyon  ,.  après  la  mort  de  Cranaiis  fécond 
Roi  cd Athènes.  Atnphiétyon  l’emporta,  & après  fa  mort  Eriah- 
thonius  monta  fur  le  thrône , régna  cinquante  ans , & mourut 
l’an  i yoi. avant  Jésus  Ch  r i st,  ainfi  qu’on  peut  le  prou- 
ver par  i Epoque  X.  des  Marbres  de  Paros.  Ce  Prince,  au 
refte,  avoit  les  jambes  extrêmement  foibles  & mal  faites.  Pour 
en . couvrir  la  difformité,  on  dit  qu’il  inventa  i’ufage  des  Chars , 
qui  etoient  inconnus  avant  fon  régné. 

Primus  Erichtoniut  currus  & quatuor  aufus 
Jungere  equos  ; rap'idifque  rôtis  injijlere  via. or . 

Virg,  Georg.  Lib.  III.  i13' 


(a  ) Lhr.  IX. 


D U S E C O ND  LIVRE.  i7p 

Mais  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on  n’ait  commencé  , même 
dans  la  Grèce  , à fe  lervir  de  Chars  que  du  temps  de  ce  Prin- 
ce, fur-tout  après  tant  de  Colonies  venues  d’Egypte,  où  cet 
ufage  étoit  connu  dès  les  premiers  Sectes.  Ainfi  il  vaut  mieux 
dire,  fur  l’autorité  des  Marhres  que  je  viens  de  citer,  qu’Erich- 
thonius  fut  le  premier  qui  employa  l’ufage  des  Charriots  dans 
la  célébration  des  Panathénées  , dont  ce  monument  le  fait  l’In- 
venteur. Les  Commentateurs  de  ccs  Marbres  fixent  linfritu- 
tion  de  cette  fête  à l’an  1 5-34.  avant  Je  su  s-C  h k i s t.  Mais 
quoique  le  mot  de  Panathénées  fe  trouve  dans  l’Epoque,  je  11e 
fçaurois  me  perfuader  que  du  temps  d’Erichthonius  cette  fête 
ait  pu  être  célébrée  dans  toute  la  Grèce  qui  n’éîoir  pas  alors 
allez  réunie  pour  pouvoir  participer  aux  mêmes  myftères.  Ce 
Prince  n’inftitua  cette  fête  que  pour  la  Ville  d'Athènes  , & on 
la  nomma  d’abord  la  Fête  des  Athénées , d’où  elle  palfa  enfuite 
dans  toute  la  Grèce.  Si  Meurfius  avoir  connu  ces  Marbres,  il 
auroit  parlé  avec  plus  d’exaétitude  de  cette  inftitution.  Quoi 
qu’il  en  foit , Erichthonius  mérita  après  fa  mort  d’être  placé 
dans  le  Ciel , où  il  forme  la  Conftellation  du  Chartier , ainfi 
que  nous  l’apprenons  d’Hygin  (<2);  ce  qui  a donné  lieu  de  dire 
que  ce  Prince  étoit  Serpent  par  la  moitié  du  corps , c’eft  cette 
difformité  de  jambes , comme  le  dit  le  même  Auteur  : A lïi  an~ 
gaina  crura  habuijfe  Erichtkonium  dixerunt  , eumque.pt  imo  tem- 
pore  adolefcentiœ  Ludos  Minervæ  P anathencea  fecijje , & ipfurrt 
quadrzgis  cucurrijje,  pro  quibus  faâis  inter  fidera  dicitur  collo- 
catus. 

Apollodore  ( b ) nous  apprend  qu’Erichthonius,  nédansl’Afti* 
que  même,  étoit  fils  de  Cranaé , fille  d’Attis , & qu’il  déthrôna 
Amphiétyon  & devint  quatrième  Roi  d’Athènes.  Lereftedeli 
Fable,  telle  qu’on  la  lit  dans  Pindare  & dans  Ovide,  e fl  une 
fifiion  , fondée,  félon  Saint  Auguftin  (c) , fur  ce  que  ce  Prin- 
ce fut  expofé  en  naiffant  dans  le  Temple  de  Minerve. 

( a ) Poét.  sijlron.  Lib.  II.  Fab.  XIII.  au  mot  Heniach.us, 

■{b)  Lib.  IL  (c)  De  Civil.  Dei. 
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ARGUMENT 

DE  LA  HUITIEME  FABLE. 

Nïctimîse  ayant  conçu  pour  fon  père  Nyftée  une 
flamme  criminelle , les  Diçux , pour  punir  fon  incefte,  la 
métamorphosèrent  en  Hibou  ;&  Apollon  perce  d’un  coup 
de  flèche  le  fein  de  Coronis , fur  le  rapport  que  le  Corbeau 
lui  fit  de  l’infidélité  de  fa  Maîtreffe. 

Explication,  de  la  huitième  Fable . 

PARMI  les  Métamorphofes  d’Ovide,  il  fe  trouve fouvent 
des  Hiftoires  fuivies , & des  événemens  liés  les  uns  aux  autres , 
qu’il  n’eft  pas  difficile  de  développer  ; mais  on  y rencontre 
quelquefois  des  faits  ifolés , fur  lefqueis  l’Hiftoire  ne  nous  a 
lailfé  aucune  lumière.  Telle  eft  la  Fable  de  Coronis  changée  en 
Corneille,  pour  avoir  fait  un  rapport  trop  fidèle;  celle  du 
Corbeau  devenu  noir,  de  blanc  qu’il  étoit,  pour  avoir  trop 
parlé.  Je  fçai  que  les  Mythologues  ont  tiré  de  ces  fujets  quel- 
ques traits  de  Morale , qu’il  n’eft  pas  bien  difficile  d’y  apper- 
cevoir;^  mais  comme  ce  n’eft  pas-là  l’objet  que  je  me  fuis  pro- 
pofe , j y.  renvoie  les  Leéèeurs.  Je  me  contente  de  dire,  en 
premier  lieu , que  prefque  toujours  la  reifemblance  des  noms  a 
donné  lieu  aux  Métamorphofes;  en  fécond  lieu,  que  les  aven- 
tures arrivées  anciennement  dans  les  Cours  des  Princes  étoient 
le  fujet  de  quelques  Cantiques,  où  le  merveilleux  n’étoit  pas 
épargné.  La  fiction  meme  la  plus  hardie  a toujours  été  un  pri- 
vilège de  la  Pcëfie.  Sur  ces  principes,  on  peut  penfer  que  les 

rrrn.  • 3 jS  ? U*  ^0nt  ^uîet  cetîe  Explication  renferment 
Hiitoire  de  deux^ perfonnes  entièrement  inconnues , & quelle 
doit  etre  rapportée  au  temps  des  filles  de  Cécrops  , avec  lef- 
quelles  elle  paroît  avoir  quelque  liaifon.  Tout  ce  qu’on  fçait 
oe  Loroms  c eft  qu’ayant  eu  commerce  avec  Apollon  , ou  avec 
que.que  Pretre  de  ce  Dieu,  elle  devint  mère  d’Efculape,  & 

” "--■ri.,  en  accouchant.  Comme  fon  nom  eft  celui  d’une  Nym* 
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phe,  & en  même  temps  celui  de  la  Corneille,  quelques  Auteurs 
publièrent  qu’Efculape  fon  fils  étoit  né  de  l’œuf  d’une  Corneil- 
le , & qu’il  en  étoit  forti  fous  la  figure  d’un  Serpent  ; ainfi  qu’on 
peut  le  voir  dans  les  Dialogues  de  Lucien. 


ARGUMENT 

DE  LA  NEUVIÈME  FABLE . 

OcïRoË,  fille  du  Centaure  Chiron  , voulant  fe  mêler  de 
prédire  l’avenir , annonçoit  à fon  père  les  deftinées  du 
jeune  Efculape  , lorfque  les  Dieux  la  changèrent  en  Ju- 
ment. 

Explication  de  la  neuvième  Fable. 

E S C U LAPE,  tiré  du  fein  de  fa  mère,  fut  confié  à Chi- 
ron, qui  prit  foin  de  fon  éducation.  C’efl:  ce  qui  eau  fa  la  perte 
d’Ocyroë,  fille  de  ce  Centaure,  J’aurai  occafion  dans  la  fuite 
de  parler  d’Efculape;  il  fuffit  dans  cette  Explication  de  faire 
connoître  Chiron  & fa  fille. 

Les  Centaures,  ces  Monftres  dont  le  corps  étoit  moitié 
Homme  & moitié  Cheval , étoient  les  premiers  Cavaliers  de  la 
Theffalie,  ainfi  que  je  le  prouverai  dans  l’Hiftoire  du  comblât 
des  Centaures  &c  des  Lapithes.  Chiron , un  de  ces  Cavaliers , 
étoit  fort  renommé  par  fa  prudence  & par  les  connoiffances 
qu’il  avoit  acquifes  dans  un  lieu  où  les  Sciences  étoient  fort 
négligées.  Tous  les  Anciens  le  regardent  comme  l’Inventeur 
de  la  Médecine  , qu’il  apprit  enfuite  à Efculape  fon  Difciple. 
On  en  fait  encore  un  excellent  Muficien  & un  bon’Aftrono- 
me , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  Homère , dans  Diodore  de 
Sicile,  & dans  les  autres  anciens  Auteurs.  La  plûpart  des  Hé- 
ros de  ce  fiécle  , entr’autres  Jafon  & Hercule , voulurent  étu- 
dier fous  un  Maître  fi  habile.  On  doit  croire  qu’un  homme fî 
éclairé  ne  négligea  pas  de  cultiver  l’efprit  & les  talens  de  fa 
fille  Ocyroë.  Mais  comme  elle  voulut  pénétrer  dans  l’avenir, 
& prédire  les  aventures  du  jeune  Efculape  , on  dit  qu’elle  fut 
changée  en  Jument  ; Métamorphofe  qui , félon  moi , n’a  d’au- 


4 


ig2  EXPLICATION  des  fables 

tre  fondement  que  fon  habileté  à monter  à Cheval.  Car,  puif- 
qu’il  eft  sûr  qu’on  a regarde  les  Cavaliers  de  ce  tems-ia  com- 
me des  Monftres  moitié  Hommes  moine  Chevaux  il  n’eft 
pas  étonnant  qu’on  ait  change  en  Jument  la  fille  d un  Centau- 
re J’ai  dit  que  Chiron  étoit  un  habile  Aftronome  ; toute  l’An- 
tiquité  en  convient.  On  croit  communément  que  ce  fut  lui  qui, 
dans  le  voyage  des  Argonautes , détermina  les  Conftellations, 
pour  leur  faciliter  la  navigation..  Il  plaça  pour  ce’a  confor- 
mément à l’état  du  Ciel,  les  points  ûes  Solftices  ,&  des  Equi- 
noxes au  quinziéme  dégré  de  ces  Conftellations;  c’eft-a-dire, 
vêts  le  milieu  des  Signes  du  Cancer  & du  Capricorne , d Ariès 
& du  Scorpion  : & l’on  peut  regarder  fon  Calendrier  comme 
un  des  plus  anciens  du  Monde.  On  voit , par  ce  que  je  viens  de 
dire , que  Chiron  vivoitdu  temps  des  Argonautes  , c’eft-à  dire, 
fuivant  les  fupputations  les  plus  exaftes,  vers  l’an  1420.  avant 
J e s u s-C  h R 1 s T , plus  de  200  ans  avant  la  guerre  de  Troÿe. 
Mais  j’aurai  lieu  de  m’étendre  fur  les  preuves  de  cette  Chrono- 
logie dans  l’Hiûoire  de  l’Expédition  des  Argonautes. 


ARGUMENT 

DE  LA  DIXIEME  FABLE. 

o n , fous  l’habit  d’un  Berger  , ayant  la  houlette  & 
li  flûte  à la  main  , garde  des  Troupeaux  de  Boeufs  dans 
les  campagnes  de  Mefiene, 
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ARGUMENT 

DE  LA  O N Z IÈME  FA  B L E. 

JIercüse  ayant  volé  les  Boeufs  d’Apollon  , engagea 
Battus,  qui  l’avoit  vu,  à n’en  rien  dire,  & lui  fit  pour 
cela  un  préfent.  Mais , comme  il  fe  défioit  de  ce  vieux 
Berger,  il  prit  une  autre  figure,  & le  tenta  par  de  nou- 
velles promeffes  qui  l’éblouirent.  Pour  le  punir  de  fon  in- 
fidélité, Mercure  le  métamorphofa  en  Pierre  de  Touche. 


ARGUMENT 

DE  LA  DOUZ  IÈME  FABLE. 

M E rc  u re  devenu  amoureux  de  Herfé  , fille  de  Cécrops , 
voulut  engager  Aglaure  à lui  rendre  fervice  auprès  de  fa 
foeur , & à lui  permettre  l’entrée  de  fon  appartement  : mais 
elle  ne  voulut  jamais  y cohfentir , à moins  qu’il  ne  lui  pro- 
mit une  bonne  fomme  d’argent. 

Explication  de  la  douzième  Fable. 

LeS  Filles  de  Cécrops , premier  Roi  d’Athènes , ayant 
tranfgrelfé  l’ordre  que  Minerve  leur  avoit  donné , encoururent 
l’indignation  de  cette  Déeiïe  , qui , pour  fe  venger  de  l’indif- 
crétion  de  ces  jeunes  Princeffes,  rendit  Aglaure  jaloufe  de  fa 
fœur  Herfé  ; & celle-ci  ayant  voulu  empêcher  Mercure , qui 
en  étoit  amoureux,  d’entrer  dans  fa  chambre,  ceDieu  là  chan- 
gea en  rocher,  en  la  touchant  avec  fon  caducée.  Voilà  la  ma- 
nière dont  on  écrivoit  anciennement  l’Hiftoire  des  perfonnes 
diitinguées  ou  par  leur  mérite,  ou  par  leur  nâifTance.  On 
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croyoit  leur  Lire  honneur  en  mêlant  leurs  intere 
des  Dieux.  Quelque  Prince,  de  ceux  qui  portoient 
Mercure , car  il  y en  a eu  plufieurs , ainfi  qu  on  pe  x le  vo:  _ - 3 
le  troifiéme  Livre  de  la  Nature  des  Dieux,  devint  amccrt  ; 
de  Herfé,  dont  fa  fœur  conçut  beaucoup  de  jaloufie.  Sur  une 
aventure  fi  ordinaire,  Ovide fe  laifîe  emporter  à fon imagina- 
tion , & écrit  cette  Hiftoire  avec  tout  l’agrément  & tout  le 
merveilleux  que  fon  efprit  fécond  en  fictions  a pu  lui  fournir. 


ARGUMENT 


DE  LA  TREIZIEME  FABLE. 

Pal  la  s commande  à l'Envie  de  rendre  Aglaure  jaloufe 
de  fa  foeyr  Herfé. 

Nota.  L’Explication  de  cette  Fable  te  trouve  à la  fuite  de  l’Argument  de 
la  Fable  XIV. 


ARGUMENT 

DE  LA  QUATORZIÈME  FABLE. 

Aglaure,  agitée  de  jaloufie , empêche  Mercure  d’entref 
dans  1 appartement  de  fa  foeur  , & ce  Dieu  la  change 
en  pierre. 

Explication  des  Faites  XIII.  & XIV. 

L A yifite  que  rend  Minerve  à l'Envie,  qu’Ovide  décrit  avec 
tant  d art  eft  toujours  la  fuite  de  la  même  Fable.  Un  Hiftorien 
r * 1 tj11  4m?  en!?,nt  Su  Aglaure  fut  jaloufe  du  bonheur  de  fa 
ZI "L  ♦ ® S®leve.»  & “êîant,  fuivant  les  privilèges  de 

dIus  mm  lnterventl°n  des  Dieux,  dans  les  chofes  même  les 
munes,  leur  donne  un  intérêt  vif  & animé  qui  les  fait 

agir. 
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agir.  Paufanias  ( a ),  dépouillant  cette  aventure  du  merveilleux 
qui  l’accompagne,  dit  que  les  filles  de  Cécrops,  devenues  fu- 
rieufes,  fe  précipitèrent  du  haut  d’une  tour.  J’ajoute  que  ces 
PrincefTes  n étant  pas  fort  dévotes  à Minerve  , dont  le  culte  ne 
venoit  que  detre  établi  à Athènes,  on  publia  pour  lui  donner 
de  la  réputation , que  c’étoit  la  DéelTe  qui  avoit  puni  leur  im- 
piété. Ce  qui  confirme  ma  conjecture , c’eft  que  le  même  Pau- 
fanias nous  apprend  que  Pancrofe,  troifiéme  fille  de  Cécrops , 
eut  après  fa  mort , un  Temple  bâti  à fon  honneur  auprès  de 
celui  de_  Minerve , parce  qu  elle  avoit  été  fidelle  à la  DéelTe  , 
& ne  lui  avoit  pas  défobéi  comme  fes  fceurs.  Il  faut  que,  dans 
la  fuite,  on  ait  réhabilité  la  mémoire  de  Herfé  & d’Aglaure, 
puifqu’Hérodote  nous  apprend  que  ces  deux  PrincefTes  eurent 
auffi  leurs  Temples.  L’époque  du  temps  où  vivoient  les  filles 
de  Cécrops  eft  alTez  connue  par  celle  du  régné  de  leur  père, 
qui  eft  fixée  par  les  Commentateurs  des  Marbres  de  Paros  vers 
l’an  15-82.  avant  Jesüs-Chrisx,  près  de  400  ans  avant 
la  guerre  de  Troye, 

( a ) In  Atticis. 


ARGUMENT 

DE  LA  QUINZIEME  FABLE . 

Jupiter  fe  change  en  Taureau  , enlève  Europe  , dont  il 
étoit  amoureux  , & l’emporte  fur  fon  dos  au  travers 
de  la  Mer , jufques  dans  l’Ille  de  Crête. 

Explication,  de  la  quinzième  Fable. 

La  Fable  de  Jupiter  changé  en  Taureau  pour  enlever  Eu- 
rope , eft  un  événement  fort  célèbre  dans  THiftoire , ainfi  que 
nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Pour  le  bien  entendre,  il  faut 
fçavoir  qu’il  y a eu  plufieurs  perfonnes  qui  ont  porté  le  nom  de 
Jupiter  ; mais  la  confufion  qui  régnoit  dans  l’Kiftoire  a répan- 
du une  obfcurité  impénétrable  fur  leurs  aventures.  VolIIus  (Fy 
(b)  De  Idol.  Lib.  I,  cap,  14. 

Tome  J,  A a 


~g  explication  des  fables 

a '"allez  bien  réuffi  à les  démêler.  Selon  cet  Auteur  l’aventure 
îe  Niobé  fUe  de  Phoronée , doit  regarder  Jupiter  Apis  , Roi 
ÎmzTs,  qui  vivoit  i77o  an.  avant  Jbsüs-Chkis  t.  Celle 
de  Danaé  doit  être  mile  lur  le  compte  de  Jupiter  Pretus  , qui 
woit  environ  r jyo  ans  avant  1 Ere  Chrétienne.  Celui  qui  en- 
leva Ganymède  eft  Jupiter  Tantale,  qui  regnon  environ  le 
meme  temps.  Celui  qui  fut  père  dHercu  e,  eft  celui  qui  trom- 
pa Léda  tous  la  figure  d’un  Cygne.  Enfin , celui  qui  fait  lefujet 
de  cette  Fable , eft  JupiterAftérius  , Roi  de  Crête , dont  le 
régné  tombe  fur  l’année  1400  avant  Jesus-Christ,  plus 
de  ooo  ans  avant  la  guerre  de  Troye.  Ce  Prince , fi  nous  en 
croyons  Diodore  de  Sicile,  étoit  fils  de  Teutame,  qui,  ayant 
époufé  la  fille  de  Crétéus,  pafla  avec  quelques Pélafgiens  dans 
rifle  de  Crête , & en  fut  le  premier  Roi.  Ce  principe  ainlî 
fuppofé,  il  eft  aifé  de  dépouiller  la  Fable,  dont  il  s’agit,  des 
ornemens  que  le  Poëte  y a mêlés.  Aftérius , ayant  oiii  parler 
de  la  beauté  d’Europe,  fille  d’Agénor , Roi  de  Tyr , équipa  un 
Vaifleau  pour  l’enlever.  L’ufage  d’enlever  de  force  les  perfon- 
nes  qu’on  ne  pouvoit  pas  obtenir  par  la  voie  de  la  négocia^ 
tion , étoit  fort  commun  dans  ces  fiécles  greffiers , ainfi  que 
nous  l’apprenons  d’Hérodote  (à).  Autre  ufage  encore  fort  ordi- 
naire dans  ces  temps  là  ; les  Vaifleaux  portoient  le  nom  des 
animaux  qui  étoient  repréfentés  fur  la  proue.  C’eft  ainfi  que 
Virgile  appelle  ceux  qui  compofoient  la  flotte  d’Enée , le  Cen- 
taure, la  Baleine,  &c,  & c’eft  ce  que  veut  dire  Ovide  par  ce 
vers  (b)  : 

N&vis  & à piclâ.  clajjlde  nomen  habet 


Le  Vaifleau  qui  conduifoit  Aftérius;  avoit,  fans  doute,  fur 
la  proue  la  figure  d’un  Taureau;  ce  qui  fit  dire  à ceux  qui  écri- 
virent cet  événement,  que  Jupiter  amoureux,  oubliant  fa  gran- 
deur & fa  majefté,  s’étoit  revêtu , pour  enlever  fa  Maîtrefle , de 
la  figure  de  cet  animal.  Paléphate  (c),  &aprèsluiTzetzès  (d), 
prétendent  que  ce  qui  a donné  lieu  à cette  Fable , c’eft  que  Je 
Général  des  Troupes  d’ Aftérius  fe  nommoit  Taurus  ; mais  je 
m’arrête  à la  première  Explication , qui  eft  plus  ancienne  & 

(æ)  Liv.  I. 

( M £p.  Héroïd.  On  peut  voir  ce  que  j’ai  dit  plus  au  long  fin"  Ie  fJ'ie£ 
des  Dteux  PataïqueS  dans  mon  fécond  Tome  de  l’Explication  des  Fables. 

vO  Choies  incroyables,  (d  ) In.  Ahx, 
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mieux  fondée.  Celle  de  Bochart  (a)  paroîtxoit  fort  ingénieu- 
fe,  fi  l’on  pouvoit  toujours  compter  fur  des  étymologies  tirées 
des  Langues  qui  ne  fubfiftent  plus  aujourd’hui.  Ce  fçavant  Au- 
teur croit  qne  ce  qui  a donné  lieu  à la  Fable  dont  il  s’agit . eft 
la  double  lignification  du  mot  Alpha , ou  llpha,  qui,  dans  le  Phé- 
nicien veut  dire  ou  un  VaiiTeau.,  ou  un  Taureau,  & que  les 
Grecs,  qui  lifoient  les  Annales  de  ce  Peuple ont  pris  dans  le 
dernier  fens. 

Quoi  qu’il  en  foît,  Europe  fut  conduite  dans  l'Ille  de  Crête 
où  ayant  époufé  Aftérius  , elle  en  eut  trois  fils , Minos  pre- 
mier du  nom,  Rhadamanthe  & Sarpédon,  Princes  dont  les 
Hiftoires , mêlées  de  Fables  , feront  expliquées  dans  la  fuite. 
Europe  fut  fort  confidérée  pendant  fon  régné  ,&  après  fa  mort 
on  1 honora  comme  une  Divinité.  On  établit  en  fa  mémoire 
une  fête,  qu’Héféchius  nomme  Hellotie , irKariav , & comme 
dans  les  Apothéofes  on  changeoit  les  noms  de  ceux  qu’on  met- 
toit  au  rang  des  Dieux.,  on  appella  Europe  Èxâotîs-,  nom  que 
l’Auteur  du  grand  Etymologicon  traduit  par  celui  de  Vierge . 
Mais  quelle  apparence  qu’on  ait  donné  cette  qualité  à la  mère 
de  trois  Princes  ? Ainfi  il  vaut  mieux  dire  avec  Bochart  ( b ), 
que  ce  mot  vient  du  Phénicien  Hallots,  qui,  félon  ce  fçavant 
Auteur,  veut  dire  Louange , Epïthalame , Sc  qu’on  a voulu  mar- 
quer par-là  qu’on  avoit  célébré  fon  arrivée  dans  l’Ille  de  Ci  été 
& fon  mariage  , par  des  Vers  & des  Chantons  ; ce  qui  apparem- 
ment fe  renouvelloit  tous  les  ans  pendant  fa  vie  , & fut  continué 
après  fa  mort  dans  la  fête  qu’on  inftitua  en  fon  honneur,  & qui 
fut  nommée  Hellotie , ou  Epitkalame.  Ce  nom  même,  fi  nous 
en  croyons  Stéphanus  ( c)s  fut  donné  à la  Ville  de  Gortys,  où 
cette  fête  avoit  été  inftituée.  Si  l’on  n’aime  mieux  dire  toutefois 
que  cette  fête  qu’on  célébroit  à Corinthe  , en  l’honneur  de 
Minerve,  qui  étoit  nommée  Partkenos  , la  Vierge,  étant pcflee 
dans  'a  fuite  en  Crête  , y fut  célébrée  en  celui  d’Europe  ; & cette 
conjecture  n’eft  pas  fans  fondement , les  mêmes  fêtes  ayant  fou- 
vent  changé  d’objet,  Iorfque  les  Colonies  les  portèrent  dans  les 
pays  étrangers. 

(a)  Chan.  LU. U.  cap.  3.  ( b ) Loco  cit.  ( c ) DeUrbihus , verbo  ÈxAarrfe, 
Fin  des  Explications  des  Fables  du  fécond  Livre, 

A a i j 
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FABULA  PRIMA* 

Çadmus  Europam  requirlu 

Jamque  Deus,  pofitâ  failacis  imagine  Tauri, 

Se  confeffus  erat;  Diétæaque  rura  tenebat» 

Cum  pater  ignarus  raptam  perquirere  Cadmo 
Imperat;  8c  pcenam,  fi  non  invenerit,  addit 


PUBLII  OVIDII 

N A S O NI  S 

METAMORPHO  SEON 

LIBER  T E RT  I U S. 


LES 

MÉTAMORPHOSES 

ÏÏOYIDE, 

LIVRE  TROISIEME . 


FABLE  PREMIERE. 

Cadmus  va  chercher  Europe. 

Le  grand  Jupiter  étoit  déjà  arrivé  dans  li fie  de  Crête; 
déjà  ce  Dieu  avoir  quitté  la  figure  de  T aureau , il  s étoit  fait 
connoitre  à Europe  , lorfqu’Agénor , père  en  même  temps 
tendre  & dénaturé,  ordonna  à Cadxnus,  fon  fils,  de  1 aller 


ipo  meta  MO  RP  ho  SE  ON.  LIE,  III » 

Exifium,  fado  pius  & fceleratus  eodem. 

Orbe  pererrato  (quis  enim  de prendere  poffet 
Furta  Jovis^)  profugus,  patriamque  iramque  parentis 
yitat  Agenorides;  Phœbique  oracula  fupplex 
ConfuliJ  & quæ  fit  tellus  habitanda  requirit. 

Bos  tibi,  Phœbus  ait,  folis  occurret  in  arvis  . 

Nullum  paffa  jugum  , curvique  immunis  aratri. 

Hac  duce  , carpe  vias  , & , qua  requieverit  herba  » 
IMcenia  fac  condas,  Bœotiaque  ilia  vocato. 

Vix  bene  Caftalio  Cadmus  defcenderat  antro  : . i 
Incuftoditam  lente  videt  ire  Juvencam  , 

Nullum  fervitii  fignum  cervice  gerentem. 

Subfequitur,  prefloque  legit  veftigia  greffu, 
Audoremque  viæ  Phœbum  taciturnus  adorat. 

Jam  vada  Cephifi,  Panopefque  evaferat  arva 
Bos,  ftetit;  &,  tollens  fpatiofiim  comibus  aîtis 
Ad  ccelum  frontem,  mugitibus  impufit  auras. 

Atque  ita,  refpiciens  comités  fua  terga  fequentes,, 
Procubuit , tenerâque  latus  fubmifit  in  herbâ. 

Cadmus  agit  grates , peregrinæque  ofcula  terrae 
Figit  : & ignotos  montes  agrofque  falutat. 

Sacra  Jovi  fadurus  erat  ; Jubet  ire  miniftros*  . 

Et  petere  è vivis  libandas  fontibus  undas» 
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chercher  & de  ce  rentrer  jamais  dans  la  Phénicie  qu’il  ne 
l’eût  retrouvée.  Cadmus,  après  avoir  vainement  cherché  fa 
foeur  , (car  qui  pourroit  découvrir  ce  que  Jupiter  prend  foin 
de  cacher  ? ) évita  par  un  banniffement  volontaire , les  effets 
de  la  colère  de  fon père.  Errant  dans  une  terre  étrangère,  il 
alla  confulter  l’Oracle  d’Apollon,  pour  fçavoir  dans  quel  pays 
il  iroit  fixer  fa  demeure:  Vous  trouverez^,  lui  dit  l'Oracle , dans 
un  champ  défert  une  Géniffe  qui  n'a  point  encore  porté  le  joug,  ni 
traîné  la  charrue  ,fuivezpla  & bâtiffe ^ une  Ville  dans  le  pâturage 
où  elle  s'arrêtera  : vous  donnerez  à ce  pays  le  nom  de  Beotie.  Apei- 
ne  Cadmus  étoit-il  forti  de  l’antre  d’Appollon  , qu’il  vit  une 
Vache  que  perfonne  ne  gardoit  & qui  marchoit  fort  lente- 
ment : il  n’apperçut  fur  fon  cou  aucune  marque  qui  pût  faire 
juger  qu’elle  eût  porté  le  joug;  ilia  fuivit , & marchant  fuc 
fes  traces,  il  adoroit  dans  un  refpeftueux  filence  le  Dieu  qui 
lui  fervoit  de  guide.  Il  avoit  déjà  paffe  le  fleuve  Céphife  6c 
traverfé  les  campagnes  de  Panope  , lorfque  la  Géniffe  s’ar- 
rêta, & ayant  levé  la  tête , elle  remplit  l’air  de  mugiffemens: 
elle  regarda  ceux  qui  I’avoïent  fuivie , & fe  coucha  fur  l’her- 
be. Cadmus  rendit  grâces  à Apollon  de  cet  heureux  préfage  j 
& ayant  baifé  cette  terre  étrangère , & adrefie  fes  vœux  aux 
montagnes  6c  aux  -plaines  du  pays,  üxéfolut  d’offrir  un  facri- 
£ce  à Jupiter,  & ordonna  à fes  compagnons  d’allerpuifer 
de  l’eau, 
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fabula  il 


Cadmi  focii  à Dracone  confumptu 

S Y L VA  vêtus  ftabat  nullâ  violata  fecuri  : 

Et  fpecus  in  medio  virgis  ac  vimine  denfus, 

Efficiens  humilem  lapidum  compagibus  arcum, 
Uberibus  fœcundus  aquis.  Hoc  conditus  antro 
Martius  anguis  erat,  criftis  præfigms  & auro» 

Igné  micant  oculi  : corpus  tumet  omne  venenoî 
Trefque  vibrant  linguæ,  triplici  fiant  ordine  dentes, 
Quem  poftquàm  Tyriâ  lucum  de  gente  profedi 
Infaufto  tetigere  gradu,  demifTaque  in  undas 
Urna  dédit  fonitum;  longum  caput  extulit  antro 
Cæruleus  Serpens,  horrendaque  fibila  mifît. 

Effluxere  urnæ  manibus,  fanguifque  reliquit 
Corpus , & attonitos  fubitus  tremor  occupât  artus,- 
Ille  volubilibus  fquamofos  nexibus  orbes 
Torquet,  & immenfo  faltu  finuatur  in  arcum* 

At  media  plus  parte  leves  erectus  in  auras 
Defpicit  omne  nemus:  tantoque  eft  corpore,  quanto. 
Si  totum  fpedes  geminas  qui  feparat  Ar&os. 

Nec  mora,  Phœnicas,  (five  iiii  tela  parabant, 

Sive  fugam,  five  ipfe  timor  prohibebat  utrumque,  ) 
Occupât  hos  morfu,  longis  complexibus  illos, 

Hos  necat  afflatos  funefti  tabe  veneni. 

Eecerat  exiguas  jam  Sol  altilfimus  umbras. 

Quæ  mora  fit  fociis  miratur  Àgenore  natus,. 

\ eftigatque  viros.  Tegimen  direpta  Leoni 
Pellis  erat , telum  fplendenti  lancea  ferro  , 


FABLE 
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FABLE  II. 

Les  compagnons  de  Cadmus  dévorés  par  leDragon, 

Il  y avoit  danslevoifînage  de  ce  pàys-Ià  une  antique  forêt, 
que  Je  fer  n’a  voit  jamais  entamée,  au  milieu  de  laquelle  étoit 
un  antre  couvert  de  ronces  & d’épines,  dont  l’entrée  faite  en 
arcade  étoit  fort  baffe  ; il  en  fortoit  de  l’eau  en  abondance.  Là 
étoit  la  retraite  du  Dragon  de  Mars;  ce  Monfîre  étoit  horri- 
ble; fa  tête  étoit  couverte  d’écaillesjaunillantes  qui  brilloient 

comme  de  l’or;  le  feu  fortoit  de  fes  yeux  enflammés,  & fon 
corps  paroiffoit  enflé  du  venin  qu’il  renfermoit.  Il  avoit  dans 
la  gueule  trois  rangs  de  dents  extrêmement  aigues,  & trois  lan- 
gues qu’il  remuoit  avec  une  rapidité  incroyable.  Dès  que  les 
compagnons  de  Cadmus  forent  entrés  dans  ce  fombre  féjour, 
& qu  ils  fe  forent  mis  en  état  de  puifer  de  l’eau,  le  bruit  qu’ils 
firent  réveilla  ce  Dragon,  qui,  fortant  la  tête  de  l’antre  , fit 
entendre  des  fifflemens  horribles.  Une  fobite  frayeur  fe  faiût 
de  leur  efprit  , leur  fang  fe  glaça  , & ils  Different  tomber  les 
urnes  qu’ils  avoient  à la  main,  LeDragon  cependant  feplioit 
& fereplioit  en  mille  manières  effrayantes,  & faifoit  en  bon- 
diffant  des  cercles  d’une  grandeur  énorme;  il  Iancoit  quelque- 
fois en  l’air  la  moitié  de  fon  corps  & plus  élevé  alors  que  les 
arbres  de  la  forêt  ; il  jettoit  fes  regards  de  tous  côtés  : on  auroit 
cru  à le  voir  que  fon  corps  étoit  auffi  grand  que  celui  du  Dra- 
gon célefte,qui  occupe  l’efpace  qui eff  entre  lesConflcITations 
des  deux  Ourfes.  Soit  que  ces  infortunés  Phéniciens  fe  fuffent 
mis  en  état  de  fe  défendre  , ou  qffils  vouluffent  prendre  Ta  fiai — 
te  , ouqu’enfin  la  crainte  les  eût  rendus  immobiles,  il  fe  jette 
à l'inftant  for  eux , déchireles  uns  avec  fes  dents , étouffe  les; 
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Et  jaculam  : teloque  animus  præftantior  omni. 

Ut  nemus  intravit,  letataque  coipoia  vidit , 
Vicloremque  fupra  , fpatiolî  corporis,  hoftem, 

Triftia  fanguineâ  lambentem  vulnera  linguâ; 

Aut  ultor  veftrje  , fiGiiuma  corpora  , rnortis  , 

Aut  cornes,  inquit , ero.  Dixit  : dextrâque  molarera 
Suftulit , & magnum  magno  conamine  mifit, 

Illius  impullu  cum  turribus  ardua  celfis 
Mcenia  mota  forent:  Serpens  fine  vulnere  manfit; 
Loricæque  modo,  fquamis  defenfus , & atrte 
Duritiâ  pellis,  validos  cute  reppu'it  ictus. 

At  non  duritiâ  jaculum  quoque  vincit  eâdems 
Quod  medio  lentæ  fpinæ  curvamine  fixum 
Conftitit , & totum  defcendit  in  iîia  ferrum. 

Ille , dolore  ferox,  caput  in  fua  terga  retorut; 
Vulneraque  afpexit,  fixumque  haftile  momordit. 

Idque,  ubi  vi  multâ  partem  labefecit  in  omnem  s 
Vix  tergo  eripuit:  ferrum  tamen  offibus  hæfït» 

Tum  vero , poftquam  folitas  acceffit  ad  iras 
Plaga  recens,  plenis  tumuerunt  guttura  venis, 
Spumaque  peftiferos  circumfluit  aîbida  rictus  ; 
Terraque  rafa  fonat  fquamis:  quique  halitus  exit 
Ore  niger  Stygio , vitiatas  inficit  auras. 

Ipfe  modo  immenfum  fpiris  facientibus  orbein 
Cingitur  ; interdum  longâ  trabe  reftior  exftat  ; 

Impete  nuncvafto,  ceu  concitus  imbribus  amnis* 
Fertur  & obftantes  perturbât  pecâore  fylvas, 

Cedit  Agenorides  paulum,  fpolioque  Leonis 
Suftinet  incurfus;  inftantiaque  ora  retardât 
Cufpide  prætenta,  Furit  ille,  & inania  duro 
\ ulnera  dat  ferro , figitque  in  acumine  dentes* 

Jamque  venenifero  fanguis  manare  palato 
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autres  en  s’entortillant  autour  d’eux , ou  les  tue  de  fon  fouffle 
empoifonné.  Le  Soleil  étoit  déjà  au  milieu  delà  carrière,  lorf- 
que  Cadmus,  étonné  de  ne  point  voir  revenirfescompagnons, 
fe  mit  en  devoir  de  les  aller  chercher.  S’étant  couvert  de  la 
peau  d un  Lion  , il  prit  fa  lance  & fon  javelot , qui  étoient 
fes  armes  ordinaires  , mais  fon  courage  & fa  valeur  le  ren- 
doient  encore  plus  redoutable  que  fes  armes.  Dès  qu’il  fut 
entré  dans  le  bois  , & qu  il  eut  vu  cet  affreux  Dragon  cou- 
ché fur  les  corps  de  fes  fidèles  compagnons,  fuçant  leur  fang 
& leurs  plaies:  » Chers  amis , dit-il,  ou  votre  mort  fera  ven- 
* gée,  ou  je  périrai  comme  vous.  » Il  dit  ,5c  ayant  pris  une 
pierre  d’une  grofleur  énorme,  il  la  jettafurce  Monffre  avec 
tant  d impetuofite  que  les  murailles  & les  tours  mêmes  les 
plus  fortes  en  auroient  été  ébranlées:  le  Serpent  n’en  fut 
cependant  point  bleffé;  fes  écailles,  ainfi  qu’une  forte  cui- 
raile  , rendirent  le  coup  inutile  ; mais  quelque  dure  que  fût 
fa  peau,  elle  ne  put  réfifter  au  javelot  qu’il  lui  lança,  &qui 
étant  entré  par  l’épine  du  dos  pénétra  jufques  dans  le  fond 
de  fes  entrailles.  La  douleur  rendit  ce  Dragon  furieux;  iî 
replia  fa  tête  fur  fon  dos;  iî  regarda  fa  blefliire,  mordit  de 
rage  ce  javelot,  & s’efforça  de  l’arracher;  mais  il  n’en  put 
tirer  qu’une  partie,  & le  fer  demeura  dans  fon  corps.  La 
douleur  de  fa  plaie  redoublant  alors  fa  rage  , les  veines  de 
fon  cou  parurent  enflées  du  venin  qui  y couloit  en  abon- 
dance; une  écume  blanchâtre  fortoit  de  fa  gueule  empoi- 
fonnée;  la  terre  retentiffoit  du  bruit  de  fes  écailles,  & l'air 
étoit  infecté  du  fouffle  qu’il  exhaloit.  Tantôt  il  fe  recourbe 
en  mille  plis;  tantôt  il  s’étend,  & reffembie  à une  grande 
poutre:  quelquefois  faifant  un  nouvel  effort,  il  s’élance  avec 
le  même  bruit  8c  la  même  impétuofité  qu’un  torrent grofli 
par  les  pluies , & renverfe  les  arbres  qui  fe  trouvent  à fa  ren- 
contre. Cadmus  l’évite  avec  adreffe , foutient  fes  attaques 
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Cceperat , & virides  afpergine  tinxsrat  herbas: 

Sed  leve  vuînus  erat;  quia  fe  retrahebat  ab  idu, 
Læfaque  coila  dabat  rétro;  plagamque  federe 
Cedendo  arcebat,  nec  longius  ire  finebat, 

Donec  Agenorides  conjedum  in  gutture  ferrum 
Ufque  fequens  prédit  ; dum  rétro  quercus  eunti 
Obftitit,  & fixa  eft  pariter  cura  robore  cervîx. 

Pondéré  Serpentis  curvata  eft  arbor , & imae 
Parte  flagellari  gemuit  fua  robora  czudx. 

Dum  fpatium  vidor  vidi  confiderat  hoftis , 

Vox  fubito  audita  eft;  neque  erat  cognofcere  promptum 
Unde;  fed  audita  eft.  Quid,  Agenore^nate , peremptum 
Serpentem  fpedas?  & tu  fpedabere  Serpens. 

Iile  diu  pavidus , pariter  cum  mente  colorera 
Perdiderat  ; gelidoque  comæ  terrore  rigebant. 

Ecce  viri  fautrix,  fuperas  delapfa  per  auras, 

Pallas  adeft:  motæque  jubet  fupponere  terræ 
Vipereos  dentes , populi  incrementa  futuri. 

Paret;  &,  ut  preflo  fulcum  patefecit  aratro , 

Spargit  humi  juffbs,  mortalia  femina , dentes» 

Inde  (fide  malus)  glebæ  cœpêre  moverij 
Primaque  de  fuîcis  acies  apparuit  haftse. 

Tegmina  mox  capitum  pido  nutantia  cono; 

Mox  humeri , pedufque  , onerataque  brachia  tells 
Exfiftunt,  crefcitque  feges  clypeata  virorum» 

Sic  ubi  tolluntur  feftis  aulæa  theatris , 

Surgere  figna  folent , primumque  oftendere  vuitum  j 
Caetera  paulatim;  placidoque  eduda  tenore 
Tota  patent,  imoque  pedes  in  margine  ponunt» 

Territus  hofte  novo  Cadmus  capere  arma  parabat; 

Ne  cape,  de  populo,  quem  terra  creaverat , unus 
Exclamat,  nec  te  ciyilibus  inféré  beîlis. 
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avec  la  peau  de  Lion,  & l'empêche  de  s’approcher  , en  lui 
présentant  la  pointe  de  fa  lance.  Ce  mouvement  redouble  la 
rage  du  Monftre;  il  s’efforce  vainement  de  mordre  le  fer 
qui  l’arrête,  & les  nouvelles  bleffures  qu’il  fe  fait  lui  font 
vomir  un  fang  venimeux  qui  fouille  la  terre.  Cependant 
comme  il  empêchoit  en  fe  retirant,  & en  fe  retournant  de 
diverfes  manières  , que  la  lance  qu’il  tenoit  avec  fes  dents 
n’entrât  plus  avant  dans  fa  gueule,  il  n’en  étoit  encore 
bleffé  que  légèrement;  mais  Cadmus le preHant  toujours  de 
plus  en  plus,  le  fuivit  enfin  jufqu a ce  qu’il  fut  arrêté  par  un 
gros  chêne,  & lui  enfonça  fa  lance  fi  avant,  qu’il  perça  le 
Dragon  & l’arbre  même.  Le  Monftre  tombe  & fait  plier  par 
fa  chute  l’arbre  qui  l’avoit  arrêté;  il  s’en  fallut  peu  même 
qu’il  ne  le  renversât  avec  fa  queue.  Pendant  que  le  Héros 
confidéroit  la  grandeur  énorme  du  Serpent  qu’il  venoit  de 
vaincre,  il  entendit  une  voix  inconnue  qui  lui  difoit  : Pour - 
quoi , fils  <T Agénor , contemples-tu  ainji  ce  Serpent  ? On  te  verra 
un  jour  fous  la  même  figure.  Cette  menace  le  remplit  d’épou- 
vante, il  en  eft  troublé  , il  pâlit,  un  froid  mortel  le  glace, 
& fes  cheveux  fe  hériffent  fur  fa  tête.  Alors  Pallas  , qui  le 
protégeoit,  defcendit  du  Ciel,  & lui  ordonna  de  femer  les 
dents  de  ce  Dragon,  l’affurant  qu’il  en  naîtroit  un  nouveau 
peuple.  11  obéit,  il  laboure  la  terre,  & y jette  les  dents  du 
Monftre.  Quelquetemps  après,  ( qui  le  croiroit!  ) les  mottes 
de  terre  commencèrent  à fe  mouvoir  ; il  en  vit  d’abord  for- 
rir  des  fers  de  lances,  puis  des  cafques  ornés  déplumés;  en- 
fuite  il  apperçut  les  épaules  , la  poitrine  & les  bras  armés  de 
ces  nouveaux  hommes  : enfin  il  vit  croître  infenfiblement 
cette  étrange  moiffon  de  combattans.  Ainfifortent  les  figu- 
res d’une  décoration  qu’on  déploie  fur  un  Théâtre;  on  en 
voit  d’abord  paroître  les  têtes,  enfuite  le  refte  du  corps, & 
enfin  les  pieds  qui  touchent  à terre.  A la  vue  de  ces  nou- 
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Atque  ita  terrigenis  rigido  de  fratribus  unum 
Cominus  enfe  ferit;  jaculo  cadît  eminus  ipfe. 

Hic  quoque,  qui  dederat  leto,  non  longius  illo 
"Vivit,  & expirât,  modo  quas  acceperat,  auras, 
Exempîoque  pari  furit  omnis  turba,  fuoque 
Marte  cadunt  fubiti  per  mutua  vulnera  fratres. 

Jamque  brevis  vitæ  fpatium  fortita  iuventus 
Sanguineam  trepido  plangebat  pectore  matrem  5 
Quinque  fuperftitibus  ; quorum  fuit  unus  Echîon, 

Js  fua  jecit  humî,  monitu  Xritonidis , arma; 
Fraternæque  fidem  pacis  petiitque,  deditque, 

Hos  operis  comités  habuit  Sidonius  hofpes  j 
Cum  pofuit  juiïam  Phcebêis  fortibus  urbem, 

Jam  ftabant  Thebæ:  poteras  jam,  Cadme,  videri 
Exilio  felix  : foceri  tibi  Marfque  Venufque 
Cortigerant;  hue  adde  genus  de  conjuge  tanta. 

Tôt  natos  natafque;  &,  pignora  cara  , nepotes, 

Hos  quoque  jam  juvenes.  Sed , fcilicet,  ultima  femper 
Exfpectanda  dies  homini  eft,  dicique  beatus 
Ante  obiti  m nemo  fupremaque  funera  debet» 
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veaux  ennemis  , Cadmus  étonné  fe  difpofoit  à prendre  fçs 
armes , Iorfqu’un  de  ces  Enfans  de  la  Terre  lui  dit  de  s’arrê- 
ter , 8c  de  ne  point  prendre  parti  dans  cette  guerre  civile. 
En  finifïant  ces  paroles  il  perça  d'un  coup  d’épée  un  de  fes 
frères,  & tomba  mort  lui-meme  d’un  coup  de  javelot  qu’un 
autre  lui  lança  ; celui  qui  l’avoit  tué  ne  lui  furvécut  pas  long- 
temps;  il  perdit  bientôt  une  vie  qu’il  venoit  de  recevoir. 
Une  égale  fureur  commença  alors  à animer  toute  la  Trou- 
pe ; ces  frères  infortunés  s’entretuèrent  les  uns  les  autres  , & 
fouillèrent  de  leur  fang  la  terre  qui  les  avoit  formés.  Il  n’en 
refia  que  cinq.  Echion  , qui  étoit  du  nombre,  ayant  mis  les 
armes  bas , par  l’ordre  de  Pallas , fît  la  paix  avec  fes  frères, 
&ilsfe  donnèrent  une  foi  mutuelle.  Us  devinrent  les  com- 
pagnons de  Cadmus  , qui  les  employa  à bâtir  la  Ville  que 
l’Oracle  d’Apollon  lui  avoit  ordonné  de  fonder.  La  Ville  de 
Thèbes  étoit  déjà  floriffante  ; votre  exil , Cadmus , étoit 
la  fource  de  votre  bonheur  ; vous  étiez  devenu  le  gendre  de 
Mars  & de  Vénus.  Outre  une  alliance  fi  illuflre , votre  épou- 
fe  vous  avoit  donné  un  grand  nombre  d’enfans,  & vos 
petits-fils  croifïoient  fous  vos  yeux;  mais  il  faut  attendre  le 
dernier  jour  de  la  vie  de  l’homme  pour  juger  de  fon  bonheur  : 
peifonne  avant  la  mort  ne  peut  fe  dire  parfaitement  heureux. 
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fabula  III. 

Diana  adfontem  fe  perluiu 

PrIMA  nepos  inter  res  tôt  tibi,  Cadme , fecundas 
Caufa  fuit  ludus , alienaque  cornua  fronti 
Addita,  vofque,  canes,  fatiati  fanguine  herili. 

At  bene  fi  quasras , fortune  crirnen  in  1L0 , 

Non  fcelus  invenies;  quod  enim  fcelus  error  habebat  ? 

Mons  erat  infe&us  variarum  caede  ferarum, 

Jamque  dies  médias  rerum  contraxerat  umbras  » 

Et  Sol  ex  aequo  meta  diftabat  utrâque; 

Cum  juvenis  placido  per  dévia  luftra  vagantes 
Participes  operum  compel'at  Hyantius  ore. 

Lina  madent,  comités,  ferrumque  cruore  ferarum  ? 
Fortunamque  dies  habuit  fatis , altéra  lucem 
Cum  croceis  invedta  rôtis  Aurbra  reducet , 

Propofitum  repetemus  opus  : nunc  Phcebus  utrâque 
jDiftat  idem  terra,  finditque  vaporlbus  arva. 

Sifiite  opus  præfens,  nodofaque  rolîite  lina. 

Jufia  viri  faciunt,  intermittuntque  laborem. 

Vallis  erat  piceis  & acuta  denfa  cuprelTu , 

Nomine  Gargaphie,  fuccindæ  facra  Dianæ: 

Cujus  in  extremo  eft  ar.trum  nemorale  receflù  , 

Arte  laboratum  nullâ  : fimuîaverat  artem 
Ingenio  ratura  fuo.  Nam,  pumice  vivo. 

Et  levibus  toffis , nativum  duxerat  arcum. 

Fons  fonat  à dextrâ,  tenui  perlucidus  undâ, 

Margine  gramineo  patulos  incindus  hiatus. 

Hic  Dea  fylvarum  venatu  feffa  folebat 

fable 
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FABLE  III. 

Diane  au  Bain . 

DANS  le  fein  même  de  la  félicité,  votre  petit-fils  fut  la 
première  caufe  de  vos  malheurs;  il  fut  changé  en  Cerf  & 
dévoré  par  fes  propres  Chiens.  Si  Ton  veut  fçavoir  la  caufe 
de  cette  tri  fie  aventure,  le  hafard , fit  toute  fa  faute;  l’erreur 
devoit-elle  le  rendre  criminel  ? Il  avoit  déjà  tué  plufieurs  bêtes 
fauvages  fur  le  MontCythéron  , &le  Soleil  étoit  au  milieu 
de  fa  courfe  , lorfqu’il  rappella  fes  Compagnons  qui  cou- 
roient  encore  au  travers  le  bois  : » Nos  filets  & nos  jave- 
» lots,  leur  dit-il,  font  teints  du  fang  d’un  grand  nombre 
» d’animaux  que  nous  avons  pris;  nous  devons  être  contens 
»•>  de  notre  ChalTe:  demain,  torique  FAurore  ramènera  1er 
jour,  nous  recommencerons  la  ChalTe  ; la  chaleur  exceffive 
» nous  invite  au  repos;  pliez  lestoiles,  Sc  ne  vous  fatiguez 
» pas  davantage.  « On  lui  obéit , & Ton  ne  fongea  qu’àfe 
repofer.  Près  de-là  étoit  la  Vallée  de  Gargaphie  : ce  lieu  om- 
bragé de  Pins  & de  Cyprès  étoit  confaeré  à Diane.  Dans  le 
fond  étoit  un  antre  fombre  & obfcur:  quoiqu’il  eût  été  for- 
mé par  la  feule  Nature,  on  Fauroit  pris  aifement  pourun 
ouvrage  de  l’Art.  L’on  y voyoitune  voûte  de  rocarlles&de 
pierres  ponces:  à la  droite  de  cette  arcade  couloir  avec  un 
doux  murmure  une  fontaine  d’eau  claire,  entre  deux  rives 
couvertes  d’herbe  & de  gazon.  La  Déeffe  des  Forêts , quand 
elle  étoit  fatiguée  Je  la  ChalTe,  venoit  ordinairement  fe  bai- 
gner dans  ce  charmant  ruiifeau.  Ce  jour-là,  îorfqu’elle y fut 
arrivée,  elle  donna  à cefie  des  Nymphes  qui  avoit  accou- 
tumé de  porter  fes  armes,  fon  arc  , fes  flèches  &foncar- 
Tome  /„  Ce 
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Virçineos  artus  liquido  perfur.dere  rcr^.^  ^ 

Quo  poftquam  fubüt  : Nympharum  traüidit  uni 
Armigeræ  jaculum,  pharetramque  arcu^ue  retentes. 
Altéra  depofitæ  fubjecit  brachia  pahæ.  _ 

Vincla  duæ  pedibus  denaunt  : nam  doftior  ims 
Ifmenis  Crocale,  fparfos  per  colla  capilkw 
Colligit  innodum;  quamvis  erat  îpfa  lolütis. 

Excipiunt  laticem  Nephéleque,  Hyaleque,  Rhanifque . 
Et  pfecas  , & Phiale  , funduntque  capacibus  urnis. 
Dumque  ibi  perluitur  folitâ  Titania  lympha  , 

Ecce  nepos  Cadmi,  dilata  parte  laborum  , 

Per  nemus  ignotum  non  certis  paflîbus  errans, 
Pervenit  in  lucum:  fie  ilium  fata  ferebant. 

Qui  fimul  intravit  rorantia  fontibus  antra. 

Sicut  erant  nudæ,  vifo,fua  peétôra  Nympr.æ 
PerculTere,  viro;  fubitifque  ùiulatibus  omne 
ïmplevere  nemus:  circumfufæque  Dianam. 

Corporibus  texere  fuis:  tamen  altior  illis 

Ipfa  Dea  eft,  colloque  tenus  fupereminet  omnes. 

Qui  color  infedtis  adverfi  Solis  ab  idtu 
Nubibus  elfe  folet , aut  purpureæ  Auroræ; 

Is  fuit  in  vuîtu  vifæ,  fine  vefte , Dianæ. 

Quæ,  quanquam  coœitum  turbâ  ftipata  fuarum. 

In  latus  obliquum  tamen  aftitit;  oraque  rétro 
Flexit:  &,  ut  veîlet  promptas  habuilfe  fagittas. 

Quas  habuit , fie  haufit  aquas  : vuîtumque  virilem 
Perfudit:  fpargenfque  comas  ultricibus  undis , 

Addidit  hæc  cladis  prænuncia  verba  futuræ: 

Nunc  tibi  me  pofito  vifam  velamine  narres. 

Si  poteris  narrare , licet  : nec  plura  minata. 
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quois:  une  autre  la  deshabilla.  11  y en  eut  deux  qui  lui  défi- 
rent fa  chaulTure.  Pendant  que  Crocalé,  fille  du  fleuve  If- 
mène,  qui  éroit  la  plus  adroite  de  toutes,  lui  attachoit  fes 
cheveux  qui  flottoient  fur  fonfein,  Nyphéle,  Hyale,  Rha- 
nis , Pfécas  & Phiale  puiioient  de  l'eau  dans  des  urnes  qu’elles 
répandoient  fur  la  Déefle.  Cependant  Actéon  qui,  après 
avoir  interrompu  fa  Chaffe  , fe  promenoir  dans  le  bois  fans 
tenir  de  route  certaine , fut  conduit  par  fon  mauvais  deftin 
dans  le  lieu  où  cette  Déefle  fe  baignoit  ; il  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  près  de  la  fontaine  , que  les  Nymphes  fe  voyant  expo- 
fées  nues  aux  regards  d’un  homme , frappent  leurs  poitrines  , 
rempliffent  la  forêt  de  cris,  & le  rangent  autour  de  Diane 
pour  la  cacher,  mais  la  Déefle  plus  grande  qu’elles,  les  paf- 
foit  encore  de  toute  la  tête.  Telle  qu’eft  la  couleur  des  nuées, 
lorlque  le  Soleil  leur  étant  oppofé  les  frappe  de  fes  rayons, 
ou  celle  de  la  naiffante  Aurore;  telle  fut  la  rongeur  qui  pa- 
rut alors  fur  le  viiage  de  Diane  , lorfqu’elle  fe  vit  en  l’état 
où  elle  étoit  , en  préfence  d’un  homme.  Quoique  Diane  fût 
entourée  de  fes  Nymphes  , elle  nelaifla  pas  de  détournerles 
yeux  & de  fe  cacher  le  viiage.  Au  défaut  de  fes  flèches , dont 
elle  auroit  bien  voulu  alors  pouvoir  fe  fervir , elle  prit  de 
l eau  avec  la  main  , & l'ayant  jettée  fur  la  tête  d’Actéon , elle 
prononça  ces  paroles,  qui  étoient  le  prefage  de  fon  mal- 
heur : Va  maintenant , fi  tu  le  peux , te  vanter  d' avoir  vu  Diane 
dans  le  bain.  Elle  n'en  dit  pas  davantage. 
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fabula  iv. 

Actœon  in  Cervum . 


D A T fparfo  capiti  vivacis  cornua  Cervi  ; 

Dat  fpatium  collo,  fummafque  cacummat  aures, 

Cum  pedibufque  manus , cum  longis  brachia  mutât 
Cruribus  : & velat  maculofo  vellere  corpus. 

Additus  & pavor  eft.  Fugit  Autoneius  héros , 

Et  fe  tam  celerem  curfu  miratur  in  ipio. 

Ut  vero  vultus  & cornua  vidit  in  undâ. 

Me  roiferum  ! didurus  erat  : vox  nulla  fecuta  eft. 
Ingemuit,  vox  ilia  fuit;  lacrymæque  per  ora 
Non  fua  fluxerunt  : mens  tantum  priftina  maufit. 

Quid  faciat?  repotatnc  domum  & regalia  teCia  * 

An  lateat  fyîvis  ? timor  hoc , pudor  impedit  iüud. 

Dum  dubitat , vidêre  Canes  : primnfque  Melampus 
Ichnobatefque  fagax  latratu  ligna  dederunt, 

Gnofius  Ichnobates,  Spartanâ  gente  Melampus. 

Inde  ruunt  alii  rapidâ  velocius  aurâ  , 

Pamphagus,  & Dorceus , & Oribafus  , Arcades  omnes, 
Nebrophonofque  valens,  & trux  cum  Lælape,  Theron, 
Et  pedibus  Pterelas,  & naribus  utiîis  Agre , 

Hylæufque  fero  nuper  percuftus  ab  apro  , 

Deque  Lupo  concepta  Nape , pecudefque  fecuta 
Pcemenis  , & natis  comitata  Harpyîa  duobus  , 

Et  fubftrida  gerens  Sicyonius  ilia  Ladon  ; 

Et  Dromas,  & Canace,  Stideque,  & Tigris,  & Alce, 
Et  niveis  Leucon,  & villis  Afbolus  atris, 

Prsvalidufque  Lacon,  & curfu  fortis  Aeüo , 

Et  Thons,  èc  Cyprio  velox  cum  fratre  Lycifca; 
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FABLE  IV. 

Actéon  métamorphofé  en  Cerf. 

D A N S le  même  moment  la  tête  de  ce  Prince  fe  couvre 
d’un  bois  de  Cerf;  fon  cou  & fes  oreilles  s’allongent  ; fes 
mains  fe  changent  en  pieds  ; fes  bras  deviennent  des  jambes 
longues  & menues  , & tout  fon  corps  eft  couvert  d’un  poil 
tacheté.  Une  fecrette  timidité  dont  fon  cœur  efl  faifi  , l'obli- 
geant de  prendre  la  fuite,  il  efl:  étonné  de  vo:r  qu’il  court 
avec  tant  de  vîtefle.  Dès  qu  il  eut  apperçu  fa  tête  dans  un 
ruifleau:  Ah,  malheureux  que  je  fuis i auroit-il  voulu  dire; 
mais  il  ne  trouva  point  de  paroles  pour  s’exprimer.  Au  dé- 
faut de  la  voix,  fes  foupirs  & fes  larmes  marquèrent  toute  fa 
douleur;  car  il  avoit  encore  confervé  toutefa  connoiffance. 
Que  fera-t-il  maintenant  ? Retourncra-t-il  dans  le  Palais  de 
fon  père,  ou  fe  tiendra  t il  caché  dans  le  fond  des  forêts  ? 
Il  demeure  partagé  entre  la  crainte  & la  honte.  Tandis  qu’il 
délibéroit , fes  Chiens  l’apperçurent.  Mélampe,  excellent 
Chien  de  Crête,  & Ichnobate,  qui  étoit  venu  de  Sparte, 
marquèrent  en  aboyant  qu’ils  étoient  fur  les  voies  ; les  autres 
les  fuivirent  avec  une  vîtefle  qui  égaloit  celle  du  vent  ; Pam- 
phague,  Dorcée , Oribafe  , tous  Chiens  d’Arcadie;  le  robufle 
Nébrophon;  Théron,  aufli  furieux  que  Lélaps;  le  léger  Pté- 
rélas;  Agré,  qui  avoit  le  nez  excellent;  Hylée,  qu’un  San- 
glier avoit  bleffé  depuis  peu;  Napé  , engendré  d’un  Loup; 
Poeménis,  qui  gardoitautrefoislestroupeaux;  Harpye  , avec 
fes  deux  petits;  Ladon  , excellent  baffet  de  Sycione;  Dro- 
mas,  Canacé,  Stiflé,  Tigris,  Alcé,Ie  blanc  Leucon  , le 
noir  Afbole;  Lacon  , le  plus  fort,  & Aëllo,  le  plus  vite  de 
toute  la  meute  ; Thoüs , Lycifcas , avecCyprius;  lenoir  Har- 
pale  , qui  avoit  une  marque  blanche  fur  le  front  ; Mélanée, 
Lachné  au  poil  hériffé  ; Labros  3c  Agriode } qui  venoient  d un 
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Et  nigraai  medio  frontem  diftinâus  ab  a!bo 
Harpalcs,  & Melaneus , hixfutaque  corpore  Lacune, 
Et  pâtre  Didæo , fed  matre  Laconide  nati , 

Labros  & Agriodos  , & acutæ  vocis  Hylactor  ; 
Quoique  referre  mora  eft.  Ea  turba  cupidine  prædæ 
Per  rupes , fcopulofque,  adituque  carentia  taxa, 
Quàque  eft  difficilis,  quàque  eft  via  nulla,  feruntur. 
I!le  fugit,  per  quae  fuerat  loca  fæpe  feeutus. 

Heu!  famulos  fugit  ille  fuos  ! Clamare  libebat , 
Aclaeon  ego  fum  : dominum  cognofcite  veftrum. 
Verba  animo  défunt.  Refonat  latratibus  apther. 

Prima  Melanchætes  in  tergo.  vuînera  fecit  ; 

Proxima  Theridamas  ; Orefitrophus  hæfit  in  armo» 
Tardius  exîerant,  fed  per  compendia  montis 
Anticipata  via  eft.  Dominum  retinentîbus  illis, 
Cætera  turba  coït , confertque  in  corpore  dentes, 
Jam  loca  vulneribus  défunt:  gémit  ille,  fonumque. 
Et  fi  non  hominis,  quem  non  tamen  edere  poflit 
Cervus  , habet  : mœftifque  replet  juga  nota  querelis 
Et  genibus  pronis  fupplex,  fimilifque  roganti. 
Circutnfert  tacîtos,  tanquam  fua  brachia,  vultus. 

At  comités  rapïdum  folîtis  hortatibus  agmen 
Ignari  inftigant , oculifque  Aciræona  quærunt , 

Et  velut  abfentem  certatim  Adtæona  clamant  : 

Ad  nomen  caput  ille  refert:  & abefle  queruntur, 
Nec  capere  oblatæ  fegne.m  fpeéiacula  prædæ. 

Vellet  abefle  quidem.  Sed  adeft,  velletque  videre  ». 
Non  etiam  fentîre  Canum  fera  fatia  fuorum. 
Undique  circumftant,  merfiique  în  corpore  roftris , 
Dilacerant  falfi  dominum  fub  imagine  Cervi. 

Nec  , nift  fmita  per  plurima  vulnera  vitâs 
Ira  pharetratæ  fertur  fatiata  Dianæ» 
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Chien  de  Crête  & d’une  Chienne  de  Laconie  ; Hyladcr  à la 
v oix  perçante , & tous  les  autres  qu  il  leroit  trop  long  de  nom- 
mer, tous  animes  du  défir  de  prendre  la  proie,  le  fuïvirent 
avec  ardeur  àtravers  les  montagnes  & les  rochers,  & dans  les 
Leux  mêmes  les  plus  inaccelïîbles,  & ou  xi  n’yavoit  nulle 
\ oie  marquée.  Le  malheureux  Adéon  fuit  dans  les  lieux  où  il 
oit  chalié  tant  defois.  Hélas!  il  fuit  fes gens;  il  auroït  bien 
voulu  leur  crier:  Je  fuis  Adéon , reconnoiflez  votre  Maître, 
mais  il  na  plus  1 ufage  de  la  parole  pour  fe  faire  entendre. 
Cependant  lair  retentit  de  tous  côtés  du  bruit  des  Chiens  qui 
aboyent.  Mélanchète  lui  donna  le  premier  coup  de  dent; 
Therxdamas  le  blefia  prefque  au  même  endroit  ,&  Oréfitro- 
phe  le  mordit  à l’épaule:  ces  trois  Chiens  étoient  partis  les 
derniers  ; mais  comme  ils  avoient  rufé , ils  l’avoient  coupé  à 
traders  la  montagne.  Dès  qu'ils  l’eurent  arrêté,  toute  la  meute 
fe  jetta  fur  lui,  & il  en  fut  fi  maltraité  qu’il  ne  reftoit  plus  fur 
tout  fon  corps  de  place  à de  nouvelles  blelfures.  Adéon  gé- 
mit, & fait  entendre  une  efjpèce  de  voix  moins  articulée , à 
la  vérité  , que  celle  d’un  Homme,  mais  plus  diftinde  cepen- 
dant que  celle  d’un  Cerf.  Les  montagnes  voifines , oùilavoit 
tant  de  fois  chafle  , retendirent  de  fes  cris  & de  fes  plaintes;  il 
tombe  fur  fes  genoux,  & comme  s’il  eût  voulu  demanderla 
vie  à fes  compagnons  , ne  pouvant  leur  tendre  les  bras  , illes 
regarde  trifiement.  Cependant  ils  animent  les  Chiens  contre 
leur  Maître  qu’ils  cherchent  en  vain,  & qu’ils apellent  com- 
me s’il  étoit  éloigné.  11  leve  la  tête  en  s’entendant  nommer. 
Cependant  ils  fe  plaignent  de  ce  qu’il  efi  abfent , & qu’il  nefe 
trouve  pas  à la  mort  du  Cerf.  Il  y efi: , malheureufementpour 
lui;  il  voudroit  bien  alîifier  aux  abois  , mais  il  ne  voudroit 
pas  y être  lui-même,  ni  fe  voir  ainfi  environné  de  fes  Chiens, 
qui  le  déchirentimpitoyablementfans  le  connoître,  La  colère 
ce  Diane  ne  fut  enfin  aifouvie  que  Iorfqu’il  eut  perdu  la  viepar 
une  infinité  de  blefiures. 
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FABULA  V. 

Jupiter  & Semele. 

J?  u M O R in  ambigu©  eft:  aîiis  violentior  aequo 
Vifa  Dea  eft:  alii  Iaudant,  dignamque  fevera 
Virginitate  vocant.  Pars  invenit  utraque  caufas. 

So!a  Jovis  conjux  non  tam  culpetne  prooetne 
Eloquitur  , quam  clade  domûs  ab  Agenore  dudhe 
Gaudet;  & à Tyriâ  coilectum  peliice  transfert 
In  generis  focios  odium.  Suoit  ecce  priori 
Caufa  recens  , gravidamque  dolet  de  fernine  magnî 
Elle  Jovis  Semelen.  Tum  linguam  ad  jurgia  folvit, 

Profeci  quid  enim  toties  per  jurgia  ? dixit. 

Ipfa  petenda  mihi  eft:  ipfam,  fi  maxima  Juno 
Rite  vocor,  perdam.  Si  me  gemmantïa  dextrâ 
Sceptra  tenere  decet,  fi  fum  Regina,  Jovifque 
Et  foror,  & conjux:  certe  foror.  At,  puto,  furto  eft 
Contenta,  de  thaîami  brevis  eft  injuria  noftrL 
Concipit:  id  deerat  manifeftaque  crimina  pleno 
Fert  utero:  & mater,  quod  vix  mibi  contigit  uni* 

De  Jove  vult  fieri:  tanta  eft  fiducia  formas  ! 

Fallat  eam  faxo.  Nec  fum  Saturnia,  fi  non 
Ab  Jove  merfa  fuo  Stygias  penetrarit  ad  undas. 

Surgit  ab  bis  tolio:  fulvâque  recondita  nube 
Limen  adit  Semeles  : nec  nubes  ante  removit, 

Quàm  .firrulavit  anum  , pofuitque  ad  tempora  canoSj 
Sulcayitque  cutem  rugis,  & curva  trementi 
Membra  tulit  greftu:  vocem  quoque  fecit  anilemt 
Ipfaque  fit  Beroë , Semeles  Epidauria  nutrix. 

F A B L $ 
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FABLE  V. 

Jupiter  & Sémelé. 

O N parla  beaucoup  de  cette  vengeance  : elle  parut  aux  uns 
trop  cruelle;  d autres  la  louèrent  Sc  la  trouvèrent  digne  d’une 
Déefîe  aufîi  charte  que  Diane.  Chacun  appuyoit  fon  fenti- 
ment  de  bonnes  raifons.  Junon,  fans  remettre  en  peine  ni 
d'approuver  ni  de  blâmer  cette  aftion  , fut  la  feule  quife 
réjouit  du  malheur  arrivé  à la  famille  de  Cadmus.  La  haine 
que-de  avoit  conçue  contre  Europe,  lui  faifoit  haïr  toute  fa 
poftérité.  Un  nouveau  fujet  de  jaloufîe  venoit  encore  d’aug- 
menter fon  défefpoir.  Elle  voyoit  avec  chagrin  que  Sémelé, 
Maîtreffe  de  Jupiter,  étoit  enceinte.  55  Pourquoi  me  plaindre 
» tant  de  fois,  dit-elle:  à quoi  m’ont  fervi  tous  mesempor- 
» temens?  C’eft  à ma  Rivale  qu’il  faut  m’en  prendre;  c’efl 
” elle  qui  doit  périr:  oui,  elle  périra,  fi  je  fuis  Reine,  la 
» Sœur  Sc  l’Epoufç  de  Jupiter;  du  moins  je  fuis  encore  fa 
» Sœur.  Mais  peut-être  que  cette  Belle  s’en  eft  tenue  à une 
55  fimple  galanterie , Sc  qu’elle  n’a  pas  deshonoré  mon  lit  : 
» Non  , elle  eft  enceinte,  il  ne  me  manquoit  plus  que  cet 
55  affront,  l’état  où  elle  eft  prouve  trop  fon  crime;  ôc  ce  qui 
55  jufqu’ici  ne  m’eft  arrivé  qu’une  fois,  elle  veut  donner  des 
=5  enfans  à Jupiter.  Puifque  c’eft  fa  beauté  quila  rend  vaine,  ce 
55  feront  ces  mêmes  charmes  qui  la  feront  périr.  Que  l’on  ne 
>5  me  regarde  plus  comme  la  Fille  de  Saturne,  fila  foudre 
to  de  fon  Amant  ne  la  précipite  dans  le  fond  du  Tartare.  ce 
Après  ce  difcours  , la  Déefîè  fe  îeve  de  deffus  fon  thrône , fe 
couvre  d’un  nuage  & defcend  au  Palais  de  Sémelé.  Avant  que 
de  fonir  du  nuage  qui  la  cachoit,  elle  prit  la  forme  d’une 
Tome  L D d 
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Ad  -®  '"1  ^ oronia:  mutai 

SS  d vo«m  lhalamos  lubiere  pudico, 
kTZc*  elfe  Jovem  Ms  eft:  det  p>gn»s  amena. 

Si  modo  verus  is  eft;  quaomfque  & qaalis  ab  -..a 
Junone  excipitnr , tantus  talifque  rogato 
Det  tibi  complexus:  fuaque  ante  infigoia  fumât. 
Talibus  ignaram  Juno  Cadmei  a s is 
Formatât:  rogat  ilia  Jovem  fine  nomme  munus. 

Cui  Deus,  elige,  ait:  nullam  patiere  repm.am. 
Quoque  magis  credas,  Stygii  quoque  confcta  fonte 
Numina  torrentis  = timor  &Dens  tlle  Deorum  eft.  . 
t«a  malo,  nimiumque  petens,  pentoraque  amantts 
Obfequio  Semele:  Qualem  Saturma , dixit,^ 

Te  folet  ampledi,  Veneris  cum  fcedus  imtis» 

Da  mihi  te  talem.  Voîuit  Deus  ora  loquentia 
Opprimere , exierat  jam  vox  prupcrata  fub  auras. 
Ingemuit  : neque  enim  non  hxc  optaffe , nec  nie 
Non  juraffe  poteft.  Ergo  mœftiffimus  altqm 
Ætbera  confcendlt,  nutuque  fequentia  traxit 
Nubiîa  : quîs  nimbos , immixtaque  fdgura-  ventis 
Addidit,  & tonitrus,  & inevitabile  lui  me  ru 
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vieille  femme;  elle  couvrit  fa  tête  de  cheveux  bla'ncs  , ren- 
dit fa  peau  toute  ridée , marcha  d’un  pas  chancelant , & em- 
prunta une  voix  calfée:  on  l’auroit  prife  en  cet  état  pour 
Béroé,  Nourrice  de  Sémelé.  Après  avoir  entretenu  long- 
temps cette  Princeffe  de  chofes  indifférentes , elle  fit  adroi- 
tement tomber  la  converfation  fur  Jupiter  : » Plût  au  Ciel  , 
sa  dit-elle , que  ce  foit  Jupiter  lui-même  qui  vous  aime  ! Mais 
53  je  crains  tout  pour  vous  : combien  de  jeunes  perfonnes  ont 
=o  été  trompées  par  defimples  Mortels  , qui  avoient  emprun- 
ta té  le  nom  de  quelque  Dieu  ! S’il  efl  vrai  que  Jupiter  foie 
33  votre  Amant,  qu’il  vous  en  donne  des  marques  certaines  : 
33  qu’il  le  baffe  connoître , qu’il  vienne  vous  voir  avec  la  même 
33  majeflé  qui  l’accompagne  lorfqu’il  s’approche  de  Junon: 
33  qu’il  prenne,  pour  vous  raffiner,  tout  l’appareil  de  fa  gran- 
33  deur.  «*  La  fille  deCadmusperfuadêeparcedifcours,  dont 
elle  nepénétroit  pas  la  malignité  , demanda  à Jupiter  une  grâ- 
ce, fans  la  lui  fpécifîer.  « Vouspouvez  demander,  lui  dit  ce 
33  Dieu,  tout  ce  que  vous  voudrez,  vous  ne  ferez  point  refit  - 
33  fée,  & afin  que  vous  n’en  doutiez  pas,  j’en  jure  par  le  Styx, 
33  ce  Dieu  fi  redoutable  aux  autres  Dieux,  dont  il  efl  le  fou- 
33  verain.  « Sémelé  , au  comble  de  fa  joie,  ne  fçavoitpas  com- 
bien fa  demande  lui  feroit  fatale.  33  Quand  vous  viendrez  me 
33  voir , lui  dit-elle , paroiffez  avec  toute  la  majeflé  dont  vous 
3o  êtes  revêtu,  lorfqu’en  qualité  d’époux  vous  approchez  de 
33  Junon.  « Jupiter  voulut  lui  fermer  la  bouche  pour  I’empê- 
cher  d’achever  fa  demande;  mais  il  n’en  droit  plus  temps. 
Tout  puiffant  qu’efl  Jupiter  , il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
faire  que  Sémelé  n’eût  point  fouhaité  cette  faveur,  ou  qu’il 
n’eût  point  juré  de  lui  accorder  tout  ce  qu’elle  lui  deman- 
deroit.  Enfin,  accablé  de  douleur  & de  trîflefië  , & pouffant 
un  profond  fouprr,  il  remonta  au  Ciel,  où  il  rafïemblales 
nuages,  la  pluie,  le  tonnerre , les  éclairs  & fafoudre  dont  les 
coups  font  toujours  affurés.  D d ij 
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FABULA  VI. 

Bacchus  nafcitur, 

QUA  tamen  ufque  poteft  vires  fîbi  demere  tentât: 
Nec,  quo  centimanum  dejecerat  igné  Typhcea, 

Nunc  armatur  eo,  nimium  feritatis  in  iilo  eft. 

Eft  aliud  levius  fulmen  ; çui  dextra  Cyclopum 
Ssevitise,  flammæque  minus,  minus  addidit  iræ. 

Tela  fecunda  vocant  fuperi:  capit  ilia,  domumque 
Intrat  Agenoream.  Corpus  mortale  tumultus 
Non  tulit  xthereos,  donifque  jugaiibus  arfît. 
Imperfecïus  adhuc  infans  genitricis  ab  alvo 
Eripitur,  patrioque  tencr  (fî  credere  dignum  eft) 
Infuitur  femori,  maternaque  tempora  complet. 

Furtim  iilum  primis  Ino  matertera  cunis 
Educat  : inde  datum  Nymphæ  Nifeides  antris 
Occuluere  fuis,  laftifque  alimenta  dedere. 

Dumque  ea  per  terras  fatali  lege  geruntur , 

Tutaque  bis  geniti  funt  incunabuîa  Bacchi; 

Forte  Jovem  memorant  diffufum  Neftare , curas 
Sepofuifte  graves,  vacuâque  agitaffe  remilTos 
Cum  Junone  jocos  ; &,  Major  veftra  profeâo  eft, 
Quam  qux  contingit  maribus , dixiffe , voluptas. 

Ilia  negat.  Placuit,  qnæ  fît  fententia  docli, 

Quxrere , Tirefîæ.  \ enus  huic.  erat  utraque  nota. 
Nam  duo  magaorum  viridi  coeuntia  fylvâ 
Corpora  ferpentum  baculi  viola verat  ictu , 

D^que  viro  factus,  mirabile  ! fœmina,  feptem 
Egerat  Autumnos.  Octavo  rurfus  eofdem 
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FABLE  VI. 

Naijjance  de  Bacchus. 

Jupiter  tâcha , autant  qu’il  put,  de  diminuer  la  force  de 
cette  redoutable  foudre  : il  n’eut  garde  de  prendre  celle  dont 
il  avoir  foudroyé  Typhée;  elle  luiparut  trop  terrible  : il  en 
eft  d’une  autre  efpèce,  auxquelles  les  Cyclopes  qui  les  for- 
gent donnent  moins  d’ardeur,  moins  de  feu  , moins  de  viva- 
cité : ce  font  celles  que  les  Dieux  nomment  Foudres  de  la  fé- 
condé efpèce.  11  en  prit  une  de  celles-ci , & defcendit  avec  tou- 
te fa  majefté  dans  le  Palais  de  Sémelé.  Une  fimple  Mortelle 
pouvoit-elle  réfïfler  à tout  cet  éclat?  Auffi  Sémelé  fut-elle 
réduite  en  cendres.  Jupiter  eut  cependant  le  temps  de  retirer 
l’enfant  dont  elle  étoit  enceinte  ; & , fi  on  doit  le  croire  , il 
l’enferma  dans  fa  cuifïe,  pour  l’y  laiffer le  temps  qu’il  auroit 
dû  être  dans  le  fein  Je  fa  mère.  Lorfque  cet  enfant  fut  né, 
pour  la  fécondé  fois,  Ino  fa  tante  l’éleva  en  fecret;  puis  elle 
le  donna  aux  Nymphes  de  Nifa,  qui  le  cachèrent  dansleur 
antre , & prirent  foin  defon  éducation.  Pendant  que  les  affai- 
res de  la  terre  étoient  ainfi  ménagéespar  cette  fatale  Defti- 
née  qui  en  réglé  tous  les  événemens , & que  les  jours  du 
jeune  Bacchus  étoient  en  sûreté:  on  raconte  que  Jupiter 
ayant  un  jour  noyé  dansle  Ne&ar  les  foins  qui  l’occupoient, 
Sc  que  Junon  étant  auffi  de  bonne  humeur,  il  lia  avec  elle 
une  converfation  badine  & agréable.  =>  Oui,  lui  dit-il , je  fou- 
» tiens  que  les  femmes  ont  plus  de  plaifir  que  les  hommes 
» dans  le  commerce  de  l’amour.  « Junon  lui  répondit,  qu’elle 
n’étoit  point  de  fon  fentiment;  il  fallut  prendre  un  Juge,  & 
ils  convinrent  de  s’en  rapporter  à Tiréhas  qui  avoitgoûté  les 
plaifirs  de  l’amour  fous  les  deux  fexes;  car  ayant  un  jour  trou- 
vé dans  un  bois  deux  Serpens  accouplés,  (Scies  ayantfrappés 
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Yldit;  &,  eft  veftrs  fi  tanta  potentia  plagæ, 

Dixit,  ut  autoris  fortem  in  contraria  mutet , 

Nunc  quoque  vos  feriam  : percuffis  anguibus  ifdem^ 
Forma  prior  redit,  genitivaque  rurfus  imago. 

Arbiter  hic  igitur  fumptus  de  lite  jocosâ 
Dicta  Jovis  fîrmat.  Gravius  oaturnia  jufto, 

Nec  pro  materiâ,  fertur  doïuiffe:  fuique 
Judicis.æternâ  damnavit  lumina  nodle. 

At  Pater  omnipotens,  neque  enim  licet  irrita  cuiquafflt 
Fafta  Dei  feciffe  Deo , pro  lumine  adempto 
Scire  futura  dédit;  pœnamque  levavit  honore. 

Ille  per  Aonias  , famâ  celeberrimus  , urbes 
Irreprehenfa  dabat  populo  refponfa  petenti. 

Prima  fide  vocifque  ratæ  tentamina  fumpfit 
Cærula  Liriope  : quam  quondam  flumine  curvo 
Tmplicuit,  claufæque  luis  Cephifus  in  undis 
Vim  tulit.  Enixa  eft  utero  putok  orrima  plcno 
Infantem,  Nymphis  jam  nunc  qui  poftet  aman  , 
NarcilTumque  vocat.  De  quo  confultus , an  effet 
Tempora  maturæ  vifurus  longa  feneâm, 

Fatidicus  vates,  fi  fe  non  noverit,  inquit. 

Vana  diu  vifa  eft  vox  auguris:  exitus  illam, 

Refque  probat , letique  genus , novitafque  frirons. 
Jamque  ter  ad  quinos  unum  Cephifius  annos 
Addiderat:  poteratque  puer,  juvenifque  vider!» 

Mufti  ilium  juvenes,  multæ  cupiere  puellæ; 

Sed  fuit  in  tenera  tam  dura  fuperbia  forma  ? 

Kulli  ilium  juvenes  nullæ  tetigere  puellæ. 
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avec  fon  bâton  , chofe  admirable!  il  fut  fur  le  champ  méta- 
morphofé  en  femme.  Ayant  trouvé , au  bout  de  fept  ans , les 
deux  mêmes  Serpens  : » Il  faut  que  j’éprouve , leur  dit-il , fi 
« les  bleiïures  qu’on  vous  fait  ont  le  pouvoir  défaire  changer 
» de  fexe.  Il  les  toucha  encore  de  fon  bâton , & reprit  1a 
première  figure.  Telle  eft  l’hiftoire  de  ce  Tiréfias,  qui  fut  pris 
pour  Juge  dans  une  affaire  auffi  peu  fécieufe:  il  fut  de  1 avisée 
Jupiter.  Junon  piquée  de  cette  décifion  , au-delà  de  ce  qu  on 
peut  dire , & de  ce  que  la  chofe  méritoit , punit  fon  Juge  , en 
le  privant  de  l’ufage  des  yeux;  mais  Jupiter,  pour  le  dédom- 
mager de  cette  perte,  ( car  un  Dieu  ne  peut  détruire  1 ouvrage 
d’un  autre  Dieu,  ) lui  donnalepouvoir  de  pénétrer  dans  l’ave- 
nir, réparant  ainfi , par  cet  avantage , le  mal  que  Junon  lui 
avoit  fait.  Tiréfias  s’étoit  déjà  rendu  célèbre  dans  toute  la 
Eéotie  par  les  Oracles  qu’il  rendoit  aux  Peuples  qui  venoient 
le  confulter.  La  belle  Liriope  fut  la  première  qui  éprouva  la 
certitude  de  fes  répo'nfes.  Le  fieuveCcplufc  , qui  en  avoir  été 
amoureux  , l’ayant  enfermé  un  jour  dans  une  efpèce  de  laby- 
rinthe que  forment  fes  eaux,  lui  fit  violence,  & la  rendit 
mère  d’un  fils  qui  étoit  fi  beau,  qu’il  devint  même,  dès  fa 
plus  tendre  enfance  , l’objet  de  l’amour  de  toutes  les  Nym- 
phes qui  le  virent.  Il  fut  nommé  NarcîJJe.  Sa  mère  étant  allée 
confulter  Tiréfias  fur  la  deftinée  de  cet  enfant , lui  demanda 
s’il  parviendroit  à une  longue  vieilleffe;  & elle  apprit  qu  il 
vivroit  fort  long-temps  , s’il  ne  fe  voyoit  pas  lui-même.  Cette 
réponfe  parut  frivole  , & on  la  cruttelle  pendant  long-temps  , 
mais  enfin  l’événement , la  manière  dont  Narciffe  perdit  la  vie, 
& la  {insularité  de  fa  pafïion  , n’en  firent  que  trop  conncî- 
tre  la  vérité.  Narciffe  avoit  déjà  atteint  l'âge  de  feize  ans:  a la 
beauté  d’un  enfant , il  joignoit  les  grâces  d’un  jeune  homme, 
& l’on  ne  pouvoit  le  voir  fans  l’aimer  ; mais  fa  beaute  le  rendoit 
fi  fier , & lui  infpiroit  tant  d’orgueil , qu’il  méprifoit  également 
& les  Nymphes  & les  jeunes  gens  qui  cherchoient  a lui  plaire. 
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FABULA  VII, 

Echo  in  Vocem , 


A S P I C I T hune  trepidos  agîtantem  in  retîa  cervos  , 
Vocalis  Nymphe:  qux  nec  reîicere  loquenti,. 

Nec  prior  ipfa  loqui  didicit,  refonabilis  Echo. 

Corpus  adhuc  Echo  , non  vox  erat  ; & tamen  ufum 
Garrula  non  alium , quam  nunc  habet,  oris  habebatj 
Reddere  de  multis  ut  verba  novilîîma  poflet. 

Fecerat  hoc  Juno  : quia,  cum  deprendere  pofïèt 
Sub  Jove  fæpe  fuo  Nymphas  in  monte  jacentes. 

Ilia  Deam  longo  prudens  fermone  tenebat, 

Dum  fugerent  Nymphæ.  Poftquam  Saturnia  fenfît  ; 
Hujus,  ait,  lingua: , quâ  fum  delufa , poteftas 
Parva  tibi  dabitur,  vocifque  breviffimus  ufus. 

Reque  minas  firmat  : tamen  hæc  in  fine  loquendi 
Ingeminat  voces,  auditaque  verba  reportât. 

Ergo  ubi  Narciflum  per  dévia  rura  vagantem 
Vidit , & incaîuit , fequitur  veftigia  furtim. 

Quoque  magis  fequitur,  flammâ  propiore  calefcit 
Non  aliter , quam  cum  fummis  circumlita  tædis 
Admotas  rapiunt  vivacia  fiilfura  flammas. 

O quoties  voluit  blandis  accedere  diftis  , 
xll  molles  adhibere  preces  ! natura  répugnât. 

Nec  finit  incipiat:  fed,  quod  finit,  ilia,  parata  e$ 
Exfpecrrre  fonos,  ad  quos  fua  verba  remittat. 

Forte  puer  comitum  fedudtus  ab  agmine  fido 
Dixerat,  ecquis  adeft?  &,  adeft,  refponderat  Echo: 

IiL  ftupet , atque  aciem  partes  dimifit  in  omnes. 


FABLE 
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FABLE  VII. 

Écho  changée  en  Voix, 

Cette  Nymphe,  qui  aime  tant  à parler,  Sc  qui  ne 
içauroit  jamais  parler  la  première , ni  fe  taire  quand  les  autres 
parlent.  Echo  l’apperçut  un  jour  à la  chaffe.  Semblable  aux 
autres  Nymphes,  elle  n’étoit  pas  une  fimple  voix,  comme 
elle  lefl  aujourdhui;  elle  étoit  cependant  dès-lors  égale- 
ment caufeufe , & avoir  le  défaut  de  ne  répéter  que  les  der- 
nières paroles  qu’elle  entendoit.  C’étoit  ainfi  que  Junon 
Pavoit  punie.  Lorfque  cette  Déeffe  cherchoit  à furprendre 
Jupiter  avec  quelqu’une  de  fesMaîtrefles,  Echo  Pamufoit  à 
aeilein  par  de  longs  difeours,  afin  de  leur  donner  le  temps  de 
s évader.  Junon  s'étant  apperçue  de  cet  artifice:  « J axerai 
« enforte,  lui  dit-elle,  que  cette  langue  , dont  vous  abufez 
=5  pour  me  tromper , vous  fera  d’un  très-petit  ufage.  « L’effet 
fuivit  de prèsla  menace , &Echo  depuis  ce  temps-là  ne  répété 
plus  que  les  dernières  paroles  qu’elle  entend.  Ayant  rencontré 
un  jourNarcifièàla  chaffe , elle  en  devint  éperduementamou- 
reufe  , & fe  mit  à le  fuivre  , fans  cependant  fe  Iaiffer  voir.  Tel 
que  le  foufre  qui  s’enflamme  à Papproche  d’une  torche  allu- 
mée, fon  cœur  s’embrafe  à mefure  qu’elle  fuit  les  pas  de  fon 
Amant.  Combien  de  fois  forma-t-elle  la  réfolution  de  lui 
découvrir  fon  amour,  & d’employer  les  larmes  & les  paroles 
les  plus  touchantes  pour  le  rendre  fenfible!  Maislafituation 
où  la  colère  de  Junon  Pa  mife  ne  lui  permet  pas  de  com- 
mencer : tout  ce  qu’elle  peut  faire , c’eft  de  lui  répondre  , s’il 
commence  lui-même.  Narcifle  s’étant  égaré,  & ne  voyant 
aucun  de  fes  gens  3 fe  mit  à crier  ; Y a-t-il  quelqu’un  près  de 
Tome  I.  Ee 
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Voce,  veni , mognâ  clamat:  vocat  ilia  vocaoîem. 
Refpicit;  &,  rurfus  nullo  véniente,  qm«,  laquit, 

Me  fugis?  &,  totidem,  quot  dixit,  verca  recepit. 
Perftat  j & alternæ  deceptus  imagine  vocis; 

Hue  coeamus,  ait:  nullique  libentius  unquam 
Refponfura  fono,  coeamus,  rettulit  Echo: 

Et  verbis  favet  ipfa  fuis:  egreffaque  fylvi 
Ibat,  ut  injiceret  fperato  brachia  coilo. 

Ille  fugit  j fugienfque  manus  co m plexi dus  au fert  , 
Ante,  ait,  emoriar,  quam  fit  tibi  copia  noftri. 
Rettuîit  ilia  nihil , nifi , fit  tibi  copia  noftri. 

Spreta  latet  fylvis,  pudibundaque  frondibus  ora 
Protegit  ; & folis  ex  illo  vivit  in  antris. 

Sed  tamen  hæret  amor,  crefcitque  dolore  repulfæ. 
Atténuant  vigiles  corpus  miferabile  curæ. 


Adducitque  cutem  macies,  & in  aëra  fuccus 
Corgoris  omnis  abit  : vox  tantum  atque  offa  fuperfunt. 
Yox  manet:  offa  ferunt  lapidis  traxiffe  figurais. 

Inde  latet  fylvis,  nuîloque  in  monte  videtur  : 


Omnibus  auditur:  fonus  eft  qui  vivit  in  ilia. 

Sic  hanc , fie  alias , undis  aut  montibus  ortas , 
Luferat  hic  Nymphas,  fie  cœtus  ante  viriles. 

Inde  manus  aliquis  defpeâus  ad  æthera  toüens. 

Sic  amet  ipfe  , licet , fie  non  potiatur  amato , 
Dixerat.  Affenfit  precibus  Rhamnufia  juftis. 

Fons  erat  illimis,  nitidis  argenteus  undis, 

Quem  neque  Paftores,  neque  paftæ  monte  capellae 
Contigerant,  aliudve  pecus:  quem  nuila  volucris , 
Nec  fera  turbarat,  nec  lapfus  ab  arbore  ramus. 
Gramen  erat  circa,  qnod  proximus  humor  alebat, 
Sylvaque  , foie  lacum  paffura  tepefeere  nullo» 
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moi ? Echo  répondit,  moi.  Cette  voix  l’étonne;  il  jette  les 
yeux  de  tous  côtés  fans  rien  appercevoir  : Approchez  donc, 
dit-il  d’un  ton  élevé.  Echo  répété  les  mêmes  paroles, 
chez^  donc.  Il  regarde  encore  avec  plus  d’attention  , & comme 
perfonne  ne  venoit:  Pourquoi  me  fuyez-vous  donc , dit’il  ? 
me  fuye^-vous  donc,  lui  répondit  Echo.  Comme  cette  voix 
continuoit  à l’entretenir  dans  la  même  erreur:  Joignons- 
nous,  dit-il.  Echo  qui  ne  pouvoir  répondre  à rien  déplus 
touchant  pour  elle,  dit , joignons-nons.  Sur  cela  ellefe  mit  à 
le  fuivre  hors  du  bois  dont  il  étoitforti,  efpérant  enfin  de  fe 
jetter  à fon  cou.  NarcifTe  cherchant  à fe  débarraffer  d’elle: 
Ne  croyez  pas,  lui  dit-il , que  je  vous  aime.  La  Nymphe  ré- 
péta ces  derniers  mots  ,je  vous  aime.  Honteufe  & confufe  des 
refus  de  fon  Amant , Echo  fe  retira  dans  le  fond  desbois,  Sc 
aile  fe  cacher  dans  les  lieux  les  plus  épais.  Depuis  ce  temps- 
là,  elle  n’habite  plus  que  les  antres  & les  rochers.  La,  con- 
fumée  par  le  feu  de  fon  amour,  & dévorée  par  le  chagrin 
que  les  refus  de  NarcifTe  lui  avoientcaufé , elle  tomba  dans 
une  langueur  mortelle , & devint  fi  maigre  & fi  défaite  , qu’il 
ne  lui  refta  que  les  os  & la  voix:  fes  os  même  furent  chan- 
gés en  rochers  , & elle  n’a  plus  que  cette  voix  qu’on  entend 
dans  le  fond  des  forêts  & des  cavernes  où  elle  fe  tient  cachée. 
Toutes  les  autres  Nymphes  , qui  avoient  voulu  plaire  à Nar- 
cifTe, avoient  effuyé  les  mêmes  mépris  que  la  belle  Echo. 
« PuilTe-t-il , lui  dit  un  jour  une  aimable  perfonne  qui  ne  pou- 
voir plus  fupporter  fes  dédains,  » puifTe-t-il  lui-même  éprou- 
» ver  toutes  les  rigueurs  de  l’amour,  & ne  pofléder  jamais 
» l’objet  de  fa  tendreffe!  « La  DéefTe  Néméfis  écouta  une 
prière  fi  jufie,  & l’exauça.  Dans  une  vallée  charmante  étoit 
une  fontaine  dont  l’eau  extrêmement  claire  n’avoit  jamais  été 
troublée  ni  par  les  Bergers,  ni  par  lestroupeaux:  environnée 
d’un  gazon  toujours  verd,  l’ombre  des  arbres  la  dcfendoit  con- 
tre l’ardeur  du  Soleil.  E e ij 
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FABULA  VIII. 


Narcijjus  in  Ilorem. 

flIC  puer,  & ftudio  venàndi  laiïus  ScæCta, 

Procubuit,  faciemque  loci , fontemque  fecutus. 

Dumque  fiîim  fedare  cupit,  fitis  altéra  crevit, 

Dumque  bibit,  vifæ  correptus  imagine  formæ. 

Rem  fine  corpore  amat:  corpus  putat  efle,  quod  umbra  eft. 
Ac  ftupet  ipfe  fibi , vultuque  immotus  eodem 
Hæret,  ut  è Pario  formatum  marmore  fignum. 

Speftat  humi  pofitus  geminum , fua  lumina,  fvdus. 

Et  dignos  Baccho , dignos  & Apolline  crines , 

Impubefque  gênas , & eburnea  colla , decufque 
Oris,  & in  niveo  mixtum  candore  ruborem. 

Cundaque  miratur,  quibus  eft  mirabilis;  ipfe 
Se  cupit  imprudens , &,  qui  probat,  ipfe  probatur. 

Dumque  petit,  petitur  : pariterque  accendit,  & ardet, 

Irrita  xallaci  quoties  dédit  ofcula  fonti  ! 

In  médias  quoties,  vifum  captantia  colîum. 

Brachia  merfit  aquas,  nec  fe  deprendit  in  iliis! 

Quia  videat,  nefcit;  led,  quod  videt,  uritur  illo , 

Atque  ocuîos  idem , qui  decipit , incitât  error.  * 

Credule , quid  fruftra  fimulacra  fugacia  captas  ? 

Quid  petis  eit  nufquam.  Quod  amas , avertere , perdes. 

Ifta  repercufiæ , quam  cerms , imaginis  umbra  eft. 

Rxl  habet  ifta  fui  3 tecumque  venitque , manetque. 
i ecum  dilcedet , fi  tu  difcedere  poflls. 

Non  ilïlum  Cereris , non  ilium  cura  quietis 
Abftrahere  inde  poîeft:  fed  opacâ  fuftjs  in  herbâ 
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FABLE  VIII. 

Narcijjfc  changé  en  Fleur. 

I N V I T É par  la  beauté  d’un  lieu  G charmant , Nafcifle 
que  la  chatte  & la  chaleur  avoient  extrêmement  fatigué , vint 
un  jour  s’y  repofer.  Comme  il  vouloir  y éteindre  fa  foif,  il 
fut  attaqué  tout  d’un  coup  d’une  autre  efpèce  de  foif  bien 
plus  dangerenfe.  Narcifie  frappé  de  fon  image  , qu'il  vit  dans 
le  fond  de  l’eau,  en  fut  enchanté  & en  devint  amoureux.  In- 
fenfé , il  s’imagine  que  l’objet  de  fa  pattïon  eft  quelque  chola 
de  réel;  & ce  n’eft  qu’une  vaine  repréfentation  de  lui-même. 

II  s’admire  & demeure  attaché  fur  cette  image.  Panché  fur 
cette  fontaine  , il  regarde  fes  yeux  , qui  paroifîent  brilîans 
comme  deux  Aftres  ; fes  cheveux , autti  beaux  que  ceux  de 
Bacchus  & d’Apollon  ; fes  joues , où  étoit  peinte  toute  la 
fleur  de  la  jeunette;  fon  cou  plus  blanc  quel  yvoire ; fa  bou- 
che & fon  teint,  où  les  lys  fe  confondoient  avec  lesrofes  : 
il  admire  enfin  tout  ce  qui  eft  admirable  en  lui.  Amant,  il  eft 
lui-même  l’objet  aimé  ; c’eft  lui-même  qu  il  loue  , & qu  il 
délire  de  pofleder,  & il  eft  confirmé  d’un  feu  qu’il  allume. 
Ah  ! combien  de  vains  & d’inutiles  baifers  donna-t-il  à l’eau 
de  cette  féduifante  fontaine!  combien  de  fois  s’y  plongea- 
t-il  les  bras  pour  fe  jetter  à fon  cou,  qu’il  ne  retrouve  plus 
lorfqu’il  croit  l’embrafler  ! Infortuné,  il  ne  connoît  point 
l’objet  charmant  qu’il  contemple , & cependant  il  l’aime  avec 
une  paflion  extrême  , & chérit  l’erreur  qui  Penchante.  Infen- 
fé,  pourquoi  courez-vous  après  urr  vain  fantôme  qui  vous 
fuit?  Votre  paftion  eft  une  chimère.  Eloignez-vous  de  cette 
fatale  fontaine,  & cette  image  que  vous  regardez  avec  tant 
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Specrat  inexpîeto  mendacem  lumine  formam, 

Perque  oculos  périt  ille  fiios  : paulumque  leyatus3 
Ad  circumftantes  tendens  lua  brachia  fyrvas , 

Ecquis,  Io  fylvæ,  crudelius , inquit , amavit? 

Scitis  enim,  & multis  Iatebra  opportuna  fuiftis. 
Ecquem , cum  veftræ  tôt  agantur  fæcula  vitæ. 

Qui  fie  tabuerit , longo  meminiftis  in  ævo  ? 

Et  placet , & video;  fed  quod  videoque,  pîacetque. 
Non  tamen  invenio.  Tantus  tenet  error  amantem! 
Quoque  magis  doleam  : non  nos  mare  feparat  ingens 
Nec  via,  nec  montes,  nec  claufis  mœnia  portis: 
Exiguâ  prohibemur  aquâ.  Cupit  ipfe  teneri  : 

Nam  quoties  liquidis  norreximus  ofcula  lymphis. 

Hic  toties  ad  me  refupino  nititur  ore. 


Pofie  putes  tangi:  minimum  eft,  quod  amantibus  obfiat, 
Quifquis  es,  hue  exi:  quid  me,  puer  unice , fallis  ? 
Quove  petitus  abis  ? certe  nec  forma,  nec  ætas 
Ek  mea,  quam  fugias,  & amarunt  me  quoque  Nymphæ, 
Spem  mihi  nefeio  quam  vultu  promittis  amico; 

Cumque  ego  porrexi  tibi  brachia,  porrigis  ultro; 

Cum  rifî,  arrides:  lacrymas  quoque  fæpe  notavi, 
hle  lacrymante,  tuas:  nutu  quoque  figna  remittis  ; 

Et , quantum  motu  formofi  fufpicor  oris  , 

\^erba  refers,  aures  non  pervenientia  noftras. 
ifte  ego  fum , fenfi  : nec  me  mea  fallit  imago. 

Lroramore  mei,  flammas  moveoque,  feroque. 

..aciam  . roger,  an  ne  rogem?  quid  deinde  negabo? 
Quod  cupio,  mecum  eft:  inopem  me  copia  fecit. 

utmam  à noftro  fecedere  corpore  poffem! 

Votum  in  amante  novum.  Vellem,  quod  amamus,  abeffet, 
Jamque  dolor  vires  adimit:  nectempora  vit* 

Sa  meæ  fuPçrant>  primoque  extinguor  io  sevo. 
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de  complaifance  difparoîtra;  ce  que  vous  voyez  eft  une  on-, 
bre  qui  n’a  rien  de  réel,  qui  paroît lorfque  vous  vous  pré- 
fer.tez,  Sc  qui  ne  feroitpîus,  fi  vous  pouviez  vous  éloigner 
de  cette  fontaine.  Mais  rien  ne  peut  Pen  arracher , ni  le  foin 
oe  prendre  quelque  nourriture  , ni  les  charmes  du  fommeil  : 
couché  fur  I herbe , il  voit  fans  fe  lafîer  cette  trompeufe  beau- 
té qui  l’a  féduit , & il  ternit  l’éclat  de  fes  yeux , à force  de  les 
contempler;  feulement  il  fe  leve  quelquefois  pour  un  mo- 
ment, & les  bras  étendus,  il  parle  ainfi  aux  arbres  d’alen- 
tour : » Vous  qui  avez  été  tant  de  fois  témoins  des  ardeurs  les 
« plus  vives,  & qui  avez  fi  fou  vent  fervi  d’afyle  aux  Amans  , 
*>  en  avez-vous  vu  d’auffi  malheureux  que  moi,  & l’Amour 
!3  en  traita-t-il  jamais  quelqu’un  avec  autant  de  cruauté?  Vous 


» avez  vu  plufieurs  fiécles  s’écouler;  mais  vous  n’avez  jamais 
” vu  d Amant  foufirir  des  peines  plus  rudes.  L’objet  de  ma 
» tendreffe  me  charme;  je  le  vois,  & cependant  je  ne  puis 
» point  le  trouver , tant  eft  grande  l’erreur  qui  me  féduit.  Ce 
« qui  met  le  comble  à ma  douleur,  c’eft  que  fansêtre  féparé 
« par  de  vaftes  mers,  par  des  chemins  inacceffibles,  ou  par  des 
5/  montagnes , ou  par  des  forêts , l’eau  d’une  fontaine  , qui 
« feule  m’éloigne  de  lui,  s’oppofe  à mon  bonheur;  &ce  qui 
“ me  jette  dans  le  dernier  défefpoir,  c’efi:  qu’il  me  paroît  que 
« celui  que  j’aime  répond  à mapaflion.  En  effet,  toutes  les 
33  fois  que  j’ai  approché  ma  bouche  de  cette  fontaine , il  s’efl 
>3  avancé  pourmebaifer;  mais,  hélas!  lesmoindresobftaeles 
» font  funeftes  aux  Amans  ? Qui  que  vous  foyez,  fortez  du 
33  fond  de  l’eau  , puifque  vous  êtes  tendrement  aimé  ? Pour- 
» quoi  vous  jouez-vous  ainfi  de  moi,  en  vous  éloignant lorf- 
“ que  je  m’approche  de  vous  ? Ma  jeuneffe  & ma  beauté  ne 
» doivent  pas  vous  engager  à me  fuir.  J’ai  infpiré  de  la  ten- 
33  dreffe  à un  grand  nombre  de  belles  Nymphes.  Mais  il  y a de 
33  l’ingratitude  à me  plaindre  ; l’air  gracieux  dont  vous  me  re- 
gardez  me  donne  de  l’efpérance , & je  vois  que  lorfque  je 
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Nec  mihi  mors  gravis  eft,  pofituro  morte  dolores. 
Hic,  qui  diligitur,  veliem  diuturnior  effet; 

Nunc  duo  concordes  animâ  moriemur  in  unâ. 

DLxit,  & ad  faciem  rediit  male  fanus  eamdem  , 

Et  îacrymis  turbavit  aquas  ; obfcuraque  moto 
Reddita  forma  lacu  eft.  Quam  cum  vidiffet  abire  : 
Quo  fugis?  ô!  remane,  nec  me,  crudelis,  amantem 
Defere , ciamavit  : liceat , quod  tangere  non  eft, 
Afpicere  ; & mifero  præbere  alimenta  furori. 

Dumque  dolet,  fummâ  vcftem  diduxit  ab  orâ, 
Nudaque  marmoreis  percuflit  pedtora  palmis. 

Fedora  traxerunt  tenuem  percuffa  ruborem. 

Non  aliter  quam  poma  foîent,  quæ  candida  parte  9 
Parte  rubent  ; aut  ut  variis  folet  uva  racemis 


Ducere  purpureum , nondum  matura , colorem  i 
Quæ  fimul  afpexit  liquefadâ  rurfus  in  undâ. 

Non  tulit  ulterius  : fed , ut  intabefcere  flavæ 
Igné  îevi  ceræ  , matutinæque  pruinæ 
Sole  tepente  folent,  fie  attenuatus  amore 
Liquitur,  & cæco  paulatim  carpitur  ignî. 

Et  neque  jam  color  eft  mixto  candore  ruborî  ; 

Nec  vigor  & vires  , & quæ  modo  vifa  placebant. 
Nec  corpus  remanet,  quondam  quod  amaverat  Ech 
Quæ  tamen  ut  vidit , quamvis  irata  memorque, 
Indoluit  : quotiefque  puer  miferabilis,  eheu  ! 

Dixerat , hæc  refonis  iterabat  vocibus  , ebeu  ! 
Cumque  lues  imnibüs  pereufferat  ille  lacertos , 

“'~.c  fiuocîue  iv-ddefcat  fonitum  pîangor’s  eumdem- 
J.uma  vox  folitam  fuit  .hæc  fpedantis  in  undam. 
Heu  . irutrra  dÜede  puer!  totidemque  remifit 
_ erba  locus  : diftoqüe  vale , vaîe  îriquit  & Echo. 
Ihe  caput  vmdi  feffum  fuœmifîî  in  herbâi 


vouî- 
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» vous  tends  les  bras  , vous  me  tendez,  les  vôtres.  J 'ai  fo«vent 
« remarqué  que  mes  larmes  ont  été  fuivies  de  celtes  que  vous 
=>  avez  répandues;  vous  me  rendez  toujours  carefic  pour  ca- 
3>reïïe:  lorfque  je  sis,  vous  riez;  & autant  que  j’en  puis  ju- 
* ger  par  le  mouvement  de  vos  lèvres , lorfque  je  vous  parle, 
» vous  me  répondez,  quoique  je  n’entende  pas  vos  paroles. 
**  Mais  pourquoi  demeurer  plus  long-temps  dans  mon  er- 
M reur  ? c’eff  mon  image  que  je  vois  ; je  ne  fçaurois  y être- 
33  trompé  ; c’eft  moi-même  que  j’aime.  J’allume  le  feu  qui  me 
» dévore , quel  parti  faut-il  que  je  prenne  ? Dois-je  prier  , ou 
” attendre  qu’on  me  prie  ? Mais  enfin  qu’ai-je  à demander  ? 
33  Je  pofsèdetout  ce  que  je  délire,  & malgré  tout  cela,  je  fens 
» qu’il  me  manque  quelque  chofe  pour  être  heureux.  Que  ne 
» fuis-je  féparé  de  moi-même  î Je  fouhaiterois  l’être , quelque 
» étrange  que  paroilTe  ce  fouhait  à un  Amant.  Mais  la  dou- 
» leur  commence  à m’abbattre  ; je  fens  mes  forces  diminuer, 
” & je  vois  que  je  vais  périr  à la  fleur  démon  âge  : la  mort 
3J  cependant  n’a  rien  d’affreux  pour  moi  , puifqu’elle  doit  ter- 
» miner  mes  tourmens;  je  fouhaiterois  feulement  que  l’objet 
» de  ma  palîion  pût  me  furvivre  ; mais  je  vois  bien  qu’un 
« même  coup  va  nous  frapper  tous  les  deux,  & qu’en  mourant 
» nous  ne  perdrons  qu’une  feule  vie.  «=  Toujours  féduit  de  la 
même  erreur,  Narciffe  fe  retourna  une  fois  vers  fon  ombre  ; il 
répandit  des  pleurs  , & fes  larmes  en  troublant  l’eau  ternirent 
fon  image.  Comme  il  crut  lavoir  s’éloigner:  » Pourquoi  me 
» fuyez  vous , dit-il , demeurez , je  vous  en  conjure  ; n’aban- 
» donnez  pas  ainfi  une  perfonne  qui  vous  adore  : s’il  ne  m’elt 
33  pas  permis  de  vous  approcher,  ne  vous  dérobez  pas  du  moins 
» a mes  regards;  le  plailir  de  vous  voir  eft  lefeul  qui  refleà  un 
33  Amant  infortuné.  « Pendant  qu’il  fe  plaignoit  ainli,  il  dé- 
chira fa  robe  , & fe  frappa  la  poitrine.  Elle  parut  alors  de  la 
couleur  de  ces  belles  pommes  qui  font  rouges  d’un  côté  pen- 
Teme  4 F £ 
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Lumina  mors  claufit  domini  mirantia  formam. 

Tum  quoque  Ce,  poftquam  eft  infernâ  fede  receptus. 

In  Stygiâ  fpectabaî  aquâ.  Planxere  forores 
Js aïdes , & feâos  fratri  impofuere  capi'ios. 

Planxerunt  Dryades  : plangentibus  afTonat  Echo. 

Jamque  rogum,  quaffafque  faces  , feretrumque  parabant  ; 
Nufquam  corpus  erat.  Croceum  pro  corpore  florem 
Inveniupt,  foliis  medium  çingentifaus  aibise 
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dant  que  l'autre  efl:  d’une  blancheur  éclatante,  ou  de  celle  des 
raiûns  qui  ne  font  pas  encore  entièrement  murs.  Un  moment 
apres,  lorfque  1 eau  s’étant  éclaircie  il  vit  les  marques  des 
coups  qu  il  venoit  de „fe  donner  , il  ne  lui  fut  pas  poffible  de 
fupporter  1 excès  de  la  douleur,  l’ardeur  de  fon  amour  le  con- 
fume  peu-à-peu  , ainfi  qu’on  voit  la  cire  le  fondre  lorfqu’on 
1 approche  du  feu  , ou  la  rofée  fe  dilîiper  aux  premiers  rayons 
du  Soleil.  On  ne  voit  plus  fur  fon  vifage  les  lys  8c  les  rofes 
qu  on  y voyou  auparavant  ; il  n a plus  ni  cette  vigueur,  ni 
cet  air  de  jeunefie  8c  de  beauté  qui  l’a  voient  tant  charmé;  en 
un  mot , ce  n eft  plus  le  beau  Narcitie  qui  avoit  donné  tant 
d'amour  à Echo.  Cependant  cette  Nymphe  l’ayant  vu  dans 
un  état  fi  déplorable,  oublia  tousfes  mépris  , 8c  parut  fenfible 
à fon  malheur:  toutes  les  fois  qu’elle  Pentendoit  foupirer  , 
elle  répétoit  fidellement  tous  fes  foupirs  ; fi  les  coups,  dont 
il  fe  meurtrifïbit  le  fein  , retentiffoient  dans  Pair,  elle  faifoit 
entendre  le  même  bruit.  Enfin  , regardant  fon  image  pour  la 
dernière  fois,  Narciiie  lui  dit  : Hélas  ! objet  vainement  aimé  ! 
Ec.io  répéta , objet  vainement  aimé  : Adieu,  lui  dit-il:  Adieu , 
répondit  la  Nymphe.  En  même  temps  il  laiffa  pancherfa  tête 
fur  l’herbe,  & la  mort  lui  ferma  pour  jamais  les  yeux,  qui 
étoient  encore  épris  delà  beauté.  Cette  étrange  folie  l’accom- 
pagna jufquesdans  les  Enfers,  où  il  fe  regardoit  encore  dans 
les  eaux  du  Styx.  Les  Naïades,  fes  foeurs,  le  pleurèrent  amère- 
ment , 8c  s’étant  coupées  les  cheveux  , elles  lesconfacrèrent 
fur  Ion  tombeau.  Les  Dryades  firent  retentir  Pair  de  leurs 
triites  gémillemens  , 8c  Echo  répondit  à leurs  plaintes.  Déjà 
on  préparoit  le  bûcher , déjà  les  torches  étoient  allumées,  8c 
Ion  portoit  le  lit  funèbre  fur  lequel  on  devoir  le  faire  brûler: 
mais  on  cherchoic  vainement  fon  corps;  il  n’étoitplus,  & 
Ion  ne  trouva  à fa  place  qu’une  fleur  jaune  dont  le  milieu 
étoit  entouré  de  feuilles  blanches, 

Ff  ij 
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fabula  IX. 

Bacchanalia. 

CoGNITA  res  vati  meritam  per  Achaïdas  urbes 
Attulerat  famam,  nomenque  erât  auguris  ingens. 
Spernit  Echionides  tamen  hune , ex  omnibus  unus 
Contemptor  fuperum  , Pentheus  : præfagaque  ndet 
Verba  fenis  ; tenebrafque,  & cladem  iucis  ademptæ 
Objicit.  Ule  movens  albentia  tempora  canis: 

Quam  felix-  effes  , fi  tu  quoque  luminis  hujus  , 

Orbus , ait , fieres  , ne  Bacchica  facra  videres  ! 
Namque  dies  aderit,  quam  non  procul  augurer  eue  , 
Quâ  novus  hue  veniet , proies  Semeleia  , Liber. 
Quem  nifi  templorum  fueris  dignatus  honore  , 

Mille  lacer  fpargêre  locis , & fanguine  fylvas 
Fcedabis  , matremque  tuam , matrifque  forores. 
Evenient  : neque  enim  dignabere  numen  honore. 
Meque  fub  his  tenebris  nimium  vidiffe  querêris. 

Talia  dicentem  perturbât  Echione  natus. 

Dida  fides  fequitur , refponfaque  vatis  aguntur. 
Liber  adeft  , feftifque  fremunt  ululatibus  agri. 

Turba  ruit  3 mixtæque  viris,  matrefque  , nurufque, 
Vulgufque,  & proceres,  ignota  ad  facra  feruntur. 
Quis  furor , Anguigenæ  , proies  Mavortia , veftras 
Attollit  mentes  ? Pentheus  ait.  Æra  ne  tantum. 

Ære  repulfa  valent  ? & adunco  tibia  cornu  ? 

Et  magicæ  fraudes  ? ut  quos  non  belliger  enfis , 

Non  tuba  terruerit,  non  ftrictis  agmina  telis  ; 
Fcemineæ  voces , & mata  infania  vino. 
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FABLE  IX. 

Les  Fêtes  de  Bacchus . 

C/ETTE  hiftoire  , qui  devint  bientôt  publique  , rendit  le 
nom  de  Tiréfias  célèbre  dans  toute  la  Grèce  , & lui  donna 
une  grande  réputation  : il  n’y  eut  que  l’impie  Penthée  qui 
continua  de  anéprifer  les  prédictions  de  ce  Devin;  il  lui  re- 
prochoit même  fon  aveuglement , & le  fujet  qui  lui  avoit 
attiré  cette  punition.  *>  Vous  feriez  trop  heureux  , lui  dit  TI- 
« réfias, fi  vous  aviez  comme  moi  perdu  l’ufage  de  vos  yeux  , 
53  & que  vous  ne  fuffiez  pas  en  état  de  voir  les  fêtes  de  Bac- 
« chus.  Un  jour  viendra , & ce  jour  n’efl:  pas  éloigné , que  ce 
33  Dieu  paraîtra  dans  ces  lieux.  Si  vous  lui  refufez  le  culte  qui 
33  lui  eft  dû , vous  ferez  mis  en  pièces  , & vos  membres  épars 
33  de  tous  côtés  fouilleront  de  leurfang,  les  forêts,  votre  mère 
33  même  & vos  tantes  ; l’effet  fera  un  sûr  garant  de  ma  pré- 
33  diction  ; vous  ferez  puni  pour  n’avoir  pas  honoré  Bacchus, 
33  & vous  trouverez  alors  que , malgré  cet  aveuglement  que 
33  vous  me  reprochez,  je  n’ai  vu  que  trop  clairement  dans 
33  l’avenir.  « Penthée , outré  de  ces  paroles , chaffa  Tiréfias 
de  fapréfence  : l’événement  confirma  bientôt  la  prédiftion. 
Bacchus  arrive  , & les  champs  retentiffent  du  bruit  & des  hur- 
lemens  qui  accompagnent  la  célébration  de  fes  fêtes.  Tout 
îe  monde  y court  en  foule  , les  hommes  & les  femmes  , le 
Peuple  & les  Grands;  tous  s’empreffent  de  voir  des  myffères 
jufqu’ alors  inconnus.  33  Généreux  enfans  de  Mars,  leur  crie 
33  Penthée  , quelle  fureur  vous  pofsède  ? Le  tumulte  confus 
» des  inlt rumens  d’airain  & des  flûtes  , de  vains  enchante- 
» mens  j doivent-ils  donc  vous  faire  perdre  la  raifon?  Jamais 
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O b fc  ce  nique  greges , & dama  tympana  vmcant? 

Vos  ne,  fenes,  mirer?  qui,  Icnga  per  sqüora  veâi , 
K uc  Tyron  , bac  profugos  pofuiftis  fede  Pénates  , 

K une  finitis  fine  Marte  capî  ? vos  ne  acrior  ætas  , 

O juvenes,  propiqrque  mes;  quos  arma  Lenere 
Non  thyrfos , galeaqueïegf,  non  fronde  , decebat? 

Efte  , precor,  memores,  qu’a  iitis  ftirpe  creati, 

Illiufique  animos , qui  muitos-  perdiüit  unus  , 

Sumite  ferpentis.  Pro  fontibus  iiie  iacuque 
Interiit:  at  vos  pro  famâ  vincite  veftra» 

Jlle  dédit  Ieto  fortes.  Vos  pellite  molles: 

Et  patrium  retinete  decus»  Si  fata  vetabant 
Stare  diu  Thebas  , utinam  - tormenta , virique 
Meenia  diruerent,  ignis  ferrumque  fonarent  1 
EiTemus  miferi  fine  crimine  : forfque  querenda , 

Non  ceîanda  foret,  lacrymæque  pudore  carerent. 

At  nunc  à puero  Thebæ  capientur  inermi; 

Quèm  neque  belîa  juvant,  necteia,  nec  dus  equorum} 
Sed  madidus  myrrhâ  crinis  , mollefque  coronæ  , 
Purpuraque,  & pidbis  intextum  veftibus  aurum, 

Quem  quidem  ego  achitum,  modo  vos  abfiffite,  cogais 
Affumptumque  patrem  , commentaqu-e  facra /aterü . - 
An  fatis  Acrifio  eft  animi , contemnere  vanum 
Numen , & Argolicas  venienti  claudere  portas  ; 

Penthea  terrebit  cuir,  totis  adyena  Thebis  ? 

Ite  citi  (famdis  hoc  imperat)  ite,  ducemque 
Attrahite  hue  vin  du  m : juffis  mora  fegnis  ab  efto. 

Hune  a vus,  hune  Athamas  , hune  cætera  turba  fuorum 
.Corripiunt  dictis  , fruftraque  inhibera  laborant. 

Acrior  admonitu  eft,  irritaturque  retenta. 

Et  crefcxt  , rabies  , remoraminaque  ipfa  noceband 
Siç  ego-  torrentem , quà  r.il  obftabat  eunti  7 
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s>  ni  le  bruit  des  armes  , ni  la  vue  des  dards  & des  flèches  ne 
» vous  ont  effravés;  les  bataillons  armés  vous  ont  toujours 
» trouvés  invincibles;  vous  laiilerez-vous  vaincre  par  des 
» femmes,  par  une  troupe  d’hommes  efféminés,  que  1 ivreffe 
» rend  infenfés  , 8c  qui  font  retentir  l'air  du  fon  de  leurs  tam- 
33  bours?  Êtes- vous  ces fages  Vieillards,  qui  aveztraverfé  tant 
» de  mers  pour  venir  avec  vos  Dieux  Pénates  vous  établir 
33  dans  cette  contrée  8c  y bâtir  une  nouvelle  Tyr?  Aujour- 
33  d’hui  vous  vous  laiffez  vaincre  fans  combattre.  Et  vous, 
33  floriffante  Jeuneffe , qui  êtes  comme  moi  dans  la  vigueur  de 
33  votre  âge  ; vous  , à qui  les  armes  fiéroient  mieux  que  les 
33  thyrfes  8c  les  couronnes  , fouvenez-vous  du  fang  dont  vous 
33  fortez  ; armez-vous  du  courage  de  cet  affreux  Dragon , qui 
33  lit  périr  tant  de  monde  , 8c  qui  périt  lui-même  en  com- 
as battant  pour  garder  l’antre  & la  fontaine  de  Mars;  com- 
33  battez,  du  moins,  pour  votre  propre  gloire.  Ce  Monffrc 
33  donna  la  mort  à de  généreux  Soldats  , vous  n’avez  aujour- 
33  d’hui  que  des  lâches  à vaincre;  encore  un  coup,  ne  terniflèz  • 
33  pas  la  gloire  de  vos  ancêtres.  Que  fi  les  Deflins*ont  réfolu 
33  la  ruine  de  Thèbes  , qu’elle  tombe  fous  l’effort  de  les  enne- 
33  mis;  que  pour  la  détruire  on  emploie  les  machines  de 
=3  guerre , le  fer  & le  feu  ; du  moins  , s’il  nous  arrive  d’être 
33  vaincus,  nous  ferons  malheureux  fans  être  coupables,  8c 
33  nos  larmes  pourront  couler  fans  honte.  Mais  aujourd’hui 
33  cette  Ville  va  devenir  la  conquête  d un  enfant  foible  8c 
33  défarmé,  d’un  jeune  efféminé  qui  n'aime  ni  la  guerre  ni  les 
»3  combats,  ni  à manier  des  Chevaux , 8c  qu’on  ne  voit  ja- 
33  mais  que  parfumé  , couronné  de  lierre  , 8c  vêtu  d une  robe 
33  d’or  & de  pourpre.  Pourvu  que  vous  ne  vous  oppofiezpas 
33  à mon  deffein  , je  le  forcerai  bien  d’avouer  l'impoffure  de 
>3  fon  origine  & de  fes  myffcres.  Acrife  n a-t-il  pas  eu  allez 
33  de  courage  pour  inéprLér  ce  Dieu  imaginaire  , & pour  lui 
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Lenius  , & modico  ftrepitu  decurrere  vidî; 

At  quàcumque  trabes,  obftruâaque  Taxa  tenebant, 
Spumeus  ».  & ferven s,  & ab  objice  fevïor  ibat. 

Ecce  cruentati  redeunt,  &,  Bacchus  ubi  effet, 
Quærenti  domino  , Bacchum  vidiffe  negarunt. 

Hune,  dixere,  tamen  comitem  , famulumque  facrorum 
Cepimus,  5:  tradunt,  manibus  poft  terga  ligatis. 
Sacra  Dei  quondamT.yrrhenâ.gente  fecutum. 

Afpicit  hune  Pentheus  oculis  , quos  Ira  tremendos 
Fecerat;  &,  quanquam  vix  peenæ  tempora  differt, 

O ! periture , tuâque  aliis  documenta  dature 
Morte,  ait,  ede  tuum  nomen,  nomenque  parentum  3 
Et  patriam  ; morifque  novi  cur  facra  frequentes, 

Ille  metu  vacuus,  nomen  mihi,  dixit,  Acœtes  ; 

Patria  Maeonia  eft  : humili  de  plebe  parentes. 

Non  mihi  quat:  duri  colerent,  pater,  arya  juvencî, 
Lanigerofque  greges , non  ulla  arm  en  ta  reliquît* 
Pauper  & ipfe  fuit  : linoque  folebat  & hamis 
Decipere , & calamo  falientes  ducere  pifees  î 
Ars  illi  fua  cenfus  erat.  Cum  traderet  artem , 

Accipe  , quas  habeo  , ftudii  fucceffor  & hæres  , 

Dixit,  opes;  morienfque  mihi  nil  ille  reliquit, 

Præter  aquas  : unum  hoc  poffum  appellare  paternust, 
Mox  ego  , ne  feopulis  hærerem  femper  in  îfdem, 
Addidici  regimen  , dextrâ  modérante , carinæ 
Fleciere  ; & Oleniæ  fidus  pluviale  capelîæ, 
Tâygetenque,  Hyadafque,  oculis,  Arcionque  notavi^ 
\ entorumque  domos  & portus  puppibus  aptos» 

Forte  petens  Delon,  Dise  telluris  ad  oras 
Applîcor  , & dextris  adducor  littora  remis  j 
Doque  leves  faltus , udæque  immittor  arenæ. 
l'tox  ubi  confumpta  eft , Aurora  rubefeere  primo 
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" refufer  l’enwéed’Argos  ? Faut-il  donc  que  cet  étrangerfaffe 
» trembler  aujourd’hui  Penthée  & toute  la  Ville  de  Thèbes  ? 
» Allez , dit-il  à fes  Officiers , allez , que  rien  ne  vous  arrête  ; 
” Su  onle  faiflffe  , Sc  qu’on  me  l’amène  ici  chargé  de  fers.  « 
Son  grand-père  Cadmus,  fon  oncle  Athamas,  Sc  toute  fa 
Cour,  tentèrent  en  vain  de  le  détourner  de  cette  entreprife. 
Toutes  leurs  remontrances  ne  fervirent  qu’à  l’aigrir  ; fa  rage 
redouble  à mefure  qu’on  veut  en  arrêter  les  effets,  & les 
moindres  obftacles  le  rendent  plus  furieux  : femblable  à un 
torrent  qui  coule  avec  moins  de  rapidité,  lorfque  rien  ne 
I arrête  , s il  trouve  quelque  obffacle  à fon  cours , il  s’enfle, 
fe  couvre  d’écume,  & entraîne  tout  ce  qu’il  rencontre  avec 
un  bruit  Sc  une  rapidité  épouvantables.  Sur  ces  entrefaites, 
ceux  que  Penthée  avoir  envoyés  reviennent  tout  couverts 
de  fang  : il  leur  demande  , où  eft  Bacchus  F Nous  ne  l’avons 
point  vu,  lui  répnndent-ils  ; mais  voici  un  de  fes  compa- 
gnons que  nous  vous  amenons  ; c’eff  un  étranger  qui  a quitté 
la  Tofcane  fa  patrie,  pourfuivre  ce  Dieu,  dont  il  eft  lemi- 
niftre.  Penthée  le  regarde  d’un  oeil  rempli  de  rage  &de  cour- 
roux , & ne  diffère  fa  vengeance  qu’avec  peine.  » Tu  péri- 
ras,  lui  dit-il , malheureux  , Sc  ta  mort  fervira  d’exemple  à 
ï3  tes  complices.  Apprends-moi  quel  eft  ton  nom  Sc  celui  de 
33  tes  parens;  quel  eft  ton  pays,  & les  raifons  qui  t’ont  en- 
» gagé  à devenir  le  miniftre  de  cette  nouvelle  Divinité  F « 

33  Acétès  eft  mon  nom  , lui  répondit  hardiment  le  captif:  je 
=>  fuis  Méonien  d’origine,  & mes  parens  font  peu  illuftres; 

=°  mon  père  ne  tn’a  laiffé  ni  héritages  ni  troupeaux  ; pauvre 
33  lui-même  comme  moi , il  gagnoit  fa  vie  à la  pêche.  Voilà  , 
me  dit-il , en  m’apprenant  le  métier  qu’il  avoit  exercé  toute 
fa  vie  , » voilà  toutes  mes  richeffes;  c'eft  tout  le  bien  que  je 
33  pofsède  : ainfi  il  ne  me  laiffa  rien  que  l’eau  pour  mon  par- 
=>  tage  ; c’eft  le  feul  bien  que  j’ai  hérité  de  lui.  Pour  ne  pas 
Time  It  G g 
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Cogérât,  exfurgo  , laticefque  inferre  récentes 
Admoneo,  monftroque  viam,qu*  ducit  ad  uncfa s. 
lofe  quid  aura  mihi  tunaulo  proimttat  ao  a.to, 
Prolpicio  ; comitefque  voco  , repetoque  cannam. 

AdTurnus  en,  inquit , fociorum  prunus  Opneite,, 

Ut  que  putat  , prædam  deferto  naâus  in  agro, 

Virgineâ  puerum  ducit  per  littora  forma.  ^ 

Hle,  merofomnoque  gravis,  titubare  videtur; 

Vixque  fequi  : fpefto  cultum , faciemque,  gradumque, 
Nil  ibi , quod  credi  poffet  mortale,  videbam. 

Et  fenfi,  & dixi  fociis  : Quod  numen  in  iflo 
Corpore  fit,  dubito:  fed  corpore  numen  in  ifto  eft. 
Quifquis  es  , ô ! faveas  , noftrifque  laboribus  adfis  ; 

His  quoque  des  veniam.  Pro  nobis  mitte  precari , 

Dictys  ait , quo  non  alius  confcendere  fummas 
Ocvor  antennas  , prcnfoque  rndente  relahi. 

Hoc  Libys,  hoc  flavus,  proræ  tutela  , Melanthus, 

Hoc  probat  Alcimedon , & , qui  requiemque  modumque 
Voce  dabat  remis , animorum  hortator  üpopeus  j 
Hoc  omnes  alii  : prædæ  tam  cœca  cupido  eft  S 
Non  tamen  hanc  facro  vioîari  pondéré  pinum 
Perpetiar,  dixi  : pars  hîc  mihi  maxima  juris. 

Inque  aditu  obfifto.  Furit  audaciflîmus  omni 
De  numéro  Lycabas,  qui,  Tufcâ  pulfus  ab  urbe, 
Exfilium  dira  pœnam  pro  cæde  luebat. 

Is  mihi , dum  refto  , juvenili  guttura  pugno 
Rupit  ; & excuffum  mifuTet  in  æquora , fi  non 
Hæfiffem  , quamvis  amens  , in  fune  retentus. 

Impia  turba  probat  fadtum.  Tum  denique  Bacchus, 

( Bacchus  enim  fuerat  ) veluti  clamore  folutus 
Sit  fopor,  àque  mero  redeant  in  pectora  fenfus. 

Quid  facitis?  quis  clamor?ait;  quâ , dicite  nauta? , 
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=>  demeurer  éternellement  attaché  à des  rochers,  j’appris  à 
« conduire  un  vaifTeau , & devenu  Pilote , je  fçus  obferver  les 
« Conflellations  de  la  Chèvre  Amaïthée,  les  Pléiades,  les 
» Hyades  & la  grande  Ourfe.  Je  me  rendis  habile  dans  la 
« connoifTance  des  vents  & des  Ports  où  les  vaiileaux  peu- 
« vent  être  en  sûreté.  Comme  j’aîîois  un  jour  à Délos , je  re- 
53  lâchai  à 1 Ide  de  Naxe,  où  je  pris  heureufement  terre.  Le 
« lendemain , dès  que  l’Aurore  commença  à paraître  , je  me 
» levai , & ayant  ordonné  aux  Matelots  d aller  faire  de  Peau , 
33  je  leur  montrai  le  lieu  où  il  y en  avoit.  Pendant  ce  temps- 
» là  je  montai  fur  une  éminence  pour  obferver  le  vent , & 
« j’appellai  mes  compagnons  pour  revenir  à bord.  Nous  voi- 
« ci , dit  Opheltes , en  me  préfentant  un  enfant  d’une  beauté 
charmante,  qu  i!  avoit  trouvé  endormi  dans  un  lieu  défert  ; 
=5  ce  jeune  enfant  encore  alfoupi , & prefque  ivre  , ne  mar- 
33  choit  qu’en  chancelant  , 8c  avoit  bien  de  la  peine  à les  fui- 
» vre.  J examinai  avec  attention  fon  air,  fa  démarche,  fa 
» beauté , & il  ne  me  parut  rien  en  tout  cela  que  de  divin  ; je 
« dis  à mes  compagnons  que  je  ne  fçavois  pas,  à la  vérité, 
=>  quelle  Divinité  étoit  cachée  fous  cet  extérieur , mais  que 
33  j’étois  perfuadé  que  c’étoit  un  Dieu.  Qui  que  vous  foyez  , 
» lui  dis-je, en  lui  adreffant  la  parole,  foyez-nous favorable; 

» aidez-nous  à fupporter  les  travaux  de  la  navigation , & dai- 
» gnez  pardonner  à ceujqui  vous  ont  ôté  la  liberté.  Dicîys, 

» le  plus  adroit  de  mes  Matelots  , foit  pour  monter  fur  le 
» haut  des  mâts,  foit  pour  en  defeendre , me  dit  qu’il  me  dif- 
33  penfoit  défaire  des  voeux  pour  lui  : Libys,  le  blond  Mélan- 
» the  qui  gouvernoit  la  proue,  Alcimédon,  & Epopée  qui 
» veilloit  furies  rameurs;  en  un  mot , tous  les  autres  me  tin- 
» rent  le  même  difeours , tant  la  prife  qu’ils  venoient  de  faire 
» lesaveugloit.  Vous  avez  beau  faire,  leur  dis-je , je  nefouffri- 
» rai  jamais  que  notre  vaifTeau  foit  fouillé  par  un  facrilège; 
j’ai  ici  plus  de  droit  qu’aucun  de  vous.  Sur  cela  je  me  mis 
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Hue  ope  perveni  ? quo  me  deferre;  paratis  ? 

Pone  metum  Proreus,  & quos  contingere  portus 
Ede  velis , dixit , terra  fîftêre  petitâ. 

Naxon,  ait  Liber,  curfus  advertite  veftros. 

Ilia  mihi  domus  eft:  vobis  erit  hofpita  teilus. 

Per  mare , fallaces , perque  omnia  numina  jurant  , 

Sic  fore,  meque  jubent  piftæ  dare  velacarinæ. 

Dextera  Naxos  erat  : dextra  mihi  lintea  danti , 

Quid  facis  ? ô demens  ! quis  te  furor , inquit,  Acœte  , 
Pro  fe  quifque , tenet  ? lævam  pete.  Maxima  nutu 
Pars  mihi  fignificat;  pars,  quidvelit,  aure  fufurrat, 
Obftupui  : capiatque  alius  moderamina  , dixi  : 

Meque  minifterio  fcelerifque  artifque  removi. 

Increpor  à cunctis  ; totumque  immurmurat  agmen. 

E quibus  Ethalion  : Te  fcilicet  omnis  in  uno 
I\oflra  falus  poCta  eft  I ait  ; & fubit  iple  , meumque 
Explet  opus  ; Naxoque , petit  diverfa , relictâ, 
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» en  état  d’empêcher  qu’on  ne  fit  entrer  de  force  cet  enfant 
» dans  le  Navire.  Le  plus  infolent  &le  plus  emporté  de  tou- 
» te  la  troupe,  Lycabas  qui  avoir  été  banni  de  laTofcane 
33  pour  un  affafiinat,  me  donna  un  fi  grand  coup  à la  gorge  , 
» que  j’en  fus  tout  étourdi , & je  ferais  immanquablement 
» tombé  dans  la  mer,  fi  je  ne  me  fuffe  retenu  à un  cable. 
«Tout  l’équipage  approuva  l’infoîence  de  Lycabas;  mais 
» Bacchus,(car  c’étoit  lui-même  qu’on  avoit  amené,  )'s’étant 
« réveillé  au  bruit  que  faifoient  les  Matelots , leur  dit , en  fe 
« tournant  de  leur  côté,  que  faites- vous-là  ? quelle  eftlacau- 
« fe  de  votre  emportement  ? Apprenez-moi , je  vous  prie, 
» par  quelle  aventure  j’ai  été  conduit  dans  ce  vaiffeau  ; où 
« prétendez-vous  me  mener  ? Ne  craignez  rien , lui  dit  celui 
» qui  étoit  à la  proue  , apprenez-nous  feulement  dans  quel 
» lieu  vous  voulez  débarquer  ; nous  vous  y conduirons.  A 
« Naxe , répondit  Bacchus  , prenez  votre  route  de  ce  côté-là  ; 
» c’eflle  lieu  de  ma  demeure  ,&vous  y ferez  bien  reçus.  Les 
« perfides  jurèrent  par  la  Mer  , & par  toutes  les  Divinités 
« qu’elle  renferme , qu’ils  l’y  conduiroient  , & me  prefsèrent 
» de  mettre  les  voiles  au  vent  pour  cingler  du  côté  de  cette 
» Ifie.  Elle  étoit  à droite  du  chemin  que  nous  tenions,  & 
« comme  je  voulus  y tourner  la  proue  du  Navire:  Quefaites- 
« vous , Acétès,  me  dirent  tous  mes  compagnons  ? quelle  fu- 
» reur  vous  aveugle  ? Tournez  à gauche.  Les  uns  me  faifoient 
» ligne  de  la  main,  les  autres  me  difoient  à l’oreille  ledeffein 
» qu’ils  avoient  formé.  Effrayé  de  leur  réfol ution,  j’offris  le 
« gouvernail  à qui  voudrait  le  prendre,  & je  réfolus  de  n’être 
« point  le  complice  de  leur  crime,  ni  de  leur  perfidie.  Tout 
« le  monde  fe  mit  alors  à murmurer  contre  moi  8c  me  faire 
» des  reprochas.  Hé  quoi  , me  dit  Ethalion  , vous  croyez, 
» fans  doute,  que  notre  falut  dépend  devousfeul  ? En  me  te- 
« nant  ce  difeours  il  fe  mit  à ma  place,  & ayant  pris  le  gouver- 
?»  nail  il  laiffa  l’Ifle  de  Naxe  & tint  une  autre  route,  == 
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fabula  X. 

Pentkeus  à matre  difcerptus. 


rjT'u?'ï  Deus  illudens,  tanqüam  modo  déni  que  fraudem 
Senferk,  è puppi  pontum  profpeâat  aduncâ. 

Et  fienti  fimüis  j non  hæc  mihi  littora , nautæ, 
Promififtis,  ait,  non  hxc  mihi  terra  rogata  eft. 

Quo  merui  pœnam  facto?  qus  glona  veftra  eft. 

Si  puerum  juvenes , fi  multi  fallitis  unum  ? 

Jamdudum  fiebam,  Lacrymas  manus  impia  noftras 
Ridet,  & impellit  properantibus  æquora  remis. 

Per  tibi  nunc  ipium  (neque  enim  præfentior  iilo 
Eft  Deus)  adjura  , taxa  me  tibi  vera  referre 
Quàm  veri  majora  fide.  Stetit  æquore  puppis 
Haud  aliter , quàm  fi  ficcum  navale  teneret. 

JIU  admirantes  remorum  in  verbere  perftant , 

Velaque  deducunt,  geminâque  ope  currere  tentant, 
Impediunt  hederæ  remos,  nexuque  recurvo 
Serpunt , & gravidis  diftringuunt  vêla  corymbis. 

Ipfe , racemiferis  frontem  circumdatus  uvis  , 

Pampineis  agitat  velatam  frondibus  haftam. 

Quem  circa  Tigres,  fimulacraque  inania  Lyncumi 
Pictarumque  jacent  fera  corpora  Pantherarum. 

Exfiluere  viri  : five  hoc  infania  fecit , 

Sive  timor;  primufque  Medon  nigrefcere  pinnis, 
Corpore  depreiTo , & fpinæ  curvamine  fleâi 
ïncipit.  Huic  Lycabas , in  quæ  miracula , dixit, 
Verteris?  & lati  ridhis,  & panda  loquenti 
Naris  erat , fquamamque  cutis  durata  trahebat. 
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FABLE  X. 

Penthée  déchiré  par  fa  mere. 

Alors  Bacchus,  pour  mieux  infulter  les  Matelots  , & 
comme  fi  en  eflet  il  ne  venoit  que  de  s’appercevoir  de  leur 
infidélité,  monta  fur  la  poupe,  3c  regardant  la  mer,  laifia  cou- 
ler quelques  larmes  : =>  Ce  n’efi:  point  là  , leur  dit-il , ce  que 
53  vous  m’avez  promis;  ce  n’efi:  point  de  ce  côté-là  que  vous 
33  deviez  me  mener  ; par  quel  endroit  ai  je  donc  mérité  que 
33  vous  me  manquiez  de  parole  ? Il  vousefi  en  vérité  bien  glo- 
33  rieuxde  tromper  un  enfant  qui  fe  trouve  feul  en  votre  pou- 
3>  voir.  « Pour  moi,  je  ne  ceffois  de  pleurer,  pendant  que  ces 
fcélérats  rioient  de  mes  larmes,  «St  continuoient  toujours  leur 
route.  Je  vous  jure  par  Bacchus  lui-même,  ( car  je  ne  connois 
point  de  Divinité  p'us  favorable  , ) qué  ceque  je  vais  vousra- 
conter  eft  très-véritable,  quoiqu'il  paroifle  au-dexTus  de  toute 
croyance.  Le  vaiflfeau  s’arrêta  en  pleine  mer , comme  s’il  eût 
été  fur  la  terre.  LesMatelotsétonnésramèrentavecplusd’ar- 
deur  & tendirent  toutes  les  voiles,  efpérant  qu’ils  obligeroient 
par-là  le  vailTeau  de  marcher;  mais  des  feuilles  de  lierre  cou- 
vrirent à l’inflant  les  rames,  & s’étant  étendues  aulli  fur  les  voi- 
les , les  empêchèrent  de  jouer.  Bacchus  lui-même  parut  en  ce 
moment  couronné  deraifins,  tenant  à la  main  fon  thyrfe,  Sc 
environné  de  Tigres,  de  Lynx  & de  Panthères.  Soit  trouble,  foit 
hayeur,  une  partie  des  Matelots  faute  à la  mer,  où  un  nouveau 
fpedacle  nous  étonne  bien  davantage  : nous  vîmes  le  corps 
de  Médon , un  de  nos  compagnons  , fe  rétrécir,  diminuer , & 
fon  dos  couvert  de  nageoires  noirâtres,  nouspréfenterla  figure 
dun  poilfon.  Quel  efi  donc  ce  prodige,  lui  cria  Lycabas?  Mais 
a peine  avoit-il  achevé  ce  peu  de  paroles , que  fa  peau  fe  cou- 
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At  Libys,  obftantes  dum  vult  obvertere  remos  , 

In  fpatium  redire  manus  breve  vidit;  & ilas_ 

Jam  non  elfe  manus,  jam  pumas  poffe  vocan. 

Al  ter  adintortos  cupiens  dare  brachia  fuses, 

E-achia  non  habuit  , truncoque  répandus  in  undas 
Corpore  déduit,  falcata  noviffima  cauda  eft; 

Qualia  dimidiæ  finuantur  cornua  Lunæ. 

Undique  dant  faltus,  multâque  afpergme  rorant; 
Emerguntque  iterum  , redeuntque  fub  æquora  rurfus  ; 
Inque  chori  ludunt  fpeciem , lafcivaque  jaâant 
Corpora,  & acceptum  patulis  mare  naribus  effilant; 

De  modo  viginti  ( tôt  ernm  ratis  iila  ferebat) 

Reftabam  folus  , pamdus , -gelidufque  trementi 
Corpore  ; vixque  animum  firmat  Deus  ; excute , dicens  , 
Corde  metum,  Diamque  tene.  Delatus  in  illam 
Acceffi  façris , Baccheiaque  facra  frequento. 

Præbuimus  longis  Pentheus  ambagibus  aures  , 

Inquit  ; ut  ira  morâ  vires  abfumere  poffet. 

Præcipitem  famuli  rapite  hune,  cruciataque  duris 
Corpora  tormentis  Stygiæ  demittite  nofti. 

Protinus  abftractus  foîidis  Tyrrhenus  Acœtes 
Clauditur  in  teôis  ; & dum  çrudelia  juffæ 
ïnftrurnenta  necis  , ferrumque , ignefque  parantur, 
Sponte  fuâ  patuiffe  fores  , lapfafque  lacertis 
Sponte  fuâ , fama  eft  , nullo  folvente,  catenas. 

Perftat  Echionides  ; nec  iam  jubet  ire  , fed  ipfe 
Vadit  ; ubi , eleétus  facienda  ad  facra , CitLæron 
Cantibus  & clarâ  Baccnantum  voce  fonabat. 

Ut  frémit  acer  equus,  cum  bellicus  ære  canoro 
Signa  dédit  tubicen  , pugnaeque  adfumit  amorem  : 
Penthea  fie  ictus  longis  ululatibus  æther 
Movit  ; & audito  clangore  recanduit  ira. 


vrit 
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vrît  d écaillés.  Libys, voulant  alorspouffer  les  rames  qui  étoient 
comme  immobiles,  s’apperçut  que  fes  mains  fe  racourciffoient, 
ou  plutôt  qu  elles  n étoient  déjà  plus  que  de  petites  nageoires. 
Un  autre  s’efforçant  de  débarraffer  les  cordages,  fe  trouva  fans 
bras,  & tomba  dans  1 eau  avec  une  queue  fendue  en  forme 
d un  croiliant , femblable  à celui  que  préfente  la  Lune.  On  vit 
alors  ces  infortunés  Matelots  bondir  de  tous  côtés,  & faire 
rejaillir  1 eau , quelquefois  s’enfoncer , puis  revenir,  Sc  s’élever 
en  fautant  fur  la  îurface  de  la  Mer , quelquefois  jouer  tous  en- 
fembîe , fe  replier  en  cer.t  manières  différentes , Sc  fouffleravec 
leurs  narines  1 onde  qu  ils  avoient  avalée.  En  un  mot,  de  vingt 
que  nous  étions,  ( car  il  y en  avoir  autant  dans  le  vaiffeau , ) 
j étois  redé  feul  dans  ma  forme  ordinaire , mais  fi  tremblant  Sc 
fi  interdit  qu  à peine  Bacchusput  il  me  raffûter.  » Ne  craignez 
» rien  ; me  dit-il , prenez  la  route  de  Naxe.  « Dès  que  j’y  fus 
arrivé , j’allumai  du  feu  fur  les  Autels  de  ce  Dieu , & j’y  célé- 
brai fes  myftères.  » J’ai  écouté  , lui  dit  alors  Penthée,  le  long 
31  récit  de  tes  aventures , pour  voir  fi  le  temps  diminueroit  ma 
» colère.  Qu’on  fe  faififle  de  cet  impofteur , qu’on  l’ôte  de 
» devant  mes  yeux,  & qu  on  le  faffe  expirer  dans  les  tourmens.  ce 
Acétès  fut  fur  le  champ  mis  dans  les  cachots;  mais  pendant 
qu’on  préparoit  les inftrumens  defon  fupplice , onraconte  que 
les  portes  de  la  prifon  s’ouvrirent  d’elles-mêmes,  Sc  que  les 
chaînes,  dont  il  étoit  chargé,  tombèrent  fans  queperfonneles 
eût  brifées.  La  fureur  de  Penthée  s’augmente  encore  par  ce 
nouveau  prodige  ; il  ne  veut  plus  donner  fes  ordres  à fes  Offi- 
ciers, il  veut  les  exécuter  lui-même  , Sc  il  part  fur  le  champ 
pour  aller  fur  le  Mont  Cithéron , qui  retentiffoit  de  tous  côtés 
du  bruit  confus  des  Bacchantes.  Tel  qu’on  voit  un  Cheval  qui 
entend  le  fon  des  Trompettes,  s’animer  au  combat,  Penthée 
frémit  de  rage  8c  de  défefpoir  en  entendant  les  hurlemens  des 
Ménades:  leurs  cris  allument  de  plus  en  plus  le  feu  de  fa  co- 
lère. Au  milieu  de  cette  montagne  eff  une  plaine  environnée 
Tome  T.  H h 
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Monte  fers  medioeft,  cingentibus  uhima  fylvis. 

Parus  ab  arboribus,  Tpedabilis  unique,  campus, 

Hîc  ccuiis  ilium  cernentem  facra  prorams 
Prima  videt,  prima,  eft  infano  concita  moiu. 

Prima  fuum  miîTo  violavit  Penthea  thvrio 
Mater:  Io,  gernina:,  clamavit , aueite  loroies, 

Ule  aper , in  noftris  errât  qui  maximus  agris, 

Ule  mihi  feriendus  aper.  Ruit  omnis  in  unum 
Tuiba  furens,  cunâæ  coeunt,  cunétæque  fequuntur, 
Jam  trepidum , jam  yerba  minus  \iolenta  loquentem, 
Jam  fe  damnantem  , jam  fe  peccalTe  fatentem. 

Saucius  ille  tamen , fer  opem , matertera , dixit, 
Autonoë  , moveant  animos  Actsonis  umbræ. 

Il’a  quid  Adteon  nefcit  : dextramque  precantis 
Abftulit  : Inoo  lacerata  eft  altéra  raptu, 

"Non  habet  infelix , quæ  matri  brachia  tendats 
Trunca  fed  oftendens  disjedis  corpora  membris  , 
Afpice  , mater  , ait.  Vifis  ululavit  Agave  , 

Col'aque  jadavit,  crinemque  per  sera  movit. 
Avulfumque  caput  digitis  complexa  cruentis 
Clamat , Io  comités  ! opus  hæc  vidoria  noftrum  eft. 
Non  citius  frondes  Autumni  frigore  taâas, 

Jamque  male  hærentes,  altâ  rapit  arbore  ventus; 
Quam  funt  membra  viri  manibus  direpta  nefandis. 
Talibus  exemplis  monitæ  nova  facra  fréquentant 3 
Thuraque  dant,  fandafque  colunt  Ifmenides  aras. 
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d’arbres.  Penthée  s’arrêta  en  cet  endroit,  & pendant  qu’il  re- 
gardoit  avec  indignation  Sc  avec  mépris , les  cérémonies  de  la 
fête,  fa  mère  l’apperçut  la  première  , & lai  lança  fon  thyrfe , 
criant  à fes  foeurs  , venez  promptement  à mon  fecours;  voici 
l’affreux  Sanglier  qui  ravage  nos  campagnes,  il  faut  le  maflfa- 
crer.  Dans  ce  moment,  toute  la  troupe  des  bacchantes  fe  jette 
avec  fureur  fur  ce  Prince  infortuné  , qui  n’a  plus  alors  cet  air 
orgueilleux  Sc  menaçant  qu’ en  lui  voyoit  auparavant.  Saifi  de 
crainte  Sc  de  frayeur,  il  avoue  fa  faute,  & fe  condamne  lui- 
même.  » Ma  tante,  ma  chère  tante  , dit-il  à Autonoé,  en  lui 
» tendant  les  bras , ayez  compalîion  d’un  malheureux  que  l’on 
» traite  avec  tant  d'inhumanité  : il  vous  en  conjure  par  les  Mâ- 
=>  nés  d'Adéon.  « Autonoé  qui , dans  la  fureur  dont  elle  eff: 
tranfportée  , a oublié  le  nom  de  fon  fils,  lui  arrache  un  bras  , 
pendant  quefamèrelui  arrache  l'autre.  Alors  ce  Prince  infor- 
tuné adreûfe  ainfi  la  parole  à fa  mère  Agave  , en  lui  montrant 
fon  corps  fanglant  Sc  mutilé  : » Voyez , ma  mère , le  trille  état 
53  où  je  fuis  ; ne  ferez- vous  point  touchée  du  malheur  de  votre 
33  fils  ? « Agavé , que  ce  Ipedacle  ne  fait  qu’irriter,  fe  mit  à faire 
des  hurlemens  épouvantables , à branler  fa  tête  d’une  manière 
effrayante,  & prenant  fon  fils  à la  gorge,  elle  lui  arrache  la  tête 
qu’elle  montre  aux  autres  Bacchantes , en  criant  de  toute  fa 
force  : 33  Courage,  mes  Compagnes,  cette  viftoireeffmon  ou- 
»=  vrage.  33  Alors  toutes  les  Ménades  fe  jettent  fur  ce  malheu- 
reux , Sc  le  déchirent  en  mille  pièces . # On  voyoit  tomber  fes 
membres  l’un  après  l’autre,  avec  la  même  rapidité  que  les  feuil- 
les des  arbres,  lorfquefrappéespar  les  premiersfroids  de  l’Au^ 
tomne , elles  font  emportées  par  lèvent.  Les  Dames  de  Thé- 
bes , qu’un  évenément  fi  tragique  avoir  rempli  de  crainte  Sc  de- 
frayeur,  redoublèrent  leur  zèle  pour  Bacchus,  &on  vit  alors- 
plus  que  jamais  fumer  fes  Autels  de  l’encens  qu’on  y brèloit- 
F1N  DU  TROISIEME  LIVRE, 
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ARGUMENT 

DE  LA  PREMIÈRE  FABLE . 

Jupiter  ayant  enlevé  Europe  , Agénor  fon  père  ordon- 
na à fon  fils  de  l’aller  chercher , & de  ne  rentrer  jamais 
dans  la  Phénicie  qu’il  ne  l’eût  retrouvée.  Cadmus  , après 
avoir  parcouru  une  partie  de  la  Grèce , alla  confulter 
l’Oracle  , qui  lui  apprit  qu’il  devoit  fonder  une  Ville 
dans  l’endroit  où  il  verroit  une  Génifie  s’arrêter , & nom- 
mer ce  pays-là  Béotie. 

Explication  de  la  première  Fable. 

La  Fable,  qui  repréfente  Jupiter  traverfant  la  Mer  fous  la 
figure  d’un  Taureau  , & lé  découvrant  enfuite  à Europe,  vient 
d’être  fuffifamment  expliquée.  Mais  comme  il  y a dans  1 Hii- 
toite  des  traits  particuliers  qui  conviennent  à cette  circonftan 
ce  de  la  Fable , il  eft  bon  de  les  rapporter  ici.  Solin  nous  ap- 
prend qu’Europe  arriva  dans  lTfle  de  Crête  par  f embouchure 
de  la  rivière  qui  paffoit  à Gortys,  Gonynam  Lethæus  amnis 
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prœtèrfluit , quoEuropam  Tauridorfo  Gortynii  fer  uni  ved.ita.tam. 
Les  Grecs , qui  aimoient  extrêmement  les  Fables , ayant  remar- 
qué fur  cette  rivière  des  Platanes  toujours  verds,  publièrent 
que  ce  fut  fous  un  de  ces  arbres  que  Jupiter  confomma  fon 
mariage  avec  Europe  ; ce  qui  donna  lieu  dans  la  fuite  aux 
Habitans  de  Gortys  de  frapper  une  Médaille  que  l’on  trouve 
aujourd’hui  dans  le  Cabinet  du  Roi,  où  l’on  voit  d’un  côté 
Europe  affife  triftement  fous  un  arbre , moitié  Platane  & moi- 
tié Palmier,  au  pied  duquel  eft  une  Aig^  a qui  elle  tourne  le 
dos  : & pour  qu’on  ne  puilfe  pas  douter  que  c’eft  cet  événe- 
ment qui  fait  le  fujet  de  cette  Médaille, la  meme  Princelfe  y eft 
repréfentée  de  l’autre  côté,  affife  fur  un  Taureau,  avec  une 
bordure  de  feuilles  de  Laurier  & la  légende  roPTrxinN. 

Apollodore  nous  a confervé  la  généalogie  d’Europe  (a). 
Lybie,  félon  cet  Auteur,  eut  deux  enfans  de  Neptune , Eélus 
& Agénor.  Ce  dernier  époufa  Thélépalïà  , dont  il  eut  trois  fils  , 
Cadmus,  Phénix  &Cilix,  & une  fille  nommée  Europe.  Cepen- 
dant il  y a des  Hiftoriens , félon  le  même  Auteur , qui  alfurent 
que  cette  Princelfe  étoit  fille  de  Phénix,  & petite-fille  d’Agé-» 
nor. 

N’oublions  pas  de  dire  ici  que  plufieurs  Auteurs  ont  cru  que 
cette  Princelfe  avoit  donné  fon  nom  à l’Europe  ; mais  le  fça- 
vant  Bochart  croit , avec  plus  de  raifon , que  cette  partie  du 
Monde  fut  ainfi  apellée  à caufe  de  la  blancheur  de  fes  Habi- 
tans. On  pourroit  cependant  penfer  qu  Europe  ayant  été  ainfi 
nommée  à caufe  de  fon  extrême  blancheur , on  auroit  donné 
fon  nom  à cette  partie  du  Monde  dont  les  Habitans  font  blancs. 
Il  faut  bien,  au  refte,  que  cette  Princelfe  ait  été  extrêmement 
blanche,  quoique  née  dans  un  climat  fort  chaud,  puifque  les 
Poëtes  inventèrent  à ce  fujet  la  Fable  qui  dit,  que  la  jeune 
Angelo,  fille  de  Jupiter  & de  Junon,  avoit  dérobé  le  fard  de 
fa  mère  pour  le  donner  à Europe,  qui  s’en  fervit  fi  heureufe- 
ment,  quelle  devint  d’une  extrême  blancheur,  comme  nous 
l’apprend  le  Scoliafte  de  Théocrite. 

(a)  Liv.  in. 
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VE  LA  SECONDE  FABLE. 

Cadmus,  pour  rendre  grâces  aux  Dieux  de  l’accompliffe- 
xnent  de  l’Oracle  , envoya  fes  Compagnons  puifer  de  l’eau 
à la  fontaine  de  Mars  , où  ils  furent  dévorés  par  le  Dra- 
gon qui  la  gardoit,  Y étant  allé  lui-même  il  tua  le  Dragon; 
fema  fes  dents  par  le  confeil  de  Minerve , & il  en  fortic 
des  hommes  armés  qui  s’entretuèrent  tous  , à l'exception 
de  cinq  , qui  fer  virent  à peupler  la  Ville  de  Thèbes. 

Explication  de  la  fécondé  Faite. 

Ag  É N O R ayant  perdu  fa  fille  , la  fit  chercher  de  tous  co- 
tés, & ordonna  à fes  enfans  de  s’embarquer  & de  ne  point 
revenir  fans  l’avoir  trouvée.  Ces  Princes,  ou  n’ayant.  pu  ap- 
prendre ce  quelle  étoit  devenue , ou  n’ayant  pu  1s  retirer  des 
mains  du  Roi  de  Crête,  noferent  retourner  en  Phénicie,  & 
s’établirent  en  différens  pays  : Cadmus  fixa  fon  féjour  dans  la 
Béotie;  Cilix  dans  la  C-ilicie,  à laquelle  il  donna  fon  nom,  & 
'Phénix  dans  l’Afrique,  ainfi  que  nous  l’apprend  Hygin_(u). 
Si  nous  voulons  nous  en  rapporter  a ce  que  dit  Conon  dans 
"Photius  (£  ) , le  véritable  fujet  du  voyage  de  Cadmus  étoit  1 es- 
pérance qui!  avoit  de  conquérir  quelques  Etats  en  Europe,  & 
d’y  établir  fa  Colonie;  l’enlèvement  de  fa  fœur  n’étant  que  le 
prétexte  de  fon  éloignement.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  Princeayant 
parcouru  une  partie  de  la  Grèce,  s’établit  enfin  dans  la  Béotie , 
où  il  fit  bâtir  la  fameufe  Ville  de  Thèbes , fur  le  modèle  de  celle 
d Egypte , dont  il  étoit  originaire , ou , pour  parler  plus  jufie , d 
nt  bâtir  une  Citadelle  qui  fut  appellée  de  fon  nom  Cadmee,  & 
jetta  les  fondemens  de  la  Ville  de  Thèbes , bâtie  par  fes  fucc^ef 
feurs,  & environnée  de  murailles  par  Amphyon.  L’Epoque  V 1 * 
-es  Marbres  deParosnous  apprendce  que  je  visns  dedirs.  ony 
(a)  Fab.  178,  (5)  Nar.  37, 
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lit  que  Cadmus , fils. d’Agénor,  ayant  confulté  l'Oracle,  aBa 
s établir  dans  la  Béotie,  où  il  bâtit  la  Citadelle  nommée  Cad- 
mée  pendant  qu  Amphiâyon  régnoit  à Athènes.  Calmas  Âge- 
noris fihus,  Tkebas  advenu  Jecundùm  Oraculum , &Cadmeam  con- 

régnante  Athenis  Amphidyo.ue.  Sur  quoi  on  peut 

confulter  les  Commentateurs  de  ces  Marbres. 

Fable  dit  qu ayant  envoyé  fes  compagnons  pourpuifer 
de  l’eau  à la  fontaine  de  Mars,  ils  furent  dévorés  par  le  Dra- 
gon qui  la  gardoit  ; que  Cadmus,  après  l’avoir  tué,  fema  fes 
dents  , d ou  fortirent  des  Hommes  armés;  qu’il  jetta  une  pierre 
p..:  mi  eux , ce  qui  les  troubla  fi  tort  qu’ils  s’entretuèrent  tous, 
à la  réferve  de  cinq,  qui,  ayant  fait  alliance  avec  ce  Héros, 
1 aidèrent  a bâtir  la  Citadelle  dont  je  viens  de  parler. 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  approfondir  ces  fortes  de  matières 
fe  contentent  de  dire  après  Palèphate  (a)  & quelques  autres, 
que  ce  Dragon  étoit  un  Roi  du  pays,  nommé  Draco,  fils  de 
Mars;  que  fes^  dents  myftérieufes  étoient  fes  Sujets,  quiferal- 
lièrent  apres  fa  défaite;  que  Cadmus  les  fit  tous  périr,  excepté 
Ecèonius , Epéus  , Hypérénor,  Pélore  & Echion , qui  fe-ran- 
gèrent  de  fou  parti:  ou  bien  avec  Heraclite , que  Cadmus  tua 
en  effet  un  Serpent  qui  caufoit  beaucoup  de  défordres  dans  la 
Béotie;  ce  qui  étoit  affez  ordinaire  dans  les  pays  où  l’on  al- 
loit  établir  quelque  Colonie:  mais  le  fameux  Bochart  (b)  , & 
après  lui  M.  le  Clerc  dans  fes  Remarques  fur  Héfiode , croyent 
que  la  Fable  vient  de  ce  qu’un  même  mot  Phénicien  fignifie  les 
dents  d'unSerpent , ou  bien  des  javelots  garnis  d airain  , 5c  celui 
qui  fignifie  le  nombre  de  cinq  ; fignifie  auffi  armé,  Ainfi  les 
Grecs  qui  écrivoient  l’hiftoire  de  leur  Fondateur  fur  les  Anna- 
les Phéniciennes , au  lieu  de  dire  que  Cadmus , arrivant  dans 
le  pays,  avoit  armé  fes  Soldats  de  javelots  garnis' d’airain,  de 
‘ cafques  & de  cuiraffes,  (ce  qui  étoit  alors  tout-à-fait  nouveau 
dans  la  Grèce,)  ils  aimèrent  mieux  dire,  à l’aide  de  l’équivo- 
que, & cela  étoit  bien  plus  de  leur  goût  , qu’il  avoit  cinq  com- 
pagnons nés  des  dents  d’un  Serpent;  car  le. favant  Auteur  que 
j’ai  cité  prétend  que  la  même  phrafe  Phénicienne  pouvoit  fignl- 
fier  également  une  troupe  d'hommes  armés  de  javelots  d airain , & 
uns  troup  e d hommes  nés  des  dents  d un ferpent.  Certainement  cet  e 
explication  eft  très-ingénieufe , & l’on  peut  la  confirmer  p_r 
(a)  Loto  cit.  (b)  Ch.an.  Lib,  I,  cap . 
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ua  trait  d’hiftoire  qui  lui  reffemble  fort.  Pfammitichus , dit 
Hérodote  (a),  ayant  été  relégué  dans  des  marais,  fit  confulter 
l’Oracle  de  Lato  ne,  où  il  apprit  qun  ieroit  rétabli  par  des 
hommes  d’airain  fortis  de  la  Mer,  ce  qui  lui  parut  d’abord  une 
chimère.  Cependant,  quelques  années  apres , ces  ooldats  Io- 
niens qui  avoient  été  obligés  de  relâcher  en  Egypte , parurent 
fur  le  rivage  avec  leurs  armes  & leurs  cuiraffes  d’airain.  Ceux 
qui  les  apperçurent  rapportèrent  au  Roi  que  des  hommesarmés 
de  cuiraffes  pilloient  la  campagne.  Ce  Prince  comprit  alors  le 
fens  de  l’Oracle,  & ayant  fait  alliance  avec  eux,  il  remonta  fur 
le  thrcne.  Ces  hommes  d’airain  fortis  de  la  Mer , & ces  autres 
fortis  de  la  Terre , ne  font  autres  que  des  Soldats  qui  aidèrent 
Cadmus  & Pfammitichus  à rétablir  leurs  affaires;  & ce  qui 
confirme  la  conjecture  de  Bochart,  ceft  que  ce  fut  Cadmus 
qui  porta  en  Grèce,  ou  qui  inventa  lulage  des  cuiraffes  & des 
javelots.  Cependant  je  crois  que,  fans  un  fi  grand  rafinement, 
on  peut  penfer  que  ces  hommes  fortis  de  la  Terre  & des  dents 
d’un  Dragon  , étoient  des  gens  du  pays , que  Cadmus  trouva 
le  moyen  de  mettre  dans  fes  interets  , & qui  1 ayant  aidé  a fe 
défaire  de  fes  ennemis,  lui  lervirent,  dans  la  faite,  a bâtir  la 
Citadelle  qui  le  mit  à couvert  des  infinités  de  fes  ennemis.  Ainfi 
îorfqu’Apollodo’ e dit  que , pour  expier  le  meurtre  du  Dragon, 
Cadmus  fut  obligé  de  lervir  Mars  pendant  un  an,  & que  1 an- 
née d’alors  en  avoithuit;  c’eft  qu’apparemment  ce  Héros  ren- 
dit des  fervices  importans  à fes  nouveaux  Alliés , avant  que  d en 
recevoir  de  leur  part  (A). 

On  eft  accoutumé  en  lifant  les  Poëtes  de  trouver  des  Dra- 
gons pour  gardiens  des  chofes  les  plus  préciaufes  ; telles  que 
la  Toifon  d’Or,  les  Pommes  des  Pîefpérides,  la  Fontaine  de 
Mars,  &c.  La  plûpart  des  Mythologues  prétendent  que  c étoit 
des  hommes  de  ce  nom  qui  avoient  gardé  ces  précieux  tre- 
iors;  mais  cette  idée  eft  une  nouvelle  Fable  qu’on  a ajoutée 
aux  anciennes.  Il  vaut  mieux  penfer  que  le  Dragon  étant  un 
animal  aufïï  redoutable  que  clairvoyant,  dont  le  nom  meme 
lernble  être  dérivé  de  celui  de  Jfa y.siv , perfpiçere , ilneftp^s 
étor.nant  qu’on  l’ait  prépofé  à la  garde  des  chofes  les  plus  pre~ 
cïeufes. 

t«)  Lib,  n.  {b)  Apollod.  Llb.  III. 

argument 
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ARGUMENT 

DE  LA  TROISIEME  FABLE. 

Diane,  fatiguée  de  la  ChalTe , fe  baigne  avec  fes  Nym-- 
phes  dans  la  \ allée  de  Gargaphie , où  Aétéonlavoit 
par  hafard. 

Explication  de  la  troijlème  Fable. 

L INTERVENTION  des  Dieux  a fait  dans  tous  leff 
temps  le  fublime  & le  merveilleux  de  la  Poëfie;  & il  faut 
avouer  que  le  merveilleux  & le  fublime  y ont  été  peu  ména- 
ges. U y a peu  d’événemens  dans  les  Ouvrages  des  Poètes, 
qui  ne  foient  conduits  par  quelque  Divinité.  S’ils  avoient  pen- 
fé  fur  ce  fujet  aulii  fagement  qu’Horace  , nec  Deus  ïnterfit  ; nlji 
dignus  v. indice  nodns  (a),  ils  auroient  fouvent  moins  dégradé 
leurs  Dieux  qu’ils  n’ont  fait.  Il  eft  vrai  que  les  Mythologues 
prétendent  prouver  par  le  mélange  des  Dieux  & des  Hom- 
mes, que  les  Poètes  ont  voulu  nous  marquer  la  Providence  de 
cês  mêmes  Dieux,  qui  veilloient  fur  toutes  nos  aérions.  Mais 
quelle  Providence?  Une  Provÿience  inquiette,  chagrine  & 
vindicative.  Je  pourroîs  rapporter  une  infinité  d’exemples  qui 
rendroient  cette  propofition  entièrement  évidente  ; mais  fans 
fortir  de  la  Fable  qui  fait  Jefujetde  cette  Explication , Ovide 
ne  nous  repréfente- 1- il  pas  Diane  fe  vengeant  de  la  manière 
du  monde  la  plus  cruelle  de  l’indiferétion  d’un  jeune  Prince, 
qui  l’avoit  vue  dans  le  bain  ? Je  parlerai  de  cet  événement 
dans  l’article  fuivant.  *11  faut  dans  celui-ci  dire  quelque chofe 
de  cette  Diane  qui  en  fait  le  fujet. 

Cicéron  b)  nomme  plufieurs  Déeffes  qui  ont  porté  ce  nom. 
La  pi  entière  étoit  fille  de  Jupiter  & de  Proferpine:  la  fécon- 
dé , de  Jupiter  troifiéme  & de  Latone:  la  troihéme  étoit  fille 
d’Upis  & de  Glauce;  & celle-ci  porte  fouvent,  parmi  les 
.Grecs,  le  nom  de  fon  père. 

£a  ) Art.  Poet.  y.  iji.  (b)  De  Nat,  Deotum , Lib,  I1J. 

Tome  I , I i 


Strabon  : a)  paris  d’une  autre 
qui  étoit  fille  d’Ëubalus,  & qui 
teur  ajoute  eue  comme  elle  tuf 

J /-  - . . _ io  mpr 
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nn  narle  d’une  autre  Diane  , nommée  Britomartis 
* J ■ •- - , • o. ; oitnnît  fort  la  rfiafTp  P»t-  An 


Êubalus , & qui  aimoit  fort  la  chaffe.  Cet  Au- 
comme'eîle  fuyoit  Aiinos  , qui  en  étoit  amou- 


reux,  elle  fe  jetta  dans  la  mer 
quelque  Pécheur;  ce  qui,  ie*on 


’is  j’aime  mieux  croire  quelle  prit  ce  nom  du  * 


■ dans  la  mer,  & fut  prife  dans  les  filets  de 
ce  qui,  félon  Voffius,  lui  fit  donner  le  nom 


1 • «j 

de  Didymia.  ; mais  3 ; 
Mont  Dicté,  ou,  ce 
une  Vierge  douce  & 


’ ou,  comme  le  prétend  Solin , parce  qu’il  lignifie 
douce  & humaine  (^}« 


"Ces  Auteurs  n’ont  apparemment  entendu  parler  que  des 
Dianes  de  la  Grèce.  L’Egypte  en  reconnoiffoit  de  plus  ancien- 
nés'  & fi  l’on  veut  remonter  a .1  origine  de  cette  Divinité, 
c’étoit  la  Lune  elle-même  qui  étoit  honorée  tous  le  fymbole  de 
Diane.  Ainfi  l’Ifis  des  Egyptiens  eft  la  première  de  toutes  les 
Divinités,  qui  ont  repréfenté  cette  Pïamette.  Je  n entrerai  pas 
plus  avant  dans  cette  Mythologie,  qui  a été  traitée  a fond 
car  Voffius  (c),  & dont  on  trouve  toutes  les  images  dans  le 
P Montfaucon  ( d ) ; mais  je  dois  ajouter  ici  que  l’aventure  qui 
fait  le  fujet  de  notre  Fable  peut  être  mife  fur  le  compte  de  la 
Diane  Britomartis  qui  aimoit  fort  la  chaffe,  ou  plutôt,  ce  ï 
elle  qu’Ovide  a eu  en  vue  dans  l’épifode  qu’il  mêle  a lhiltoire 
d’Aétéon. 

(a  ) Lib.  X.  (5)  Voyez  Cafaubon  lür  SoIInt  f C ) Di  Qrig . UoloU 
(d)  dr.t,  sxpl.  TobjçIi  pag.  147*.  & &ÎV* 
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ARGUMENT 

DE  LA  QUATRIEME  FABLE. 

Actéon,  petit-fils  de  Cadmus,  eft  métamorphofé  en 
Cerf,  & déchiré  par  fes  Chiens , pour  avoir  vu  Diane 
lorfqu  elle  fe  baignoit  avec  fes  Nymphes. 

Explication  de  la  quatrième  Fable. 

la  A famille  de  Cadmus , établie  dans  la  Grèce  , fut  extrême- 
ment malheureufe,  & comme  en  écfivant  l’Hiftoire  des  Prin- 
ces, on  y méloit  toujours  les  Dieux,  on  publia  que  Junon  , 
jaloufe  d Europe,  avoit  porté  fa  vengeance  fur  fon  frère  Cad- 
mus  & fur  fes  enfans,  Ovide  nous  fournira  plufieurs  exemples 
de  cette  vengeance  ; mais  nous  devons  nous  arrêter  ici  à ce 
qui  regarde  Aâéon.  Ce  Prince  étoit  fils  d’Autonoé,  fille  de 
Cadmus,  & de  ce  fameux  Ariftée,  qui,  pour  avoir  enfeigné 
aux  hommes  la  culture  des  CMivicr3  & plufieurs  autres  Arts  uti- 
les, mérita  d’être  mis  au  rang  des  Dieux. 

Paufanias  (u)  dit  qu’A&éon  étant- à la  chaffe  dans  le  terri- 
toire de  Mégare , trouva  Diane  qui  fe  baignoit  avec  fes  Nym- 
phes. La  nouveauté  du  fpeéèacle  le  fit  approcher.  Pour  punir 
fa  témérité,  la  Déefiè  le  métamorphofa  en  Cerf,  & il  fut  dé- 
voré par  fes  propres  Chiens.  Cet  épénement  efi:  parfaitement 
bien  repréfenté  dans  une  Antique  du  Cabinet  MafFey.  Diane  y 
diftinguée  par  le  Croiffant  quelle  porte  fur  la  tête.  On  la 
vom  jetter  de  l’eau  fur  le  malheureux  Aétéon,  dont  la  têtepa- 
roît  déjà  celle  d’un  Cerf,  conformément  à Ovide  qui  fait  ainff 
commencer  la  métamorphofé.  Ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’eft 
qu’Actéon  paroît  habillé  en  Guerrier,  & non  pas  en  Chafleur: 
mais  il  eft  repréfenté  de  même  dans  une  autre  Antique  du  Ca- 
binet de  Brandebourg;  & il  y a bien  de  l’apparence  que  dans 
les  temps  héroïques  l’habillement  de  chaffe  n ’étoit  pas  différent 
de  celui  de  guerre, 

<A)  In  AnuiSf 

ait 


2j2  EXPLICATION  DES  FABLES 

Pour  ce  qui  regarde  le  fond  de  cette  Fdb:e;  il  y a des  Au- 
teurs qui  prétendent  qu  Aéréon  fut  véritablement  dévoré  pat 
fes  Chiens  qui  étoient  devenus  enrages;  ü autres  diient  feu- 
lement que  ce  Prince  s étant  ruiné  par  les  dépenfes  qu’il  fit 
pour  avoir  des  Chiens,  on  publia  qu’il  en  avoir  été  dévoré. 
Diodore  de  Sicile  (u),  après  Euripide  (3),  femble  avoir  plus 
anproché  de  la  vérité,  lorfqu’il  dit  qu’Acléon  avoit  marqué 
quelque  mépris  pour  Diane,  & avoir  voulu  manger  des  vian- 
des  qui  lui  avoient  été  offertes  en  facrifice.  La  punition  qu’en 
prend  la  Déeffe  eft  une  épifode  affez  ordinaire  aux  Poètes  dans 
ces  fortes  d’occafions.  L’orgueil  & l’impiété  attirèrent  tous  les 
malheurs  de  la  famille  de  Cadmus , 6e  le  Prince  lui-même  ne 
fut  chaffé  de  fes  Etats,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite , que 
pour  s’être  oppofé  aux  cérémonies  que  les  Grecs  avoient  mê- 
lées dans  le  culte  de  Bacchus  , qui  s’étoit  introduit  de  fon  temps 
dans  la  Grèce, 

Apolîodore  nous  apprend  qu’Aciéon  avoit  été  l’éléve  de 
Chiron , 6e  qu’il  mourut  fur  le  Mont  Cvthéron  pour  avoir  vu 
Diane  dans  le  bain,  quoiqu  Acufilaiîs  prétende  que  c’eftpour 
avoir  eu  trop  de  tendreffe  pour  Sémeié.  Cet  Auteur  ajoute 
que  les  Chiens  qui  l’avoient  dévoré  moururent  de  trifteffe.  Il 
nous  a meme  confervé  les  noms  de  ces  Chiens;  mais  ils  font 
extrêmement  corrompus.  Il  eft  vrai  cependant  qu’Ovide  a tiré 
ces  noms  des  Auteurs'  Grecs.  L’un  s’appelle  le  Gourmand, 
l’autre  la  Tempête,  l’Abboyeur,  le  Loup,  le  Noir,  le  Tigre, 
ainfi  des  autres , dont  on  peut  voir  la  lignification  dans  les 
Commentateurs 

(a)  Lib,  IV.  (b)  Jn  Bacchis » 


* * 
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ARGUMENT 

DE  LA  CINQUIEME  FABLE. 

Jün'on  jaloufe  de  Sémelé,  va  la  trouver  fous  la  figure  de 
Béroé  , 8c  lui  infpirant  de  la  défiance  contre  Jupiter  , 
l'oblige  de  demander  à ce  Dieu  qu’il  vienne  la  vifiter  avec 
t©ut  l’appareil  de  grandeur  & de  majeflé  avec  lequel  il 
s’approche  de  fon  époufe.  Jupiter  étant  venu  la  voir  avec 
la  foudre  à la  main,  met  le  Palais  en  feu,  ôc  Sémelé  péiic 
dans  cet  embrafement. 

Explication  de  là  cinquième  Fable, 

EURIPIDE  (a) , Orphée  ( b ) , 8c  Ovide  après  eux  , ra- 
content que  Jupiter  étant  amoureux  de  Sémelé  , fille  de  Cad- 
mus,  Junon,  qui  en  fut  jaloufe,  prit  la  figure  de  Béroé , Nour- 
rice de  fa  rivale,  pour  lui  infpirer  cette  défiance  qui  la  perdit; 
Jupiter,  qui  la  vint  voir  avec  fes  foudres,  l’ayant  réduite  en 
cendres.  Quelque  galanterie  qu’eut  cette  Princeffe  avec  un  Prin- 
ce nommé  Jupiter,  & qui  eut  une  fin  tragique,  donna  lieu  à 
cette  Fable,  fans  qu’on  puiiïe  en  rien  dire  de  plus  particulier. 
Paufanias  nous  apprend  feulement  dans  fes  Laconiques,  que 
Cadmus  irrité  contre  fa  fille,  l’expofa  fur  la  Mer  avec  fon  fils, 
& qu’ils  s’arrêtèrent  fur  les  rivages  d’Oréate,  ancienne  Ville 
de  Laconie , où  I on  trouva  Sémelé  morte  dans  une  efpèce  de 
coffre , & on  l’enterra  avec  beaucoup  de  magnificence.  Quoi 
qu’il  en  foit , l’Enfant  dont  elle  accoucha,  & que  Jupiter  re- 
tira de  fon  fein , pour  le  porter  dans  là  cuiffe,  fut  nomme 
Bacchus  ; mois  il  faut  bien  diftinguerle  petit-fils  deUadmusde 
l’ancien  Bacchus  d’Egypte,  dont  nous  parlerons  dans  une  autre 
occafion. 

Sémelé  fut  mife  après  fa  mort  au  rang  des  Dieux , fous  Je 
nom  de  Thyoné , ainfi  que  le  dit  Apollodore(c),  qui  nous 

(a)  In  Bacckis,  (b)  Hymn.  in  Eionyf.  £ e)  Lib,  III. 
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apprend  que  Bacchus  , fon  fus,  étant  deicendu  aux  Enfers: 
ren  avoit  retirée,  & étoit  monté  avec  elle  dans  le  Ciel,  où, 
félon  Nonnus,  elle  converfoxt  avec  Diane  & Minerve,  &man- 
çeoit  avec  Jupiter,  Mercure,  Mars  & Venus.  L Auteur  que 
cous  avons  fous  le  nom  d’Orphée,  donne  a Semelé  le  nom 
de  DéefTe,  & de  Reine  de  tout  le  Monde,  lia; Ce • 
pendant  il’ne  paroît  pas  que  fon  culte  ait  été  fort  en  vogua, 
gc  nous  n’en  voyons  aucune  trace  dans  l’Antiquité,  fi  ce  n’eft 
peut-être  dans  une  pierre  gravée  & publiée  par  Béger(»,oà 
on  lit  cette  Infcription,  dontlefens  eft,  les  Démons  tremblent 
au  nom  de  Sémelé.  Je  ne  fçai,  au  refte,  ce  que  veut  dire^hi- 
loftrate , lorfqu’il  avance  que  Sémelé  ayant  été  brûlée  à l’arri- 
vée de  Jupiter,  fon  image  étoit  montée  au  Ciel,  mais  quelle 
étoit  fort  obfcure.  J’ai  dit  que  Sémelé  avoit  été  nommée 
Thyoné  , lorfqu’elle  fut  mife  au  rang  des  Dieux  ; fur  quoi  il  eft 
bon  de  remarquer  en  palfant,  que  lorfque  quelqu’un  étoit  ainfi 
déifié,  on  cîiangeoit  ordinairement  fon  nom:  Ino,  devenue 
Déelfe  de  la  Mer,  tut  nommée  Leucothée;  Mélicerte  prit  lé 
nom  de  Palémon,  Circé  celui  de  Marica,  Romulus  celui  da; 
Quiris,  ainfi  des  autrest 

[a ) Spicileg . 48, 
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ARGUMENT 

DE  LA  SIXIÈME  FABLE. 


Sème  té  viGtée par. Jupiter  , comme  il  le  lui  avoitptomisj 
brûle, pour ainfî dire,  entre  fes  bras,  & ne  pouvant  fup- 
porter  des  feux  fi  violens  , elle  meurt.  Naiflance  de  Bac- 
chus , fon  éducation  & fa  nourriture.  La  diipute  de  Jupi- 
ter & de  Junon  efl  décidée  par  Tiréfias}  qui  avoir  été 
homme  5c  femme. 


Explication  de  la  Jlxième  Fable. 

Cette  Fable  ne  demande  point  d’autre  Explication  , après 
ce  que  nous  venons  de  dire.  Car,  quoique  tous  les  Anciens 
foient  d’accord  que  Jupiter,  ayant  vifité  Sémelé  avec  fes  fou- 
dres , l’avoit  réduite  en  cendres , elle  & fon  Palais  , nous  ne 
trouvons  aucun  monument  ancien  qui  nous  repréfente  cet  évé- 
nement. On  voit  feulement  fur  un  vale,  publié  par  M.  Spon  , 
Mercure  qui  préfente  le  petit  Bacchus  nouveau  né  à une  Nym- 
phe , que  cet  Auteur  croit  être  Leuçothée, 


h. 
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argument 


de  LA  SEPTIEME  FABLE. 

La  Nymphe  Echo  , cherchant  à amufer  Junon  par  les  dis- 
cours , pour  donner  le  temps  aux  Maîtreffes  de  Jupiter  de 
s’évader , cette  Déeffe  l’en  punit , en  la  condamnant  à ne 
pouvoir  proférer  d’autres  paroles  que  les  dernières  de  ceux 
qui  parlent.  Dans  la  fuite,  elle  fouffrit  tous  les  mépris  de 
NarciEe , dont  elle  étoit  amoureufe. 

Explication  de  la  feptième  Fable. 

Pour  expliquer  la  Fable  d’Echo,  je  neTçai  fi  je  n’aurois 
pas  plutôt  fait  de  recourir  à la  Phyfique  qu’a  lHiftoire.  Car, 
quand  il  feroit  vrai  ? comme  le  dit  Ovide  , que  cette  Nymphe 
étoit  la  Confidente  de  Jupiter,  & qu’elle  amufoit  Junon  pen- 
dant qu’il  faifoit  l’amour  ; quand  rrnn«  figurions  encore  que 
cette  Nymphe  devint  amoureufe  ce  Narcine  dont  les  méprisr 
la  réduifirent  enfin  à fe  retirer  dans  le  fond  des  antres  & des 
rochers,  où,  defféchée  entièrement  par  l’ardeur  de  fa paflion, 
elle  ne  conferve  plus  que  la  voix;  on  n’en  feroit  guère  plus 
avancé.  Ainfi  il  vaut  mieux  dire  que  les  Poètes  qui  animoient 
tout,  avoient  inventé  cette  Fable,  pour  expliquer  ce  phéno- 
'mène  d’une  manière  ingénieufe.  Car  dans  les- Poètes,  comme 
le  remarque  fort  bien  M.  Defpréaux, 

Tout  prend  un  corps , une  âme , un  efprit , unvifage  * 
Chaque  Vertu  devient  une  Divinité  ; 

Minerve  ejt  la  Prudence  & Venus  la  Beauté. 

Echo  n'ejl  plus  un  Jon  qui  dans  l'air  retenti jje , 

C ejl  une  Nymphe  en  pleurs  qui  Je  plaint  de  NarciJJe , €'c. 

Pour  foutenir  l’Explication  phyfique  , on  dit  qu’Echo  étoit 
fille  de  l’Air  & de  la  Langue;  & fi  l’on  a ajouté  que  le  Dieu 
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Pan  en  avoit  été  amoureux,  c’eft  qu apparemment  il  avoitre- 
cherché  la  caule  de  ce  phénomène. 

Si  toutefois  on  veut  que  l’Hiftoire  entre  pour  quelque  chofe 
dans  cette  Fable,  on  peut  dire  que  ce  qui  y a donné  lieu, 
c eft  que  quelque  Nymphe  s’étant  égarée  dans  les  bois , ceux, 
qui  la  cherchoient , n ayant  entendu  que  la  voix  de  l’Echo  qui 
répondoit  a leurs  demandes  , publièrent  que  la  Nvmphe  avoit 
été  changée  en  voix. 


ARGUMENT 

de  LA  HUITIEME  FABLE. 

Narcisse  devenu  amoureux  de  fa  propre  image,  qu’il 
avoii.  vue  dans  une  fontaine  , Sc  s’écant  IaifFé  mourir  de 
langueur  , les  Dieux  le  changèrent  en  une  fleur , quiporte 
encore  fon  nom. 

Explication,  de  la  huitième  Fable. 

HISTOIRE  de  Narciffe,  fi  bien  écrite  par  notre  Poè- 
te, eft  un  de  ces  faits  finguliers(  qui  ne  nous  apprennent  rien 
d’important.  Ovide  dit  qu’il  étoit  fils  du  fleuve  Céphife  & de 
H Nymphe  Liriope,  & Paufanias  rapporte  qu’il  étoit  Thefpien 
d’origine.  Voilà  tout  ce  qu’on  en  peut  fçavoir;  car  la  conful- 
tation  de  Tiréfias  fur  les  aventures  de  Narciffe , n’eft  qu’une 
épifode  de  l’invention  du  Poëte.  Le  meilleur  eft  de  regarder 
cette  Fable  comme  une  leçon  utile  qui  nous  développe  les 
funeftes  effets  de  l’amour-propre.  Mais  qui  eft-ce  qui  n’eft  pas 
capable  de  faire  les  réflexions  qui  en  naifTent  fi  naturellement,; 
Chacun  peut  penfer,  fans  que  je  le  dife,  qu’il  ne  faut  pas  fs 
regarder  avec  trop  de  complaifance  ; que  nos  bonnes  qualités 
doivent  nous  être  cachées,  & qu’il  ne  faut  pas  être  le  premier 
à admirer,  encore  moins  à publier  fes  perfections.  Peut-être 
qu’o  i penfcra  même  que  le  peu  de  réalité  qu’on  trouve  dans 
les  plaifirs , que  nous  cherchons  avec  tant  d’empreffement , 
reflemble  à ce  vain  fantôme  dont  ce  jeune  infènfé  étoit  amou- 
Tome  1,  K k 
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reux  8c  qui  le  jetta  enfin  dans  cette  trifte  langueur  qui  lui  caufa 
la  mort.  Je  fçai  que  la  plupart  de  ceux  qui  pement^  a vanta- 
çeufement  d’eux-mémes  ne  voudront  pas  le  reconnoitre  dans 
fa  folle  ardeur  que  Narciiîe  eut  pour  lui-meme;  mais  quandla 
métaphore  feroit  un  peu  forte,  la  leçon  n’en  feroit  pas  moins 

inftructive.  „ , „ 

On  ce  fçait  rien  , au  refte,  de  ce  jeune  Homme,  amii  que 

ie  viens  de' le  dire;  que  ce  qu’en  rapporte  Paufanias  (a),  qui 
dit  que  Narcilfe,  ayant  perdu  fa fceur  qu’il  aimoit  tendrement, 
qui  lui  relfembloit  beaucoup,  & qui  alloit  toujours  à la  ChalTe 
avec  lui , crut,  en  fe  voyant  un  jour  dans  une  fontaine,  que 
c’étoit  l’ombre  de  cette  chère  fceur,  & qu’il  en  mourut  de  re- 
gret. Cette  fontaine,  au  refte , étoit,  félon-  le  même  Auteur, 
dans  le  pays  des  Thefpiens , près  d’un  Vil'age  nommé  Dona- 
con.  Narcilfe,  félon  le  Poëte,  fut  changé  en  cette  fleur,  qui 
depuis  ce  temps-là  a toujours  porté  fon  nom  ; ce  que  Paufanias 
regarde  comme  une  vaine  fiction,  puifque,  félon  le  témoigna- 
ge de  Pamphus  , Proferpine  qui  fut  enlevée  long- temps  avant 
aue  Narcilfe  vint  au  monde,  cueilloit  le  Narcilfe  parmi  les  au- 
tres fleurs  qui  fe  trouvoient  dans  les  campagnes  dEnna,  8c 
cette  fleur  lui  fut  toujours  confacrée.  On  peut  ajouter  encore, 
pour  confirmer  ce  que  dit  Paufanias  , que  le  Narcilfe,  félon 
Sophocle,  étoit  une  fleur  defiinée  pour  faire  des  guirlandes  aux 
Euménides , dont  le  culte  eft , fans  doute , plus  ancien  que  celui 
qui  fait  le  fujet  de  cette  Fable.  Anciennement  ceux  qui  facn- 
fioient  à ces  Déelfes  étoient  couronnés  de  Narcilfe , parce  que 
cette  fleur  vient  ordinairement  autour  des  fépulchres.  Comme 
le  nom  de  Narcilfe  vient  d’un  mot  Grec  qui  veut  dire  être  en- 
gourdi ,ftupïde , fans  fentiment , on  a imaginé  que  ce  jeune  hom- 
me, à force  de  fe  regarder  dans  une  fontaine,  étoit  devenu 
comme  immobile,  avoit  perdu  tout  fentiment,  s’étoit  defléché, 
& étoit  mort  enfin:  de-ià  cette  langueur,  cette  diminution 
fenfible  d’embonpoint,  cette  foiblelfe,  & toutes  les  circonftan- 

ces  de  cette  Fable,  fi  bien  décrite  par  Ovide.  Peut  être  même 

qu’on  ne  lui  a donné  qu’après  fa  mort  le  nom  de  Narcilfe.  On 
peut  lire,  au  refte,  dans  Diofcoride  ( b ) la  defcription  de  la 
fleur  de  Narcilfe , qui  ne  relfemble  pas  mal  à ce  que  nous  appel-* 
Ions  (Sillets  Notre-Dame. 

<a)  In  Beat,  (b)  Liv.  IV.  chap.  ifio, 
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Comme  Ovide,  en  rapportant  que  c’étoit  Tiréfias  qui  avoit 
prédit  les  aventures  de  Narciffe,  raconte  une  Fable  fur  le  fuïet 
de  ce  fameux  Devin , il  eft  bon  de  le  faire  connoître  un  peu 
PIu?  particulièrement.  Tiréfias , fi  nous  en  croyons  Apollodore . 
etoit  fils  d Evere  & de  Chanclo.  Adonné , des  fa  jeuneffe,  à la 
feience  des  Augures,  il  y reuffit  fi  bien,  qu’il  s’acquit  la  répu- 
tation d etre  le  plus  grand  Devin  de  fon  temps.  On  le  conful- 
toit  de  toutes  parts,  & on  ajoutoit  beaucoup  de  foi  à fes  pré- 
dictions.  Il  fut  fur-tout  très-célèbre  dans  la  fécondé  guerre  de 
1 hebes , qu’on  nomme  ordinairement  la  guerre  des  Epigones 
Après  la  prife  de  cette  Ville,  il  confeilla  aux  The'bains  de  fe 
retirer  dans  un  coin  de  la  Béotie;  ce  qu’ils  firent:  mais  il  ne 
içut  pas  prévoir  que  cette  retraite  lui  feroit  fatale.  En  paffant 
près  de  la  fontaine  cie  Tilphoufe,  il  voulut  s’y  défaltérer,  & 
foit  quil  fut  échauffé,  ou  que  l’eau  eût  quelque  mauvaife  qua- 
lité, ii  mourut  peu  de  jours  après.  Comme  ce  Devin  avoit  vécu 
fort  long  temps,  & que  fur  la  fin  de  fes  jours  il  étoit  devenu 
a\  eugle , on  publia  fur  fon  fujet  deux  Fables  fort  fingulières  : 
lune,  quil  avoit  perdu  l’ufage  de  la  vue,  ou  pour  avoir  vu 
Minerve  dans  le  bain  , ainfi  que  le  rapporte  Phérécyde , ou 
pour  avoir  jugé  le  différend  dont  parle  Ovide,  d’une  manière 
qui  piqua  fi  fort  Junon,  qu’elle  le  rendit  aveugle.  On  ajouta 
que  Jupiter,  pour  le  dédommager  de  la  perte  de  fes  yeux,  lui 
avoit  révélé  1 avenir.  La  fécondé  Fable,  que  notre  Poëte  a 
tirée  d Héfiode  (a)  , étoit  que  Tiréfias  avoit  changé  deux  fois 
de  fexe  en  frappant  de  fa  baguette  deux  Serpens  qui  frayoient. 
Css  deux  fictions  n’ont,  fans  doute,  d’autre  fondement  qu’un 
Traité  que  Tiréfias  avoit  peut-être  compofé  furies  prérogatives 
des  deux  fexes  ; ou  plutôt  parce  que  ce  Devin  , qui  fe  piquoit 
d’être  grand  Aflrologue  , enfeignoit  non -feulement  que  les 
Aûres  étoient  animés,  opinion  affez  commune  en  ce  temps-là, 
mais  aufii  qu’ils  étoient  de  différens  fexes.  On  fçait  au  juffe  le 
temps  auquel  vivoit  Tiréfias  , puifqu’il  étoit  à Thébes  pendant 
la.  guevre  des  Epigones,  qui  arriva  environ  12.00  ans  avant  lTre 
Chrétienne,  dix  ou  quinze  ans  avant  le  fiége  de  Troye. 

(a)  Théogonie, 

•î» 


Ki  ij 
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argument 

DELA  NEUVIÈME  FABLE . 

Penthée  fe  moque  de  toutes  les  prédictions  de  Tiréfias  , 
& défend  à fes  gens  d’honorer  Bacchus,  qui  venoit  d’ar- 
river en  triomphe  dans  la  Grèce  , & leur  ordonne  même 
de  l’amener  captif.  Bacchus,  fous  la  forme  d'Acétès,  l’un 
de  fes  compagnons , fouffre  cette  indignité , & lui  raconte 
toutes  les  merveilles  que  ce  Dieu  avoir  opérées.  Un  tel 
récit  ne  fert  qu’à  enflammer  la  colère  de  Penthée,  qui  va 
fur  le  Mont  Cythéron  pour  troubler  les  Orgies  qu’on  y 
célébroit. 

Nota.  L’Explication  de  cette  Fable  fe  trouve  à la  fuite  de  l’Argument  de 
la  Fable  X. 


ARGUMENT 

DE  LA  DIXIEME  FABLE. 

Pexthêe  voulant  s’oppofer  au  culte  que  l’on  rendoit  au 
Dieu  Bacchus  eft  déchiré  par  fa  propre  mère,  & par  les 
autres  Bacchantes. 

Explication  des  Fables  IX.  & X. 

Ovide,  dans  cette  Fable,  a étrangement  défiguré  Ihif- 
toire  de  Bacchus.  Les  Auteurs  Grecs,  qu’il  aXuivis,  avoient 
accoutumé  de  publier  que. les  Dieux  étaient  originaires  de  leur 
pays,  mais  ils  fe  contredifent  fi  grolïièrement  qu’il  ne  faut  tai- 
re que  la  plus  légère  attention  pour  s’en  appercevoir.  Car,  1 
Bacchus  eft  fils  de  Sémelé , & né  à Thébes  dans  la  Béotie,  par 
quelle  aventure  eft-il  nourri  & élevé  fur  le  Mont  Nifa  dans 
1 Arabie?  Si  Cadmus  eft  fon  grand-père,  comment  a-t  h PJ 
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voir  fon  culte  établi  de  fon  vivant  ? Pourquoi  s’y  eft-il  oppofé, 
& a mieux  aimé  perdre  fes  Etats  que  de  voir  rendre  à fon  petit- 
fils  des  honneurs  qui  dévoient  tant  le  flatter?  Ce  qui  a trompé 
les  Poètes  Grecs , & Ovide  après  eux , c’eft  que  ce  fut  Cadmus 
lui-même  qui  porta  dans  la  Grèce  les  myftères  de  ce  Dieu,  & 
voyant  que  le  Peuple  y avoit  ajouté  des  cérémonies  infâmes, 
dont  l’ufage  n’éroit  pas  connu  dans  les  pays  où  ils  avoientpris 
leur,  origine,  employa  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour' les 
abolir  , & fut  enSn  obligé  de  céder  à la  force  5 c de  fe  retirer 
cans  rillyrie. 

Difons  quelque  chofe  de  plus  raifonnable  fur  cette  Divinité 
& fur  fes  Myftères.  Cicéron  (a)  compte  cinq  Bacchus.  Le  pre- 
mier étoit  fils  de  Jupiter  & de  Proferpine  : le  fécond , fils  du 
Nil,  eft  celui  qu’on  dit  avoir  bâti  la  Ville  deNifa:  le  troifiéme 
eut  pour  pere  Caprius;  on  dit  que  celui-ci  fut  Roidel’Afie, 
& que  ce  fut  en  fon  honneur  qu’on  inftitua  la  fête  nommée 
Sabatié  : le  quatrième  étoit  fils  de  Jupiter  & delà  Lune,  à qui 
l’on  croit  que  fe  font  les  cérémonies  facrées , qu’on  appelle 
Orphiques : le  cinquième,  fils  de  Nifus  &deThyone,  futl’Infti- 
tuteur  des  Triétérides.  Diodore  de  Sicile  (b)  ne  reconnoît  que 
trois  Bacchus;  l’Indien,  furnommé  le  Barbu,  qui  fit  la  con- 
quête des  Indes;  ie  fécond,  fils  de  Jupiter  & de  Cérès,  qu’on 
repréfentoit  avec  des  cornes  ; le  troifiéme , fils  de  Jupiter  & 
de  Sémelé , étoit  nommé  le  Thébain.  Mais  l’opinion  la  plus 
raifonnable  fur  ce  fujet  eft  celle  d’Hérodote  (c),  de  Dio- 
dore (d),  & de  Plutarque  (e) , qui  nous  apprend  que  le  véri- 
table Bacchus,  & le  plus  ancien  de  tous,  étoit  né  en  Egypte, 
& fe  nommoit  Ofiris.  Le  culte  de  cette  Divinité , établi  an- 
ciennement parmi  les  Egyptiens  , paffa  dans  la  Grèce  ,&  y fut 
fort  altéré.  Si  nous  en  croyons  Diodore , c’eft  Orphée  qui  le  fit 
connoître  dans  ce  pays,  & qui  y ajouta  plufieurs  cérémonies  de 
fa  façon.  II  tâcha  même  de  le  rendre  méconnoiiTable,  dans  le 
defTein  qu’il  avoit  d’honorer  la  famille  des  Cadméens  qui  l’a- 
voient  fort  bien  reçu.  Ainfi  il  mit  fur  le  compte  du  petit-fils  de 
Cadmus  des  myftères  qui  avoient  été  inftitués  en  l’honneut 
d’Ofiris,  peu  connu  alors  dans  la  Grèce. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  cette  ancienne  Divinité 
d’Egypte,  ni  de  rechercher  quel  a été  cet  Ofiris.  J:  fçaique 


(a)  De  N Lie.  Deor.  Lib.  III.  {b)  Lib.  I,  (c)  Lib,  II.  ( d Lib,  J. 
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plufieurs  Sçavans  des  deux  derniers  fiécies  ont  eu  fur  cefujet 
des  fentimens  fort  finguîiers.  Volîîus  (a)  prouve  fort  au  long 
que  l’ancien  Bacchus  ou  Ofiris , eft  le  même  que  Moïfe , & il  fait 
fur  ce  fujet  un  parallèle  fort  ingénieux,  auquel  le  P.  Thomaffin 
& M.  Huet  (3)  ont  ajouté  plufieurs  preuves  qui  le  rendent  très- 
vrai-  femblable.  Le  fçavant  Bochart  (c)  prétend  que  le  premier 
de  tous  les  Bacchus  eft  Aflyrien  d’origine,  & ce  qu’il  dit  fur 
ce  fujet  mérite  d’être  confulté.  Pour  moi , je  fuis  perfuadé  que 
l’hiftoire  d’Ofiris , chargée  des  aventures  & des  conquêtes  de 
Moife,  eft  le  véritable  fonds  de  celle  de  Bacchus;  que  les 
cérémonies  de  cette  ancienne  Divinité  d’Egypte  font  paffées 
dans  la  Grèce  long- temps  avant  qu’on  y eût  entendu  parler  de 
leur  Héros;  mais  que  Sémelé  ayant  eu  un  fils  qui  fut  appellé 
ou  du  moins  furnommé  Bacchus,  qui  fit  quelques  conquêtes  & 
quelques  adions  femblables  à l’ancien,  on  les  a confondus  dans 
la  fuite,  & pour  faire  honneur  à la  famille  de  Cadmus,  on  a 
mis  fon  petit-fils  au  nombre  des  demi-Dieux:  on  lui  a rendu 


tout  le  culte  qui  s’étoit  long-temps  auparavant  établi  parmi  eux 
à l’honneur  de  l’ancien  Bacchus  ; & l’on  a chargé  fon  hiftoire 
des  aventures  d’Ofiris  & des  autres  Bacchus.  En  effet,  ceux  qui 
connoiffent  le  génie  des  Grecs  fçavent  bien  qu’ils  chargeoient 
tous  leurs  Héros  des  dépouilles  de  ceux  des  Nations  Orientales, 
dont  ils  avoient  reçu  la  connoiffance  par  les  Colonies  qui  en 
étoient  venues  : ils  ajoutèrent  même  à l’hiftoire  de  ce  Dieu  plu- 
fieurs Fables  de  leur  invention.  Diodore  dit  que  comme  Sémelé 
étoit  accouchée  a fept  mois  du  jeune  Bacchus  , on  avoit  publié 
que  Jupiter  1 avoit  enfermé  dans  fa  cuiffe , pour  l’y  porter  jufqu’à 
fon  terme.  Mais  n’en  déplaife  à Diodore,  c’eftune  équivoque 
qui  a donné  heu  a cette  Fable.  Le  même  mot  GrecM»?6f,  figni- 
fie  egalement  la  cuïJJ'e , ou  Vautre  d'une  Montagne  ; ainfi,  au  lieu 
ce  dire  que  Bacchus  avoit  été  nourri  furie  MontNifa,  comme 
tf S P tiens  le  racontoient , on  publia  qu’il  avoit  été  porté  dans 

a cm  e d e Jupiter.  Le  fçavant  Bochart  prétend  même  avoir 
t.  ouve  origine  de  cette  Fable,  dans  cette  expreffion  fi  ordinai- 
r6  ans/,  ,riture  Sainte , où , pour  nous  apprendre  qu’une per- 
cmne  e nee  d une  autre , les  Auteurs  facrés  fe  fervent  de  cette 
pnrale , natus  ex  femore. 

V°iU^r°*S  Pouvo^r  traiter  plus  au  long  une  matière  fur 

q de  1 y#  a tant  de  chofes  à dire  ; mais  il  faudroit  pour  cela 

>a;  * Id°loL  <b)  Vemonftr.  Evangel.  (c)  Char.,  UK  h 
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entrer  dans  des  difcuffions , qu’on  ne  s’attend  pas  de  trouver 
dans  un  Ouvrage  qui  doit  être  à la  portée  de  tout  le  monde! 
Ceux  qui  voudront  en  apprendre  davantage  pourront  confulter 
les  Auteurs  que  j’ai  cités,  & voir  dans  le  premier  Volume  de 
l’Antiquité  expliquée  par  le  P.  Montfaucon,  toutes  les  figures 
qui  repréfentent  cette  Divinité  , & découvrir  par-là  plulieurs 
circonftances  remarquables  fur  fon  hiftoire  & fur  fon  culte.  Ils 
trouveront,  dans  le  Recueil  de  ce  fçavantBénédiéfin , des  triom- 
phes antiques,  ou  ce  même  Dieu  eft  repréfenté  fur  un  char  tiré 
par  deux  Tigres  ou  deux  Panthères.  Il  y en  a meme  un  , où 
deux  Centaures  conduifent  le  char  deBacchus,  &plufieurs  au- 
tres dont  il  eft  inutile  de  parler. 

Comme  Bacchus  s’étoit  attiré  l’amour  des  Peuples  où  il  avoit 
voyagé  , qu  il  s’étoit  appliqué  à cultiver  la  vigne  , & qu’il  avoit 
appris  a fes  Sujets  plufieurs  Arts  ou  utiles  ou  néceflaires,  il  fut 
honoré  comme  une  grande  Divinité , & fon  culte  s’étendit  fort 
loin.  On  inftitua  plufieurs  fêtes  à fon  honneur,  dont  on  peut  voir 
les  cérémonies  dans  Meurfius,  dans  Fafoldus,  dans  Caftellanus  , 
& dans  les  autres  Auteurs  qui  ont  traité  ce  fujet.  La  plus  grande 
de  ces  fêtes,  & qui  eft  celle  qui  donne  fieu  à l’hiftoire  tragi- 
que de  Penthée,  dont  je  vais  expliquer  la  Fable,  étoit  célébrée 
tous  les  trois  ans , & on  la  nommoit  Trieterïca,  Dans  cette  fête 
tumultueufe,  les  Bacchantes faifoient  porter  fur  un  char  traîné- 
par  des  Tigres  ou  des  Panthères  , la  figure  de  Bacchus,  avec  la 
repréfentation  obfcène  du  Phallus.  Ces  femmes  couronnées  de 
pampre , avec  leurs  thyrfes  à la  main , couraient  autour  de  ce 
char,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  plufieurs  figures  antiques,  & 
dans  plufieurs  bas-reliefs,  où  les  myftères  de  Bacchus  font  repré- 
fentés.  Ces  Ménades  faifoient  retentir  l’air  du  bruit  de  plufieurs 
Tambours  & d’autres  inftrumens  d’airain  , criant  Evohe  Bacche ? 
& nommant  ce  Dieu  Bromius , lsyœus , Evan  , Leneus , Saba^jus, 
&c.  Les  Grecs  ayant  reçu  cette  fête,  fi  connue  dans  les  Indes  & 
dans  l’Egypte,  y ajoutèrent  des  cérémonies  particulières,  & 
plufieurs  infamies  qui  révoltèrent  toujours  ceux  qui  avoient  con- 
fervé  quelque  ombre  de  modeftie  & de  pudeur.  Ces  fêtes  furent 
fouvent  profcrites,  mais  la  licence  trouva  toujours  le  moyen  de 
les  rétablir.  Les  Dames  les  plus  diftinguées  , le  Princefles&  les 
Reines  même  fe  faifoient  initier  dans  ces  myftères  , d’où  la  pu- 
deur étoit  entièrement  bannie.  On  ne  fçauroit  lire  , fans  en  con- 
venir , ce  que  les  premiers  Apologiftes  de  la  Religion  Chré- 
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tiennè  ont  reproche  iur  ce  tujet  aux  Payens,  qui,  malgré  les 
allégories  que  les  Philosophes  Platoniciens  avoient  imaginées 
pour  en  diminuer  l'horreur  , étoient  ooiiges  d avouer  que  la  fi. 
cence  avoit  introduit  dans  ces  dayfteres  bien  des  choies  qu’il 
falloir  retrancher.  Car  ces  myfteres  qui  étoient  les  memes  que 
ceux  d’Ilis , que  les  Colonies  avoient  apporté  dans  la  Grèce, 
comme  tous  les  Sqavans  en  conviennent,  n etoient  pas  dans  leur 
origine  aulîi  licencieux  qu  ils  le  furent  dans  la  luite. 

Nous,  voyons  que  dans  ces  temps  de  barbarie  on  fe  fervoit  du 
prétexte"  de  ces  fêtes  pour  commettre  les  plus  grands  crimes. 
Les  Dames  de  Thrace,  voulant  fe  venger  des  mépris  d’Orphée 
chofîrent  le  jour  qu  elles  célébraient  ces  myftères , pour  aller 
fur  le  Mont  Cythéron . où  elles  le  déchirèrent  impitoyable- 
ment. Progné,  voulant  délivrer  fa  fœur  des  mains  de  Térée, 
alla  avec  les  autres  Bacchantes  rompre  les  portes  de  fa  prifon, 
& la  conduifit  au  Palais,  où  elles  maffacrèrent  le  jeune  Lis,  & 
le  firent  manger  au  Roi  ; & dans  la  Fable  qui  fait  le  fujet  de  cette 
Explication , nous  voyons  les  Bacchantes  de  Thébes  monter  fur 
le  Mont  Cythéron  pour  mettre  en  pièces  l’infortuné  Penthée. 
Cette  hiftoire,  de  la  manière  que  la  raconte  Ovide , eft  exactes 
ment  vraie,  & toute  l’Antiquité  en  convient.  Ce  jeune  Prince, 
fils  d’Echion , & d’Agavé,  fille  de  Cadmus , ayant  Eccédé  aux 
Etats  de  fon  grând-père,  voulut,  comme  lui,  s’oppofer  aux  abus 
qui  s’étoient  gliffés  dans  les  myftères  de  Bacchus,  & ailalut- 
même  fur  le  Mont  Cvthéron  pour  châtier  les  Bacchantes  qui  y 
célébraient  les  Orgies.  Ces  femmes  infenfées,  parmi  lefquelles 
étoient  fa  mère  & fes  tantes,  le  mirent  en  pièces  (a).  Paufa- 
nias  (b)  cependant  dit  que  ce  Prince  étoitun  impie;  mais c eft 
qu’on  regardoit  comme  tels  tous  ceux  qui  entreprenoient  ae 
faire  quelque  changement  dans  les  Myftères  de  la  Religion.  Le 
meme  Auteur  raconte  ( c ) que  ce  Prince  étant  monté  iur  un  ar- 
bre, pour  voir  les  cérémonies  fecrettes  des  Orgies,  fut  décou- 
vert par  les  Bacchantes  , qui  punirent  fa  curiofité  de  la  manière 
que  je  viens  de  le  dire.  L’Oracle,  continue-t-il,  ordonnaaux 
Corinthiens  d’aller  chercher  un  arbre  & de  lui  rendre  les  hon- 
neurs divins.  On  voyoit  encore  de  fon  temps  à Athènes  (d),'* 
figure  de  P enthée  qui  étoit  déchiré  par  les  Bacchantes. 

fa)  Apolog.  Lié.  III.  (b  ) In.  Beot,  (c)  In  Coriitth.  \d  ) 
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LES  FILLES  DE  MINÉE 

MÉPRISENT  B A C C H U S. 

Malgré  tous  ces  prodiges,  Alcithoé, fille  de  Minyas, 
ne  peut  fe  réfoudre  de  fe  trouver  à la  célébration  des  Orgies  : 
elle  nie  même  hardiment  que  Bacchus  foit  fils  de  Jupiter, 
& fes  fceurs  deviennent  les  complices  de  fon  impiété.  Cepen- 

Aij 
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Iromunefque  operum  famulas  dominafque  fuorum  , 

Pedora  pelle  tegi,  crinales  folvere  vittas, 

Serta  comis , manibus  frondentes  fomere  thvrfos , 

JufTerat  ; & fævam  I æfi  fore  numînis  iram 
Vaticinatus  erat.  Parent  matrefque  nurufque  ; 

Telafque , & calathos , infedaque  penfa  reponunt, 

Thuraque  dant:  Bacchumquevccant,Bromiumque,  Lyæunjqu^ 
Ignigenamque  ,■  fatumque  iterum  , folumque  bimatrem. 
Addltur  'ais  Nyfeus , indetonfufque  Thyoneus  , 

Et  cum  Lenæo  genialis  confitor  uvæ  , 

Nydeliufque,  Eleleufque  parens,  & Iacchus , & Evan. 

Et  quæ  præterea  per  Grajas  plurima  gentes 
Nomina,  Liber,  habes,  Tibi  enim  inconfumpta  juventas 
Tu  puer  æternus,  tu  formofiffimus  alto 
Confpiceris  ccelo.  Tibi,  cum  fine  cornibus  aftas  , 

Virgineum  caput  eft.  Oriens  tibi  vidus , ad  ufque 
Decolor  extremo  quâ  cingitur  India  Gange. 

Penthea  tu,  venerande,  bipenniferumque  Lycurgum , 
Sacrilegos  , madras  ; Tyrrhenaque  mittis  in  æquor 
Corpora.  Tu  bijugum  pidis  infignia  frænis 
Colla  prenais  Lyncum  ; Bacchæ , Satyriaue  fequunfür. 
Quique  fenex  ferulâ  titubantes  ebrius  artus 
Suftinet  ; & pando  non  fortiter  hæret  afello. 

Quacumque  ingrederis  , cîaœor  juvenilis  , & unà 
Fcemineæ  voces,  impulfaque  tympana  palmis  , 

Concavaque  æra  fonant , longoque  foramine  buxus. 

Pacatus  mitifque,  rogant  Ifnaenides,  adfis; 

JulTaque  facra  colunt,  Solæ  Minyeïdes  intus  , 

Intempeftivâ  turbantes  fefta  Minervâ, 

Aut  ducunt  lanas,  aut  ftamina  pollice  verfant, 

Ant  hærent  telæ  , famulafque  îaboribus  urgent, 
quibns  una  levi  deducens  pollice  filüm  ; 
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dant  le  Grand-Prêtre  indique  le  jour  de  la  fête , & ordonne  , 
fous  peine  d’encourir  l’indignation  de  ce  Dieu,  aux  Dames 
Thébaines  & à leurs  Efclaves  de  s’abflenir  de  toutes  fortes 
d’ouvrages,  de  fe  couvrir  de  peaux  de  Panthères , delaiiTer 
leurs  cheveux  épars  8c  négligés , de  fe  couronner  de  fleurs,  &■ 
de  porter  leurs  thyrfes.  Tout  le  monde  obéit  à cet  ordre;  les 
femmes  quittent  leurs  ouvrages  , font  brûler  de  l’encens  fur 
les  Autels  de  Bacchus,  & dans  les  Hymnes  qu’elles  chantent 
à fon  honneur-,  elles  lui  donnent  les  noms  myflérieux  de 
Bromius  & de  Lyæus:  elles  l’appellent  le  divin  Enfant  qui  fut 
engendré  du  feu , qui  eut  deux  meres , & qui  naquit  deux  fois  ; 
elles  ajoutent  à tous  ces  titres  celui  de  Nyféus,  de  Thyonée, 
de  Lénée,  de  Ny&élius,  dePereElélée , d’Iacchus,  d’Evan  , 

6 tous  les  autres  que  la  Grèce  a inventés  à fon  honneur.  Elles 
lui  attribuent  la  gloire  d’avoir  le  premier  planté  la  vigne: 
» Vous  êtes,  lui  difent-elles,  cet  Enfant  éternel  dontlajeu- 
» neffe  dure  toujours;  vous  êtes  le  plus  beau  & le  plus  aima - 
» ble  des  Dieux  de  l’Olympe;  quand  vous  paroiflfez  fans  les 
» cornes  que  vous  avez  accoutumé  de  porter,  vous  avez  tout 
» l’éclat  & toute  la  beauté  d’une  jeune  fille;  vainqueur  de 
=5  l’Orient , vous  avez  pouffé  vos  conquêtes  jufqu’à l’extrémité 
» de  l’Inde,  & fur  les  rives  du  Gange  : Pentliée  & Lycurgue 
« ont  été  punis  de  leurs  impiétés  ; c’eft  vous  qui  avez  précipité 

07  dans  les  ondes  les  parjures  Matelots  de  Tofcane.  Los  cruels 
« Lynx  minent  votre  char;  & vous  êtes  fans  celle  accompa- 
.»  gné  de  Bacchantes,  de  Satyres,  & du  vieux  Syîène,  qui, 
» prefqû"  toujours  y vre , chancelle  fur  fon  âne , & a bien  de 
« la  peine  à fe  foutenir.  La  joie  des  jeunes  gens , les  cris  d’al- 
» légreffe  des  femmes,  le  bruit  des  Tambours,  des  Flûtes  & 
» des  T rompettes , vous  accompagnent  dans  tous  les  lieux  où. 
a’  vous  daignez  aller.  Aujourd’hui  les  Dames  Thébaines  im- 
33  plorent  votre  fecours,  & vous  conjurent  de  leur  être  favo- 
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Dum  ceffant  aliæ , commentaque  facra  fréquentant , 
Nos  quoque,  quas  Pallas,  meïiorDea,  detinet,  inquit 
Utile  opus  manuum  vario  fermone  levemus  ; 

Perque  vices  aliquid  . quod  tempora  longa  videri 
. Non  finat,  in  medium  vacuas  referamus  ad  aures. 
Didta  probant , primamque  jubent  narrare  forores. 

Ilia  quid  è multis  référât , nam  plurima  norat , 

Cogitât,  & dubia  eft  de  te,  Babylonia,  narret, 

Derceti , quam  versa,  fquammis  velantibus  artus. 

Stagna  Palæftini  credunt  coluifTe  figura. 

An  magis  ut  fumptis  illius  filia  pennis, 

Extremos  altis  in  turribus  egerit  annos. 

Naïs  an  ut  cantu,  nimiumque  potentibus  herbis, 
Verterit  in  tacitos  juvenilia  corpora  pifces; 

Donec  idem  paffa  eft.  An , quæ  poma  alba  ferebat. 

Ut  nunc  nigra  ferat  contactu  fanguinis  arbor. 
Hæcplacet:  banc,  quoniam  vulgaris  fabula  non  eft, 
Talibus  orfa  modis , lanâ  fua  fila  fequente. 
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» râble  par  le  zèle  & l’empreffement  qu’elles  ont  de  célébrer 
jj  vos  myftères.  CC 

Les  filles  feules  de  Mïnyas  profanèrent  cette  fête , & con- 
tinuant à filer  ou  à faire  de  la  toile,  elles  ne  donnèrent  aucun 
repos  à leurs  Efclaves.  jj  Pendant  que  tout  le  monde,  dit 
» l’une  de  ces  filles,  eft  aujourd’hui  dans  l’oifiveté  , & qu’on 
» ne  fonge  qu’a  offrir  de  l’encens  à une  Divinité  imaginaire  , 
jj  nous  qui  travaillons  fous  les  aufpices  de  Minerve,  tâchons 
jj  d’adoucir  notre  travail  par  quelques  difcoursamufans;  con- 
jj  tons  tour  à tour  quelque  Jhiffoire  qni  puiffe  nous  faire  paroî- 
jj  tre  le  temps  moins  long.  « Ses  fœurs  louèrent  fon  deffein 
& la  prièrent  de  commencer  la  converfation.  Comme  cette 
fille  fçavoit  une  infinité  d’hiftoires,  elle  héfita  un  peu  de  temps 
pour  fe  déterminer  furie  choix.  Elle  ne  fçavoit  d’abord  fi 
elle  devoir  parler  de  Dercette  qui  fut  changée  en  Poiffon  , & 
qui  depuis  fa  métamorphofe  habite  dans  les  étangs  de  la  Sy- 
rie ; ou  de  Sémiramis  fa  fille  qui , fous  la  forme  d’une  Colom- 
be , a fixé  fon  féjour  fur  les  hautes  tours  de  Babylone  ; ou  des 
enchantemens  de  Naïs  qui , par  la  douceur  de  fa  voix , ou  par 
la  vertu  de  quelques  plantes  , changeoit  en  poiffons  les  jeu- 
nes gens  qui  s’attachoient  à elle,  & qui  éprouva  enfin  elle- 
même  une  pareille  métamorphofe  ; ou  enfin  de  l’aventure  qui 
fit  changer  de  couleur  le  fruit  du  Mûrier  qui  devint  rouge  de 
blanc  qu’il  étoit , lorfqu’il  fût  fouillé  du  fang  de  deux  Amans 
malheureux:  comme  cette  hiffoire  étoit  moins  connue  que 
les  autres,  elle  fe  détermina  à la  raconter  , & elle  la  commen- 
ça ainfi,  en  continuant  de  filer. 


8 


M ETA  MC  RP  H OSE  G N.  LIE.  Iv. 


FABULA  PRIMA. 

Pyramus  & Thyfbe, 

P Y R A M U S & Thyfbe , juvenum  pulcherrimus  alter , 
Altéra,  quas  Oriens  habuit,  prælata  puellis, 

Contiguas  habuere  domos:  ubi  dicitur  altam 
Coctilibus  mûris  cinxifle  Semiramis  urbem. 

Notitiam  primofque  gradus  vicinia  fecit. 

Tempore  crevit  amor:  tædæ  quoque  jure  coiffent; 

Sed  vetuere  patres  : quod  non  potuere  vetare  , 

Ex  æquo  captis  ardebant  mentibus  ambo. 

Confcius  omnis  abeft,  nutu,  fignifque  loquuntur. 

Quoque  magis  tegitur,  tantomagis  æftuat  ignis, 

Fiflus  erat  tenui  rima,  quam  duxerat  olim 
Cum  fieret , paries  domui  communis  utrique. 

Id  vitium  nulii  per  fæcula  longa  notatum. 

Quid  non  fentit  amor?  primi  vidiftis  amantes. 

Et  vocis  feciftis  iter  : tutæque  per  iilud 
Murmure  blanditiæ  minimo  tranfire  foiebant. 

Sæpe  ubi  conftiterant , hinc  Thyfbe  , Pyramus  illinc, 
Inque  vicem  fuerat  captatus  anhelitus  oris; 

Invide  , decebant , paries,  quid  amantibus  obftas? 

Quantum  erat,  ut  frneres  toto  nos  corpore  jungi? 

Aut  hoc  fi  nimium  eft,  vel  ad  ofcula  danda  pateres? 

Nec  iumus  ingrati:  tibi  nos  debere  fatemur, 

Quod  datas  eft  verbis  ad  arnicas  tranfitus  aures. 

Talia  diversâ  nequicquam  fede  locuti, 

Sub  noctem  dixere  vale , partique  dedere 
Oxuia  quiique  fuæ,  non  pervenientia  contra. 


FABLE 
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FABLE  PREMIERE. 

Pyrame  & Thyfbé. 

Pv  RAME  & Thyfbé,  l’un  le  jeune  homme  le  plus  accom- 
pli , l’autre  la  plusaimable  fille  de  tout  l’Orient,  avoient  leurs 
maifons  proches  1 une  de  1 autre  dans  cette  Ville  fameule  que 
Sémiramis  fit  autrefois  entourer  de  hautes  murailles.  Le  voifi- 
nage  leur  donna  bientôt  lieu  de  fe  connoitre  8c  de  s’aimer, 
Sc  leur  amour  .s’accrut  avec  le  temps  : l’hymen  auroit  dû  cou- 
ronner leur  tendrefle;  mais  leurs  parens  s’y  oppoferent , 8c 
leur  défendirent  ce  qu’il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  de  défen- 
dre. Leurs  coeurs  étoient  également  enflammés;  mais  comme 
ils  n’ofoient  fe  confier  à perfonne  , ils  employoient , pourfe 
parler,  le  langage  des  yeux,  ces  lignes  fi  exprefiifspour  des 
Amans:  cette  contrainte  augmentoit  encore  le  feu  dont  ils 
brûloient.  Dans  le  mur,  qui  féparoit  leurs  deux  maifons  , étok 
une  fente  aulîi  ancienne  que  le  mur  même.  Perfonne  ne  s’en 
étoit  apperçu  jufqu’alors;  mais  qu’eft-ce  qui  échappe  à l’A- 
mour? Tendres  amans  vous  l’appercûtes  lés  premiers,  Sc  vous 
la  fîtes  fervir  à vos  entretiens.  Là  , Pyrame  Sc  Thyfbé expri- 
moient  fans  contrainte  leurs  plus  tendres  fentimens.  Souvent, 
après  avoir  long-temps  foupiré , ils  s’écrioientl’un  Sc  l’autre  : 
» Muraille , jaloufe  de  notre  bonheur , pourquoi  mets-tu  obfla- 
» cle  à nos  amours?  Qu’il  s’en  faut  peu,  que  nous  nefoyions 
» heureux!  S’il  ne  nous  eftpas  permis  d’efpérer  un  bonheur 
» parfait,  que  ne  permets-tu  du  moins  que nouspuiiTions  nous 
» donner  quelques  baifers?  Nous  ne  fommes  pourtant  point 
» ingrats  pour  le  bi :n  que  tu  nous  procures;  nous  te  devons , 
» Sc  nous  l’avouons  avecjoie,  leplaiürquenousavonsànous 
Tome  II.  B 
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Portera  nodurnos  Aurora  removerat  ignés, 

Solque  pruinofas  radiis  ficcaverat  herbas; 

Ad  folitum  coiere  locum.  Tum  murmure  parvo 
Multa  prias  quefti , ftatuunt,  ut  node  filent! 

Fallere  cuftodes , foribufque  excedere  tentent, 
Cumque  domo  exierint , urbïs  quoque  teda  relinquant 
Neve  fit  errandum  lato  fpatiantibus  arvo , 

Conveniant  ad  bufta  Nini  ; lateantque  fub  umbra 
Arboris.  Arbor  ibi , niveis  uberrima  pomis 
Ardua  morus,  erat , gelido  contermina  fonti. 

Fada  placent,  & lux,  tarde  difcedere  vifa, 

Præcipitatur  aquis,  & aquis  nox  furgit  ab  îfdem. 
Callida  per  tenebras , verfato  cardine  , Thyfbe 
Egreditur,  fallitque  fuos  ; adopertaque  vultum  , 
Pervenit  ad  tumulum  ; didâque  fub  arbore  fedit. 
Audacem  faciebat  amor  Venit  ecce  recenti 
Cæde  leæna  boum  fpumantes  oblita  ridus, 

Depofitura  fitim  vicini  fontis  in  undâ. 

Quam  procul  ad  lunæ  radios  Babyîonia  Thyfbe 
Vidit  ; & obfcurum  trepido  pede  fugit  in  antrum. 
Dumque  fugit , tergo  veîamina  lapfa  reliquit. 

Ut  lea  fæva  fitim  multâ  compefcuit  undâ, 

Dum  redit  in  fylvas  , inventos  forte  fine  ipfa  » 

Ore  cruentato  tenues  laniavit  amidus. 

Serius  egrelTus  veftigia  vidit  in  alto 
Pulvere  certa  feræ , totoque  expalluit  ore , 

Pyramus.  Ut  vero  veftem  quoque  fanguine  tindam 
Repperit  : Una  duos  , inquit , nox  perdet  amantes  ; 

E quibus  ilia  fuit  Iongâ  digniffima  vitâ  : 

Noftra  nocens  anima  eft.  Ego  te , miferanda,  peremi. 
In  loca  plena  metus  qui  juffi  node  venires; 
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» entretenir.  « Lorfqu’iîs  s’étoient  ainG  parlé  tout  le  jour , le 
foir  i's  fe  difoient  adieu  , & baifoient  chacun  de  leur  côté  la 
muraille,  comme  fi  leurs  baifers  euflénc  pu  la  pénétrer.  Un 
matin,  dès  que  l’Aurore  eue  ramené  le  jour,  ils  ne  manquè- 
rent pas  l’un  & l'autre  de  venir  à ce  même  endroit , & après 
s’être  plaints  de  leur  trille  dellinée  & de  la  dure  contrainte 
où  ils  étoient  réduits,  ils  réfolurent,  dès  que  la  nuit  feroit 
venue,  de  tromper  leurs  gardes  , de  fortir  de  leurs  maifons  & 
de  la  Ville;  & de  peur  de  s’égarer  , ils  prirent  pour  le  lieu  du 
rendez-vous  le  tombeau  deNinus,  & un  Mûrier  blanc  qui 
étoit  auprès  fur  le  bord  d’une  fontaine.  Ce  parti  fut  reçu  avec 
joie  de  part  & d’autre,  & ce  jour  leur  parut  plus  long  qu’à 
1 ordinaire;  il  fit  enfin  place  à la  nuit.  Thyfbé,  à qui  l’amour 
donnoit  du  courage  , jugeant  que  les  ténèbres  pourroient  fa- 
vorifer  fon  évafion  , fe  couvrit  d’un  voile,  fort  de  la  maifon 
fans  qu’on  s’en  apperçut,  traverfe  la  Ville,  & étant  arrivée  la 
première  au  tombeau  de  Ninus,  elle  s’affied  fous  l’arbre  dont 
ils  étoient  convenus.  Un  moment  aprèsune  Lionne,  la  gueule  * 
encore  teinte  dufang  des  bêtes  qu’elle  venoit  de  dévorer,  fe 
rendit  à la  fontaine  voifine  pour  étancher  fa  foif.  Thyfbé  qui 
l’apperçut  à la  clarté  de  la  Lune , prit  auffi-tôt  la  fuite  , & alla 
fe  cacher  toute  tremblante  dans  un  antre  prochain.  En  fuyant 
elle  laiffa  tomber  fon  voile.  La  Lionne,  après  avoir  bû,  vit  en 
rentrant  dans  le  bois*cette  écharpe  qu’elle  déchira  & la  rem- 
plit de  fang. 

Pyrame,  qui  fortit  plus  tard  de  la  Ville  , ayant  remarqué 
en  paffant  les  traces  de  quelque  animal , une  pâleur  mortelle 
fe  répandit  fur  fon  vifage , & ayant  trouvé  un  moment  après 
le  voile  enfanglanté:  *>  Une  même  nuit , dit-il , fera  complice 
« de  la  mort  de  deux  Amans:  j’avoue  que  j’ai  bien  mérité  de 
» perdre  la  vie,  mais  l’infortunée  Thyfbé  devoir  jouir  plus 
» long-temps  de  la  lumière  du  jour.  Jefuis  lefeul  coupable , éc 

Bij 
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Nec  prior  hue  veni.  Noftrum  diveüite  corpus , 

Et  feelerata  fero  confumite  vifeera  morfu , 

O!  quicumque  fub  hac  habitatis  rupe,  Leones. 

Sed  timidi  eft  optare  necem.  Veiamina  Thyibes 
Tollit  & ad  padæ  fecum  fert  arboris  umbratn. 

Utque  dédit  notæ  lacrymas , dédit  ofcula , vefti  ; 

Accipe  nunc,  inquit , noftri  quoque  fangjinis  hauftus; 
Quoque  état  accindus,  demifit  in  ilia  ferrum. 

Nec  mora , ferventi  moriens  è vulnere  traxit. 

jaeuxt  refupinus  humo.  Oruor  ernicat  alte  , 

Non  aliter , quam  cum  vitiato  fiftula  plumbo 
Scinditur,  & tenues,  ftridente  foramine,  longe 
Ejaculatur  aquas  , atque  idibus  aëra  rumpit. 

Arborci  fœtus  afpergine  cædis  in  atram 
Vertuntur  faciem,  madefadaque  fanguine  radix 
Purpureo  tinxit  peudentia  mora  colore. 

* Ecce  , metu  nondum  pofito  , ne  falîat  amantem  ; 

Ilia  redit:  juvenemque  oculis , animoque  requirit; 
Quantaque  vitarit  narrare  pericula  geftit. 

Utque  locum , & verfam  cognofcit  in  arbore  formam; 
(Sic  facit  incertain  pomi  coîor)  hæret,  an  hæc  fit. 

Dum  dubitat , tremebunda  videt  pulfare  cruentum 
Membra  folum,  retrôque  pedem  tulit:  oraque  buxo 
Pallidiora  gerens,  exhorruit,  æquoris  inftar, 

Quod  frémit , exiguâ  cum  fummum  firingitur  aurâ. 

Sed  poftquam  remorata  fuos  cognovit  amores, 

Percutit  indignos  claro  plangore  lacertos; 

Et  laniata  comas,  amplexaque  corpus  amatum, 
Vulnera  fupplevit  lacrymis  ; fietumque  cruori 
Mifcuit:  & gelidis  in  vultibus  ofcula  figens , 

Pyrame , clamavit,  quis  te  mihi  cafus  ademit? 
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» puifque  je  vous  ai  engagée  , chère  Amante,  à venir  pendant 
» la  nuit  dans  un  lieu  fi  f leîn  de  dangers;  je  devois  y arriver  le 
» premier.  Lions  cruels , qui  habitez  dans  ’ es  antres  de  ces  ro- 
» chers,  approchez;  venez  déchirer  ce  lâche  coeur,  venez 
» l'arracher  ce  coeur  perfide;  mais  :1  n’appartient  qu’aux  âmes 
« foibies  de  fouhaiter  la  mort.  « 11  dit,  &re!evant  le  voile  de 
l’infortunée  Tliyfbé,  il  l’apporte  fous  le  Mûrier,  l’arrofe  de  es 
larmes,  & après  l’avoir  bai.é,lui  adreffe  ainfi  la  parole  : » Tu 
53  dois  auffi  être  teint  de  mon  fang;  i!  e 1 jufle  qu’il  foit  mêlé 
33  avec  celui  de  mon  Amante  « En  difiant  cela , il  fe  perça  le 
fein  de  fon  épée  , & l’ayant  retirée  de  fa  blefiure  , il  10  nba  à 
terre.  Son  fang  fortit  alors  à gros  bouillons  & rejaillit  avec  la 
même  force  que  l’eau  qui  fort  impétueufement  dYn  uyauqui 
s’efl  rompu.  Le  Mûrier  , fo  is  lequel  il  venoit  de  fe  mer  , fut 
teint  de  fon  fang  , & le  fruit  dont  il  étoit  chargé  changea  de 
couleur  & devint  d’un  noir  pourpré. 

Cependant  Thyfbé  , qui  n’étoit  pas  entièrement  remife  de 
fa  frayeur  , fort  de  l’antre  , pour  nepas  manquer  à fon  Amant , 
elle  le  cherche  des  yeux,  brûlant  d’envie  de  loi  raconter  le 
péril  dont  elIes’étoitgarantie.Ellereconnut  le  lieu  du  rendez- 
vous;  mais  l’arbre  qui  venoit  de  changer  de  couleur,  la  fit 
douter  quelque  temps  , fi  c’étoit  celui  ious  lequel  ils  dévoient 
fe  trouver.  Comme  elle  étoit  dans  cette  incertitude,  elle  voit 
à terre  un  corps  palpitant.  Cefpectacle  la  trouble;  elie  recule 
de  quelques  pas  , elle  p'âlic  ; elle  fefent  faille  d une  horreur  e- 
crette  & d’un  friffonnementfemblableà  celui  qu  on  app reçoit 
fur  la  Mer,  lorfqu’un  doux  Zéphyr  en  agite  la  furface.  Mais 
Iorfqu’enfin  elle  reconnut  fon  Amant,  elle  fe  livra  toute  en- 
tière à fa  douleur , fit  retentir  l’air  de  fes  cris , s arracha  les  cne- 
veux  , fe  meurtrit  le  fein , & s’étant  jettée  furie  corps  de  P\  ra- 
me, elle  arrofa  fa  plaie  de  fes  larmes,  mêlant  ainli  fes  pleurs 
avec  le  fang  de  fon  Amant.  » Cher  Pyrame,lui  dit-elle,  en 
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Pvrame,  refponde:  Tua  te,  cariffime,  Thyfbe 
N; minât:  exaudi,  vukulque  aîtolle  jacèntes. 

Ad  notnen  Thyftxs  oculos , jam  morte  gravâtes, 
Pyrarnus  erexit,  visâque  recondidit  iilâ. 

Quæ  poftquam  veftemque  fuam  cognovit,  & enfe 
Vidit  ebur  vacuum:  Tua  te  manus,  inquit,  amorque 
Perdidit infelix  : eft  & mihi  fortis  in  unum 
Hoc  manus  ; eft  & amor  : dabit  hic  in  vulnera  vires, 
Perlequar  extinftum:  letique  miferrima  dicar 
Caufa,  comefque,  tui:  quique  à me  morte  revelii 
Heu  ! foiâ  poteras  , poteris  nec  morte  revelii. 

Hoc  tamen  amborum  verbis  eftote  rogati , 

O!  multum  miferique  mei,  illiufque  parentes. 

Ht,  quos  certus  amor,  quos  hora  novidima  junxit, 
Componi  tumulo  non  invideatis  eodem. 

At  tu,  quæ  ramis  arbor  miferabie  corpus 
Nunc  tegis  unius,  mox  es  tedura  duorum  , 

Signa  tene  cædis  ; pulîofque  , & luftibus  aptos, 

Semper  babe  fœtus,  gemini  monumenta  cruoris, 

Dixit  : & , aptato  peéèus  mucrone  fub  imum , 

Incubuit  ferro,  quod  achuc  à ctede  tepebat. 

\ota  tamen  tetigere  Deos,  tetigere  parentes, 

Ham  color  in  porno  eft,  ubi  permaturuit,  ater: 
Quodque  rogis  fupereft,  unâ  requiefeit  in  urnâ. 
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» l’embraffant  tendrement  , par  quel  fimefte  accident  faut-il 
« que  je  vous  perde  aujourd’hui  ? Répondez , cher  Amant , 
» c’eftvotre  Thyfbé  qui  vous  parle,  reconnoiiiez  fa  voix, qu’un 
33  de  vos  regards  me  falTe  du  moins  connoitre  que  vous  m en- 
» tendez.  « Au  nom  de  Thyfbé , Pyrame  ouvre  fes  yeuxmou- 
rans , & les  referme  après  l’avoir  vue.  Ce  fut  dans  ce  moment 
que  Thyfbé  apperçut  fon  voile  , & l’épée  de  Pyrame  hors  de 
fon  fourreau.  33  Ah  J trop  malheureux  Amant , s’écria-t-elle  , 
33  c’eft  ta  main  , c’eft  ton  amour  qui  t’ont  ravi  le  jour;  n’ai-je 
» pas  autant  d’amour,  n’ai-je  pas  une  main  pour  m arracher  la 
33  vie!  L’Amour  feul  me  donnera  allez  de  force  pour  te  fuivre. 
33  Si  j’ai  été  la  caufe  de  ta  mort,  j’aurai  du  moins  la  confola- 
33  tion  de  t’accompagner  dans  lhorreur  du  trépas:  la  mort 
33  feule  pouvoit  nous  féparer;  non , elle  n en  aura  pas  le  pou- 
33  voir.  Peres  malheureux  de  deux  Amans  infortunés , que 
33  l’amour  le  plus  tendre  & la  mort  ont  réunis , ne  refufez  pas 
33  la  dernière  grâce  que  nous  vous  demandons  ! Souffrez  que 
33  le  même  tombeau  renferme  nos  deux  corps.  Et  toi , Arbre 
33  fimefte , qui  couvres  le  corps  de  mon  Amant,  & qui  vas^main- 
33  tenant  aufli  couvrir  le  mien  , porte  les  marques  de  notre  in* 
33  fortune;  que  ton  fruit  noir  & lugubre  annonce  à jamais  que 
33  tu  as  été  teint  du  fang  de  deux  Amans  malheureux.  « A pei- 
ne eut-elle  achevé  ces  plaintes,  qu’elle  prit  l'épée  encore  fu- 
mante du  fang  de  Pyrame  ; elle  l’appuya  fur  fon  fein  & fe  laiffa 
tomber  deffus.  Les  Dieux  8c  leurs  parens  accomplirent  ±es 
vœux  : l’arbre  eft  témoin  de  cette  trifte  aventure  , & depuis  ce 
fimefte  moment  fes  fruits  noirciffent  toujours  en  muriffant  ; 
& les  cendres  de  ces  deux  Amans,  qu’on  retira  du  bûcher , fu- 
rent enfermées  dans  une  même  urne. 
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FABULA  II. 

Mars  & Venus . 

Desi  E RAT  : mediumque  fuit  breve  tempus,  & orfa  efl 
Dicere  Leucor.oë  ; vocem  tenuere  forores. 

Hune  quoque,  fïdereâ  qui  temperat  omnia  luce, 

Cepit  amor  Solem.  Solis  referamus  amores. 

Primus  adulterium  Veneris  cum  Marte  putatur 
Hic  vidifle  Deus.  Videt  hic  Deus  omnia  primus» 

Indo’uit  fado;  Junonigenæque  marito 
Furta  tori , furtique  locum  monftravit.  At  illi 
Et  mens,  & quod  opus  fabriüs  dextra  tenebat, 

Excidit:  extemplo  graciles  ex  ære  catenas*, 

Retiaque,  & îaqueos,  quac  lumina  fallere  poffent, 

EÜmat.  Non  ilîud  opus  tenuiffima  vincant 
Stamina , non  fummo  quæ  pendet  aranea  tigno» 

Utque  levés  tadus,  momentaque  parva  fequantur 
iiiticit;  & Iedo  circumdata  collocat  apte. 

Ut  venere  torum  conjux  & aduîter  in  unum  , 

Arte  viri,  vinclifque  nova  ratione  paratis. 

In  mediis  ambo  deprenfi  amplexibus  hærent. 

* Comme  Ovide  explique  d’une  manière  fort  générale  le  méchanifme 
de  ce  fiiet  deVnlcain,  les  Commentateurs  ont  paru  fort  embarralTes  ale 
Comprendre  3 & ceux  qui  ont  peint  ou  gravé  le  fiijet  s’en  font  tires  chacun 
luitant  1 ideelôus  laquelle  ils  l’avoient  cencu.  Ferrante  Paîavicino , dans  les 
G£u’,  res  choifîes,  a fait  un  petir  Traité  peur  expliquer  de  quelle  manière 
le  filet  avoir  pû  fe  détendre;  mais  outre  que  la  chofe  eit  trop  peu  férieufe 
p».ur  s y arrêter  , j’ai  cru  devoir  me  lervir  des  termes  généraux  pour  tra- 
duire un  Poete , qui  ne  donne  aucune  idée  particulière  de  ce  méchanifine. 
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FABLE  II. 

Mars  & Venus . 

Un  moment  après  qu’Alcithoé  eut  fini  fon  hitfoire  , Leu- 
conoe  prit  la  parole  Sc  fes  Soeurs  fe  mirent  en  devoir  de  l’é- 
couter. Le  Soleil,  dit-elle,  ce  Dieu  qui  répand  par-tout  la 
lumière,  n’a  pas  été  exempt  lui-même  des  foibleffes  de  l’a- 
mour. Je  vais  vous  en  conter  les  aventures.  Comme  rien  ne 
peut  lui  être  caché,  ce  fut  lui  qui , ayant  découvert  le  com- 
merce de  Mars  & de  Venus,  en  avertit  l’époux  de  la  Déefîe  , 
& lui  montra  le  lieu  où  les  deux  Amans  avoient  accoutumé 
de  fe  rendre.  A cette  nouvelle  Vulcain  fut  fi  conflerné , que 
l’ouvrage  auquel  il  travailloit  & le  marteau  lui  tombèrent 
des  mains.  Pour  les  furprendre , il  fe  mit  fur  le  champ  à faire 
un  filet  d’airain , fi  mince  & fi  délié  qu’il  en  étoit  imper- 
ceptible. Les  toiles  les  plus  fines , celles  même  des  Arai- 
gnées, font  groffières  en  comparaifon.  Il  ufa,  en  le  faifant , 
d’un  artifice  fi  fingulier  & fi  nouveau  , que  le  moindre  mou- 
veinent , un  rien  pouvoir  le  faire  jouer  : après  cela,  il  le  ten- 
dit autour  du  lit  de  Venus,  & dès  que  Mars  y fat  entré  avec 
elle  , ils  s’y  trouvèrent  pris.  Vulcain  , content  du  fuccès  de 
fon  entreprife , alla  ouvrir  fur  le  champ  les  portes  de  la 
chambre,  & donna  ces  deux  Amans  en  fpeélacleà  tous  les 
Dieux  , qui  les  virent  dans  le  plus  grand  défordre.  Les  Dieux 
rirent  beaucoup  de  cette  aventure,  qui  fit  long-temps  l’entre- 
tien de  tout  l’Olympe:  il  y en  eut  cependant  parmi  ceux  qui 
étoient  les  moins  févères  qui  auraient  fouhaité  d’être  desho- 
norés à ce  prix. 

Venus,  qui  en  fut  extrêmement  piquée,  réfolut  defe  ven- 
Tome  II.  Q 
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Lemnlus  extemplo  valvas  patefeeit  eournas , 
Admifitque  Deos.  HIî  jacuere  ligati  _ 

Turpiter  : atque  alïquis  de  Dîs  non  tnftibus  optât 
Sic  fieri  turpis.  Supen  rifere , diuque 
Hæc  fuit  in  toto  notiflima  fabula  cœlo. 

Exigit  indicii  memorem  Cythereia  pcenam; 

Inque  vices  ilium , tectos  qui  læfit  amores , 

Lædi  amore  pari.  Quid  nunc,  Hyperione  nate  , 
Forma,  coîorque  tibi,  radiataque  lranina  profunt? 
Nempe  tuis  omnes  qui  terras  ignibus  uns, 

Ureris  igné  novo  : quique  omnia  cernere  debes, 
Leucothoen  fpeftas  , & virgine  figis  in  unâ , 

Quos  mundo  debes , oculos.  Modo  furgis  Eoo 
Temporius  ccelo:  modo  ferius  incidis  undis: 
Speclandique  morâ  brumales  porrigis  horas. 

Deficis  interdum  : vitiumque  in  lumina  mentis 
Tranfit,  & obfcurus  mcrtaîia  peélora  terres. 

Nec , tibi  quod  Lunæ  terris  propioris  imago 
Obftiterit , pâlies  ; facit  hune  amor  ipfe  coîorem. 
Diligïs  hanc  unam.  Nec  te  Clymeneque  , Rhodofque , 
Nec  tenet  Æææ  genitrix  pulcherrima  Circes. 
Quæque  tuos  Cîytie,  quamvis  defpefta,  petebat 
Concubitus  ; ipfoque  illo  grave  vulnus  habebat 
Tempore.  Leucot'noë  multarum  obliviafecit, 

Gentis  odoriferæ  quam  formofiffima  partu 
Edidit  Eurymome  : fed  poftquam  filia  crevi t , 

Quam  mater  cunâas , tain  matrem  filia  vicit. 

Rexit  Achemenias  urbes  pater  Orchamus  : ifque 
Septimus  à prifei  numeratur  origine  Beîi. 
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ger  de  celai  qui  avoir  découvert  cette  intrigue.  Comme 
l’amour  avoir  fait  fon  crime,  elle  voulut  en  faire fentir  tou- 
tes les  foi  b 1 elfes  à Apollon.  Flambeau  du  jour,  à quoi  vous 
fert  maintenant  cette  beauté,  cet  éclat  & ces  rayons  de  lu- 
mière dont  \ ous  êtes  environné  ? \ ous  qui  répandez  par- 
tout la  chaleur , vous  brûlez  vous-même  d’un  feu  qui  vous  dé- 
vore, vous  qui  de v ez  vos  regards  a 1 Univers,  vous  les  arrêtez 
maintenant  fur  la  feule  Leucothoe.  On  vous  voit  leverplus 
matin  & vous  rendre  plus  tard  qu’à  l’ordinaire  dans  le  féiour 
de  Thétis.  Pourcontemplercette  beauté  plus  à loific,  vous  ren- 
dez les  jours  même  de  1 Hy  ver  beaucoup  plus  longs  qu’ils  ne 
doivent  Iêtre.  Quelquefois  même  tout  votre  éclat  vous  aban- 
donne ; le  trouble  de  votre  ame  paffe  jufqu’à  la  lumière  qui 
nous  éclaire,  & les  ténèbres  qui  vous  environnent  alorsépou- 
vantent  toute  la  terre.  Lorfque  vous  vous  éclipfez,  cen’effpas 
la  Lune  qui  nous  prive  de  votre  lumière,  c’eftl’amour  qui  vous 
fait  pâlir.  V ous  n aimez  plus  que  la  feule  Leucothoé  vous  ne 
vous  fouvenez  plus  ni  de  Clyméne,  ni  deRhodos,  ni  de  la 
charmante  Mere  de  Circé.  Vous  avez  toujours  la  même  indiffé- 
rence pour  Clytie , qui , malgré  vos  mépris,  vous  aime  avec 
tendreffe  dans  le  temps  même  que  vous  foupirez  pour  une  au- 
tre. La  feule  Leucothoé  vous  fait  oublier  toutes  vos  autres 
amours.  Cette  charmante  fille  devoit  le  jour  à Eurynome  la 
plus  belle  perfonne  de  l’Arabie.  Seule, elle  effaçoit  la  beauté  de 
fa  mere,  comme  fa  mere  effaçoit  celle  des  autres  femmes  de  fon 
temps.  Orchame,  fon  pere  ,gouvernoitlaPerfe,  dontilétoic 
le  feptieme  Roi  depuis  Bélus. 
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fabula  III. 

Apollo  & Leucothoë. 

A X E fub  Hefperio  funt  pafcua  Solis  equorum  , 
Ambrofiam  pro  gramine  habent:  ea  fefla  diurnis 
Membra  minifteriis  nutrit , reparatque  îabori. 

Dumque  ifci  quadrupèdes  cœieftia  pabula  carpunt, 
Noxque  vicem  peragit,  thalamos  Deus  intrat  amatos, 
"Verftis  îii  Eurynotnes  faciem  gemt.icis,  8c  inter 
Bis  fex  Leucothoen  famulas  ad  lutnina  cernit , 

Levia  verfato  ducentem  ftamina  fufo. 

Ergo  ubi , ceu  mater  caræ  dédit  ofcula  na  tæ  , 

Res,  ait,  arcana  eft;  famulæ  difcedite,  neve 
Arripite  arbitrium  matri  fecreta  loquenti. 

Paruerunt  : thalamoque  Deus  fine  tefte  relidus, 
llîe  ego  fum , dixit , qui  longum  metior  annum  , 

Omnia  qui  video  , per  quem  videt  omnia  tellus , 

Mundi  ocuius:  mihi,  crede,  places.  Pavet  ilia , metuque , 
Et  colus,  & fufus  digitis  cecidere  remiffis  ; 

Ipfe  timor  decuit.  Nec  longius  ille  moratus. 

In  veram  rediit  faciem,  folitumque  nitorem. 

At  virgo  , quamvis  inopino  territa  vifu  , 

Viâa  nitoreDei,  pofitâ  vim  pafta  querelâ  eft, 

Invidit  Clytie,  neque  enim  moderatus  in  illâ- 
Solis  amor  fuerat;  ftitnuîataque  pellicis  ira 
Vulgat  adulterium  ; diftàmatumque  parenti 
Indicat.  Ille  ferox  immanftietufque  precantem  , 

T endentemque  manus  ad  lumina  Solis  , ille 
Vim  tulit  invitæ , dicentem , defodit  altâ 
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FABLE  III. 

« 

Apollon  & Leucothoé. 

L E S pâturages  des  Chevaux  du  Soleil  font  vers  le  Cou- 
chant; c’efl  là  que  nourris  d’ambroiGe  au  lieu  d’herbe,  ils  fe 
délaflent  des  fatigues  du  jour  , & qu’ils  reprennent  de  nou- 
velles forces.  Une  nuit,  tandis  qu’ils  fe  rafraichiiloient , le 
Soleil  étant  entré  dans  l’appartement  de  fon  Amante,  fous 
la  figure  de  fa  mere  Eurynome , il  la  trouva  qui  filoit  au  flam- 
beau , environnée  de  douze  Efclaves.  » J’ai  quelque  chofe  de 
» fecret  à vous  communiquer,  ma  Fille,  lui  dit-il , en  la  bai- 
» fant  ; que  vos  femmes  fe  retirent , afin  que  je  puifie  vous 
» parler  en  liberté.  « Elles  obéirent  ; alors  ce  Dieu , fans  per- 
dre de  temps:  « C’efl:  moi,  lui  dit-il,  qui , par  mon  cours , 
« régie  les  faifons  & les  années;  c’efl;  moi  qui  vois  tout  & qui 
35  éclaire  tout:  je  fuis  la  lumière  du  monde:  je  vous  aime.  « 
A ce  difcours,  Leucothoé  tremblante  & étonnée  pâlit,  & 
laiflfe  tomber  fon  fufeau  & fa  quenouille.  La  crainte  lui  don- 
noit  de  nouvelles  grâces.  Le  Soleil , profitant  de  cet  heureux 
moment , reprit  fa  véritable  forme. 

Leucothoé,  quoiqu’étonnée  de  l'éclat  qui  l'environnoit , 
fut  charmée  delà  beauté  d’Apollon  , & fe  laifia  vaincre  fans 
beaucoup  de  réuflance.  Clytie , qui  aimoit  toujours  le  So- 
leil, en  eut  de  la  jaloufie,  & pour  fe  venger  de  fa  Rivale, 
elle  alla  découvrir  fon  crime  à Orchame.  A cette  nouvelle, 
le  Roi  tranfporté  de  fureur  ordonne  qu’on  l’enterre  toute 
vive  , & que  l’on  jette  fur  fon  corps  un  monceau  de  fable.  En 
vain  l’infortunée  Leucothoé  levoit  les  mains  vers  fon  Amant; 
en  vain  elle  juroit  qu’il  lui  avoir  fait  violence:  cet  ordre 
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Crudus  humo  : tumulumque  fuper  gravis  addit  arenæ, 
DiilSpat  hune  radiis  Hyperione  natus , iterque 
Dat  tibi , quo  polïis  defolfos  promere  vultus. 

Nec  tu  jam  poteras  enecium  pondéré  terræ 

Tollere,  Nympha,  caput:  corpufque  exfangue  jacebas, 

]Si!  iilo  fertur  volucrum  moderator  equorum 

Poft  Phaëtonteos  vidiffe  doîentius  ignés. 

ïlle  quidem  gelidos,  radiorum  viribus  , artus,  ' 

Si  qneat , in  vivum  tentât  revocare  calorem. 

Sed , quoniam  tantls  fatum  conatibus  obftat , 

Neciare  odorato  fparlît  corpufque , locumque; 

Multaque  præqueftus  , tanges  tamen  sethera , dixit, 
Protinus  imbutuna  cœlefti  neciare  corpus 
Deücuit , terramque  fuo  madefecit  odore  : 

Virgaque,  per  glebas  fenum  radicibus  adlis , 

Thurea  furrexit,  tumulumque  cacumine  rupit. 

At  Cîytien,  quamvis  amor  exeufare  dolorem  , 
Indiciumque  dolor  poterat,  non  ampiius  autor 
Lucis  adit  : venerifque  modum  fibi  récit  in  illâ. 

Tabuit  ex  illo,  dementer  amoribus  ufa , 

Nympharum  impatiens;  & fub  Jove,  nocte  dieque, 

Sedit  humo  nudâ,  nudis  incompra  capillis* 

Perque  novem  luces,  expers  undæque  cibique, 

Rore  mero  , lacrymifque  fuis,  jejunia  pavit; 

Nec  fe  movit  humo.  Tantum  fpedfafcat  euntis 
Ora  Dei  ; vuîtufque  fuos  fleérebat  ad  ilium. 

JMerrbra  ferunt  hsfifTè  folo:  partemque  coloris 
Luridus  exlangues  palîor  convertit  in  herbas. 

Eft  in  parte  rubor , vioîæque  fimillimus  ora 
F;os  teg;t.  Ihafuum,  quamvis  radice  tenetur  , 

\ ertitur  ad  Solem  , mutataque  fervat  amorem. 
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fot  exécuté.  Le  Soleil , par  la  force  de  fes  rayons  , fit  d’abord 
entr’ouvrir  la  terre  qui  vous  couvroit , charmante  Nymphe  , 
pour  vous  laitier  la  liberté  de  refpirer;  mais  vous  nepouviez 
plus  alors  profiter  de  cette  faveur:  la  mort  avoit  fermé  vos 
yeux  pour  jamais.  Depuis  le  malheur  de  Phaëton  , le  Soleil 
n’avoit  point  fenti  de  douleurplus  vive.  Il  tâcha  de  réchauffer 
par  fa  chaleur  le  corps  glacé  de  fon  Amante;  tous  fes  efforts 
furent  vains,  le  Deftin  les  rendit  inutiles.  Il  fe plaignit;  il 
gémit , & ayant  arrofé  de  Neftar  le  corps  de  Leucothoé , 8c 
la  terre  qui  l’environnoit  : » Du  moins,  dit-il , j’aurai  la  con- 
53  folation  de  voir  que  vous  vous  éleverez  vers  le  Ciel.  « En 
effet,  le  corps  amolli  par  la  vertu  de  cette  divine  effence, 
pouffa  des  branches  hors  de  terre , & forma  enfin  l’arbre  qui 
porte  l’Encens. 

Comme  l’amour  avoit  été  caufe  de  l'indifcrétion  de  Cly-’ 
tie,  il  auroit  pu  lui  fervir  d’excufe:  cependant  dès  ce  jour- 
là  Apollon  ne  la  regarda  qu’avec  indifférence,  & n’eut  plus 
aucun  commerce  avec  elle.  Ses  mépris  la  jettèrent  dans  un 
affreux  défefpoir:  & réduite  dans  l’état  Je  plus  triffe,  la  com- 
pagnie des  Nymphes  lui  parut  infupportabîe.  Couchée  nuit 
& jour  fur  la  terre,  fans  habits,  les  cheveux  épars  , elle  n’eut 
pendant  neuf  jours,  pour  toute  nourriture , que  fes  larmes  & 
la  rofée  du  Ciel.  Elle  ne  fe  leva  point  pendant  tout  ce 
temps-là,  feulement  elle  tournoie  les  yeux  vers  le  Soleil , & 
l’accompagnoit  de  fes  regards  pendant  toute  fa  courfe.  On 
raconte  que  fon  corps  demeura  enun  attaché  à la  terre , 
qu’une  couleur  livide  parut  fur  la  tige  qui  en  fortit , & qu  à la 
place  de  fon  vifage,  on  ne  vit  plus  qu  une  fleur  couleur  de 
îouci,  mêlée  d’un  rouge  violet.  Quoiqu  attachée  à la  terre 
par  fes  racines , elle  ne  laiffa  pas  de  fe  tourner  du  côté  du 
Soleil,  & malgré- fon  changement , elle  marque  toujours  1 a- 
mour  qu’elle  a pour  lui. 
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fabula  IV. 

SalmacLS  & Hermaphrodites. 


1D  I X E R A.  T , & fadum  mirabile  ceperat  aures. 
Pars  fier!  potuiffe  negant  : pars  omnia  veros 
Poffe  Deos  memorant  ; fed  non  & Bacchus  in  illis. 
Pofcitur  Alcithoë,  poftquam  filuere  forores  : 

Quæ  radio  ftantis  percurrens  ftamina  telæ 
Vulgatos  taceo , dixit , Paftoris  amores 
Daphnidis  Idæi,  quem  Nymphæ  pellicis  ira 
Contulit  in  faxum  : tantus  dolor  urit  amantes  ! 
Necloquat,  ut  quondam , naturae  jure  novato , 
Ambiguus  fuent  modo  vir  , modo  fcemina  , Scython. 

Te  quoque , nunc  adamas  , quondam  fidiffime  parvo  , 
Celme,  Jovi;  largoque  fatos  Curetas  ab  imbri. 

Et  Crocon  , in  parvos  verfum  cum  Smilace  flores  , 
Prætereo  ; dulcique  animos  novitate  tenebo. 

Unde  fit  infamis,  quare  male  fortibus  undis 
Salmacis  enervet,  ta&ofque  remolliat  artus  ; 

Difcite.  Caufa  latet:  vis  eftnotiffima  fontis. 

Mercurio  puerum  divâ  Cythereïde  natum 
Naïaes  Icæis  enutrivere  fub  antris. 

Cujus  erat  faciès  , in  qua  materque  paterque 
Cognofci  poflent  : nomen  quoque  traxit  ab  illis. 

Is,  tria  cum  primum  fecit  quinquennia,  montes. 
Déférait  patrios,  Idâque  altrice  reliââ  , 

Tgnotis  ermre  locis , ignota  v'dère 
Flumina  gaudebat  ; Audio  minuente  laborem. 
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FABLE  IV. 

Salmacis  & Hermaphrodite . 

CE  queLeuconoévenoit  de  raconter  jetta  fes Soeurs  dans 
î aumiration.  Les  unes  difoient  que  la  chofe  n’étoit  paspofii- 
bi^..  les  autres  foutenoient  que  les  Dieux  peuvent  tout,  mais 
e.Ics  saccordoient  toutes  à nier  que  Bacchusfût  une  Divi- 
nité. Aicithoe  n avoit  encore  rien  dit:  on  Japria  de  conter 
auiïi  quelque  hiflo;re,  8c  on  l’y  invita  par  un  grand  lîlence. 
Je  ne  vous  parlerai  pas,  dit-elle  en  continuant  fon  ouvrage, 
de  1 aventure  du  Berger  Daphnis  qui  gardoit  les  troupeaux 
fur  le  Mont  Ida,  & qu’une  Nymphe,  jaloufe  de  fa  rivale, 
changea  en  rociier,  tant  l'Amour  infpire  de  fureur  quand  il 
efi  méprné.  Cette  hiffoire  ell  trop  connue.  Je  ne  dirai  rien 
non  pius  de  Sc\thon,  qui  avoitfuccefïîvementles deuxlexes. 
Je  pafferai  fous  lîlence  l’hiftoire  de  Celme,  fi  fidele  à Jupiter 
penGunt  ion  enfance,  & qui  depuis,  par  fon  mdifcrétion  , 
fut  changé  en  diamant  : je  ne  m’arrêterai  pas  à celle  des 
Curetes,  qui  dévoient  leur  naiiTance  à Iapluie qui  les  forma. 
Je  n’ai  pas  delfein  non  plus  de  vous  entretenir  de  Crocus  ni 
de  Smilax , changés  l'un  & l’autre  en  fleur  ; mais  je  veux  vous 
amufer  par  quelque  agréable  nouveauté. 

Vous  ignorez  peut-être  pourquoi  la  fontaine  Salmacis  efi: 
devenue  fi  infâme , 8c  pourquoi  lès  eaux  rendent  les  hommes 
mois  & efféminés;  en  voici  la  raifon  : pour  le  fait,  il  efi  hors 
de  doute.  Les  Naïades  élevèrent  autrefois  dans  les  antres  du 
Mont  Ida  un  enfant  qui  étoit  né  de  Mercure  8c  de  Venus  : fon 
vifage  avoit,  avec  les  traits  defonpere , la  beauté  & les  grâces 
de  fa  mere:  il  fut  nommé  Hermaphrodite } du  nom  de  Mercure 
Tome  II.  D 
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IHe  etiam  Lvcias  urbes,  Lyciæque  propinquos 
Caras  adit.  Videt  hic  ftagnum  lucentis  ad  imum 
Ufque  folum  lymphæ.  Non  ilhc  canna  paluftris, 

Nec  fteriles  ulvæ  , nec  acuta  cufpide  junci. 

Perfpicuus  liquor  eft  : ftagni  tamen  uîtima  vivo 
Cefpite  cinguntur,  femperque  virentibus  herbis. 
Nympha  coiit : fed  nec  venatibus  apta , nec  arcus 
Fiectere  quæfoleat,  nec  quæ  contendere  curfu; 
Soîaque  Naïadum  celeri  non  nota  Bianæ. 

Sæpe  fuas  illi  fama  eft  dixifle  forores  ; 

Salmaci , vel  jaculum , vel  pidas  fume  pharetras; 

Et  tua  cum  dutis  venatious  otia  mifi~e. 

Nec  jaculum  fumit , nec  pidas  111a  pharetras  ; 

Nec  fua  cum  duris  venatibus  otia  mifcet. 

Sed  modo  fonte  füo  formofos  perluit  artus  ; 

Sæpe  Citoriaco  deducit  peftïne  crines  , 

Et  quid  fe  deceat,  fpeâatas  confuiit  undas. 

Ni  me  perlucenti  circumdata  corpus  a mi  du , 

Mollibus  aut  foliis,  aut  mollibus  incubât  herbis. 

Sæpe  legit  flores  : & tune  quoque  forte  legebat , 

Cum  puerum  vidit:  viüimque  optavit  habere. 

Nec  tamen  ante  adiit,  etfi  properabat  adiré, 

Quam  fe  compofuit,  quam  circumfpexit  amiefus. 

Et  finxit  vultum  ; & nierait  formofa  videri. 

Tune  fie  crfa  loqui  : Puer , ô!  digniffime  credi 
EiTe  Deus;  feu  tu  Deus  es,  potes  elfe  Cupido; 

Sive  es  mortaÜs,  qui  te  genuere,  beati  ; 

Et  frater  felix , & fortunata  profecto 

Si  qua  tibi  foror  eft,  & quæ  dédit  ubera  nutrix. 

Sed  longe  cuncfis,  longeque  beatior  ilia  eft. 

Si  qua  tibi  fponfa  eft  : fi  quam  dignabere  tædâ. 

Hic  tibi  five  aliqua  eft,  mea  fit  furtiva  voluptas  ; 
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& de  celui  de  Venus.  Quand  il  fut  arrivé  à Page  de  quinze  ans, 
il  abandonna,  pour  aller  voyager,  les  lieux  où  il  avoir  été 
élevé.  Il  aimoït  à voip  de  nouvelles  terres,  de  nouveaux  fleu- 
T.es,  &.  fa  curiofité  lui  faifoit  compter  pour  rien  toutes  fes  fati- 
gues. II  avoir  déjà  vifité  les  Villes  de  la  Lycie;  il  étoit  arrivé 
dans  la  Cane,  qui  en  A voifine , lorfqu’il  s’arrêta  près  d’une 
fontaine  dont  l’eau  étoit  fl  belle  & fi  claire  qu’on  en  voyolt 
aifément  le  fond;  rien  n’en  troubloit  la  pureté:  il  n’y  avoir 
ni  joncs , ni  rcfeaux , ni  algues  : un  gazon , toujours  verd , for- 
moit,  autour  du  bafïîn  de  cette  fontaine,  une  charmante  bor- 
dure. La  Nymphe  qui  l’habitoit  n’aimoit  ni  la  courte , ni  la 
chaiïe,  ni  à tirer  de  l’arc:  elle  étoit  la  feule  de  toutes  les  Naïades 
que  Diane  ne  connûtpoint;fon  nom  étoit  Saîmacis.  Sesfœurs 
lui  difoient  fouvent:  Saîmacis,  armez  vous  d’un  javelot , pre- 
nez un  carquois , partagez  votre  temps  entre  les  exercices  de 
la  chaiïe  & le  repos:  leurs  difcours  étoient  inutiles;  une  in- 
colente oifiveté  faifoit  toutes  fes  délices.  Elle  n’avoit  d’autre 
plaifir  qu’à  fe  baigner  , qu’à  prendre  foin  d’orner  fes  cheveux  , 
& à confulter  dans  le  cryiïal  de  l’onde  quels  ajuiïemens  lui 
fiéroient  le  mieux.  Quelquefois  couverte  d’un  voile  tranfpa- 
rent , elle  demeurait  couchée  nonchalamment  fur  l’herbe  & 
fur  le  gazon  , fouvent  elle  s’amufoit  à cueillir  des  fleurs;  c’dl 
à quoi  elle  s’occupoit  lorfqu’elle  apperçut  le  jeune  Herma- 
phrodite. Des  quelle  1 eut  vu,  elle  en  devint éperduement 
amoureufe.  Quelque  envie  qu’elle  eût  de  l’aborder,  elle  vou- 
lut auparavant  s'ajufler , voir  fi  fa  robe  avoit  bonne  grâce , & 
compofer  de  manière  fon  vifage  & fes  regards , qu’elle  pût  pa- 
raître à fes  yeux  auiïï  belle  qu’elle  pouvoir  l’être.  Alorselle 
lui  adrefia  ainfi  la  parole:  » Jeune  étranger,  qui  que  vous 
» foyez , on  vous  prendrait  pour  un  Dieu , & fi  cela  efl , vous' 

35  ne  pouvez  certainement  être  que  l’Amour.  Si  vous  êtes  un 
*>fimp!e  Mortel,  quel  bonheur  pour  vos  parens  d’avoir  un 
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Seu  nulîa  eft,  ego  fim:  thalamumqüe  ineamus  eundem. 
Nais  ab  his  tacuit:  pueri  rubor  ora  notavit 
Nefcia  quid  fit  amor:  fed  & erubuilTe  decebat. 

Hic  color  apricâ  pendentibus  arbore  pomis , 

Aut  ebori  tincto  eft;  aut  fub  candore  rubenti, 

Cum  fruftrarefonant  æra  auxiüaria,  Lanæ. 

Pofcenti  Nymphx  fine  fine  fororia  fafiem 
Ofcula,  jamque  manus  ad  eburnea  colla  ferenti  , 
Definis?  aut  fugio?  teCumque , ait , ifta  reîinquo? 
Salmacis  extimuit:  îccaque  hæc  tioi  libéra  trado 
Hofpes,  ait:  fimulatque  gradu  difcedere  verfo. 

Tum  quoque  refpiciens,  fiuticumque  recondita  fylvi 
Delituit;  flexumque  genu  fumraifit.  At  aile 
Ut  puer , & vacuis  ut  inobfervatus  in  herbis , 

Hue  it;  & hinc  iiluc:  & in  alludentibus  undis 
Summa  pedum , taloque  tenus  veftigia  tingit, 

Nec  mora;  temperie  blandarum  captus  aquarum, 
Mollia  de  tenero  velamina  corpore  ponit. 

Tum  vero  obftupuit , nudæque  cupidine  formæ 
Salmacis  exarfit:  flagrant  quoque  lumina  Nymphes, 
Non  aliter  , quam  cum,  puro  nitidiflîmus  orbe, 
Oppofitâ  fpecuîi  referitur  imagine  Phcebus. 

Vixque  moram  patitur:  vix  jam  fua  gaudia  differt, 
Jam  cupit  amplecii  : jam  fe  male  continet  amens, 

Ille,  cavis,  velox,  applaufo  corpore  paîmis, 

Defilit  in  latices,  alternaque  brachia  jactans 
In  liquidis  tranfiucet  aquis  : ut  eburnia  fi  quis 
Signa  tegat  claro,  vel  candida  îilia  , vitro. 

Vicimus , en  meus  eft,  exclamat  Naïs:  &,  omm 
Vefte  procul  jactâ,  mediis  immittitur  undis , 
Pugnantemque  tenet:  luctantiaque  ofcula  carpit: 
Subjectatque  manus,  invitaque  peftora  tangit; 
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» fils  auffi  accompli  ! Que  votre  frere , que  votre  fœur , fi  vous 
«en  avez  une, font  heureux!  Quellefélicitépourcellequiapris 
» foin  de  vous  nourrir;  maislecombledu  bonheureftréfervé 
« pour  celle  qui  doit  être  un  jour  votre  époufe.  Sicile  eft  déjà 
55  choifie,  du  moins  foyez  lui  infidèle  pour  quelque  temps.  Si 
» \ ous  n avez  encore  jette  les  yeux  far  perfonne , je  vous  offre 
“ ma  main.  « Salmacisfe  tut.  Hermaphrodite  , qui  ne  fçavoit 
point  encore  ce  que  c’etoit  que  l’amour,  rougit  à ce  difcours, 
& la  rougeur  lui  donna  un  nouvel  agrément.  La  couleur  de 
fon  viiage  parut  femblabfe  à celle  d’une  pomme  vermeille, 
ou  à celle  de  l’y  voire  qu’on  a teint  en  rouge , ou  enfin  à celle 
de  la  Lune  qui  séclipfe.  » Du  moins,  continua  Salmacis , 
« donnez-moi  des  baifers  tfels  que  vous  les  donneriez  à votre 
« fœur , « & fur  cela  elle  voulut  fe  jetter  à fon  cou.  » Modé- 
«rez  vos  tranlports,  lui  dit  Hermaphrodite  , fi  vous  ne  vou- 
» lez  que  la  fuite  me  dérobe  pour  jamais  à vos  yeux,  te 
« Non,  reprit  Salmacis,  que  cette  menace  avoir  épouvantée, 
« demeurez;  vous  êtes  le  maître  de  ces  lieux,  je  vous  cède 
«la  place.  « Après  ces  paroles,  elle  fit  femblant  de  s’éloi- 
gner, & elle  alla  fe  cacher  derrière  une  touffe  d’arbres  pour 
le  voir  fans  en  être  vûe.  Alors  le  jeune  homme  fe  croyant 
feul  & fans  témoins,  fe  promena  autour  de  la  fontaine  ; il  y 
met  les  pieds,  & la  fraîcheur  de  l’eau  l’invitant  à fe  baigner, 
il  fe  deshabille.  Cette  vûe  redouble  lapafiion  de  la  Nymphe  ; 
fes  yeux  brillent  comme  les  rayons  du  Soleil  qu’une  glace  ré- 
fléchit, & elle  retient  à peine  fes  tranfports.  Hermaphrodite 
fe  jetta  dans  l’eau , & pendant  qu’il  nageoit , fon  corps paroif- 
foit  femblable  à une  belle  figure  d’y  voire,  ou  à un  lys  qu’on 
voit  à travers  d’un  cryftal.  Enfin  je  triomphe , s’écria  Salma- 
cis , en  quittant  fa  robe  & fe  jettant  dans  l’eau.  Elle  s’appro- 
che de  lui,  l’arrête  malgré  fa  iéfiftance,  & lui  dérobe  quel- 
ques baifers.  Tel  qu’oa  voit  le  Serpent  enlevé  par  un  Aigle  , 
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Et  nunc  hàc juveni,  nunc  circumfunditur  illac. 

Denique , nitentem  contra,  elabique  \olentem 
Imp’.icat,  ut  Serpens,  quam  regia  fiuftinet  aies, 
Subliiuemque  rapit:  pendens  caput  ilia,  pedefque 
Aliigat,  & cauda  fipatiantes  impiicat  a^as. 

Utque  fiol  en  t hederæ  longos  intexere  truncos, 

Utve  fiub  æquoribus  deprenfum  polypus  hoftem 
Continet , ex  omni  demiffis  parte  flagellis. 

Perfiat  Atlantiades , fperataque  gaudia  Nymphæ 
Denegat  : iila  prenait,  commiffaque  corpore  toto 
Sicut  inhærebat,  pugnes  licet,  improbe,  dixit, 

Non  tamen  efFugies , Ita  Di , jubeatis;  & ilium 
Nulla  dies  à me,  nec  me  feducat  M ifto. 

Vota  fuos  habuere  Deos.  Nam  mixta  duorum 
Corpora  junguntur,  faciefque  inducitur  i'ilis 
Una:  velut  fi  quis,  conduclâ  cortice,  ramos 
Crefcendo  jungi , pariterque  adolefcere  cernât. 

Sic  ubi  complexe*  coierunt  membra  tenaci , 

Nec  duo  fiant , fied  forma  duplex;  nec  feemina  dici  , 

Nec  puer  ut  pofiiat,  neutrumque,  & uîrumque  videntur. 
Ergo  ubi  fie  liquidas , quo  vir  defeenderat , undas 
Semimarem  feciffie  videt,  mollitaque  in  iliis 
Membra;  manus  tendens,  fied  jam  non  vocevirili,' 
Hermaphroditus  ait  : nato  date  munera  veftro  , 

Et  pater  & genitrix,  amborum  nomen  habenti; 

Quiiquis  in  hos  fontes  vir  venerit,  exeat  indè 
Semivir  : & tactis  fubito  molieficat  in  undis. 

Motus  uterque  parens  nati  rata  verba  biformis 
.récit,  & incerto  fontem  medieamine  rinxit. 
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le  ferrer  & s’entortiller  autour  de  fes  ailes  Sc  de  fes  griffes;  le 
Lierre  s’attacher  à un  arbre  , ou  le  Polype  à la  proie  qu'il  dé- 
couvre fur  les  eaux;  telle  eft  la  Nymphe  Salmacis  auprès  de 
Tindifférent  Hermaphrodite.  En  vain  il  fait  tous  fes  efforts  pour 
fe  dégager;  en  vain  il  fe  refufe  à la  tendreffe  de  la  Nymphe  ; 
eiieje  preffe  de  plus  en  plus,  le  prie,  lefolhcite;  un  cruel 
mépris  eft  toute  la  récompenfe  de  fes  emportemens.  » Du 
» moins,  lui  dit-elle,  tu  ne  m’échapperas  pas:  grands  Dieux  î 
» faites  que  rien  ne  me  fépare  de  ce  perfide.  « 

Les  Dieux  exaucèrent  fa  prière,  & leurs  deux  corps  fe  con- 
fondirent en  un,  fous  le  même  vifage.  Tels  qu’on  voit  deux 
rameaux  artachés  l’un  à l’autre  , fe  joindre  en  croiffant , & fe 
cacher  fous  la  même  écorce  , leurs  deux  corps  parurent  n’en 
faire  plus  qu’un:  on  ne  pouvoit  pas  même  dire  fi  c’étoit  celui 
d’un  homme  ou  celui  d’une  femme;  ils  étoient  & n’étoient 
pas  1 un  Sc  l’autre.  Hermaphrodite  voyant  qu’il  venoit  de 
changer  de  fexe  , & que  fon  corps  étoit  moitié  homme  Sc 
moitié  femme,  adreffa  ainfi  la  parole  à Mercure  & à Venus, 
mais  d’un  ton  qui  n’avoit  plus  cette  vigueur  mâle  avec  la- 
quelle il  parloit  auparavant:  « OmonPerelô  raaMere!  ne 
53  refufez  pas  à votre  Fils  la  grâce  qu’il  vous  demande;  que 
53  tous  ceux  qui  viendront  le  baigner  dans  cette  fontaine 
53  éprouvent  le  même  changement  que  moi.  « Sa  prière  fut 
écoutée  : Mercure  & Venus  répandirent  dans  la  fontaine  une 
effence  qui  lui  communiqua  la  vertu  de  faire  changer  de  fexe. 
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Finis  erat  dictis  ; & ad  hue  Minyeïa  proies 
Urget  opus,  fpernitque  Deum ,- feftumque  profanât; 
Tymp  ma  cum  fubito  non  apparentia  raucis 
Obxrrepuere  fonis;  & adunco  tibia  cornu, 

Tinnulaque  æra  fonant.  Redolent  myrrhæque  crocique  ; 
Refque  fide  major,  cœpere  virexcere  *era;, 

Inque  hederæ  facic-m  pendens  frondefeere  veftis. 

Pars  abit  in  vîtes:  & quæ  modo  fila  fuerunt, 

Palmite  mutantur  : de  {famine  pampinus  exit; 

Purpura  fulgorem  pictis  accommodât  uvis. 

Jamque  dies  exactus  erat,  tempufqué  fubibat  , 

Quod  tu  nec  tenebras;  nec  pofles  dicère  Iucem; 

Sed  cum  luce  tamen  dubiæ  contania  noctis. 

Tecta  repente  quati,  pinguefque  ardere  videntur 
Lampades , & rutilis  collucere  ignibus  ædes  ; 

Falfaque  fævarum  fimulachra  uluîare  ferarum. 

Fumida  jatndudum  latitant  per  tedfca  forores, 
Diver&que  locis  ignés  ac  lumina  vitant. 

Dumque  petunt  iatebras , parvos  œembrana  per  artus 
Pc-rrigitur  , tenuique  inducit  brachia  pennâ. 

Nec  quâ  perdiderint  yeterem  ratione  nguram 
Scire  finunt  tenebræ:  non  illas  plurna  ievav.it; 
Suftinuere  tamen  fe  perlucentibus  alis. 

Conatarque  ioqui , minimam  pro’  corpore  vocem 
Lmittunt;  peraguntque  leves  ftridore  querelas  , 
xeciaque,  non  fvlvas,  célébrant:  lucemque  perofæ 


les 
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LES  FILLES  DE  MINÉE 

CHANGÉES  EN  CHAUVE-SOURIS. 

La  converfation  des  Minéïdes  étoit  finie,  & elles  mar- 
quèrent encore,  en  continuant  leur  travail , le  mépris  qu’el- 
les faifoient  de  Bacchus  & de  fes fêtes,  lorfquetout  d’un  coup 
elles  entendirent  un  bruit  confus  de  tambours,  de  flûtes  & 
de  trompettes,  qui  les  étonna  d’autant  plus  qu’elles  ne  virent 
perfonne.  Une  odeur  de  myrrhe  & de  fafran  fe  répandit  dans 
leur  chambre;  &,  ce  qui  paroît  incroyable,  leur  toile  fe 
couvrit  de  verdure , & pouffa  des  pampres , & des  feuilles  de 
Lierre.  Le  fil  qu’elles  venoient  d’employer  fe  convertit  en 
ceps  chargés  de  Raifins,  & ces  Raifins  prirent  la  couleur  de 
pourpre  qui  étoit  répandu  fur  l’ouvrage.  Déjà  l’on  étoit  à ce 
temps  de  la  journée  où  les  ténèbres , qui  commencent  à fe 
répandre  & la  lumière  qui  difparoît,  font  douter  s’il  eft  jour 
ou  nuit , lorfqu’un  bruit  épouvantable  ébranla  toute  la  mai- 
fon.  Elle  paroît  tout  à coup  remplie  de  flambeaux  allumés  & 
de  mille  autres  feux  qui  brilloient  de  tous  côtés  : on  enten- 
dit des  hurlemens  affreux,  comme  fi  toute  la  maifon  eût  été 
remplie  de  bêtes  féroces.  Les  Minéïdes  effrayées  allèrent  fe 
cacher  pour  fe  mettre  à couvert  du  feu  & de  la  lumière  ; mais 
pendant  qu’elles  cherchent  les  endroits  les  plus  fecrets  de  la 
maifon, une  membrane  extrêmement  déliée  cou  vreleurs  corps, 
& des  ailes  fort  minces  s’étendent  fur  leurs  bras.  L’obfcurité 
qui  régne  dans  les  lieux  où  elles  fe  font  cachées , les  empêche 
de s’appercevoir  qu’elles  viennent  de  changer  de  figure;  ce- 
pendant elles  s’élèvent  en  l’air,  où,  fans  avoir  de  plumes , 
elles  fe  foutiennent  avec  des  ailes  compofées  d’une  peau  mince 
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Noâe  volant:  feroque  trahunt  à vefpere  nomen. 

Tum  vero  totis  Bacchi  memorabile  Thebis 
Numen  eratj  roagnafque  no\i  materi.era  vires 
Narrât  ubique  Dei  : de  totque  fororibus  expers 
Una  doloris  erat,  nifi  quem  fecere  forores. 

Afpicit  banc,  natis  thalamoque  Athamantis  habentem 
Sublimes  animos,  Sc  alumni  numine,  Junoj 
Non  tulit:  fecum,  potuit  de  pellice  natus 
Vertere  Mæonios,  pelagoque  immergere , nautas. 

Et  laceranda  fuse  nati  dare  vifcera  matri , 

Et  tripîices  operire  no  vis  Minye'ïdas  alis; 

Nil  poterit  Juno,  nifi  inultos  flere  dolores  ? 

Idque  mihi  fatis  eft  ? hæc  una  potentia  noftra  eft  ? 
Ipfe  docet  quid  agam.  Fas  eft  & ab  hofte  doceri; 
Quidque  furor  valeat,  Pentheâ  cæde  fatifque 
Ac  fuper  oftendit.  Cur  non  ftimuletur?  eatque 
Per  cognata  fuis  exempîa  furoribus  Ino  ? 
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& tranfparente.  Elles  veulent  parler,  mais  elles  ne  forment 
qu’un  fon  foible  & proportionné  à la  petiteffe  de  leur  corps  , 
une  efpèce  de  murmure  plaintif  eft  toute  la  voix  qui  leur  refte 
pour  exprimer  leurs  regrets.  Le  féjour  des  maifons  leur  plaît 
encore,  & eiles  n aiment  point  les  forêts  comme  les  autres 
Oiieaux  : ennemies  de  la  lumière  qu’elles  fuvent,  elles  ne  vo- 
lent que  la  nuit,  ce  qui  leur  a fait  donner  k nom  de  Chauve- 
Souris. 

Ces  prodiges  avoient  infpiré  aux  Thébains  un  grand  ref- 
petc  pour  Bacchus;  Ino , fa  tante,  les  racontoit  par-tout. 
Seule  de  toutes  les  filles  de  Cadmus,  elle  n’avoit  eu  d’autre 
fujet  de  chagrin  que  les  malheurs  arrivés  à fes  foeurs.  Junon , 
jaloufe  de  la  profpérîté  de  cette  PrincefTe,  qu’elle  voyoit  fi 
fiere  d être  la  femme  d Athamas  , d’être  mere  de  plufieurs  en- 
fans  , & d avoir  eu  la  gloire  d’élever  Bacchus  : Junon  , dis-je, 
ne  peut  retenir  plus  long-temps  fon  courroux.  Eh  quoi! 
dit-elle,  le  fils  d’une  MaîtrefTe  de  Jupiter  aura pû précipiter 
fous  les  ondes,  & changer  en  Dauphins  des  Matelots  qui  le 
méprifoient;  porter  une  mere  à.déchirer  fon  propre  fils,  & 
métamorphofer  en  Chauve-Souris  les  filles  de  Minyas,&  tout 
le  pouvoir  de  Junon  fe  bornera  à répandre  d’inutiles  larmes? 
Eft-ce  ainfi  qu’elle  doit  fe  venger?  Sont-ce  là  des  effets  dignes 
de  fon  reffentiment?  Non,  il  m’apprend  de  quelle  forte  je 
dois  punir  i offenfe  qu  on  m a faite  5 il  eff  permis  de  prendre 
des  leçons  même  de  fon  ennemi . Le  meurtre  de  Penthée  me 
fait  affez  connoître  ce  que  peut  la  fureur  ; pourquoi  Ino  n’en 
reflëntira-t-elîe  pas  les  mêmes  effets  que  fes  foeurs  ? 
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fabula  V. 

Tifiphone  invadit  Athamanta  & Ino , 

EST  via  declivis , funeftâ  nubila  taxo  ; 

Ducit  ad  infernas  per  milita  filentia  fedes. 

Styx  nebuîas  exhalat  iners:  umbræque  recentes 
Defcendunt  illac,  fimulacraque  funda  fepuîchris. 

Pallor  hvemfque  tenent  late  loca  fenta;  novique, 

Qua  fit  iter,  mânes,  Stygiam  quod  ducit  adurbem. 
Ignorant  : ubi  fit  nigri  fera  regia  Ditis. 

Mille  capax  aditus,  & apertas  undique  portas 
Urbs  habet;  utque  fretum  de  totâ  flumina  terra. 

Sic  omnes  animas  locus  accipit  iîle  ; nec  ulii 
Exiguus  populo  eft,  turbamve  accedere  fentit. 

Errant  exfangues  fine  corpore  & oiïibus  umbræ; 
Parfque  forum  célébrant,  pars  imi  teda  tyranni; 

Pars  alias  artes , antiquæ  imitamina  vitae. 

Suftinet  ire  illuc,  cœlefti  fede  relidâ. 

Tantum  odiis  iræque  dabat!  Saturnia  Juno. 

Quo  fimul  intravit,  facroque  à corpore  preffum 
Ingemuit  limen:  tria  Cerberus  extulitora. 

Et  très  latratus  fimul  edidit.  Ilia  forores 
Node  vocat  genitas,  grave  & implacabile  numen, 
Carceris  ante  fores  claufas  adamante  fedebant; 

Deque  fuis  atros  pedebant  crinibus  angues. 

Quam  fimul  agnorunt  inter  caliginis  umbras, 

Surrexere  Deæ.  Sedes  fcelerata  vocatur  : 

\ ifcera  præbebat  Tytius  lanianda , novemque 
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FABLE  V. 

'Tlfîphone  rend  furieux  Athamas  & Ino . 

T L eft  un  chemin  ombragé  d'ifs  qui  conduit  aux  Enfers  par 
des  lieux  dont  le  filence  redouble  l’horreur  : les  eaux  dorman- 
tes du  Styx  y forment  continuellement  des  nuages  & des 
brouillards;  c’eft  par-là  que  les  ombres  de  ceux  qui  ont  reçu 
les  honneurs  funèbres  defcendent  dans  les  Enfers.  La  Pâleur , 
le  Froid  , la  Crainte  & les  Mânes  habitent  ce  trille  féjour. 
Mille  routes  différentes  conduifent  au  Palais  de  Pluton  , qui 
eft  ouvert  de  tous  côtés.  Semblable  à l’Océan  , qui  reçoit  tous 
les  fleuves  qui  coulent  fur  la  Terre , l'Empire  de  ce  Dieu  raf- 
femble  toutes  les  âmes  ; & malgré  la  foule  de  celles  qui  y arri- 
vent, il  paroît  toujours  vuide  & défert.  Vous  y voyez  errer 
de  toutes  parts  les  Ombres  dépouillées  de  leurs  corps.  Les 
unes  fréquentent  le  Barreau  : les  autre  s’emprelfent  de  faire 
leur  cour  à Pluton;  d’autres  enfin  s’appliquent  aux  mêmes 
exercices  qui  les  avoient  occupées  pendant  leur  vie. 

Junon,  pleine  de  rage  & de  fureur , abandonne  le  féjour 
célefle  pour  defcendre  dans  cette  trifte  demeure.  Dès  qu’elle  y 
fut  arrivé,  la  porte  par  où  elle  paiïa  fit  entendre  un  bruit 
extraordinaire.  Cerbère  ouvrit  fes  trois  gueules  & aboya  trois 
fois.  D’abord  elle  appella  les  Furies.  Ces  cruelles  & inexora- 
bles Filles  de  la  Nuit  étoient  aflifes  près  de  la  porte  de  cette 
ténébreufe  prifon , & peignoient  leurs  cheveux  entortillés  de 
Serpens.  Dès  que  les  Dèelfes  eurent  apperçu  Junon  à travers 
l’obfcurité",  elles  fe  levèrent.  La  prifon  qu’elles  gardent  eft  le 
féjour  des  Ombres  criminelles:  cefl-là  que  Titje,  eont  le 
vafte  corps  occupe  l’efpace  deneufarpens } eft  déchiré  par  un 
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Jugeribus  diftentus  erat:  tibi,  Tantale,  nuüæ 
Deprenduntur  aquæ,  quaeque  imminet , efrugit  arbor, 
Aut  petis,  aut  urges  ruiturum,  Syfiphe,  faxum. 
Volvitur  Ixion  , & fe  fequiturque,  fugitque. 

Alolirique  fuis  letum  patruelibus  aufæ, 

Affidue  répétant,  quas  perdant,  Belides  undas. 

Quos  omnes  facie  poftquam  Saturnia  torvâ 
Vidit,  & ante  omnes  Ixiona;  rurfus  ab  iilo 
Sifyphon  afpiciens  ; Cur  hic  è fratribus,  inquit. 
Perpétuas  patitur  pcenas  ? Athamanta  fuperbum 
Regia  dives  habet , qui  me  cum  conjuge  femper 
Sprevit?  & exponit  caufas  odiique  viæque; 

Quidque  velit.  Quod  vellet , erat,  ne  regia  Cadmi 
Staret  ; & in  facinus  traherent  Athamanta  forores. 
Imperium  , promifla  , preces  confundit  in  unum  ; 
Soüicitatque  Deas.  Sic  hæc  Junone  locutâ, 

Tifiphone  canos  , ut  erat  turbata,  capillos 
Movit  ; & obftantes  rejecit  ab  ore  colubras. 

Atque  ita,  non  longis  opus  eft  ambagibus,  înfît. 

Fadta  puta,  quæcumque  jubés:  inamabiîe  regnum 
Defere  ; teque  refer  coeli  meüoris  ad  auras. 

.Læta  redit  Juno:  quam  ccelum  intrare  parantem 
Roratis  luftravit  aquis  Thaumantias  Iris. 

Nec  mora  : Tifiphone  madefaétam  fanguine  fumit 
importuna  facem:  fluidoque  cruore  rubentem 
ïnduitur  pailam , tortoque  incingitur  angue  ; 
ligrediturque  domo.  Luctus  comitantur  euntem, 

Et  pavor,  & terror,  trepidoque  infania  vuîtu. 

Eimine  conftiterat:  poftes  tremuiiTe  feruntur 
Æoiii , pallorque  fores  infecit  acernas  ; 
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cruel  Vautour;  que  Tantale  court  après  l’onde  qui  le  fuit,  & 
tâche  vainement  de  cueillir  le  fruit  d’un  arbre  qui  s’éloigne  ; 
que  Sifyphe  roule  un  rocher  qui  retombe  fans  celle;  qu'Ixion 
tourne  éternellement  autour  d’une  roue , à laquelleil  eftatta- 
ché:  c’eft-là  enfin  que  les  Danaïdes,  qui  ne  rougirent  point 
de  donner  la  mort  à leurs  maris,  tâchent  vainement  de  rem- 
plir un  tonneau  qui  fe  vuide  à mefure  qu’elles  y portent  de 
Peau. 

Junon  ayant  regardé  d’un  oeil  farouche  ces  malheureux,  fur- 
tout  Ixion  : JJ  Pourquoi , dit-elle  , en  s’adre£fantauxFuries& 
» arrêtant  fes  regards  fur  Sifyphe , celui-ci  eft-il  le  feul  de  fes 
3>freres  qui  foit  condamné  à de  tourmens  éternels , pendant 
» que  le  fuperbe  Athamas  & fa  femme,  qui  ont  toujours  fait 
» gloire  de  me  mépriier,  habitent  un  Palais  magnifique  ?« 
Elle  apprit  enfuite  aux  Furies  le  fujet  qu’elle  avoit  de  les  haïr, 
les  motifs  qui  Pavoient  engagée  à defcendreaux  Enfers , & ce 
qu’elle  attendoit  de  leur  fecours.  33  Je  veux  , dit-elle,  que  la 
33  maifon  d’ Athamas  foit  réduite  en  poudre  , & que  vous  Pen- 
33  gagiez  lui-même  dans  un  crime  qui  y porte  le  trouble  & 
33  l’horreur.  « Elle  accompagne  cet  ordre  de  prières  & de  pro- 
mefles , & n’oublie  rien  de  ce  qui  peut  les  engager  à l’exécu- 
ter. Junon  avoit  achevé  de  parler,  lorfque  Tifiphone  fecouant 
fes  cheveux  blancs  & hériffés,  & repouffant  fur  fes  épaules  les 
Eerpens  qui  les  environnoient:  33  Un  plus  long  difcoursferoit 
33 inutile,  dit-elle  à la  DéefTe;  vous  ferez obéie : abandonnez 
33  ce  trifieféjour,  & retournez  dans  le  Ciel.  «Junon  part,  com- 
blée de  joie,  & prête  à rentrer  dans  l’Olympe  , Iris  répand  fur 
elle  une  célefte  rofée  qui  la  purifie. 

La  cruelle  Tifiphone  prend  furie  champ  fa  torche  & fa  ro- 
be enfanglantée , fe  ceint  avec  un  Serpent,  & fort  du  Royau- 
me ténébreux.  La  Crainte,  PFIorTeur  , la  Triffeffe , & la  Fu- 
reur au  vifage  effaré , lui  fervent  de  compagnes,  Elle  s’arrête  à 


metamorfhoseon.  lie.  ir. 

Solque  locum  fugit.  Monftris  exterrita  conjux, 

Territus  eft  Athamas;  tedtoque  exire  parabant. 

Obftitit  infelix,  aditumque  obfedit,  Erinnys; 
Nexaque  \ ipereis  diftendens  brachia  nodis, 

Cæfariem  excuflît  : mo tæ  fonuere  colubræ. 

Parfque  jacens  humeris , pars  circum  tempora  lapfæ 
Sibila  dant , faniemque  vomunt , linguafque  corufcant, 
Inde  duos  mediis  abrumpit  crinibus  angues , 
Peftiferâque  manu  rapîos  immifit.  At  illi 
Inoofque  finus  Athamanteofque  pererrant, 

Infpirantque  graves  animos:  nec  vulnera  membris 
Ulla  ferunt:  mens  eft,  quæ  diros  fentiat  idus. 

Attulerat  fecum  liquidi  quoque  monftra  veneni; 
Oris  Cerberei  fpumas , & virus  Echidnæ  , 

Errorefque  vagos , cæcæque  oblivia  mentis. 

Et  fcelus,  & lacrymas,  rabiemque,  & cædis  amorem; 
Omnia  trita  fimul  : quæ  fanguine  mixta  recenti 
Coxerat  ære  cavo , viridi  verfata  cicutâ. 

Dumque  pavent  illi,  vertit  furiale  venenum 
Pectus  in  amborum;  præcordiaque  intima  movit. 
Tum,  face  jadatâ  per  eumdem  fæpius  orbem, 
Confequitur  motos  velociter  ignibus  ignés. 

Sic  viâxix , juffique  potens,  ad  inania  magni 
Régna  redit  Ditis;  fumptumque  recingitur  anguem. 
Protinus  Æolides , media  furibundus  in  aulâ, 

Clamat , Io  , comités , his  retia  tendite  fylvis  ; 

Hic  modo  cum  geminâ  vifa  eft  mihi  proie  leæna. 
Utque  reræ , fequitur  veftigia  conjugis  amens; 

Deque  finu  matris  ridentem,  & parva  Learchum 
Brachia  tendentem  , rapit;  & bis  terque  per  auras 
More  roiat  fundæ:  rigidoque  infantia  faxo 
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l’entrée  du  Palais  d’Arhamas,  fait  trembler  Icsportïques  oui 
e foutiennent,  & fouille  les  portes  du  venin  quelle  exhale. 
Le  Soleil  épouvanté  fe  cache  & refit  fe  fa  lumière.  Athamas  & 
Ion  trpoufe  ^.effrayes  par  tant  de  prodiges , voulurent  fortir  ; 
mais  la  cruelle  Furie  s’étant  mife  à la  porte,  étendit  fesbras, 
iecouant  les  Serpens  qui  étoient  dans  fes  cheveux  leur  en 

erma  le  païïbge.  Les  Serpens  agités  fe  répandent  également 

ur  fes  epauîes  & autour  de  fon  vifage,  & tirant  leurs  langues 
qu  us  font  briller  comme  des  dards,  iis  vomiffent  un  noir 
venin  & font  entendre  d’horribles  fifflemens.  Tifiphone  en 
arrache  deux  qu’elle  jette  contre  Ino  & Athamas.  Ces  deux 
Serpens  pénétrent  d’abord  jufqu’au  fond  de  leur  cœur,  & y 
portent  un  mortel  poifon.  Leur  corps  n’en  fut  point  endom- 
magé; leur  arne  en  reffemit  feule  les  funeftes  effets. 

La  Furie  avoit  encore  apporté  avec  elle  un  poifon  fubtil , 

compofé  de  l’écume  de  Cerbère  & du  venin  de  l’Hydre.  Elle" 
avoir  mêlé  dans  cette  compofition  tout  ce  qui  peut  infpirer 
la  rage,  l’oubli,  le  crime , les  larmes , lafureur,  & l’amour  du 


meurtre  & du  carnage.  Après  avoir  pétri  tous  cespoifons  3c 
les  avoir  détrempés  avec  dufangqui  venoit d’être  répandu, 
elle  y mêla  de  la  Ciguë,  & les  fit  cuire  dans  un  baffm  d-’ai- 
rain.  Elle  verfe  enfuite  fur  ces  deux  Epoux , que  la  frayeur 
avoit  rendu  immobiles , ce  fatal  venin  qui  pénétre  à Pinftant 
jufqu’au  fond  de  leurs  entrailles.  Elle  fecoue  la  torche  qu’elle 
porte  à la  main  , tourne  plufieurs  fois  autour  d’eux  avec  rapi- 
dité, Sc  hère  de  fa  viftoire  & d’avoir  fi  bien  exécuté  les  or- 
dres de  la  Déeffe,  elle  délie  le  Serpent  qui  lui  avoit  fervi  de 
ceinture  & s’en  retourne  dans  le  fombre  Royaume  de  Pluton. 

Elle  n’eft  pas  plutôt  partie  qu’Athamas  faifi  d’une  fureur 
fubite  , court  au  milieu  de  fon  Palais  , criant  de  toute  fa  for- 
ce: « Courage,  compagnons,  tendez  les  filets  dans  cette fo- 
« rêt;  je  viens  d’appercevoir  une  Lionne  avec  fes  deux  Lion- 
Toms  IL  F 
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Difcuti t ora  ferox.  Tum  denique  concita  mater, 

Seu  dolor  hoc  fecit , feu  fparfi  caufa  veneni, 

Exululat , paflifque  fugit  male  fana  capnLs , _ 

Teque  ferens  parvum  nudis,  Mehcerta  placeras , 

Evoe,  Bacche,  fonat.  Bacchi  fub  nomme  Juno 
Rifit  ; &,  hos  ufus  prsftet  tibi , dixit , alumnus. 


Imminet  xquoribus  fcopulus  : pars  ima  cavatur 
Floétibus  , & tectas  défendit  ab  imbribus  unc^s, 
Summa  riget , frontemque  in  apertum  porrigit  squor. 
Occupât  hune , vires  infania  fecerat , Ino, 

Seque  fuper  pontum , nullo  tardata  timoré , 

Mittit,  onufque  fuum  ; pereufla  recanduit  unda. 


At  Venus  immeritae  neptis  miferata  labores. 
Sic  patruo  blandita  fuo  eft.  O ! numen  aquarum  , 
Proxima  cui  cxlo  ceüit,  Neptune,  poteft^s. 
Magna  quidem  pofco  : fed  tu  miferere  meorum, 
Jactari  quos  cernis  in  lonio  immenfo  ; 

Et  Dis  adde  tuis , cliqua  & mihi  gratia  ponto  eft, 
Si.tamen  in  medio  quondam  concreta  profundo 
Spumafui,  gratumque  manet  mihi  nomen  ab  ilia, 
Annuit  oranti  Neptunus  ; & abftulit  illis 
Quod  mortalefuit,  majeftatemque  verendam 
Impofuit,  nomenque  fimul,  faciemque  novavit: 
Leuçotheaque  Deum  cum  matre  Palæmona  dixit. 

Sidoniæ  comités,  quantum  valuere,  fecutx. 
Signa  pedum  primo  vidêre  noviffima  faxo  ; 

Nec  dubium  de  morte  ratæ,  Cadmeida  palmis 
Depianxere  domum  , feiffæ  cum  vefte  capiüos. 
Utque  parum  ]uftæ , nimiumque  in  pellice  ftevx 


MÉTAM  ORPHOSES.  LIV.  IV.  43 

» ceaux.  « Après  ce  difcours,  il  fe  mit  à pourfuivrela  Reine 
qu’il  prend  pour  une  bête  féroce:  il  arrache  d’entre fes  bras 
le  jeune  Léarque  ion  fils,  qui , riant  de  1 emportement  defon 
pere,  lui  tendoit  les  bras,  & 1 ayant  fait  pirouetter  deux  ou 
trois  lois , il  le  jette  contre  une  muraille  oùil  effécrafé.  Ino 
faille  d’une  pareille  fureur,  foit  que  ce  fût  l’effet  de  la  douleur 
que  lui  cauioit  la  mort  de  fon  'ils,  ou  dupoifon  fatal  que  Tin- 
phone  avoir  répandu  fur  elle,  pouffe  d’horribles  cris,  fuie 
toute  échevelée  & hors  d’elle-même,  portant  entre  fes  bras 
le  jeune  Mélicerte  , en  criant  : Evohc , Bacchus  ! Junon  fourit 
lorfqu’elle  entendit  prononcer  le  nom  de  ce  Dieu  : » Que  ton 
» Nourriffon,  lui  dit  elle,  te  prête  fon  fecours  pour  rentre - 
33  tenir  dans  la  fureur  qui  te  poffede.  c„ 

Sur  le  bord  de  la  Mer  effc  un  rocher  efearpé  , dont  le  fond 
fert  de  retraite  aux  eaux  qui  l’ont  creufé;  le  haut  eff  hériffé  de 
pointes  & s’étend  fort  avant  dans  la  Mer:  Ino,  à qui  la  fu- 
reur donnoit  de  nouvelles  forces  , monte  fur  ce  rocher  & fe 
précipite  dans  1 onde  avec  fon  fils;  les  flots  qui  la  reçoivent 
fe  couvrent  d’écume  & l’engloutiffent. 

\ cnus,  pénétrée  du  malheur  de  fa  petite-fille,  tâcha  d’a- 
doucir Neptune  en  fa  faveur  ,3c  lui  parla  ainfi  : » Souverain 
» Maître  de  la  Mer  ! grand  Dieu  , qui  ayez  eu  en  partage  le 
=»  fécond  Empire  du  Monde , foyez  fenfible  au  malheur  d’une 
«famille  qui  m’appartient;  prenez  foin  de  ces  infortunés  que 
« vous  voyez  flotter  au  milieu  des  ondes;  mettez  les  au  nom- 
« bre  de  vos  Divinités  : la  grâce  que  je  vous  demande  eff 
» d’un  grand  prix;  mais  j’efpere  de  l’obtenir:  je  vous  ai  déjà 
«d’autres  obligations  qui  ne  font  pas  moins  confidérables , 
«puifque  c’eft  à la  Mer  que  je  dois  mon  nom  & ma  naiffan- 
=3  ce.  cc  Neptune  accorda  à Venus  la  grâce  qu’elle  venoit  de 
lui  demander,  & ayant  dépouillé  Ino  & Mélicerte  de  ce  qu’ils 
avoient  de  mortel , il  changea  leur  nom  & leurvifage  , & les 
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Invidiam  fecere  Deæ.  Convicia  Juno 

Non  tulit,  &,  faciam  vos  ipfas  maxima,  dixit, 

Sævitiae  monimenta  meæ.  Res  dr&a  fecuta  eft.  . 

Nam  quæ  præcipue  fuerat  pia , periequar , inqait , 

In  fréta  reg'maœ.  Saltumque  datura , moveri 
Haud  ufquam  potuit;  fcopuioque  a fixa  conæfit. 

Altéra,  aum  folito  tentât  plangore  fenre 
Peétora , tentatos  fenfit  riguiiTe  lacertos. 

Ilia,  marnas  ut  forte  tetenderat  in  maris  undas, 

Saxea  fada  manus  in  eafdem  porrigit  undas. 

Kujus,  ut  arreptum  Ianiabat  vertice  crinem, 

Duratos  fibito  digitos  in  crine  videras. 

Quo  quæque  in  geftu  deprenfa  eft , hæfit  in  iîlo. 

Pars  volucres  fadtæ  ; quæ  nunc  quoque  gurgite  in  ilio 
Æquora  diftringunt  fummis  Ifmemdes  alis. 
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revètit  de  l’augufte  majeffé  des  Dieux  : J no  prit  le  nom  de 
Leucothée,  & Mélicerte  celui  de  Palémon. 

Les  Dames  Thébaines  cherchent  avec  empreffement  Ino 
qui  setoic  rendue  fur  le  bord  de  la  Mer  , & marchant  fur  fes 
traces,  elles  arrivent  enfin  fur  le  rocher,  d’où  elles  ne  dou- 
tent plus  qu’elle  ne  fe  foit  précipitée.  Dansl  affliftion  quê  leur 
caufe  une  aventure  fi  tragique,  elles  déchirent  leurs  habits, 
s’arrachent  les  cheveux  , & déplorant  les  malheurs  de  l’infor- 
tunée maifon  de  Cadmus  , elles  s’en  prennent  à Junon  , &luï 
reprochent  fon  in;uffice  & la  cruauté.  La  Déefie  fe  fentant 
piquee  de  leurs  plaintes  : « Vous  allez  être  vous-mêmes,  leur 
« dit  elle , les  exemples  les  plus  terribles  de  cette  cruauté  que 
» vous  me  reprochez.  ~ L’effet  fuivit  deprèsla  menace.  Celle 
qui  avoir  été  la  plus  attachée  à Ino,  prête  à fejetter  dans  la 
Mer,  devient  immobile,  & fe  trouve  prife  au  rocher.  Une 
autre,  tandis  qu’elle  fe  meurtrit  le  fein,  fent  fes  bras  devenir 
roides  & inflexibles.  Une  troifiéme  avoir  les  bras  tendus  vers 
la  Mer;  fes  bras  demeurent  dans  la  même  fituation.  Une  der- 
mere  s’arrachoit  les  cheveux  avec  les  mains  ; fesmains&fes 
cheveux  font  changés  en  rocher.  Toutes  enfin  éprouvent  le 
meme  changement  & demeurent  dans  la  même  attitude  où 
elles  sétoient  trouvées  au  moment  de  leur  métamorphofe. 
Les  autres  compagnes  de  la  Reine , changées  en  Oifeaux, 
voltigent  depuis  ce  tems-là  dans  ce  même  endroit,  & y tou- 
chent l’onde  du  bout  de  leurs  ailes. 
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fabula  VI. 

Cadmus  & Hermione  in  Serpentes . 

« 

E S CIT  Agenorides  natam  parvumque  nepotem 
Æquoris  effe  Deos.  Luftu  ferieque  malorum 
Viccus,  & oftentis , quæ  plurima  viderat,  exit 
Conditor  urbe  fuâ:  tanquam  fortuna  locorum. 

Non  Tua  fe  premei'et , longifque  erratibus  accus 
Contiglt  Illyricos , profugâ  cum  conjuge,  fines, 
jamque  malis  annifque  graves , dum  prima  rétractant 
Fata  domûs,  releguntque  fuos  fermone  lâbores; 

Num  facer  i!le  roeâ  trajeéhis  cufpide  Serpens  , 

Cadmus  ait,  fuerat?  tum,  cum  oidone  profev,tns 
Vipereos  fbarfi  per  fiumum  nova  femina  demes. 

Quem  fi  cura  Deûm  tam  certâ  vindicat  ira, 

Ipfe  precor  Serpens  in  longam  porrigar  alvum. 

Dixit , & . ut  Serpens,  in  ïongam  tenditur  alvum, 
Daratæque  cuti  fquammas  increîcere  fentit, 

Nigraque  cæru’eis  variari  corpora  guttis  ; 

In  pectufque  cadit  pronus  : commixtaque  in  unum 
Pauîatim  tereti  tenuantur  acumine  crura. 

Brachia  jam  reliant:  quæ  reliant  brachia  tendit  ; 

Et  lacrymis  per  adhuc  humana  fluentibus  ora  , 

Accédé,  ô!  conjux,  accédé,  miferrima,  dixit: 

Dumque  a’iquid  fupereft  de  me,  me  tange,  manumque 
Accipe , dum  manus  eft  ; dum  non  totum  occupât  anguis. 
llie  quidem  vult  plura  loqui  : fed  lingua  repente 
In  partes  eft  fifta  duas.  Nec  verba  Ioquenti 
Sufficiur.t  : quotiefque  aliquos  parat  edere  queftus , 
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FABLE  VI. 

Cadmus  & Hermione  changés  en  Serpensi 

CaDMUS  qui  ignoroit  que  fa  fille  & fon  petit-fils  euf- 
fent  été  reçus  au  nombre  des  Divinités  de  la  Mer,  cédant 
enfin  à la  douleur  que  lui  caufoient  les  malheurs  qu'il  avoit  vil 
arriver  à fa  famille,  abandonna  le  féjour  de  la  Ville  qu’il 
avoit  bâti:  perfuadé  que  tous  ces  défaflres  étoient  moins 
attachés  à la  propre  perfonne  , qu’au  lieu  qu’il  avoit  choili 
pour  la  conftruire.  Après  avoir  erré  long-tems  en  dififérens 
pays,  il  arriva  enfin  dans  I Illyrie  avecLIermione , fonépou- 
fe,  qui  l’avoit  toujours  accompagné.  Accablés  l’un  & l’au- 
tre, autant  par  leurs  difgraces  que  par  le  poids  des  années, 
ils  s entretenoient  un  jour  des  calamités  de  leur  maifon  , Sc 
racontoient  les  trilles  aventures  qui  leur  étoient  arrivées. 
35  Le  Dragon,  dit  Cadmus  , que  je  tuai  d’un  coup  de  javel  or, 
” lorfque  j entrai  dans  la  Grèce  , & dont  je  femai  les  dents  , 
«n’étoit  il  pas  confacré  à quelque  Divinité?  N’eft-ce  pas  lui 
« qui  nous  a attiré  tous  les  malheurs  , dont  nous  avons  été 
» affligés  ? Si  les  Dieux  vengeurs  marquent  par  tant  de  maux 
» qu’ils  veulent  me  punir  de  ce  crime,  je  les  prie  de  me  chan- 
33ger  moi  meme  en  Serpent.  « A peine  a-t-il  fait  cette  prière  , 
qu  il  sapperçoit  que  fon  corps  en  prend  la  figure,  & que  fa 
peau  en  s’endurcififant  devient  noire,  &fe  couvre  d écaillés 
& de  petites  taches:  auili-tôt  il  tombe  fur  le  ventre,  & fes 
jambes , qui  fe  joignent,  neforment  plus  qu’une  longue  queue. 
Comme  fes  bras  navroient  point  encore  éprouvé  le  même 
changement , il  les  tend  à Hermione.  =>  Approchez , lui  dit-il, 
« en  verfant  un  torrent  de  larmes , approchez,  chère  Epoufe, 
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Sibilat:  nanc  ilii  vocem  natura  rencuit. 

Nuda  manu  feriens , exciamat,  pectora  conjux, 

Cacme!  mane:  teque  his,  infelix,  exue  monftris. 

Cadme  ! quid  hoc?  ubi  pes  ? ubi  funt  humerique  manufque? 
Et  color,  & faciès  ? &,  dum  loquor,  omnia?  car  non 
Me  quoque , cœleftes , in  eumdem  vertitis  anguem? 

Dixerat  : iiie  faæ  lambebat  conjugis  ora  ; 

Inque  finus  caros,  veluti  coguofceret,  ibat; 

Et  dabat  amplexus;  affuetaque  colla  petebat. 

Quifquis  adeft,  aderant  comités,  terretur  : at  üios 
Lubrica  permulcent  criftati  colla  dracones. 

Etfubito  duo  funt:  junâoque  volumine  ferpunt, 

Donec  in  appofiti  nemoris  fubiere  latebras. 

Nunc  quoque,  nec  fugiunt  hominem  , nec  vulnere  lædunt; 
Quidque  prius  fuerint,  placidi  meminere  dracones. 
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tnfte  compagne  de  mes  malheurs;  embraffez-moi , tandis 
»que  vous  Je  pouvez  encore,  & avant  que  tout  mon  corps 
" foit  changé  en  Serpent  : prenez  cette  main  qui  me  relie.  « 
Il  vouloir  continuer  de  parler;  mais  fa  langue  s’étant  fendue, 
“ ne  PrononÇa  pitis  aucune  parole  diftinde , &n’exprimafes 
plaintes  que  par  desfifflemens:  c’eft  la  feule  voix  que  la  Na- 
rure  lui  ait  accordée.  » Cher  Cadmus  , s’écria  Hermione,  en 
®fe  meurtriffant  le  fein  , Epoux  infortuné,  faites  tous  vos 
» efforts  pour  rélîlîer  à cet  enchantement.  Quel  prodige! 
3>  Que  font  devenus  vos  pieds,  vos  mains , vos  bras,  tout 
**  votre  corps  enün  qu’elt-il  devenu  ? Grands  Dieux'  pour- 
»quoi  ne  me  faites-vous  pas  auffi  éprouver  le  même  change- 

; ? “ Pendant  formoit  cestriftes  plaintes , & que 

Ion  Epoux  continuoit  de  la  careffer  & de  la  baifer,  elle  fut 
tout  d’un  coup  métamorphofée  en  Serpent.  Ce  prodige  rem- 
plit o’etonnement  tous  les  compagnons  de  Cadmus  , qui  fu- 
rent témoins  de  cefpectacle.  Les  deux  Serpens,  la  tête  levée 
apres  îes  avoir  careffés,  rampèrent . quelque  temps  l’un  près 
de  1 autre , & entrèrent  dans  un  antre  de  la  forêt  voifîne.  De- 
puis ce  temps-là  ces  Serpens  ne  fuyent  point  la  compagnie 
des  hommes,  & ne  leur  font  aucun  mal:  doux  &paifibles  ils 
fe  reiiouvienneat  encore  de  ce  qu’ils  furent  autrefois 
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fabula  VII. 

Atlas  in  Montent » 


Sed  tamen  ambobus  verfæ  folatia  formæ 
Magna  neposfoerat:  quem  debellata  colebat 
India,  quem  pofitis  celebrabat  Achaïa  templls. 
Solus  Abantiades  ab  origine  cretus  eâdem 
Acrifius  fupereft,  qui  mcenibus  arceat  urbis 
Argoiicæ,  contraque  Deum  feratarma;  genufque 
Non  putet  efTe  Jovis  : neque  enim  Jovis  effe  putabat 
Perfea,  quem  pluvio  Danaë  conceperat  auro. 

Mox  tamen  Acryfium , tanta  eft  præfentia  veri  ! 
Tarn  violafle  Deum , quam  non  agnofle  nepotem , 
Pœnitet  : impofitus  jam  cœlo  eft  alter  : & alter 
Viperei  referens  fpolium  memorabile  monftri 
Aëra  carpebat  tenerum  ftridentibu salis. 

Cumque  fuper  Lybicas  viëtor  penderet  arenas  , 
Gorgonei  capitis  guttæ  cecidere  cruentæ  ; 

Quas  humus  exceptas  varios  animavit  in  angues» 
Unde  frequens  ilia  eft  infeftaque  terra  coîubris. 

Inde,  per  immenfum  ventis  difcordibus  a crus, 
Nunc  hue , nunc  illuc,  exemplo  nubis  aquofæ, 
Fertur,  & ex  alto  feduétas  æthere  longe 
Defpeëtat  terras  ; totumque  fupervolat  orbem. 

Ter  gelidas  Ardos,  ter  Cancri  brachia  vidit; 

Sæpe  fub  occafus,  fæpe  eft  ablatus  in  ortus. 

Jamque  cadente  die,  veritus  fe  credere  nodî, 
Conftitit  Hefperio  „ regnis  Àtlantis . in  orbe  \ 


Atlas  changé  en  Montagne, 

Au  milieu  de  tant  de  malheurs , Cadmus  & Hermione  trou- 
voient  encore  un  grand  fujet  de  confolation  dans  Bacchus 
leur  petit-fils.  Honoré  dans  les  Indes , qu’il  venoït  de  fubju- 
guer , & adoré  dans  toute  la  Grèce , il  n’y  avoir  que  le  feul 
Acryfe  qui,  quoique  forti  de  la  même  famille,  refiifoit , avec 
opiniâtreté , de  recevoir  dans  Argos  le  culte  Sc  les  myftères 
de  ce  Dieu.  Il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  Bacchusfût  fils 
de  Jupiter,  non  plus  que  Perlée;  queDanaé,  fa  fille,  avoit 
conçu  du  même  Dieu  changé  en  pluie  d’or.  Mais  il  fe  repentit 
bientôt  (tant  la  force  de  la  vérité  a de  pouvoir  fur  nous  ! ) 
d’avoir  manqué  de  refpect  pour  Bacchus , Sc  de  n’avoir  pas 
rendu  juflice  à la  naiffance  de  fon  petit-fils.  L’un  étoit  déjà  au 
nombre  des  Immortels:  l’autre  chargé  des  dépouilles  d'un 
Monftre  redoutable,  dont  il  venoit  de  triompher,  voloitau 
milieu  des  airs.  Il  voyoit  déjà  les  fables  arides  de  la  Lybie  , 
lorfque  le  fang  qui  couloit  de  la  tête  de  la  Gorgone , étant 
tombé  fur  la  terre,  forma  cette  grande  quantité  de  Serpens  Sc 
d’infeftes  venimeux  dont  le  pays  eft  fi  rempli  depuis  ce 
temps-là. 

Perfée  voloit  au  milieu  des  airs  où  il  étoit  emporté  comme 
un  nuage  qui  eft  pouffé  par  les  vents.  Il  voyoit  au-deffous  de 
lui  le  globe  de  la  Terre , dont  il  étoit  féparé  par  un  efpace 
immenfe,  &parcouroitainfitoutl’Univers.Troisfoisil  appro- 
cha du  Pôle  du  Nord,  & trois  fois  du  Signe  de  l’Ecreviffe,  Il 
alla  des  lieux  où  le  Soleil  fe  Ieve  jufqu’à  ceux  où  il  fe  couche. 
Le  jour  étant  prêt  à finir , ce  Héros  ne  voulant  pas  s’expofer  à 
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Exiguamque  petit  requiem , dum  Lucirer  ignés 
Evocet  Auroræ , currufque  Aurora  diurnos 
Hic  hominum  cundis  ingenti  corpore  praeftans 
Iapetionides  Atlas  fuit.  Ultima  teLus 
Rege  fub  hoc,  & pontus  erat  qui  Sofis  anhelis 
Æquora  fubdit  equis,  & feffos  excipit  axes. 

Mille  -greges  illi , totidemque  armenta  per  herbas 
Errabant  : & humum  vicinia  nulla  premebat. 

Arboreæ  frondes,  auro  radiante  virentes. 

Ex  auro  ramos,  ex  auro  poma  tegebant. 

Hofpes,  ait  Perfeus  illi,  feu  gloria  tangit 
Te  generis  magni;  generis  mihi  Jupiter  autorr 
Sive  es  mirator  rerum  , mirabere  noftras. 

Hofpitium , requiemque  peto.  Memor  iîle  vetuflæ 
Sortis  erat  : dederat  Thémis  hanc  Parnafia  fortem  ; 
Tempus,  Atla , veniet,tua  quo  fpoliabitur  auro 
Arbor  ; & hune  prædæ  titulum  Jove  natus  habebit. 

Id  metuens,  folidis  pomaria  clauferat  Atlas 
Mœnibus , & vafto  dederat  fervanda  Draconi; 
Arcebatque  fuis  externos  finibus  omnes. 

Huic  quoque,  vade  procul,  ne  longe  gloria  rerums 
Quas  mentiris,  ait,  longe  tibi  Jupiter  abfit. 

.Vimque  minis  addit  : foribufque  expellere  tentât 
Cunctantem , & placidis  mifeentem  fortia  didist 

Viribusinferior,  quis  enim  par  effet  Ariantis 
Viribus?  At  quoniam  parvi  tibi  gloria  noftra  eftj 
Accipe  munus,  ait,  lævâque  à parte , Medufæ, 

Ipfe  retroverfus,  fquaîlentia  prodidit  ora. 

Quantus  erat,  mons  fadus  Atlas.  Nam  barba,  comæque 
In  fylvas  abeunt  : juga  funt  humerique , manufque. 

Quod  cap  ut  ante  fuit,  fummo  eft  in  monte  caçunier;j 
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être  furpris  par  les  ténèbres  de  la  nuit , s’arrêta  dans  le  Royau- 
me d’Atlas,  pour  s’y  repofer  jufqu’au  temps  où  l’étoile  du 
matin  annonce  le  retour  d Aurore.  Là  régnoit  le  fils  de 
Japet , Atlas  qui  furpaffoit  tous  les  autres  hommes  par  l’énor- 
mité de  fa  taille:  fon  Empire  s’étendoit  fur  les  dernières  ré- 
gions du  monde,  & fur  cette  vafte  Mer,  où  les  chevaux  du 
Soleil,  après  avoir  fourni  leur  carrière , vont fe  délaffer  des 
fatigues  du  jour.  Mille  troupeaux  de  toutes  fortes  de  bétail 
paiffoient  tranquillement  dans  cette  agréable  contrée  , dont 
ce  Prince  étoit  feul  le  Maître.  Ses  jardins  remplis  d’arbres, 
dont  les  feuilles,  les  Dranches  & les  fruits  étoient  d or,  jet— 
toient  un  éclat  furprenant.  « Prince,  lui  dit  Perfée  , en  l’a- 
» bordant , fi  vous  êtes  touché  de  la  fplendeur  de  la  naiffan- 
«ce,  je  reconnois  Jupiter  pour  mon  pere;  fi  vous  êtes  fenfi- 
” ble  aux  belles  actions , j’ai  lieu  d’efpérer  que  vous  ferez 
=>  content , lorfque  vous  apprendrez  Phiftoire  de  ma  vie.  Je 
33  ne  vous  demande  pour  cette  nuit  que  ce  que  les  droits  de 
» 1 hofpitalité  me  permettent  de  vous  demander.  « Atlas  fe 
relfouvint  alors  d'un  ancien  Oracle  que  Thémis  avoit  autre- 
fois rendu  fur  le  Parnaffe.  La  Déelfe  lui  avoit  prédit  qu’un 
jour  les  précieux  fruits  de  fes  arbres feroient  enlevés,  & que 
cette  conquête  étoit  refervée  à un  fils  de  Jupiter.  Pour  les 
mettre  à couvert , il  avoit  fait  environner  fes  jardins  de  fortes 
murailles,  & les  avoit  mis  fous  Iagarde  d’un  affreux  Dragon. 
A toutes  ces  précautions  il  avoit  encore  ajouté  celle  de  ne 
recevoir  aucun  étranger  dans  fes  Etats.  Dès  qu’il  vit  arriver 
Perfée , il  lui  parla  de  la  manière  du  monde  la  plus  rebutante  : 
33  Retirez-vous  d’ici,  lui  dit-il;  ne  comptez  pas  fur  l’éclat  ima- 
3»ginaire  de  vos  prétendues  belles  actions,  ni  fur  les  fecours 
33 de  Jupiter , dont  vous  vous  vantez  d’être  le  fils.  ««Il  ajouta 
même  laviolence  aux  menaces;  & fe  mit  en  devoir  de  le 
chaffer, 
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Ofïa  lapis  fiunt,  Tum  partes  altus  in  omnes 
Crevit  in  immenfum:  (Ce,  Dî,  ftatuiftis):  & orane 
Cum  tôt  Cderibus  ccelum  requievit  in  illo. 

Clauferat  Hippotades  sterno  carcere  ventos , 
A.dmonitorque  operum,  cœlo  clarifiîmus  alto, 

Lucifer  ortus  erat:  pennis  ligat  ille  refumptis 
Parte  ab  utrâque  pedes,  teioque  accingitur  unco  j 
Et  liquidum  motis  talaribus  aëra  findit» 

Gentibus  innumeris  circumque  infraque  relidis  s 
Æthiopum  populos , Cepheiaque  confpicit  arva» 
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Perfée  voyant  enfin  que  les  paroles  douces  & polies  qu’il 
avoit  employées  jufqu’alors  ne  le  fléchiffbient  point,  lui  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  fermeté.  Cependant  fe  voyant  le 
plus  foible,  (car  qui  pouvoir  égaler  la  force  d’Atlas  ?)  il  lui 
parla  ainfi  : » Puifque  vous  faites  fi  peu  d’état  de  moi  & de  la 
» prière  que  je  vous  ai  faite , recevez  la  récompenfe  que  vous 
» méritez.  <*  Il  dit , & ayant  détourné  fes  regards , il  lui  pré- 
fenta  la  tête  de  Médufe.  A cet  objet , l’énorme  Atlas  eft  chan- 
gé en  montagne;  fa  barbe  & fes  cheveux  deviennent  les  ar- 
bres qui  la  couvrent  ; fes  bras  & fes  épaules  en  forment  le* 
éminences;  fa  tête  en  fait  la  pointe  , 5c  fes  os,  les  rochers 
qu’on  y voit:  fon  vafte  corps  s’accrut  tellement  dans  cette 
métamorphofe , qu’il  devint  capable  de  foutenir  le  Ciel  & les 
Etoiles. 

Les  vents  renfermés  dans  les  fombres  cavernes  d’Eole  laif- 
foient  régner  le  calme  dans  l’Univers,  & l’étoile  du  matin  qui 
briiloit  dans  le  Ciel , invitoit  déjà  les  hommes  au  travail , 
lorfque  Perlée  ayant  attaché  fes  ailes  à fes  pieds , & s’étant 
armé  d’un  javelot  recourbé , s’élança  d’un  vol  rapide  au  mi- 
lieu des  airs.  Après  avoir  parcouru  de  vaftes  contrées  , il  fixa 
fes  regards  fur  les  Peuples  d’Ethiopie , où  régnoit  Céphée. 
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FABULA  VIII. 

Andromède!  à Perfeo  liberata , 

Illic  immeritam  maternæ  pendere  linguæ 
Andromedam  pcenas  injuftus  jufferat  Hammcn. 

Quam  fimul  ad  duras  religatam  brachia  cautes 
■Vidit  Abantiades  ; nifi  quod  levis  aura  capiilos 
Moverat , & trepido  manabant  lumina  fletu  ; 

Marmoreum  ratus  effet  opus.  Trahit  infcius  ignesj 
Et  ftupet  : & vifæ  correpîus  imagine  formæ  , 

Pene  fuas  quatere  eft  oblitus  in  aëre  pennas. 

Ut  ftetit,  ô ! dixit  non  ifîis  digna  catenis, 

Sed  quibus  inter  fe  cupidi  junguntur  amantes; 

Pande  requirenti  nomen  terræque  tuumque; 

Et  cur  vincia  géras.  Primo  filet  ilia  : nec  audet 
Apellare  virum  virgo  : manibufque  modeftos 
Celaffet  vultus  , fi  non  religata  fuiffet. 

Iaimina,  quod  potult,  lacrymis  inplevit  obortîs,' 

Sæpius  inftanti,  fua  ne  delida  fateri 
Nolle  videretur,  nomen  terræque,  fiiumque, 

Quantaque  maternæ  fuerit  fiducia  formæ  , 

Indicat;  &,  nondum  memoratis  omnibus,  unda 
Infonuit:  vemenfque  immenfo  beîlua  ponto 
Eminet;  8c  latum  fub  pedpre  poffidet  æquor» 

Conclamat  virgo , genitor  îugubris,  & amens 
Mater  adeft  : arnbo  miferi , fed  juftius  ilia. 

Nec  fecum  auxilium,  fed  dignos  tempore  fletus 
Plangoremque  ferunt  : vindoque  in  corpore  adhæfent. 

'wUm  fie  hofpes  ait,  Lacrymarum  longa  naanere 

FABLE 
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fable  VIII, 


Perjee  délivre  Andromède , 

C'É  TOIT  dans  le  moment  qu’Andromede , pour  expier 
e crime  de  fa  mere,  aîloit  périr  par  l’ordre  injufte  de  Jupiter 
mmon.  Notre  Héros,  appercevant  cette  jeune  PrinceiTe 
attachée  a un  rocher,  î’auroit  prife  pour  une  ftatue  de  marbre  , 
s n avoir  vu  en  même  temps  fes  cheveux  flotter  au  gré  des 
vents,  & fes  yeux  répandre  des  larmes.  Il  prend  de  Pamour 
fans  s en  apercevoir  : il  s’étonne , & frappé  de  l’éclat  de  cette 
beaute,  il  s arrête  & oublie  prefque  de  remuer  fes  ailes  pour 
le  loutemr.  « Ce  ne  font  point  là,  dit-il,  belle  PrinceiTe  . lss 
chaînes  que  vous  devez  porter;  vous  ne  devez  fentir  le 
«poids  que  de  celles  qui  unilfent  le  cœur  des  Amans: 
» apprenez-moi , je  vous  prie  , votre  nom , quel  pays  vous 

« donna  lanaiifance,  & pour  quel fujet  vous  êtes  ainfî  chargée 
« de  fers  ? «=  a 


Andromède  fe  tut  d’abord;  la  pudeur  lui  défendoit  de  par» 
1er  a un  homme , & fi  fes  mains  n’avoientpas  été  enchaînées, 
elle  sen  feroitferviepourfe  couvrirle  vifage:  feslarmes,  qui 
coulerent  en  abondance,  furent  les  feuls  interprètes  de  fes  mal- 
heurs. Cependant,  comme  il  la  follicitoit  infïamment  de  lui 
repondre,  & qu’elle  craignoit  qu’il  ne  la  crût  coupable  de 
quelque  crime,  elle  lui  apprit  fonnom  , fonpays  & l’excès  de 
vanité  qui  avoir  rendu  fa  mere  coupable,  en  comparant  fa 
beauté  à celle  des  Néréides.  Elleparloit  encore  lorfque  les 
flots  agités  firent  entendre  un  grand  bruit,  & que  l’on  vit  for- 
hr  de  la  mer  un  Monftre,  dont  le  vafle  corps  occupoit  un  ef- 
pace  immenfe.  A cet  alpeft,  Andromède  jetta  un  grand  cri. 
Tome  II.  pi 
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Tempora  vos  poterunt:  ad  opem  brevis  hora  fereadam  eft. 
Hanc  ego  fi  peterem  Perfeus  Jove  natus,  & îUa 
Quam  claufam  implevit  fœcundo  Jupiter  auro  , 

Gorgonis  anguicomæ  Perfeus  fuperator,  &alis 
Æthereas  aufus  jadatis  ire  per  auras; 

Prseferrer  cundis  certe  gener.  Addere  tantis 
Dotibus  & meritum , faveant  modo  numina , tento. 

Ut  mea  fit , fervata  meà  virtute,  pacifcor. 

Accipiunt  legem  , quis  enim  dubitaret  ? & orant, 
Promittuntque  fuper  regnum  dotale,  parentes. 

Ecce  velut  navis,  præfîxo  concita  roftro, 

Sulcat  aquas  , juvenum  fudantibus  ada  lacertîs. 

Sic  fera,  dimotis  impulfu  pedoris  undis. 

Tantum  aberat  fcopulis  , quantum  balearica  torto 
Funda  poteft  plumbo  medii  tranfmittere  ceeli: 

Cum  fubito  juvenis  , pedibus  tellure  repulsâ. 

Ardu  us  in  nubes  abiit.  Ut  in  tequore  fummo 
Umbra  viri  vifa  eft.  Vifam  fera  fævit  in  umbram» 

Utque  Jovis  præpes*  vacuo  cum  vidit  in  arvo 
Præbentem  Phcebo  liventia  terga  draconem  , 

Occupât  adverfum;  neu  fæva  retorqueat  ora, 
Squammigeris  avidos  fîgit  cervicibus  ungues  ; 

Sic  celeri  miftus  præceps  per  inane  volatu 
Terga  feræ  preffit  : dextroque  frementis  in  harmo 
Inachides  ferrum  curvo  tenus  abdidit  hamo, 

Vulnere  læfa  gravi  modo  fe  fublimis  in  auras 
Attollit:  modo  fubdit  aquis:  modo  more  ferocis 
Verfat  apri,  quem  turba  canum  circumfona  terret. 

Ille  avidos  morfus  velocibus  effugit  alis , 

Quàque  patent , nunc  terga  cavis  fuper  obfita  conchi?» 
Hune  laterum  coftas , nunc  quâ  tenuiffima  çauda 
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Sonpere  & fa  mere , également  malheureux,  mais  non  pas 
egalement  coupables,-  étoient  préfens  à ce triftefpeélacle  .& 
on  voyoït  la  douleur  & la  confternation  peintes  fur  leur  vi- 
age^  ans  I împuiffance  de  la  fecourir , ils  fe  contentent  de 
gémir,  de  répandre  des  larmes  & de  l’embraffer  : Vous  n’au- 
« rez  que  trop  de  temps  , leur  dit  Perfée , pour  pleurer  vos 
« mal  heurs,  mais  vous  n’avezpas  un  moment  à perdre  fi  vous 
» voulez  fecourir  votre  fil  le.  Si  je  vends  vous  la  demander 
35 pour  epoufe,  vous  ne  la  refuferiez  peut-être  pas  au  fils  de 
« Jupiter  & de  Danaé,  au  vainqueur  de  la  Gorgone,  à un, 
33  Mortel  qui  a ofe  prendre  fon  effor  au  milieu  des  airs;  mais 
33  je  veux  ajouter  à tous  ces  titres,  celui  de  l’avoir  méritée . 
33  en  ui  confervant  la  vie.  « Céphée,  & la  Reine  fa  femme 
acceptent  avec  joie  cette  propofition  : ils  le  conjurent  d’exé- 
cuter  fa  promeffe  , & offrent  leur  Royaume  pour  la  dot  de 
ieur  fille.  Tel  qu’on  voit  un  vaiffeau , lorfqu’il  eft  vigoureu- 
fement  agite  par  les  Rameurs,  fendre  les  flots  & les  couvrir 

e?UmeA  td  °n  Vk  al°rs  le  Monftre  s’avancer  du  côté  du 
rocher.  Déjà  il  n’en  étoit  éloigné  que  del’efpace  que  peut 

parcourir  une  balle  pouffée  par  une  fronde , lorfque  le  Héros 
ayant  frappe  la  Terre  d’un  coup  de  pied,  s’éleva  au  milieu  des 
airs.  Son  ombre  que  l’eau  réfléchiffoit  irrita  le  Monftre  &il 
tourna  contr1  elle  toute  fa  rage.  : 

Comme  1 Aigle  qui  voit  dans  la  plaine  un  Serpent , fond 
fur  lui  avec  précipitation , I’enleve , & de  peur  d’en  être’bleffé 
lui  preffe  la  tête  avec  fes  ferres  ; Perfée  tombe  du  milieu  des 
airs  fur  le  dos  du  Dragon , & lui  enfonce  dans  l’épaule  droite 
•on  épée  jufqu’à  la  garde.  La  bêtefe  l'entant  bleffée,  s’élève 
en  bondiffant  fur  la  furface  de  la  Mer,  & s’y  replonge  en- 
mite,  s agitant  comme  un  Sanglier  que  pounuit  une  meute  de 
Chiens.  Le  jeune  Guerrier,  qui  le  voitprêt  àfe  jetter  fur  lui 
evite  adroitement  fa  rencontre,  fans  difeontinuer  de  le  frappe/ 

Hi j 
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Définit  in  pifcem , falcato  verberat  enfe. 

Bellua  punieeo  mixtos  cum  fangume  lu  tus 
Ore  vomit.  Maduçre  graves  afpergine  penr.æ; 

Necbibulis  ultra  Perfensta’aribusaufus^ 

Credere,  confpexit  fcopulum , qui  verace  lummo 
Stantibus  extat  aquis,  operitur  ab  æquore  rnoto. 

Nixus  eo,  rupifque  tenens  juga  prima  finiftra. 

Ter  quater  exegit  repetita  per  ilia  ferrum. 

Littora  cum  plaufu  clam  or  fuperafque  Deorum 
Implevere  domos.  Gaudent , generumque  falutant, 
Auxiliumque  domus,  fervatoremque  fatentur 
Çaffiope  Cepheufque  pater.  Refoluta  catenis 
Incedit  virgo , prefiu.mquç  & çaufa  labons. 

Ipfe  manus  hauftâ  viârices  abluit  undâ. 

Anguiferumque  caput  dura  ne  îædat  arena. 

Mollit  humum  foliis;  natafque  fub  æquore  virgas 
Sternit , & imponit  Phorcynidos  ora  Medufæ. 

Virga  recens,  bibulâque  etiamnum  viva  medullâ, 
Vim  rapuit  monftri , ta<âuque  induruit  hujus  ; 
Percepitque  novum  ramis  & fronde  rigorem. 

At  pelagi  Nymphæ  faâum  mirabile  tentant 
Pluribus  in  yirgis , & idem  contingere  gaudent  > 
Seminaque  ex  ilhs  itérant  jaâata  per  undas. 

Nuoc  quoque  coraliis  eadem  natura  remanfit , 
Duritiem  tafto  capiant  utab  aëre;  quodque 
Vimen  in  æquore  erat , fiat  fuper  æquora  faxum. 

Dis  tribus  ille  focos  totidem  de  cefpite  ponit; 
Lævum  Mercurio,  dextrum  tibi  Bellica  virgo. 

Ara  Jovis  media  efh  Macfatur  vacca  Minervæ, 

Abpedi  vitulus,  taurus  tibi,  fumme  Deorum« 
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Les  flots  de  fang  & d’eau  qu’il  vomit,  rejaillûTent  fur  Perfée 
mouillent  Tes  ailes  , & le  mettent  hors  d état  de  pouvoir  fe 
foutenir  en  l’air.  Heureufement , dans  le  temps  qu’il  n’ofoit 
plus  s expofer  à voler , il  apperçoit  un  rocher  que  la  Mer  laide 
a découvert  Iorfqu’elle  eft  calme:  il  s’y  appuie  de  la  main  gau- 
che pendant  que  de  la  droite  il  lui  enfonce  trois  ou  quatre 
fois  fon  épée  dans  le  ventre.  On  entendit  alors  tout  le  rivage 
retentir  des  cris  d’allégrefle , qui  furentportés  jufquesdans  les 
Cieux.  Caiîiopée  & Céphée  , au  comble  de  leur  joie , recon- 
noilTent  Perlée  pour  leur  libérateur  & pour  leur  gendre.  La 
belle  Andromède  qui  les  accompagne,  devient  le  prix  du  vain- 
queur , comme  elle  a été  le  motif  d’une  entreprife  fi  pleine  de 
dangers.  Perfée  , après  avoir  lavé  f es  mains  vidorieufes  , ca- 
cha fous  le  fable  la  tête  de  Médufe,  & de  peur  qu’elle  ne  fût 
endommagée,  il  eut  foin  de  la  couvrir  de  feuilles  & de  ces 
plantes  tendres  & molles  qui  croilfent  dans  la  Mer.  Leurs 
branches,  encore  pleines  de  fève,  attirèrent  le  venin  delà 
Gorgone  qui  les  pétrifia.  Les  Nymphes  delà  Mer , étonnées 
d un  prodige  fi  furprenant , voulurent  faire  la  même  épreuve 
fur  d’autres  plantes,  & elles  eurent  leplaifir  d’y  réuffir.  Elles 
en  jetterent  après  cela  une  grande  quantité  dans  la  Mer,  qui 
furent  changées  en  Corail.  Telle  eff  encore  aujourd’hui  la  na- 
ture de  ce  végétal:  plante  tendre  & molle  dans  l’eau,  il  fc 
durcit  6c  fe  pétrifie  dès  qu’il  eft  expofé  à l’air. 

Après  cet  heureux  fuccès  , Perfée  éleva  trois  Autels  de  ga- 
zon , l’un  à gauche  pour  Mercure , l’autre  à droite  pour  Pal- 
las,  & le  troifiéme  au  milieu  pour  Jupiter.  Il  immola  une  Gé- 
nilTe  à la  Déeffe  de  la  guerre  , un  Veau  à Mercure,  & un  Tau- 
seau  au  Souverain  des  Dieux, 
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FABULA  IX. 

Perfeus  Andromedam  ducit  uxorem , 

pROTINUS  Andromedan , & tanti  præmia  facti 
ïndotata  rapit.  Tædas  Hymenæus  amorque 
Præcipiunt , largis  fatiantur  odoribus  ignés  : 

Sertaque  dépendent  tectis  ; ubique , lyræque , 

Tibiaque,  & cantus,  ammi  felicia  laeti 
Argumenta , fonant.  Referatis  aurea  valvis 
Atria  tota  patent,  pulchroque  inftruéta  paratu 
Cepheni  proceres  ineunt  convivia  regis. 

Poftquàm,  epulis  functi , generofi  munere  Bacchi 
DifFudere  anitnos  ; cultufque  , genufque  iocorum 
Quærit  Abantiades  ; quærenti  protinus  unus 
Narrat  Lyncides , morefque , habitumque  virorum. 

Quæ  fimul  edocuit , nunc , ô ! fortiffime , dixit, 

Fare  precor  , Perfeu  , quanta  virtute  , quibufque 
Artibus  abftuleris  crinita  draconibus  ora. 

Narrat  Agenorides , gelido  fab  Atlante  jacentem 
EflTe  locum,  folidæ  tutum  mummine  molis  ; 

Cujus  îr.  introitu  gemmas  habitafTe  forores 
Phorcydas,  unius  fortitas  luminis  ufum. 

Id  fe  folerti  furtim  , dum  traditur , aftu 
Suppofitâ  cepilTe  manu,  perque  abdita  longe, 
Deviaque,  & fylvis  horrentia  faxa  fragofis , 

Gorgoneas  tetigifTe  domos  : paffimque  per  agros  , 

Perque  vias  vidiffe  hominum  Cmulacra , ferarumque , 
în  ûlicem  ex  iplîs  visa  converfa  Medusâ  ; 
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FABLE  IX. 

Perfée  époiife  Andromède . 

Après  avoir  offert  ces  facrifices , il  donna  la  main  à An- 
ci  omede , qui  etoit  le  prix  de  fa  vidoire.  L’Amour  & l’Hv- 
men  es  accompagnoient  avec  leurs  torches  allumées;  de 
preoeufes  caffo lettes  répandoient  de  tous  cotés  l’agréable 
odeur  des  parfums.  Les  maifons  étoient  ornées  de  guirlandes 
&de  couronnes  de  fleurs;  le  fon  des  flûtes  & des  lyres,  mêlé 
a ec  les  voix,  fa.foit  entendre  un  agréable  concert,  & an- 
n°nçoit  par-tout  l’allégreffe  publique.  La  maifon  royale 
toute  brillante  d’or  & ornée  des  plus  beaux  meubles , étoit 
ouverte  a tout  le  monde,  & les  Seigneurs  de  la  Cour  s’y  ren- 
ouent pour  affiffer  au  feftin  que  le  Roi  avoir  fait  préparer.  A 
la  fin  du  repas,  dans  le  temps  que  le  vin  inJpiroit  la  joie  à 
tous  les  Convives,  Perfée  fit  tomber  la  convention  furies 
moeurs  & fur  les  coutumes  du  pays.  Après  que  Céphée  Peut 
entièrement  fatisfait  fur  ce  fujet,  il  le  pria  à fon  tour  de  lui 
apprendre  par  quelle  heureufe  aventure  il  avoir  coupé  la  tête 
e -ledufe  , & quel  artifice  il  avoit  employé  pour  y réufiîr. 

» Dans  le  Royaume  d’Atlas , dit  Perfée , étoit  un  lieu  for- 
tifie de  hautes  murailles,  dont  la  garde  étoit  confiée  aux 
» deux  filles  de  Phorcys,  qui  fe  tenoient  à la  porte.  Elles 

* n a\  oient  qu  un  oeil,  dont  elles  fe  lervoient  tour  à tour: 

» pendant  qu’une  d’elles  le  prêtoit  àfafœur,  je  gliffai  ma  main 
53  adroitement , & je  m’en  faifis.  iMaître  du  paffage,  j’allai  par 
« des  routes  détournées  , & par  des  chemins  obfcurs  &rem- 

* phs  de  bois  & de  rochers , jufqu’au  Palais  des  Gorgones. 
a t 'horreur  de  ces  lieux  étoit  augmentée  par  les  figures  d’hom- 
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Se  tamen  horrendae,  clypei  quod  !æva  gerebat 
Æ-e  repercuffo  , formam  afpexiiTe  f.ledufae. 

Dumq.,s  gravis  fomnus  colubrafque  ipfamque  tenebat, 
Eripoiil'e  capat  collo:  pennifque  fugacem 
Pcgafon , & fratrem  , matris  de  fangume  natos. 
Addidit  & iongi  non  falfa  pericula  curfus  : 

Quæ  fréta,  quas  terras  fub  fe  vidiflet  ab  alto  : 

Et  quæ  jaétatis  tetigiflet  fidera  pennis.^ 

Ante  exfpectatum  tacuit  tamen.  Excipit  unus 
Ex  numéro  procerum , quaerens , cur  una  fororum 
GeiTerit  alternis  imrmixtos  crinibus  angues. 

Hofpes  ait;  quoniam  fcitarisdigna  reiatu, 

Accipe  quæfiti  caulâm  : cîariffima  forma, 
Multorumque  fuit  fpes  invidiofa  procorum 
Ilia  ; nec  in  totâ  confpectior  ulla  capillis 
Pars  fuit:  mveni,  qui  fe  vidiffe  referrent. 

Hanc  pelagi  rector  templo  vimfTe  Minervæ 
Dicitur.  Averfa  eft,  & caftos  segide  vultus 
Nata  Jovis  texit.  Neve  hoc  impune  fuifTet 
Gorgoneum  crinem  turpes  mutavit  in  hydros. 

Nunc  quoque  ut  attonitos  formidine  terreat  hottes, 
Pectore  in  adverfo , quss  fecit , fuftinet  angues,- 

FINIS  L1BRI  QU  A RTL 
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vtoes  Scdzbèus  féroces,  quel’afpeade  Médufe  avoir  ré- 
« trifies.  Pour  me  garantir  de  cet  enchantement  , je  ne  la  vis 
» que  par  le  moyen  du  bouclier  ,qui  me  réfléchit  fou  Ima,e. 
* comme  auroit  pu  fa, te  une  glace.  Le  fommei!  avoir  alors 

- afloupi  les  yeux  de  Médufe  & ceux  des  Serpens  qui  for- 

- moient  fa  chevelure.  Je  profitai  de  ce  moment  pour  lui 

' ^,per.  ,tetre-  Le  fanS  ™ coula  donna  la  nailfance  au 

- Cheval  P égalé , qui  Pnt  d’abord  fon  efior  dans  les  airs  & 

» a Chryfaor  fon  frère  « Perfée  leur  raconta  enfuite  tous  les 
autres  dangers  qu’il  avoir  courus,  & leur  parla  des  Mers  & 
ces  I erres  qu  il  avoir  découvertes  Jurant  un  fi  long  voyage 
IMeur  nomma  les  Artres  & les  Confiellations  defSuelies  il 
s eroit  approché , & il  finit  fon  difeours  plutôt  qu’on  ne  Lau- 
rent fouhairé. 

Ln  des  principaux  de  la  compagnie  lui  demanda  alors - 
pourquoi  des  Gorgones  il  n’y  avoir  que  Médufe  qui  eût  les 
cheveux  entortillés  de  Serpens  ? „ Comme  vous  me  deman- 
« dez  , lui  répondit  Perfée , une  hiftoire  qui  efi  digne  de  vo 
« tre  curiofité  & de  celle  de  toute  LaiTemblée  , je  vais  vous 
53  la  raconter.  Médufe  étoit  la  plus  aimable  perfonne  de  fon 
» temps,  & elle  avoir  infpiré  de  la  tendreflè  à un  grand  nom- 
- bred  Amans.  Quoiqu’elle  fût  parfaitement  belle  , elle  n’a- 
55  voit  rien  de  P,us  beau  ni  de  plus  charmant  que  fes  cheveux  • 

35  Ieur  beauté  furpaffoit  tout  ce  qu’on  peut  s’imaginer  : c'elî 
53  Ie  témoignage  que  m’en  ont  rendu  ceux  qui  l’a  voient  vûe. 

53  Neptune  , qui  en  étoit  amoureux,  profana  avec  elle  le  Tem- 
» pie  de  Minerve,  qui  fut  obligée  de  fe  couvrir  les.  yeux  de 
=3  fon  égide.  Pour  punir  Médufe  , elle  changea  fes  cheveux 
33  en  Serpens  , & depuis  ce  temps-là  cette  Décile,  pour  épou- 
33  vanter  fes  ennemis , porte  fur  fon  égide  la  têtemonfîrueufe 
?3  de  cette  Gorgone.  « 

FIN  DU  QUATRIEME  LIVRE , 
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explication 


des  fables 

DU  QUATRIEME  LIVRE 

DES 

MÉTAMORPHOSES  D’OVIDE. 


ARGUMENT. 

Les  filles  de  Minyas  , au  lieu  de  célébrer  la  fête  de  Bacchus, 
travaillent  pendant  ce  temps- là,  & racontent  plufieurs  his- 
toires pour  fe  défennuyer;  entr’autres  celles  de  Dercette, 
de  Sémiramis  & de  Nais. 

Explication. 

D E la  manière  dont  parle  Ovide  dans  le  tr'oifième  & quatriè- 
me Livre  , on  voit  bien  que  l’établiffement  du  culte  de  Bacchus 
dans  la  Grèce , trouva  de  grandes  oppofitions , & que  les  Mi- 
niftres  de  ces  fêtes,  pour  les  faire  recevoir,  publièrent  plufieurs 
merveilles;  & ce  font  ces  prétendus  prodiges  qu’il  faut  expli- 
quer ici. 

i°.  Bacchus  ayant  été  trouvé  yvrepar  quelques  Tofcans,  fut 
mis  dans  leur  Vaifleau  pour  être  vendu  comme  un  Efclave; 
mais  ce  Dieu  s’étant  réveillé , & ayant  vu  qu’on  neleconaui- 
foit  pas  à Naxe , comme  on  lui  avoit  promis , les  changea  en 
Dauphins.  Cette  Fable  , fi  nous  en  croyons  Bochart , na 
îre  fondement  que  quelques  aventures  arrivées  à des  Marchan  s 


DU  QUATRIÈME  LIVRE 

Tyrrhéniens,  dont  le  Vaiffeau  portoit  à h , 7 

Dauphin,  «.plutôt  celle  du  PoilTon  que  Fon  nom.nfr  r™ 
le  Aïarfoum.  Ca  Marchanda  firent  naufrage  auprès  de  HfifF’ 

cVtoit  ce  D,eu  rr  PUb“er 

bna  leur  metamorphofe.  Quoi  cm’i]  en  fr.iV  - ’ n P'J 

timens  de  Petite?  des  ^rinFerF , 2s  Mn/ïLTS  Ëy^ 

l lis  pT^"  Bacch“s  pouf  une  Divinité  fort  vindicative 
&.  les  Frets  es  ne  manquèrent  pas  de  faire  valoir  cec  h;a  ■ * 
pour  rendre  fon  culte  plus  refpectable.  hiftoires 

FJ,'  °vl.de,c5lJ1.a  trouvé  le  fecret  de  lier  avec  tant  d’art  des 
Faines,  qui  n avoient  entr  elles  aucune  liaifon,  fait  raconter  aux 
r In^Ilaes  plusieurs  hiftoires,  qui  demandent  quelques  éclaircit- 

SS  fondenie"t  de  “i,e 

iperC.etT?  fi  n°us  en  croyons  Diodore  O;,  Pline,  Héro- 
e , Athenagore  , & parmi  les  Modernes  , Voffius  & Selden 
ayant  offenie  Venus , cette  Déeffe  la  rendit  amoureufe  d’un 
3eune  homme  dont  elle  eut  une  fille.  Défefpérée  d’une  aventure 

W a«deS^0n°r0It  ’rj! • fit  m°Unr  fon  Amant  ’ exP°fa  fon  en- 
tant, & a.Ia  enfume  fe  jetter  dans  un  étang;,  où  elle  périt.  Les 

Synens  firent  bâtir  un  Temple  près  du  lieu  où  elle  s etoit  pré- 
cipitée, ou  ils  1 honorèrent  comme  une  DéelTe  , & publièrent 
qu  elle  avoir  été  métamorphofée  en  Poiffcn.  Us  la  repréfentè- 
rent  tous  la  figure  d’une  femme  qui , de  la  ceinture  en  bas  fe 
D f>°‘*fon^  ^es  Syriens  s’abftinrent  depuis  de  manger 
u oiilon  de  cet  étang,  & même  de  tout  autre:  ils  lui  en 
o a oient  dans  les  facrific  es,  & on  en  voyoit  de  dorés  dans  les 
■temples  de  cette  DéefTe. 


-,  uu“’  ” ceia  etoit , ; auroit-on  adoree  après  la  mort  i 
■tlvaut  mieux  dire  quelle  s etoit  attirée  parles  bienfaits  fami- 
(«)  Lib.  II, 
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tié  & l’eftime  de  fon  Peuple.  Au  refte  , fi  nous  en  croyons  $el- 
den  qui  a fait  un  excellent  Traité  fur  les  Divinités  de  Syrie  , 
la  Fable  de  Dercette  ou  Atergatis  vient  de  celle  de  Dagon, 
Dieu  des  Philiftins,  qui  étoit  repréfemé i fous  a figure  d’un  Poif- 
fon  , & le  nom  d Atergatis  eft  compofé  d 'Adir  Dagon  , grand 
poiffon  : ce  qui  pourrait  bien  avoir  donné  lieu  à a métamor- 
phose. Ce  même  Auteur  croit  que  la  Fable  de  Dercette  eft  la 
même  que  celle  deVenus,  d’Aftarte,  de  Minerve , de  Junon  , 
d’Ifis  Sc  ce  la  Lune;  quec’eft  la  Mylitte  des  Afîy riens,  & l’ Ali- 
lac  des  Arabes. 

Les  Antiquaires  prennent  pour  Dercette  une  figure  du  Cabi- 
net de  M.  de  la  Chauffe , qui  repréfer.te  une  Déeffe  , tenant 
d’une  main  un  Cupidon  qui  tend  fon  arc  , pendant  quelle  en 
regarde  un  autre  qui  tient  un  flambeau  élevé  en  l’air  ; mais  la 
fleur  de  Lotus  , quelle  porte  fur  la  tété,  la  fait  reconnoïtre  pour 
une  Divinité  d’Egypte.  N’oublions  pas  de  rapporter  ici  ce  que 
Lucien  ( a ) dit  de  "Dercette.  Quelques-uns  croy  ait , dit  il , que  le 
Temple  qui  e(l  dans  la  Ville  facrée,  efi  l'ouvrage  de  S émir  amis,  qui 
le  conjacra-  , non  pas  à Junon  , comme  on  le  croit , mais  à fa  mere 
Dercette.  J' ai  vu,  continue-t-il  , dans  la  Phénicie  une  image  de 
cette  Déeffe  , qui  efi  fort  extraordinaire,  ce] t une  femme  qui,  de  la 
ceinture  en  bas , fie  termine  en  Poiffon;  mais  celle  qui  efi  dans  la 
fainte  Cité  (b  ),  a toute  la  forme  d'une  femme. 

Il  paraît , par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la  jeune  Pnn- 
ceffe  qui  fut  expofée  par  Dercette,  étoit  la  fameufe  Semiramis 
fa  fille.  Diodore  (c)  raconte  que  quelques  Bergers  1 ayant 
trouvée,  la  portèrent  chez  Simma,  femme  d’un  Malt  e des 
Troupeaux  du  Roi , qui  l’éleva  avec  beaucoup  de  foin  ,&  .lui 
donna  le  nom  de  Sémiramis  , qui  en  Langue  Syriaque  figmne 
une  Colombe.  De-îà  apparemment  eft  venue  la  Fable  qui  ir 
qu’elle  avoit  été  nourrie  par  des  Colombes,  & quelle  fut  dans 
la  fuite  métamorphofée  en  Colombe.  Cet  Offeau  fut  toujours 
en  grande  vénération  parmi  les  Affyriens.  Les  Interprètes ^0 
l’Ecriture  Sainte  dirent  que  le  paffage  du  Prophète  Jéremm  j 
fada  efi  terra  eorum in ■ de frlationem  à fade  Columbæ,  fa'-ta.  u 13 
à l’hiftoire  de  cette  Princeffe , & des  Colombes  qui  la  repreien^ 

(a)  De  Ded  Syr. 

(l)  C’étoit  fans  doute  la  Ville  d’Hiérapolis. 

£ c)  Lib,  II, 
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lolent  ; ainfi  que  cet  autte  verfet.'où  il  eft  dit,  f agité  h fade 
g adu  c ouimbcz  Je  ne  m etendrai  pas  davantage  fur  Ihiftoire 

L fT  f ReW-e’  fur  Anciens  patoiffent  fi 

fort  L contredire , qu  on  n’en  fçauroit  rien  tirer  d*ufiuré.  Ceux 
qui  voueront  voir  cette  hiftoire  bien  approfondie,  pourront  li- 
re dans  le  troiGèmeTome  des  Mémoires  de  VAcadéZ  de,  Belles- 
Lettres  , les  recherches  de  M.  l’Abbé  Sëvin  fur  l’Hiftoire  d’Ailv- 
rie.  Je  me  contente  de  dire  ici  que  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu 
a la  metamorphofe,  c eft  que  Nmias,  fon  fils  , voulant  la  faire 
penr  fans  irriter  les  Sujets,  publia  quelle  setoit  envolée  fous 
la  ngure  d une  Colombe. 


argument 

DE  LA  PREMIÈRE  FABLE. 

P \ rame  & Thyfbé  s étant  donné  rendez-vous  hors  des 
TOUiS  de  Babylone , Thyfbc,  qui  y arriva  Ta  première,  fut 
obligée  de  fe  cacher  dans  un  antre  à la  vue  d’une  Lionne , 
Sc  lama  tomber  ion  eenarpe.  Pyrame  , qui  vit  cette  échar- 
pe enfanglautée,  crut  que  Thyfbé  étoit  morte  , & fe  tua 
de  déiefpoir.  Thyfbé  étant  fortie  quelque  temps  après  , & 
voyant  fou  Amant  fans  vie,  fe  perça  le  fein  de  la  même 
épée. 

Explication,  de  la  première  Table. 

ï~a  A trille  cataflrophe  de  Pyrame  & de  Thvfbs , que  je  vais 
expliquer , eft  un  Ce  ces  événemens  tragiques  que  les  pallions 
ne  caufent  que  trop  fouvent  dans  le  monde.  On  croit  que  ces 
deux  Amans  , dont  les  parens  ne  s’aimoient  pas,  fe  donnèrent 
rendez  vous  fous  un  Mûrier,  qui  étoit  hors  de  la  Ville.  Thyfbé 
y arriva  la  première,  et  ayant  été  obligée  de  fe  cac’  er  à Ja 
vue  d’un  Lyon,  fon  écharpe  qu’elle  laiffa  tomber  , fut  enfan- 
glantée  ; ce  qui  ayanr  fait  croire  à Pyrame,  qui  -rriva  un  mo- 
ment après  , qu’elle  avoit  été  dévorée,  il  fe  tua  de  regret,  Thyibé 
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étant  revenue  fur  fes  pas  , & ayant  bien  jugé , en  voyant  fcrj 
écharpe  , que  fon  Amant  ne  s’étoit  tué  que  parce  qu!  il  i’avoit 
crue  mcrte , fe  perça  le  fein  du  meme  glaive.  Au  refte,  je  n’ai 
trouvé  cet  événement  que  dans  Ovide  & dans  Hygin  (a).  & 
ces  deux  Auteurs  conviennent  qu’il  eft  arrivé  près  de  Baby- 
lone. 

Il  feroit  allez  inutile  d’en  fçavoir  davantage  là  deffus.  On  voit 
bien  que  c’eft  une  leçon  aux  enfans  de  ne  point  prendre  d’en- 
gagement précipité,  lurtout  lorfque  les  intérêts  des  familles 
peuvent  y former  des  obftacles  ; aux  parens  de  ne  pas  toujours 
com'ulter  ou  leur  reflentiment  eu  leur  intérêt,  & de  fe  prêter 
quelquefois  à des  inclinations  qui  ne  deviennent  criminelles  que 
par  leur  entêtement.  Malheureufemerst  notre  Pcete  corrompt 
par  des  peintures  trop  vives,  & par  des  images  trop  licencieu- 
fes  , la  morale  qu’on  pourrait  tirer  des  Fables.  Il  n’entreprend 
guères  de  développer  le  cœur,  qu’il  ne  le  montre  du  côté  foi- 
b!e,  & ces  Métamorphofes  peuvent  être  regardées  comme  le 
triomphe  de  toutes  les  paffions.  Qu’on  me  pardonne  une  ré- 
flexion , que  les  Fables  que  je  vais  expliquer  dans  la  fuite  ne 
juftifient  que  trop. 

( a ) Fab.  242» 

" * ta 

ARGUMENT 

DE  LA  SEC  ONDE  FABLE. 


\ e nu  s piquée  contre  le  Soleil , de  ce  qu’il  avoir  découvert 
fon  commerce  avec  Mars,  le  rendit  toujours  malheureux 
dans  fes  amours. 

Explication  de  la  fécondé  Fable. 

kQc,  E envie  qu’on  ait  eu,  dans  le  dernier  flècle,  de 
ju)  ;her  la  Théologie  des  Poètes  , il  eft  bien  difficile  de  repas 
convenir  quelle  préfente  fouvent  des  idées  bien  dangereules 
pour  ..s  m^urs.  Quand  ils  ne  nous  propofent  que  les  foibleues 
'0rnmes  > on  peut  en  tirer  des  leçons  utiles  ; mais  Iorlqui-S 


eufes 


DU  quatrième  livre 

décrivent  avec  tant  de  foin  & avec  des  réflexions  peu  fén 

les  crimes  des  Dieux,  que  peut-on  en  conclure,  ficen>eftqu’ü 

efl  permis  de  fuivre  les  penchans  , puifque  les  Dieux  e^x- 
memes  s y font  Iaiffes  entraîner  ? Je  fçai  que  les  Philnf^l, 
ont  tourné  à l'allégorie  l’adultère  de  Mars  & de  Venus  qui  flu 
le  fujet  de  la  Fable  que  j’explique.  Ils  ont  dit  avec  Plutar- 
que (a),  que  ceux  qui  naiffent  pendant  la  conjonâion  des  deux 
Planètes,  qui  portent  le  nom  de  Mars  & de  Venus  font  fen 
lî blés  a 1 amour  ; mais  que  fi  le  Soleil  n’en  eft  pas  ’alors  éloi- 
gne, leurs  intriques  feront  bientôt  découvertes  Mais  ceux  qui 
lifment  cette  FaWe  dans  î’OdylTée  d’Homère  (b)  & dans  Ovi- 
oe,  faifij.oient-ils  U abord  ces  idées  aftronomiques  ? Ou  pi  utôt 
ne  concluoient-ils  pas  que , puifque  les  Dieux  s’e'toient  laiffés 
entraîner  aux  penchans  les  plus  doux,  il  étoit  permis  aux  hom- 
mes de  s y livrer  fans  fcrupule?  Qu’on  dife  tant  qu’on  voudra 
quHomere  la  met  dans  la  bouche  d’un  Phéacien  , c’eft-à  dire 
dun  homme  corrompu  par  les  plaifirs  & par  la  mol’effe  - 
I exemple  nen  eft  pas  moins  dangereux.  Quel  fpechcle  plus 
licencieux  que  de  voir  Mars  & Venus  attachés  dans  les  filets  de 
Vulcain,  & les  autres  Dieux  rire  de  cette  aventure , & fouhai- 
ter  meme  detre  deshonorés  à ce  prix  là? 

! Ce  q>UI'  *vok  encore  de.  ^gereux  dans  ces  fortes  d’exem- 
p.es , c eft  qu  on  y apprenoit  à conferver  le  reffentiment  des 
injures.  On  dit  en  effet , que  Venus  fut  fi  piquée  contre  le  So- 
eil  qui  avoir  découvert  fon  intrigue,  quelle  s’en  vengea  fur 
lui  & fur  toute  fa  pcftérité.  De-là , la  trifte  cataftrophe  de  Leu- 
cothoé ; de-là,  les  crimes  & les  malheurs  de  Circé,  de  Pafi- 
phaé,  de  Médée  & des  autres  Princeffes  qui  rapportoient  leur 
origine  au  Soleil.  Au  refte  , les  idées  lafcives  qui  réfuïtoient 
de  cette  Fable,  paiïbient  des  livres  où  elle  étoit  expofe'e  dans 
les  monumens  qui  la  repréfentoient,  & l’Antiquité  nous  en  a 
confervé  deux  qu’on  trouve  dans  Bellori  (c),  & quoiqu’ils 
n’avent  rien  de  fort  immodefte,  on  voit  les  Déeffes  elles-mêmes, 
témoins  d’un  fpeéhcle  fi  dangereux,  quoiqu’Homère  eût  dit  • 
que  la  modeftie  les  avoit  empêchées  de  s’y  trouver. 

Au  refte . comme  cette  Fable  pouvoit  avoir  quelque  fonde- 
ment dans  l’Hiftoire , il  eft  bon  de  rapporter  ici  ce  qu’en  dit 

(a  ) Traité  de  la  manière  de  lire  les  Poètes,  ( I>)  Liy.  VIII. 

(c)  Adm.  Antiq . Roman , 
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Paléphate  (a).  Le  Soleil  fi!s  de  Vulcain , Roi  d’Egy pte , vou- 

^ " * i / — V 1 - . . d 1 I 1 f"*.  i M . JL • 


lant  faire  obferver  à la  rigueur  la  Loi  de  ion  père  contre  les 


adultères,  & ayant  été  inic-rré  eu  une  Came  ce  la  Cour  avoît 
commerce  avec  un  Courtilan  , entra  la  nuit  Gans  fon  apparte- 
ment, & l’ayant  furprife,  la  fit  punir  févèrement.  C’eft , ajou- 
te cet  Auteur  , 1 équivoque  -;U  nom  ûe  .Sb/ez/,qui  donna  lieu  à 
la  Fable  qu’Homère  propofa  dans  la  fuite  d’une  manière  à la 
faire  méconnoitre.  Libanius  déplorant  la  ruine  & l’incendie  du 
Temple  c’ Apollon  , qui  étoit  dans  le  tauxbourg  d Antioche  , fe 
plaint  de  l’ingratitude  de  Vulcain  , le  Dieu  du  feu  , envers  Apol- 
lon, qui  lui  avoit  autrefois  donné  un  avis.  Le  Rhéteur  s’ar- 
rête là  fans  s’expliquer  davantage  fur  cet  avis  : mais  Saint  Jean- 
Chryfoftôme  (i>),  pour  mettre  au  jour  tout  le  ridicule  de  cette 
pointe,  dit  que  l’avis  qu  Apollon  avoit  donné  à Vulcain  , re- 
gardoit  la  découverte  de  l’adultère  de  fa  femme  avec  Mars.  Re- 
marquons ici  en  paiTant,  que  fi  Libanius  attribue  à Apollon  ce 
qu  Homère  , Ovide  & les  Marbres  attribuent  au  Soleil , il  Lit 
en  cela  l’opinion  qui  confondoit  fouvent  ces  deux  Divinités, 


quoiqu’on  les  trouve  fouvent  diftinguées  l’une  de  l’autre  , iur- 
Eout  dans  les  cérémonies  de  leur  culte. 


£ a ) In  frag,  { b ) Difçours  fur  Saint  Babylas* 
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ARGUMENT 

de  LA  TROISIEME  FABLE. 

Apollon  chagrin  de  voir  Leucothoé , qu’il  aimoit , en- 
terrée  toute  vive  par  fon  père,  la  changea  en  1 arbre  qui 
porte  1 Encens.  Clytie,  outrée  du  mépris  que  ce  Dieu  lui 
témoignoit , fe  laiffa  mourir  de  langueur , & fut  changée 
en  Héliotrope. 

Explication  de  la  troijzème  Fable. 

I-  A Fable  de  Leucothoé , enterrée  toute  vive  par  Ton  père 
Orchame  , & celle  de  Clytie,  fa  rivale,  métamorphofée  en 
lourneSol,  ne  renferment  rien  d’hiftorique;  du  moins  je  n’ai 
rien  découvert  de  fatisfaifant  fur  ce  fujet.  J’ai  bien  pofé  pour 
principe,  & je  crois  1 avoir  fuffifamment  prouvé  (a),  que  les 
Fables  étoient  ordinairement  fondées  fur  l’IIiftoire,  mais  je 
n’ai  pas  défavoué  qu’on  y ait  quelquefois  renfermé  la  Morale  & 
la  Phyfique.  Ainfi  ce  qu’on  peut  dire  fur  celle  dont  il  s’agit  ici  , 
c’eft  que  Leucothoé  n’a  patte  pour  être  la  fille  d’Orchame , Roî 
de  Perfe  , que  parce  que  ce  Prince  fut  le  premier  qui  fit  planter 
dans  fon  Royaume  l’arbre  qui  porte  l’Encens,  & qu’on  appel- 
loit  Leucothoé.  On  a ajouté  que  cette  prétendue  Princette  ai- 
moit Apollon  , parce  que  l’Encens  eft  une  drogue  aromatique 
fort  en  ufage  dans  la  Médecine,  dont  ce  Dieu  étoit  l’Inventeur, 
& on  y a joint  la  jaloufe  de  Clytie  , parce  que  le  Tourne-Sol 
eft  une  plante  qui , félon  les  Naturaliftes  , fait  mourir  l’arbre 
qui  porte  l’Encens.  Je  dois  avouer  cependant  que  Pline,  qui 
donne  à l’Héliotrope  plufieurs  propriétés,  ne  parle  point  de 
celle-ci.  Je  fuis  fâché  de  n’avoir  rien  à dire  de  plus  particulier 
fur  cette  Fable;  car  il  me  paroît  bien  furprenant  que  pour  nous 
apprendre  qu’Orchame  a planté  l’arbre  qui  porte  l’Encens  , on 
ait  dit  qu’il  avoit  enterré  fa  fille  toute  vive,  pour  la  punir  d’a- 
voir été  fenfible  au  Soleil  fon  Amant , & que  fa  rivale  Clytie  , 

a)  Voyez  mon  Explication  des  Fables,  Tome  I, 

Tome  II.  K 
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pour  avoir  révélé  cette  intrigue  , ait  été  métamorphofée  en 
Tourne-Sol.  Mais  il  vaut  encore  mieux  fe  contenter  de  cette 
Explication , que  de  fiafarder  des  conjectures  qu’  il  feroit  difficile 
de  rendre  un  peu  probables.  Je  n’ai  rien  trouvé  dans  lAnti- 
quité  de  cet  Orchame,  dont  parle  ici  notre  Poëte , qui  dit  qu’fi 
étoitfeptième  defcendantdeBélus,  & qu’il  régnoit  fur  les  Per- 
les Achéménides. 


ARGUMENT 

VE  LA  QUATRIEME  FABLE, 

L A Nymphe  Salmacis  , ayant  vu  le  jeune  Hermaphrodite 
dans  le  bain  , fe  jetta  dans  l’eau , & le  tenant  embraffé , il 
implore  le  fecours  de  Mercure  fon  père , & de  Venus  fa 
mère.  Bacchus,  pour  punir  les  filles  deMinyas,  du  mépris 
qu’elles  avoient  fait  de  fes  Fêtes  , les  changea  en  Chauve- 
Souris,  & leurs  ouvrages  en  Lierre  & en  feuilles  de  Vigne. 

Explication  de  la  quatrième  Fable. 

I.L  arrive  quelquefois  qu'Ovide , pour  donner  une  elpèce  de 
fuite  a fes  Alétamorphofes  , en  rapporte  plufieurs  qui  font  auffi 
inconnues  que  peu  curieufes , comme  font  celles  que  racontent 
les  Minéïdes.  Il  feroit  inutile  de  s’y  arrêter  long-temps  ; car 
que  peut-on  dire  fur  un  Berger  que  fes  mépris  pour  une  Nym- 
phe convertiffent  en  Rocher,  finon  qu’on  a voulu  par- là  nous 
marquer  fon  infenfibilité , ou  bien  que  fa  femme  lui  donna  un 
p u ne  qui  le  rendit  ftupide , comme  le  prétendent  quelques 

Mythologues , fans  nous  donner  aucune  raifon  de  cette  con- 
jecture ? 

Publié  de  même  que  Scython  changea  de  fexe , parce 
ÎL,  race=qui  prit  le  nom  dune  fameufe  Magicienne  nom- 
mee  racia , s appelloit  auparavant  Scython;  ainfi , comme  elle 
- er  * un  nom  > dopt  la  prononciation  eft  du  genre  mafculin , 
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pour  en  prendre  un  féminin , quelque  faux  Bel-Efprit  dit  r- 
Scython  avoir  changé  de  fexe.  p m q 

'Pour  ce  qui  regarde  la  Métamorphofe  de  Celme  Plin»  dit 
que  c croit  un  jeune  homme  fort  modéré  & forage  & £ 
lequel  les  pallions  ne  faifoient  aucune  imorelîïon  k?  » n 

fermé  dans  une  tour ^mpénSle"" 'ï^quVpourTelallV^^' 
pelle  le  Diamant.  D autres  enfin  prétendent  qu’il  fut  toujours 

K\ir :■ t s^ieu  • pour  ,s 

Pour  expliquer  la  Fable  de  Crocus  & de  Smilax  , on  dit  que 

S en  fleurs • ^ --  s 

Comme  notre  Poète , à l’occafion  de  Celme,  parle  des  Cu- 
retés qui  eleyerent  Jupiter,  il  eft  bon  de  s’étendre  un  peu  fur 
leur  fujet.  Si  nous  en  croyons  Denys  d’HalicarnalTe  (a)  les 
Curetés  etoient  d anciens  habitans  de  Pille  de  Crête:  félon  le 

Prî^Tr-rf  °n  ’ C-ét01rnt  Ies/rérres  & les  Aftrologues  des 

Princes  Titans  , qui  etoient  fort  adonnés  aux  Sciences  fnécula- 

tives,  & fur-tout  a P Aftrologie,  comme  il  paroît  par  Phiftoire 
de  Promethee  & d Atlas,  deux  grands  Aftrologues  de  ce  temps- 
la.  ils  confultoient  a tout  moment  les  Augures  , & avoient  re- 
cours pour  cela  aux  Curètes.  En  un  mot,  ceux  ci  étaient  aux 
Ir tans  ce  que  les  Druides  étoient  parmi  les  Gaulois,  les  Mages 
cnez  les  Perles  , & les  Saliens  chez  les  Sabins.  On  les  em- 
ployoit  auffi  très-fouvent  à l’éducation  des  enfans  des  Princes 
ou  ils  réuflîfibient  fort  bien,  leur  apprenant  la  Médecine  l’AC- 
trologie,  la  Religion  & la  Guerre  , où  ils  alloient  eux-mêmes 
& ou,  pour  fe  diftinguer  des  autres  , ils  avoient  des  armes  par- 
ticulières , dont  ils  faifoient  un  certain  bruit  cadencé,  frappant 
adroitement  de  leurs  lances  contre  leurs  boucliers  (c)  , danfans 
& fautans  avec  beaucoup  de  contorfions  pour  s’animer  au  com- 
bat , & pour  y exciter  les  autres  ; ce  qui  leur  fit  donner  îe  nom 
ae  Curètes  & de  Corybantes.  C’eft  au  bruit  de  cette  fympho- 
nie  qu’ils  élevèrent  le  j'eune  Jupiter,  pour  empêcher  qu’il  ne 
(a)  Lib.  II.  (£)  Antiq.  de  la  Langue  des  Celres. 

. (O  Apollod.  Lib.  I, 

Kij 
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fut  reconnu.  La  danfe , dont  ils  furent  Inventeurs , fut  appellée 
Dactyle;  & c eft  peut-être  à caufe  de  cela  quon  les  nomma 
eux-mêmes  Dactyles  ; quoique  plufieurs  Auteurs  anciens  pré- 
tendent que  ce  nom  voulant  dire  le  doigt , ils  prirent  ce  nom 
parce  qu’ils  étoient  au  nombre  de  dix , comme  les  doigts  de  la 
main. 

Nous  apprenons  deux chofes d’Apollodore  (a  ) ; l’une,  qUe 
les  Curètes  furent  tués  par  Jupiter  pour  avoir  caché  Epaphus  ; 
l’autre  , qu’ils  avoient  découvert  à Minos  l’endroit  où  étoitfon 
fils  Glaucus.  Au  relie  , la  Fable  qui  les  fait  naître  de  la  pluie 
&;  de  la  terre , n’a  d’autre  fondement , unon  que  les  Curètes 
étoient  de  la  race  de  Titan,  & qu’ils  defcendoient  d’Ourane  & 
de  Titée,  dont  les  noms  font  les  mêmes  que  ceux  du  Ciel  & de 
la  Terre  , comme  nous  l’avons  dit.  Ils  fe  rendirent  très-fameux 
dans  la  fuite  ; inventèrent  plufieurs  Arts  nécelfaires  à la  vie  ( b ) , 
& ne  contribuèrent  pas  peu  à polir  l’efprit  & les  mœurs  des 
habitans  de  l’Iüe  de  Crête.  Ce  font,  au  relie,  ces  mêmes  Dac- 
tyles Idéens  , fi  nous  en  croyons  les  Anciens,  qui  inventèrent 
l’Art  de  diiToudre  le  fer.  Les  forêts  du  Mont  Ida  ayant  été  em- 
brafées  , foit  par  le  Tonnerre  nu  par  quelqu’autre  accident,  on 
vit  couler  une  grande  quantité  de  fer  qiîe  le  feu  avoir  fondu  , 
ce  qui  donna  lieu  à l’établiffement  des  Forges.  Les  Marbres  de 
Paros  (c)  n’oublient  pas  cet  événement  ,&  le  placent  fous  le 
règne  de  Minos  premier  du  nom , Pandion  premier  étant  Roi 
d’Athènes,  c’eft-à-dire , vers  l’an  du  Monde  2700,  & 1500 
ans  avant  J e s u s C h k i s t.  Mais  je  crois  que  cet  Art  étoit 
connu  long-temps  auparavant , du  moins  parmi  les  Scythes  & 
les  autres  Peuples,  où  Prométhée  , ou  plutôt  Magog  & Tubal- 
cain  l’avoient  apporté. 

Si  l’on  veut  s’inllruire  plus  à fond  de  ce  qui  regarde  les  Cu- 
rètes, il  faut  lire  ce  qu’en  rapporte  Strabon  (d),  cet  Auteur 
ayant  recueilli  avec  foin  ce  que  plufieurs  Anciens , dont  les 
Ouvrages  ne  fubfiftent  plus,  avoient  dit  fur  ce  fujet.  On  peut 
confulter  auffi  la  fçavante  DifTertation  de  M.  Aftori  fur  les  Ca- 
kires  , où  cet  habile  Antiquaire  prouve  que  les  Corybantes , les 
Curetes , les  Daélyles  & les  Telchiniens  étoient  les  memes. 

Pour  expliquer  la  Fable  de  Salmacis  & d’Hermaphrodite , 
qui  r.’a  paffé  pour  être  le  Fils  de  Mercure  & deVenus,  que 

a'j  Lib,  II,  ( b ) Diod,  de  Sicile , loco  cit,  (c)  Epoq.  II.  (F)  Lib,\  F* 
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parce  que  fon  nom  eft  compofé  de  ceux  de  ces  deux  Divinités, 
les  Mythologues  ont  débité  à ce  fujet  bien  des  rêveries.  Voici 
en  peu  de  mots  ce  qui  peut  y avoir  donné  lieu. 

Il  y avoit  dans  la  Carie , près  de  la  Ville  d’Halicarnaiïë , 
ainfi  que  nous  l’apprenons  de  Vitruve  (a)  , une  fontaine  qui 
fervit  à humanifer  quelques  Barbares , qui , ayant  été  chalTes 
par  b Colonie  que  les  Argiens  établirent  dans  cette  Ville  , fu- 
rent obligés  dy  venir  puiler  de  l’eau  ; & ce  commerce  avec  les 
Grecs  les  rendit  non  feulement  très  polis,  mais  les  fit  donner 
dans  le  luxe  de  cette  Nation  voluptueufe;  & c’eftce  qui  donna 
a cette  fontaine  la  réputation  de  faire  changer  de  fexe.  On 
pourrait  penfer  encore  que  l’eau  de  cette  fontaine  amollilToit  le 
courage  , 8c  rendoit  efféminés  ceux  qui  en  bûvoient , comme 
il  y en  a d’autres  qui  rendent  ftupides  ou  furieux.  Lylio  Giral- 
di  ( 3 ) prétend  que  la  Fable  tire  fon  origine  de  ce  que  cette 
fontaine  étant  enfermée  de  murailles  , il  s’y  paffoit  de  temps  en 
temps  des  aventures  qui  lui  donnèrent  cette  réputation;  mais  , 
comme  cet  Auteur  ne  prouve  point  fa  conjecture,  il  vaut  mieux 
rapporter  la  réflexion  de  Strabon  ( c-  ) , qui  dit  qu’il  ne  fçait  pas 
pourquoi  cette  fontaine  étoit  en  fi  mauvaife  réputation,  puifque 
la  moUeffe  vient  moins  de  l’air  ou  de  l’eau , que  des  richeffes  &c 
du  luxe.  Cette  Fable  eft  écrite  par  notre  Poète  d’une  manière 
qui  n’expofe  que  trop  vivement  les  effets  de  la  volupté, 

(a)  Lib.  II,  Cap,  S,  {b)  Sim.  V.  (c  ) Lib.  iy. 
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argument 

DE  LA  CINQUIEME  FABLE. 

Ju.vo  N ayant  envoyé  Tifiphone  dans  le  Palais  d’Athamas, 
y canfa  tant  de  trouble  & de  détordre , que  ce  Prince  , de- 
venu furieux,  écrafa  contre  une  muraille  le  jeune Léarque 
fon  dis  : en  pourfuivant  enfuite  fa  femme  Ino  , elle  fe  pré- 
cipita dans  la  mer  avec  Mélicerte  fon  autre  fils  ; & Neptu- 
ne , à la  prière  de  Venus  , les  changea  en  Dieux  Marins. 
Les  Dames  de  Thèbes  , qui  accompagnoient  Ino,  fur  le 
point  de  fe  précipiter  dans  la  mer , furent  changées  en 
Rochers  6c  en  Oifeaux. 

- 

Explication  de  la  cinquième  Fable. 

L E S Poètes  pour  foutenir  ce  qu  ils  avoient  avancé  fur  h 
fource  des  malheurs  arrivés  dans  la  famille  de  Cadmus , font 
jouer  à Junon  un  rôle  bien  indigne  de  la  Mère  des  Dieux. 
Comme  Athamas  avoit  époufé  Ino  , fille  de  Cadmus,  la  jalou- 
fe  Junon  defeend  aux  Enfers  pour  mettre  les  Furies  dans  fes 
intérêts,  & Tifiphone  va  dans  le  Palais  d’ Athamas,  où  elle  cau- 
fe  des  défordres  inouis. 

Je  ne  m’étendrai  pas  ici  fur  ce  que  la  Mythologie  a publié 
des  Furies.  J’ai  traité  ce  fujet  fort  au  long  dans  une  DiiTerta- 
tion  , qu  on  trouvera  dans  les  Mémoires  de  F Académie  des  Belles- 
Lettres.  Il  fuffit  de  dire  ici  que  l’Antiquité  a reconnu  trois  Fu- 
ries , Tifiphone,  Mégère  & Alecfo  ; que  ces  trois  Déeffes,  qui 
fe  tenoient  à la  porte  du  Tartare , étoient  regardées  comme 
les  Miniftres  de  la  vengeance  des  Dieux  , & qu’elles  puniffoient 
également  les  vivans  & les  morts , fuivant  l’ordre  qu'elles  en 
recevoient. 

Pour  revenir  maintenant  à ce  qui  regarde  Athamas  & fa  & - 
nulle,  il  efr  sur  que  ce  qu’en  rapporte  Ovide  eft  tres-hiftori- 
que , & qu  il  ne  faut  en  retrancher  que  le  merveilleux,  Atha- 
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mas  (a),  fils  d’Eolus  & arrière-petit-fils  de  Deucallon  avant 

ITtcS  h ™ott-ieJhen'ia°  6 Première  femme’,  ï„„ 
x . . admus , U répudia  peu  de  temps  après  pour  e'poufer 

avaS auffi  t"'  - 'S'.”™  & Hel“î  «t.e  Pnaeeffe 

Suëî  M-,reP  3 f°n  tour-  11  reP"'  r"°.  & eut 
Mclicerte.  I„„  „e  pouvant  fcpporterles  enfaus  de 

Couronné  qUlî  Ctfnt  Premiers  dévouent  fucccder  à la 

la  Ville  de  TKeKdlarUS  les  n?°>^ns  de  les  &ire  périr.  Comme 

mine  ou'on  d-f65-^  tr°UV-01t  al?rS  affiiSe'e  d’une  cruelle  fa- 
mine, quon  dit  quelle  avoit  eau  fée  en  faifant  empoionner  le 

grain  avant  que  de  le  femer , ainfi  que  le  rapporte  Hvriü %) 

répondit°aue£er  Ap0fll0t’ ’ ^a>’ant  gagné  les  Prêtres  V'f  Oracle 
Dienv  ! q ,P°Ur  /aireJCefrer  ce  , P falloit  immoler  aux 
Dieux  irrites  les  enfans  de  Néphelé.  Phrixus  , averti  par  foï 

gouverneur  des  mauvais  deffems  de  fa  marâtre,  fit  équiper  fe- 

il  s’em^6^  Un  ^aldbau’  & a7ar!t  enlevé  les  tréfors  de  fon  pere, 
Js  embarqua  avec  fa  fœu  r Hellé,  & arriva  dans  la  Colchide  . 

Zune  favorable/etraite  chez  Eta , fon  parent.  La 

L f-n  .^!ant  tr°uvee  incommodée,  & étant  montée  fur 

n„  ™ du/aifrfP  P°'r  v,?rmîr*  tomba  dans  la  mer  & fe  noya  , 
ou  mourut  de  fatigue  fur  I’Hellefpont,  à qui  on  afïiire  quelle 

donna  fon  nom,  ainfi  que  nous  le  dirons  plus  au  long  en  expli- 
quant la  Fable  de  la  Toifon  d’Or.  Cependant  Athamas , avant 
découvert  les  entreprises  de  fa  femme,  fe  lailTa  tellement  em- 
por  era  la  colcre  qu  i!  tua  Learque  qu’Ino  aimoit  tendrement, 

& a chercha  elle-meme  pour  l’immoler  à fa  vengeance.  Cette 
malheureufe  Pnncefle , pour  éviter  la  fureur  du  Roi , fortit  du 
Palais  avec  fon  autre  fils  Mélicerte  , & fe  voyant  pourfuivie 
elle  monta  fur  un  rocher  & fe  précipita  dans  la  mer. 

‘ i dlt  ’ ,pour  confoler  les  relies  de  cette  déplorable  famille 
que  les  Dieux  avoient  changé  Ino  & Mélicerte  en  Divinités 
«e  la  Mer,  tous  les  noms  de  Leucothée  & de  Palémon.  On  leur 
rendit  les  honneurs  divins,  & leur  culte  palTa  dans  diffe'ren s 
pays.  Melicerte  fut  fort  honoré  dans  l’Ifle  de  Ténédos , où  l’on 
porta  la  fuperllition  jufqu’à  lui  offrir  des  enfans  en  facrifice. 
vjlaucus  établit  même,  en  l’honneur  de  cette  nouvelle  Divinité, 
les  Jeux  Ilihmiques , qui  furent  long-temps  célébrés  à Corin- 

U)  Voyez  Diod.  Hérod.  & Apoljod.  Lib.  III.  Pzufanias  , inBœot.  &c. 

\ t>  ) Hygxn  , Cap.  I. 
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autre  conjecture.  Selon  cet  Auteur,  les  anciens  Habitans  de 
l’Illyrie  avoient  deux  paupières  à chaque  ceil , & leurs  regards 
étoient  u dangereux , qu’ils  ôtoient  la  vie  à ceux  fur  qui  ils 
tomboient.  Cette  opinion , quoique  fauffe  , avoit,  fans  doute 
porté  les  Grecs  à appeller  les  Illyriens,  des  Serpens,  des  Ba- 
fliics , & par  conféquent , lorfque  Cadmus  fe  fût  retiré  parmi 
eux,  on  dut  dire  qu’il  étoit  devenu  un  Illyrien,  un  Dragon 
un  Serpent  ; expreffion  métaphorique  qui , dans  la  fuite , fu- 
prife  à la  lettre.  Quoi  qu’il  en  foit , tous  les  Anciens  convient 
nent  avec  Apollodore  (a)  & Paufanias  (3)  que  ce  Prince  fut 
obligé  de  fe  retirer  en  Illyrie,  où  , ayant  donné  du  fecours  aux 
Enchéliens  qui  faifoient  la  guerre  aux  Illyriens  , ceux-ci  furent 
défaits , & pour  faire  la  paix  avec  les  Enchéliens , lui  déférèrent 
la  Couronne.  Cadmus  régna  long-temps  en  Illyrie  , & fon  fils 
Illyrus  lui  fuccéda.  Si  l’on  en  croit  Chriftodoras  , cité  par  Pau- 
fanias , notre  Héros  bâtit  dans  le  pays  des  Enchéliens  la  Ville 
de  Nygnis. 

Après  la  retraite  de  Cadmus,  Polydore  fut  déclaré  Roi  de 
Thèbes.  Ce  Prince  époufa  Nyétéïs,  dont  il  eut  Labdacus  , qui 
lui  fuccéda.  Laïus  régna  après  la  mort  de  Labdacus , fon  père  ; 
mais  comme  il  étoit  encore  enfant,  la  Régence  fut  donnée  à 
Lycus  , frère  de  Nictée.  Laïus  fut  père  d’CEdipe,  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  C’eft  ainfi  qu’ Apollodore  (c)  range  la 
fucceffion  des  defcendans  de  Cadmus. 

Il  eft  bon  d’avertir  que  nos  fçavans  Modernes  ne  croyent 
pas  que  Cadmus  fut  fils  d’Agénor,  Fondés  fur  l’autorité  d’Euhé- 
mere  , ils  prétendent  (d)  qu’il  n’étoit  qu’un  des  Officiers  du 
Roi  de  Tyr,  & Hermione  une  Chanteufe  qu’il  avoit  débau- 
chée , & que  ce  n’eft  que  pour  lui  faire  honneur  que  les  Grecs 
ont  dit  qu’il  étoit  fils  de  ce  Prince.  D’autres  prétendent  même 
que  Cadmus  n eft  pas  un  nom  propre  , mais  appellatif , & qu’il 
lignifie  Conducteur,  parce  qu’en  effet  il  fortit  de  Phénicie , non 
pas  pour  aller  chercher  Europe,  mais  pour  conduire  une  Co- 
-ome  dans  la  Grèce.  Bochart  ajoute  qu’il  n’a  été  appellé  Cad- 
mus , que  parce  qu’il  fortit  de  l’Orient  de  Phénicie , pays  que 
j Sainte  appelle  Cadmonin  , qui  veut  dire  Oriental,  & 

u coté  du  Mont  Hermon,  d’où  vrai-femblablement  on  a fait 


,(*>£îb-In-  (b  ) In  £œot. 
..4)  Eusebe,  Prep.  Evang. 


(c)  Lib.  nr. 
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le  nom  d Hermionc  , qu’on  a dit  dans  la  fuite  être  fil!e  ce  V-r- 
Comme  Cadmus  fut  un  Prince  très-illuftre,  qu’il  laifTa  une  Ion' 
gue  pofterité , & que  les  Grecs  croyoient  même  lui  devoir  i'ù- 
iage  des  Lettres,  les  Poètes  embellirent  fan  hiftoire  de  tout  le 
merveilleux  dont  ils  purent  s’avifer.  Ils  publièrent  meme,  ainfi 
que  nous  1 apprenons  d’Apollodore  & de  Paufanias  , que  les 
Dieux  abandonnèrent  le  Ciel , lorfqu’il  époufa  Hermione,  pour 
fe  trouver  a la  célébration  de  fon  mariage. 


argument 

DE  LA  SEPTIEME  FABLE . 

Pe  R s é e , fils  de  Jupiter  & de  Danaé , ayant  tué  Médufe  ; 
emporta  fa  tête  dans  l’Afrique , & le  fang  qui  en  découla  y 
forma  cette  quantité  de  Serpens,  dont  cette  partie  du 
Monde  a été  depuis  infeftée.  Atlas,  Roi  de  ce  pays,  effrayé 
du  fouvenir  d’un  Oracle  , qui  lui  avoir  prédit  qu’un  fils  de 
Jupiter  viendtoit  un  jour  le  déthrôner , réfolut  de  tuer 
Perfée;  mais  celui-ci  le  prévint,  lui  ôta  la  vie , & les  Dieux 
le  changèjent  en  cette  Montagne  qui  porte  encore  fon 
nom. 

Explication,  de  la  feptième  Fable, 

L A Fable  de  Perfée , qui  coupe  la  tête  à Médufe,  demande 
ponr  être  rapportée  à I’Hiftoire,  une  Explication  un  peu  éten- 
due. Jupiter , dit-on  , étant  devenu  amoureux  de  la  belle  Da- 
naé, fille  d’Acryfe , Roi  d’Argos , fe  changea  en  pluie  d’or 
pour  entrer  dans  la  Tour  d’airain  où  fon  père  l’avoit  enfermée. 

L origine  de  cette  Fable  vient  de  ce  qu’Acryfe  épouvanté  de  la 
prédiéfion  d un  Oracle,  qui  lui  avoit  appris  qu’il  feroit  tué  un 
jour  par  l’enfant  qui  naîtroit  de  Danaé , avoit  fait  enfermer  cette 
Princeffe  dans  une  Tour,  qui  avoit  des  portes  d’airain:  ou 
même,  fi  nous  en  croyons  quelques  Auteurs  , dans  une  efpèce 
de  Chambre  fouterraiae,  couverte  de  lames  de  ce  métal,  que 
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Paufanias  appelle  thalamum  œneum  fubterraneum  (a).  Cet  Au- 
teur ajoute  quelle  fubfifta  jufqu’au  temps  de  Périlaüs , Tyran 
d’Argos  , qui  la  fit  détruire.  Cette  précaution  cependant  lui  fut 
inutile.  Prétus  , fon  frere,  amoureux  de  fa  nièce  , tâcha  de  cor- 
rompre la  fidélité  de  fies  Gardes.  La  précieufe  pluie  d’or  qu’il 
leur  donna  , les  eut  bientôt  gagnés  , & il  fut  introduit  dans  la 
Tour.  On  cacha  ce  commerce  à Acryfe;  mais  Danaé  étant  ac- 
couchée de  Perfée  , ce  Prince  le  fit  expofer  avec  fa  mète  fur  la 
Mer,  dans  une  méchante  barque,  qui  aborda  près  de  Sérinhe 
où  régnoit  PolydeCte.  Ce  Prince  les  reçut  favorablement  & 
prit  foin  de  l’éducation  du  jeune  Perfée  ; mais  étant  dans  la  fui- 
te devenu  amoureux  de  Danaé  , pour  éloigner  Perfée  , il  tâcha 
de  lui  infpirer  le  défîr  d’acquérir  de  la  gloire , & lui  confeilla 
d’aller  faire  la  guerre  aux  Gorgones. 

Comme  c’eft  dans  cette  guerre  qu'il  tua  Médufe,  il  eft  bon 
de  vous  taire  connoître  fon  hiftoire.  Je  ferais  trop  long  li 
j’entreprenois  de  ramifier  toutes  les  fictions  que  les  Poètes  ont 
imaginées  fur  ce  fujet.  Contentons-nous  de  rapporter  ce  qu’en 
dit  Hefiode  le  plus  ancien  de  ceux  qui  en  ont  parlé  : » Phorcus, 
3 dit  il  (b),  eut  de  Céto  deux  filles,  Péphrédo  & Envo , qui 
y>  vinrent  au  monde  avec  des  cheveux  blancs;  & c’eft  pour  cela 
» que  les  Dieux  leur  ont  donné  le  nom  de  Vieilles.  I!  en  eut  aufli 
» les  Gorgones,  qui  demeurèrent  au-  fond  de  l’Océan  à l’extré- 
» mite  du  monde  , près  du  féjour  de  la  Nuit;  là  même,  où  les 
» Hefpéddes  fort  entendre  les  doux  accens  de  leurs  voix.  Les 
25  norP.S  ces  Gôrgones  font  Sthéno , Euryaîé,  & Médufe  fi 
33  célébré  par  fes.  malheurs;  elle . étoit  mortelle  , au  lieu  que  fes 
30  deux  feeurs  n étoient  fujettes  ni  à la  vieiilefTe  ri  à la  mort.  Le 
70  ^'eu  la  Mer  fut  fenfiole  aux  charmes  de  Médufe,  & fur 
r>  le  tendre  gazon  d une  prairie  , au  mi'ieu  des  fleurs  que  le  Prin- 
» terns  fait  éclore  , i!  lui  donna  des  marques  de  fon  amour  ( c)  ; 
*>e!>3  périt  enfuite  d’une  manière  funefte.  Perfée  lui  coupa  la 
»îete,^&  du  fmg  qui  en  forcit,  nacquirent  le  Héros  Chrvfaor 
» & le  Cheval^  Pegafe.  Chryfaor  tira  fon  nom  d’une  épée  d’or, 

» qui!  tenoit  a la  main  au  moment  de  fa  naiflance.  Dans  la  Lite 
* []  ^ev‘nr  amoureux  de  Caüirrhoé,  fille  de  l’Océan  , & en  eut 
Gér7°- » ce  fameux  Géant  à trois  têtes.  Pégafe  fut  ainfi nom- 

JM  Th'og.  verf.  170.  Sec. 
yc>  Jv-e  d;r  LWc’étoit  dans  le  Temple  de  Minerve, 
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6 parce  qu  il  étoit  né  près  des  fources  de  l’Océan  ; il  quitta 
* au5ffi-tôt,  & s’envola  vers  le  féjour  des  Immortels. 

» C eit-Ia  qu  i!  habite  dans  le  Palais  même  de  Jupiter,  dont  il 
® porte  les  éclairs  & le  tonnerre.  « 

Pour  expliquer  cette  Fable,  que  les  Poètes  qui  ont  luivi  Hé- 
jiode  ont  ornée  de  nouvelles  fiâions , les  Hiftoriens  ont  avancé 
bien  des  conjectures  qui  ne  paroiflent  guère  bien  fondées.  Dio- 
dore  (a)  prétend  que  les  Gorgones  étoient  des  femmes  guer- 
ne.es,  qui  habitoient  la  Lybie , près  du  Lac  Tritonide.  Les 
Amazones  leurs  voifines,  ayant  eu  quelque  démêlé  avec  elles  , 
^ur  déclarèrent  la  guerre,  fous  la  conduite  de  Myrine  leur 
Reine.  La  querelle  fut  décidée  dans  une  bataille  rangée,  dans 
laquelle  les  Amazones  tuèrent  trois  mille  Gorgones,  & obli- 
gèrent les  autres  a fe  cacher  dans  les  bois.  Ce  même  Auteur 
ajoute  que  dans  la  fuite  les  Gorgones  fe  rétablirent  de  cette 
grande  perte  , & que  leur  domination  dura  jufqu’au  temps  où 
Médufe,  leur  Reine,  fut  tuée  par  Perlée.  Ce  que  Paufanias  nous 
apprend  fur  ce  fujet , a beaucoup  de  rapport  avec  la  narration 
de  ^ Diodore.  Cet  Auteur  dit  ( b ) qu’après  la  mort  de  Phorbas  , 
Medufe , fa  fuie , régna  fur  les  Peuples  qui  habitoient  le  Lac 
Tritonide.  Cette  Princeffe  avoit  une  fort  grande  paflîon  pour 
la  chaiTe  & pour  les  combats  , & défoloit  toutes  les  terres  des 
Peuples  voifins,  Mais  enfin  Perfée  , qui  s’étoit  enfui  du  Pélo- 
po  rère,  & qui  avoit  amené  avec  lui  des  Troupes  choifies , la 
furprit  une  nuit,  défit  le  camp  volant  qui  lui  fervoit  d’efeorte 
& la  tua  elle-  même  dans  la  meîée.  Le  lendemain  il  voulut  la 
voir,  & toute  morre  qu’elle  étoit,  elle  lui  parut  d’une  beauté 
fi  furprenante,  qu’i:  lui  coupa  la  tête  , & l’emporta  dans  la  Grèce 
pour  C donner  en  fpeâac’e  au  Peuple,  qui  ne  pouvoir  la  regar- 
der fans  être  frappé  d’étonnement. 

Il  paroît  que  ces  deux  Auteurs  ont  regardé  les  Gorgones 
comme  des  Hé-oï-es ; pî  Leurs  autres,  au  contraire,  les  ont 
prifes  pour  des  Montres.  C’étoit , félon  eux  , des  Femmes  fau- 
vages  d’une  figure  bifarre,  qui  habitoient  les  antres  & les  fo- 
rêts , & qui  feqettant  fur  les  palfans,  faifoient  des  ravages  hor- 
ribles. C-’efl  air.fi  qu’ont  penfé  fur  les  Gorgones , Proclus  de 
Carthage,  Alexandre  de  Mynde , Athénée,  Xénophon 
Lampfaque , Pline  & Salin  qui  l’a  copié.  On  peut  voir  les  paf- 
{a ) Lib,  I,  (b)  lu  Corimh , 
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fages  de  tous  ces  Auteurs  cités  avec  foin  dans  la  fçavanteDif. 
fertation  de'  M.  l’Abbé  Maifieu  ( <2  ). 

Paléphate  & Fulgence  paroiffuient  perfuadés  que  les  Gorgo- 
nés  étoient  des  filles  opulentes  , qui  pofledoient  de  grands 
biens,  & les  faifoient  valoir  avec  beaucoup  d’induftrie.  Phor- 
cus , leur  pere  , leur  laiiTa  en  mourant  trois  Ifles  qu’elles  par* 
tagèrent  entr’elles , & une  Statue  d’or  de  Minerve  qu’elles  dé- 

poferent  dans  un  Tréfor  qui  leur  appartenoit  en  commun.  Elles 

n’avoient  toutes  trois  qu’un  feul  Miniftre , homme  fidèle  & 
éclairé , dont  elles  fe  fervoient  pour  l’adminiftration  de  leurs 
biens  , & qui , par  cette  raifon,  palToit  fouvent  d’une  Ifle  à l’au* 
tre  ; & c’eft  ce  qui  a donné  lieu  de  dire  qu  elles  n’avoient  à 
elles  trois  qu’un  ceil  , qu  elles  fe  prêtaient  alternativement. 

En  ce  temps-là  Perfée  , fugitif  d’Argos,  courait  les  Mers,  & 
piiloit  les  Cotes.  Il  entendit  parler  de  cette  Statue  d’or , & 
forma  auffi-tôt  le  deffein  de  l’enlever.  Il  furprit  & arrêta  le  Mi- 
niftre des  Gorgones,  dans  un  trajet  où  l’intérêt  de  fes  Maîtref- 
fes  l’avoit  engagé.  Ce  qui  a encore  donné  lieu  aux  Poètes  de 
feindre  qu’il  leur  avoit  volé  leur  œil , dans  le  temps  que  l’une  le 
donnoit  à l’autre.  Elles  furent  inconfolables  de  la  perte  d’un 
homme  qui  leur  étoit  fi  néceflàire.  Perfée  leur  fit  dire  qu’il  le 
leur  rendroit,  fi  elles  vouloient  lui  livrer  la  Gorgone  ; & en  cas 
de  refus  , les  menaça  de  la  mort.  Médufe  ne  voulut  jamais  en- 
tendre à cette  demande  ; mais  Sténo  & Euryalé , plus  fufcepti- 
bles  des  impreffions  de  la  crainte , y confentirent.  C’eft  pour 
cela  que  Perfée  tua  Médufe , & rendit  aux  deux  autres  fœurs  leur 
Miniftre.  Ce  Héros  mit  en  pièces  la  Gorgone  , c’eft-à-dire,  la 
Statue  de  Minerve;  & en  attacha  la  tête  à la  proue  de  fon  Vaif- 
feau , auquel  il  donna  auffi-tôt  le  nom  de  Gorgone.  Comme  la 
vûe  de  cette  dépouille  , & l’éclat  qu’a  voient  fait  les  expéditions 
de  Perfée  , répandoient  par  tout  la  terreur,  & tenoient  devant 
lui  les  hommes  dans  une  efpèce  d’inaâion , on  s’avifa  de  dire 
qu’avec  la  tête  de  Médufe  il  changeoit  fes  ennemis  en  Rochers. 
Perfée  favcrifoit  lui-même  ces  bruits , qui  ne  contribuoîent  pas 
peu  à la  rapidité  de  fes  conquêtes.  Étant  allé  er.fuite  dans  l’Ifle 
de  Sériphe,  Polydefte,  qui  en  étoit  Roi , s’enfuit  avec  fes  Su- 
jets. Perfée  ne  trouvant  dans  leur  Ville  que  des  pierres,  fit  ptt* 

(a  ; Alemoires  de  l’Académie  Royale  des  Infcripcions  & Belles-Lettres , 
Tome  Ht. 
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blier  qu’il  en  avoït  pétrifié  tous  les  Habitans,  & menaça  du 
même  fort  tous  ceux  qui  entreprendroient  de  lui  réfifter. 

Enfin , il  y a des  Hiftoriens  qui  prétendent  que  les  Gorgo- 
nes étoient  de  beiles  filles  , qui  faifoient  fur  les  fpeétateurs  des  « 
imp refilons  fi  furprenantes  , qu’on  difoit  quelles  les  chan- 
geoient  en  Rochers.  C'eft  l’opinion  d’Ammonius  Sérénus, 
que  Servius  nous  a confervé  dans  fes  notes  fur  le  fixième  Livre 
de  l’Enéide. 


Les  Auteurs  modernes  ne  varient  pas  moins  fur  cette  Fable 
que  les  Anciens.  Vofiîus  ( a ) croit  qu’elle  tire  fon  origine  de 
la  relation  du  fameux  Hannon  dans  les  Mes  Orçades , & M.  le 
Clerc  (3),  prétend  que  par  cette  conquête  de'  Perfée,  on  a 
voulu  nous  conferver  le  fouvenir  d’un  voyage  que  les  Phéni- 
ciens firent  autrefois  en  Afrique , d’où  ils  emmenèrent  un  grand 
nombre  de  Chevaux.  Il  eft  perfuadé  que  le  nom  de  Perfée,  qui 
fut  donné  au  Chef  de  cette  expédition , vient  du  mot  Phéni- 
cien Pkarjcka. , qui  veut  dire  Cavalier  ; ce  qui  s’accorde  avec  le 
Cheval  Pégafe  fur  lequel  les  Poètes  le  font  monter;  Pag-fous 
dans  la  même  Langue  voulant  dire  un  Cheval  bridé , comme 
Bochart,  dont  il  a emprunté  fa  conjecture,  l’a  voit  avancé  (c)  ; 
& il  conclut  que  les  Gorgones  étoient  les  Cavales  de  ce  pays  , 
que  les  Phéniciens  enlevèrent  ; ce  qu’il  confirme  par  les  paroles 
meme  d Hannon  , qui  dit  que  les  femmes  de  cette  partie  de 
1 Afrique , d’où  il  venoit  de  voyager  , étoient  toutes  velues  , & 
quelles  devenoient  fécondes  fans  la  patticipation  de  leurs  ma- 
ris: ce  qui  convient  aux  Jumens,  félon  la  créance  populaire, 
dont  parle  Virgile  dans  les  Géorgiques,  qui  dit  qu’elles  conçoi- 
vent en  fe  tournant  du  côté  du  Zéphyr.  Hannon  ajoutoit  qu’il 
avoit  pris  deux  de  ces  Monftres  , & que  les  ayant  tués  , il  en 
avoit  fait  prendre  les  peaux  pour  les  attacher,  comme  une  cho- 
ie merveilleufe,  dans  le  Temple  de  Junon,  où  elles  demeurè- 
rent  long  temps  fufpendues.  On  peut  appuyer  la  conjeâure  que 
M.  le  Clerc  tire  de  la  relation  d’Hannon  , fur  ce  qu’on  a donné 
aux  Mes,  que  les  Gorgones  habitoient , le  nom  de  Gorgades, 
pour  faire  allufion,  fans  doute,  à la  vîteffe  &àla  légéreté  de 
ces  Monftres. 


Je  fuis  étouné  que  ce  fçavant  Homme  n’ait  pas  appuyé  fon 
uLPom-pée  JVle.I.a*  „ „ (*)  Notes  fur  Héfîode, 


; : ~ x 

le)  tiieroioicon>  Lib,  I*  Cap.  6* 


gg  explication  des  fables 

fentiment  îur  un  pallage  d’Alexandre  de  Mynde , cité  par  Athé- 
née (a),  où  il  eft  dit  qu’il  naùfoit  dans  la  Lybie  un  animal, 
que  les"  Nomades  appel ioient  Gorgone,  qui  reffembloit  à une 
* Brebis , & dont  le  fouffie  étoit  fi  empoilonné  quelle  tuoit  fur 
le  champ  tous  ceux  qui  l’approchoient.  Uns  longue  crinière  lui 
tomboit  fur  les  yeux,&  elle  étoit  fi  pefante  qu’e’le avoir  bien 
de  la  peine  à l’écarter  pour  voir  les  objets  qui  écoûnt  autour 
d’elle.  Mais  quand  elle  s’en  étoit  débarruft  e,  eue  fâifoit  mou- 
rir tout  ce  qu’elle  voyoit.  Cet  \ teim  ajoute  que  quelques  Sol- 
dats de  Marius  en  firent  une  îrtfte  expen  -nce  dans  le  temps  de 
la  guerre  que  ce  Généra'  fâifoit  à Juge;  .ha  j car  ayant  rencon- 
tré une  de  ces  Gorgones  . & ayant  voulu  la  tuer  , eHe  les  pré- 
vint , & les  fit  mourir  par  les  regards.  Enfin , quelques  Cava- 
liers Nomades  , ayant  Lit  une  enceinte,  la  tuèrent  de  loin  à 
coups  de  flèches. 

Après  tant  d’opinions  fi  différentes , concluons  que  cette 
Fable,  quoiqu’égaiement  célèbre  dans  les  Poètes  & dans  les 
Hiftoriens , eft  aullî  impénétrable  que  les  routes  du  Labyrin- 
the , & qu’il  faudrait  avoir  le  fil  d’Àriadne  pour  en  fortir  heu- 
reufement.  En  effet,  que  peut- on  dire  d’afluré  fur  les  Gorgo- 
nes , puîfque  ce  que  les  Anciens  nous  en  ont  appris  eft  piein 
de  contradictions? 

Tâchons  cependant  d’expliquer  les  circonftances  les  plus 
conficérables  de  cette  Fable,  &pour  commencer  parle  Cheval 
Pégafe,  qui  naquit  du  fang  de  Médufe , ainfi  que  Chryfaor , on 
peut  fort  bien  dire  que  c’étoient  deux  bons  Vaiffeaux  à voiles 
qui  étciënt  dans  le  Port  de  l’Ifle  qu’habiteit  Médufe,  & dont 
Perfée  fe  fervit , après  avoir  ôté  la  vie  à cette  Princeffe.  Ces 
deux  Vaiffeaux  portoient  peut-être  fur  la  proue  la  figure  de 
deux  Chevaux  ailés  ; & voilà  l’origine  de  la  Fable.  Lorfqu  on 
a dit  que  les  Dieux  avoient  armé  ce  jeune  Héros , que  Mercure 
lui  aveit  donné  fes  aîles  & une  épée  recourbée  comme  une  fau- 
cille, que  Minerve  lui  avoit  prêté  fon  bouclier  & Pluton  fon 
cafq  re  (£),  on  a voulu  nous  marquer  & la  difficulté  de  fentre- 
prife , & les  précautions  que  ce  Héros  avoit  prifes  pour  l’exe- 
cuter:  les  aîles  de  Mercure  en  montrent  la  rapidité  ; le  bouclier 

(æ)  Lib.  III. 

(3)  Pauianias , dans  fes  Laconiques , dit  que  ce  furent  les  Nymphe 
donnèrent  à ce  Héros  le  cafque  & les  talonières»  j 
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ce  Minerve,  les  sûretés  qu’il  prit  & le  rsfnn»  ,4  D.  , 

fecret  qu’il  garda  dans  cette  expédition.  Lorfqce  les  ’ * 

avance  que  le  Corail  étoit  forti  en  Afrique  du  fang  de  Médufe  * 
c eft  qUe  par  la  deiaite  des  Gorgones  la  navigation  devint  rL’ 

tris’duniqUerPeChe  duCorai1'  LeS  MonLsl  tsTrpts 

veloppée'  ”e  fang’ rî°US  aPPrennent  aullî  d’une  manière  en- 

enAfrin  n °S  3yant  été  un  des  Premiers  ri'“'  voya- 

g en  Afrique,  y trouva  cette  grande  quantité  de  MonfW  & 

remp!irnS,d0nt  ^ du  Monde  ancSnemeÎ 

1.nP?Urpe-qui  reg3rde  J’Egide  de  Minerve,  dans  laquelle  fe- 
es  oetes , cette  Déeffe  porta  toujours  la  tête  de  Médufe 

Se  Me  enomDd’EevUn  Afidi0"  qUi  méme  fort  bi 
tenue.  le  nom  d Egide  eft  certamement  Grec  d’oricine  & 

comme  il  eft  formé  de  celui  fi  I inp  Piiptrro  il  ^ U! J . i» 


T1r  -T',-.  -,  ; . puimuit  etre  nee  aux  environs  du 

t7jTmdC  ’ etOIf.COrUVert  de  ]a  P^u  de  cet  animal,  fuivant 
1 ufage  de  ces  temps-la.  La  tete  de  Médufe  n’eft  pas  même  tou- 

IXn^C^Pa?nee  de  fes  SerPens  dans  les  Médufes  qui  nous 
relient , & il  s y trouve  quelquefois  des  Médufes  très-belles  & 
tres-gracieufes , amfi  qu’on  peut  le  voir  dans  Béger. 

-feu  M.  Foucault  ayoit,  parmi  fes  Antiques,  une  Médufe 
d une  oeaute  fingunère  ; elle  paraît  a/îife  fur  des  rochers  la 
tete  appuyée  fur  la  main  gauche,  & les  Serpens  qui  commen- 
cent a entortiller  fes  beaux  cheveux , femblent  lui  caufer  une 
douleur  mortelle.  La  Médufe  du  Chevalier  Maffey , qui  eft  l’ou- 
vrage du  Graveur  Solon  , n’eft  pas  moins  belle;  mais  fes  che- 
veux font  entièrement  changés  en  Serpens.  Toutes  ces  cir- 
conftances,  dont  Héfiode  n’avoit  point  parlé,  font  tirées  de 

*a?iarIe ,d^Pvlde’  ^ d*£  Sue  Neptune  ayant,  profané  avec 
Medufe  Je  Temple  de  Minerve  , cette  Déeffe  en  fut  fi  piquée, 
q_u  elle  changea  en  Serpens  les  cheveux  qui  avoient  fait  la  prin- 
cipale beauté  de  cette  Princefîè. 

Si  1 on  me  demande  maintenant  où  étoient  les  Ifles  qu’habi- 
toient  les  Gorgones  , je  répondrai  que  fur  cet  article,  ainfi  que 
fur  les  autres , il  y a une  grande  diverfité  d’opinions  dans  les 
anciens  Auteurs.  Le  tout  bien  examiné  , je  crois  que  c’étoient 
les  Gorgades  , qui  font  dans  l’Océan  Ethiopique  , afTez  près  de 
Tome  TI.  M 
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la  Terre  ferme  , & dont  la  principale  s appellent  Cerne , comme 
Diodore  & Paléphate  le  difent.  Il  eft  sur  qu’anciennement  on 
connoilToit  très-peu  l’Océan,  avant  la  navigation dHannon  (a). 
Ce  Voyageur  meme  qui  y entra  le  premier  , ne  s éloigna  pas 
beaucoup  des  Côtes  ; & par  conféquent  les  Gorgones  , dont  il 
parle , en  dévoient  être  allez  proches.  Ainfi  je  panche  fort  à 
croire  que  ces  ifles  étoient  les  mêmes  que  celles  du  Cap- Vert, 
d’eù  Perfée  entra  dans  la  Mauritanie,  comme  je  dois  l'expli- 
quer dans  la  Fable  fuivante. 

Enfin  , fi  l’on  a ajouté  que  les  Gorgones  avoient  des  cheveux 
entortillés  de  Serpens , des  dents  de  Sanglier , des  ailes  d’une 
grandeur  extraordinaire,  des  griffes  d airain,  & tout  le  corps 
couvert  d’ écailles;  c’eft  pour  nous  marquer,  par  ces  expref- 
fions  figurées,  quelles  alîoient  elles-memes  à la  guerre  , armées 
de  dar^s  & de  javelots  garnis  d’airain,  avec  de  bonnes  cuiraf- 
fes  , & que  leurs  VailTeaux  étoient  bons  voiliers. 

( a ) Voyez  Vollius  lur  Mêla,  pag.  30p. 


ARGUMENT 

DE  LA  HUITIEME  FABLE. 

Persée,  après  la  Viftoire  qu’il  venoit  de  rempoter  fur 
Atlas  & que  celui-ci  eût  été  métamorphose  en  Montagne  t 
fut  en  Ethiopie , où  il  arriva  dans  le  moment  qu’ Andro- 
mède étoit  expofée  à un  Monfbe.  Il  tua  ce  Monilre , 3c 
cacha  fous  le  fable  la  tête  de  la  Gorgone  , & la  couvrit  de 
feuilles  3c  de  Plantes  marines  qui  devinrent  du  Corail. 

Nota.  L’Explication  de  cette  Fable  Ce  trouve  à la  fuit*  de  l’Argument 
deia  Fable  IX. 


DU  QUATRIÈME  LIVRE, 


argument 

de  LA  NEUVIÈME  FABLE. 

Perse  e rend  grâces  aux  Dieux  de  fa  vitfoire  , époufe  An- 
dromède, & pendant  les  noces,  il  raconte  la  manière 
dont  il  avoir  tué  Médufe , &pourquoi  Minerve  avoit  chan- 
gé fes  cheveux  en  Serpens. 

Explication  des  Fables  VIII.  & IX. 

Après  la  défaite  des  Gorgones,  Perfée  pafTa  par  la  Mau- 
ritanie, ou  regnoit  le  fameux  Atlas.  Ce  Prince  qui  avoit  e'té 
averti  par  un  Oracle  de  fe  donner  de  garde  dun  fils  de  Jupiter 
mrefufa  les  droits  de  l’hofpitalitc  ; & Perfe'e  lui  ayant  montré 
la  tete  de  Medufe , le  pétrifia , ou , pour  parler  plus  jufte , le  fit 
périr  dans  les  Montagnes  qui  depuis  ont  porté  fon  nom.  Il  en- 
leva les  Pommes  d’or  du  Jardin  des  Hefpe'rides,  qui  étaient 
gardées  par  un  Dragon  que  Junon  leur  avoit  donné  ; c’eft  à- 
dire,  qu’il  pilla  les,  Tréfors  de  ce  Prince  de  Mauritanie;  puif- 
qu  il  y a bien  de  l’apparence  que  ces  Pommes  d’or  étoient  ou 
les.  Mines,  que  ce  Prince  avoit  trouvées  dans  les  Montagnes,  & 
qu’il  faifoit  garder  par  des  Hommes  armés  & des  Dogues  , ’ou 
quelques  Brebis  qui  étoient  fi  belles  en  ce  Pays-là , qu’on  pou- 
voit  les  appeller  des  Brebis  d’or  ; ou  des  Oranges  & des  Ci- 
trons, dont  les  Jardins  de  cette  Contrée,  qu’on  appelloit  Tin- 
gitanie , & qui  font  fi  fameux  dans  tous  les  Poètes,  étoient  rem- 
plis. Perfée  fit  périr  Atlas  dans  le  fond  de  ces  Montagnes  qui 
portent  fon  nom  & celui  de  fon  aïeul  ; ce  qui  donna  lieu  à la 
Fable  qu’il  avoit  été  changé  en  Montagne.  Mais  nous  parlerons 
plus  au  long,  dans  l’Hiftoire  d’Hercule s d’Atlas  & des  Hefpé- 
rides. 

. Après  le  voyage  de  Mauritanie , Perfée  paffant  par  l'Ethio- 
pie délivra  Andromède  du  Monftre  qui  alloit  la  dévorer.  Caf- 
fiopée  fa  mère  ayant  préféré  fa  beauté  à celle  des  Néréides, 
l’Oracle  d’Ammon  avoit  ordonné  que  fa  fille  feroit  expofée  fur 

Mij 
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un  rocher  , à un  Monftre  que  Neptune .devoir  faire  fortlr  de  la 
Mer,  ainfi  que  nous  l’apprenons  d’Ovide,  d’Apollodore , de 
Lucrèce  , de  Philoftrate,  & de  plufieurs  autres  Auteurs  anciens. 
Le  fondement  de  cette  Fable  vient  de  ce  qu  Andromède  avoit 
été  fiancée  à un  Prince  fier  & brutal , à condition  qu’il  laifTe- 
roit  la  liberté  du  commerce  dans  le  Pays  de  Céphée  ( a ).  Per- 
fée , qui  apprit  cette  circonftance , donna  la  chaffe  a ce  CorLire 
& le  tua:  ce  qui  fut  repréfenté  fous  l’image  d'un  combat  avec 
un  Monftre.  Phinée,  oncle  d’Andromède,  n’ayant  pu  faire  pé- 
rir ce  Corfkire  , fut  obligé  de  céder  fes  prétentions  à notre 
Héros;  & comme  la  crainte  que  lui  infpira  la  valeur  de  Perfée 
le  retint  dans  l’in3<ftion , on  publia  qu’il  l’avoit  pétrifié. 

Comme  les  anciennes  fictions  font  toujours  fort  obfcures,  il 
eft  permis  à chacun  de  les  interpréter  à fa  mode;  ainfi  on  ne 
fera  pas  étonné  lorfquon  lira  dans  d’autres  Auteurs,  que  Phi- 
née étoit  lui-même  le  Monftre  , dont  il  eft  parlé  dans  cette 
Fable,  ou  bien  que  le  Monftre  lui-même  étoit  le  nom  du  Vaif- 
feau  fur  lequel  le  Corfaire  dont  nous  avons  parlé  devoit  em- 
mener Andromède.  CeVailfeau  s’appelloit  peut-être  la  Baleine, 
comme  d’autres  étoient  nommés  le  Centaure  , la  Chimère  , &c. 
& cette  conjecture  n’eft  pas  (ans  fondement.  L’Antiquité  nous  a 
confervé  cette  Hiftoire  dans  un  Monument  (£)  , où  l’on  voit 
Perfée  retirer  Andromède  du  Rocher  fur  lequel  efte  avoit  été 
expofée.  Cette  Princelfe  y paroît  vêtue  d’une  manière  fort 
modefte , au  lieu  qu’Ovide  , qui  ne  cherchoit  qu’à  remplir 
l’imagination  d’idées  obfcènes,  la  fait  expofer  toute  nue. 

(a)  Fojfus,  de  Idol.  Life.  I,  Cap,  30,  (b)  Admir.  A ru.  P\.om. 


Fin  des  Explications  des  Fables  du  quatrième  Livre, 
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/FABULA  PRIMA. 

Phineeis  pugnat  Perfeum. 

DüMQUE  ea  Cepheum  media  Danaeïus  Héros 
Agmine  commémorât,  fremitu  regalia  turbas 
A.tna  complentur:  nec  conjugaüa  fefta 
Qui  canat , eft  clamor,  fed  qui  fera  nuntiet  arma. 


■ 


LES 

MÉTAMORPHOSES 

D’OVIDE, 

LIVRE  CINQUIÈME. 


FABLE  PREMIERE. 

Phinée  livre  un  combat  à Perfe'e. 

PeB  S É E racontoit  encore  f es  aventures  en  préfence  de 
Céphée  & de  fa  Cour  , lorsqu’on  entendit  le  Palais  retentir 
d'un  bruit  bien  différent  de  celui  qui  accompagne  ordinaire- 
aient  la  pompe  de  lhymenée.  La  Salle  du  feffin  changea  de 
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Inque  repentinos  convivia  verfa  tumultus 
Affimulare  freto  poffis , quod  fæva  quietum 
Ventorum  rabies  motis  exafperat  undis. 


Primus  in  Ris  Phineus,  beüi  temerarius  autor, 

Fraxineam  quatiens  æratæ  cufpidis  haftam  ; 

En,  ait,  en  adfum  præreptse  conjugis  ultor. 

Nec  mihi  te  pennae , nec  falium  verfus  in  aurum 
Juppiter , eripient.  Conanti  mittere  , Cepheus  , 

Quid  facis?  exclamat  : quæ  te,  germane , furentem 
Mens  agit  in  facinus  ? meritis  ne  bæc  gratia  tantis 
Redditur?  hâc  vitam  fervatæ  dote  rependis? 

Quam  tibi  non  Perfeus  , verum  fi  quæris , ademit, 

Sed  grave  Nereïdum  Numen  , fed  cornigerHammon, 

Sed  quæ  vifceribus  veniebat  beîlua  ponti 
Exfaturanda  meis.  Illo  tibi  tempore  rapta  eft, 

Quo  peritura  fuit  : nifi  fi , crudeîis , idipfum 
Exigis  , ut  pereat  : îucfcuque  levabere  noftro. 

Scilicet  haud  fatis  eft,  quod,  te  fpeétante  , revinfta  eft? 

Et  nullam  quod  opem  patruus  , fponfufve  tufifti  ? 

Infuper  , à quoquam  quod  fit  fervata , dolebis 
Præmiaque  eripîes?  quae , fi  tibi  magna  videntur , 

Ex  illis  fcopulis , ubi  erant  affixa , petiftes. 

Nunc  fine,  qui  petiit,  per  quem  non  orba  fenectus. 

Ferre,  quod  & meritis  & voce  eft  pactus  , eu  m que- 
Non  tibi,  fed  certæ  prælatum  intelllge  morti. 

Ille  nihil  courra,  fed  & hune  , & Perfea  vultu 
Akerno  fpeéfcans , petat  hune  ignorât , an  ilium» 
Cunâatufque  brevi , contortam  viribus  haftam  , 

Quantas  ira  dabat,  nequicquam  in  Perfea  mifit. 

Et  ftetit  ilia  toro,  ftratis  tum  denique  Perfeus 

- face? 
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Face  ; la  confafion  & le  défordre  prirent  la  place  de  la  douce 
tranquillité  qui  y regno,t  auparavant  ;&  l’on  commença  dans 
«moment  any  relpirer  que  la  guerre  & les  combL.  La 
Rte,  qu.  d abord  avoir  été  fi  paifible,  pouvoir  alors  être  con> 

tue'ux^  3 ’ d°nt  k CalmG  tr°ublé  Par  un  vent  imPé- 

- Pblnee’  chef  de  I’entreprife,  étant  entré  le  premier  le 
javelot  a la  main , adreffa  ainfi  la  parole  à Perfée  f » Tu 
« un  rival , qui  vient  venger  l’affront  que  tu  lui  as  fait , en  lui 
« enlevant  fon  epoufe.  Tes  ailes  , ni  ce  prétendu  Jupiter  que 
uns  s erre  change  en  pluie  d’or  pour  te  donner  le  jour, 
» nete  déroberont  pas  au  châtiment  que  tu  mérites.  « Jl  étoit 
prêta  lui  lancer  fon  javelot,  lorfque  Céphée  s’écria:  » Qu’ai- 

* e™US.fa're  ’ mon  frère  ; quelle  fureur  peut  vous  infpire? 
» un  déficit.  fi  criminel?  Eff-ce  ainfi  que  nous  devons recon- 
" R 1er  vice  important  que  Perfée  vient  de  nous  rendre? 

" lt'Ce  !a  ,a  reC0inPcnfe  que  vous  lui  rélervez  pour  avoir 
- fauve  Andromède?  Non  , ce  n’eff  point  ce  Prince  qui  vous 
« 1 a enlevee  ; ce  font  les  Néréides  en  courroux:  c’eft  ce  cruel 
« Oracle  d’Ammon;  c’eff  ce  Mon  lire  affreux  qui,  en  la  dévo- 
» rant , alloit  me  déchirer  le  cœur  : elle  vous  fut  ravie  au 
« moment  qu’elle  fut  condamnée  à périr.  Barbare,  auriez- vous 
« affez  de  cruauté  pour  fouhaiter  qu’elle  eût  perdu  la  vie  , & 

» nos  larmes  feroient-elles pour  vous  unfujet  de  confolation? 

« Peu  content  de  l’avoir  vue  enchaînée,  fans  avoir  fait  aucun 
» effort  pour  la  fecourir  , quoique  vous  foyez  fon  oncle,  Sc 
“ qu’elle  vous  eût  été  promife  en  mariage  ; vous  enviez  en- 
* core  à un  autre  Iagloire  de  l’avoir  délivrée,  Sc  vousvenez 
" lui  enlever  le  prix  de  fa  victoire.  Si  vous  euffiez  fait  un  fi 
55  grand  cas  de  la  conquête  d’Andromède  , vous  auriez  été  la 
» tirer  du  rocher  où  elle  étoit  attachée.  Souffrez  donc  que 
=•  celui  qui  lui  a fauve  la  vie,  qui  a garanti  ma  vieilleffe  du 
Tome  IL 
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Exf'uit;  teîoque  ferox  inmica  remiiTo 
Pedora  rupiflet,  nifi  poft  altaria  Phineus 
IlTet  : & , indignum  ! fcelerato  profuit  ara. 

Fronte  tamen  Rhceti  non  irrita  cufpis  adhasfït. 

Qui  poftquàm  cecidit,  ferrumque  ex  oiïe  revulfum  eft. 
Palpitât , & pofîtas  afpergit  fanguine  menfas. 

Tum  vero  indomitas  ardefcit  vuîgus  in  iras, 

Telaque  conjiciunt  : & funt , qui  Cephea  dicant 
Cum  genero  debere  mori.  Sea  limine  tedi 
Exierat  Cepheus,  teftatus  jufque,  fidemque  , 
Hofpitiique  Deos,  ea,  fe  prohibente,  moverL 

Bellica  Pailas  adeft,  & protegit  ægide  fratrem, 

Datque  animos.  Erat  Indus  Atys,  quem,  flumine  Gange 
Edita  , Limniate  vitreis  peperifte  fub  undis 
Creditur , egregius  forma  : quam  dîvite  cultu 
Augebat,  bis  adhuc  ocfconts  integer  annis  ; 

Indutus  Tyriam  chlamidem  , quam  1 imbus  obibat 
Aureus  ; ornabant  aurata  monilia  coiîum , 

Et  madidos  myrrhâ  curvum  crinale  capillos. 

Ille  quidem  jaculo  , quam  vis  diftantia,  mififo 
Figere  dodus  erat  ; fed  tendere  dodior  arcus, 

Tum  quoque,  lenta  manu  fledentem  cornua  , Perfeus 
Stipite , qui  média  pofitus  fumâbat  in  arâ  , 

Perculit , & fradis  confudit  in  ofïibus  ora. 

Hune  ubi  laudatos  jadantem  in  fanguine  vultus 
Aflyrius  vidit  Ly cabas;  jundiffimus  illi, 
tat  cornes  , & veri  non  diffimulator  amoris  ; 

Poftquàm  exhalantem  fub  acerbo  vuînere  vitaux 
Deploravit  Atyn  ; quos  ille  tetenderat,  arcus 
Arripit,  &,  mecum  tibi  fint  cartamina , dixit. 
longum  pueri  fato  lætabere;  quo  plus 
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» malheur  de  me  voirprivé  d’une  fille  fi  chère  'reçoive  ’ " 
* C°fmFTnr  f iIa  fument  méritée,  & quI  je  ]ui  ^ 
" mife.  Le  feu!  motif  qui  m’engage  à vous  préférer  votre  riva’ 

- c eft  parce  qu  il  a délivré  Andromède  du  plusgrand  de  tou  s 

riard!nftant-“t  rh,D^  nSp0n<Ut  ri“  à “ difcoun,  ; mais 

S lT  M ’ Per‘“' U ne  encore 

auq  ie.  des  deux  i!  devoir  porter  les  premiers  coups.  Enfin 

apres  avoir  hefité  quelque  temps  , il  lança  avec  fureur  fon  C 

bl1ffé.C°ntre  mCe  GrCC  ’ qUl  heureufement  »’«*  fut p oint 

Perfée  arracha  le  javeîot  de  la  chaife  fur  laquelle  il  étoit 
ams,  & il  en  auroit  tué  Phinée,  s’il  ne  fe  fût  mis  à couvert 
demere  un  Autel.  Le  coup  cependant  ne  fut  pas  perdu;  Rhé- 
tea  en  fut  frappé  au  milieu  du  front , & tomba  à la  reaverfe 
Des  qu  on  eut  retiré  le  javelot  de  la  plaie , ce  malheureux  fit 
de  fi  grands  efforts,  que  fon  fang  en  rejaillit  fur  la  table  du 
tdhn.  Les  compagnons  de  Phinée,  animés  d’une  nouvelle 
fureur  , firent  voler  mille  traits  ; il  y en  eut  même  quelques- 
uns  qui  dirent  hautement%que  Céphée  ne  devoir  pas  être  plus 
épargné  que  fon  gendre  : mais  ce  Prince  s’étoit  déjà  retiré  , 
après  avoir  pris  à témoin  les  Dieux  garans  de  l’hofpitalité  \ 
qu’il  n etoit  nullement  coupable  du  défordre  qui  venoit  d’ar- 
river. 

La  guerrière  Pallas  étant  venue  dans  ces  entrefaites  au  fe- 
cours  de  fon  frère  Perfée  , le  couvrit  de  fon  Egide  , & ranima 
fon  courage  & fa  valeur.  Dans  le  parti  de  Phinée  étoit  un 
Indien  nommé  Athis,  âgé  defeize  ans  , que  la  Nymphe  Lim- 
niate , fille  du  Gange  , avait  enfanté  fousîes  eaux.  La  beauté 
de  ce  jeune  homme  étoit  encore  rehauffée  parla  magnificen- 
ce de  fes  habits:  il  portoit  une  vefte  couleur  de  pourpre, 
bordée  d’une  frange  d’or,  avec  un  collier  de  même  métal  ; fes 
cheveux  frifés  & parfumés  étoieat  relevés  avec  grâce  par  un 

Nij 
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iRvidiæ , quàm  laudis,  habes.  Hæc  omnia  nondum 
Dixerat,  emicuit  nervo  penetrabile  teîum; 

Vitatumque  , tamen  finuosa  vefte  pependit. 

Vertit  in  hune  harpen,  fpedatam  cæde  Medufæ  , 
Acrifioniades , adigitque  in  pedus.  At  îlle 
jam  moriens , ocuns  fub  nocte  natantibus  atra, 
Circumfpexit  Atyn , feque  acclinavit  ad  ilium  j 
Et  tuiit  ad  Mânes  junche  folatia  mortis. 

Ecce  Syenites,  genitus  Methione,  Phorbas, 

Et  Lybis  Amphimedon,  avidi  committere  pugnam. 
Sanguine , quo  latè  tellus  madefada  tepebat, 

Conciderant  iapfi  : furgentibus  obftitit  enfis  , 

Alterius  coftis,  jugulo  Phorbantis  adadus. 

At  non  Adoriden-  Eritum , cui  lata  bipennis 
Telum  erat,  admoto  Perfeus  petit  enfe:  fed  altis 
Exftantem  fignis , multæque  in  pondéré  maffæ 
Ingentem , manibus  tollit  cratera  duabus  , 

Infligitque  viro.  Rutilum  vomit  ilîe  cruorem  ; 

Et  refupinus  humutn  moribundo  veftice  puîfat. 

Inde  Semiramio  Polydæmona  fanguine  cretum, 
Caucafeumque  Abarim  , Sperchionidenque  Lycetum  , 
Intonfumque  comas  Helycen,  Phlegiamque,  Clytumque 
Sternit , ôc  exftrudos  morientum  calcat  acervos. 

Nec  Phineus  aulus  concurrere  comlnus  hofti  : 

Intorquet  jacuîum , quod  detulit  error  in  Idan, 

Expertem  fruftrà  belii , & neutra  arma  fecutum. 

Ille  tuens  ocuîis  immitem  Phinea  torvis; 

Quandoquidem  in  partes,  ait , abftrahor , accipe  , Pniaeu t 
Quem  fecifti  hoftem  , penfaque  hoc  vulnere  vuînus, 

Jam  que  remiiïurus  tradum  de  corpore  telum  , 

Sanguine  defedos  çecidit  colLrpfus  in  artus, 
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ornement  de  tête  quife  recourboit  en  arrière.  Quoique  le  -eu- 
ne  Indien  fut  extrêmement  adroit  à lancer  de  loin  le  Javelot 
il  croit  encore  plus  habile  à tirer  de  l’arc  ; mais  dansle  temps 
qui!  ie  difpofoit  a attaquer  Perfée  , ce  Héros  prit  fur  l’Autel 
un  nfon  allumé  & lui  en  écrafa  le  vifage.  L’Aflyrien  Lycabas, 
compagnon  d’Athis,  & qui  ne  faifoit  pas  myftère  de  l'incli- 
nation qu’il  avoir  pour  lui,  le  voyant  rendre  les  derniers  fou- 
pirs  , apres  avoir  plaint  fon  trille  fort , prit  l’arc  de  fon  ami 
& adreifant  la  parole  à Perfée  : » Tu  ne  te  réjouiras  pas  long- 
» temps , lui  dit-il  , de  l'indigne  viftoire  que  tu  viens  de  rem- 
porter fur  un  jeune  homme,  à peine  forti  de  l’enfance  : tu 
» trouveras  en  moi  un  ennemi  plus  redoutable.  « 11  n’avoit 


pas  encore  achevé  de  parler  que  la  flèche  étoit  déjà  partie; 
mnj  Perié-  , qui  s éioit  détourne , n ayant  reçu  le  coup  que 
ans  Habits , courutfur  Lycabas,  3c  lui  paflfaau  travers  du 
corps  l’épée  dont  il  avoir  coupé  la  tête  de  Médufe.  Le  fier 
Adyrien ,prêt  à expirer,  jette  encore  des  regards  languiffans 
fur  Athis,  fe  laide  tomber  près  de  lui , & expire  , content  de 
P°“er  dans  les  Enfers  la  tnfle  confoîation  d être  mort  auprès 
de  fon  ami.  Cependant  Phorbas  & le  Lybien  Amphimédon  , 
brùlans  du  défir  de  fe  trouver  dans  la  mêlée  , tombent  l'un  3c 
l’autre  au  milieu  de  la  falle , que  le  fang  qui  y couloir  de  tous 
côtés  avoir  rendue  extrêmement  gliffance  ; & dans  le  temps 
qu’ils  font  un  effort  pour  fe  relever  , un  même  coup  d’épée, 
qui  perce  la  gorge  à l’un  & entre  dans  le  flanc  de  l’autre  , les 
faitretomber.  Erithe,  fils  d’Affor,  qui  portoit  pour  tontes  ar- 
mes une  hache  d’une  grandeur  démefurée,  s’étant  avancé  du 
côté  de  Perfée  , ce  Prince,  au  lieu  de  le  recevoir  avec  fon 
épée,  prend  des  deux  mains  un  grand  baffïa  qu’il  lui  jette  à la 
tête,  8c  l’étend  fur  le  carreau,  où  il  vomit  fon  ame  avec  fon 
fang.  Polydémon  qui  defcendoit  de  Sémiramis,  Abaris  aoi 
ctoit  venu  des  environs  duMontCaucafe,  Lycète  , Elis  avec 
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Hic  quoque  Cephenûm  poft  regem  primas  Ouïtes 
Enfe  jacet  Clymeni  : Protenora  percutit  Hypfeus  ■ 

K;  pfea  Lyncides.  Fuit  & grandazvus  in  iilis 
Emathion,  æqui  cultor,  timidufque  Deorum  : 

Qui,  quoniam  prohibent  anni  beliare  , loquendo 
Pugnat  ; & inceilît , fcelerataque  devovet  arma. 

Huic  Chromis,  amplexo  tremulis  altaria  palmis, 
Decutit  enfe  caput;  quod  protinus  incidit  aræ  s 
Atque  ibi  femianimi  verba  execrantia  linguâ 
Edidit , & medios  animam  expiravit  in  ignés. 

Hxnc  gemini  fratres  , Broteafque  & caeftibus  Âmmoiî 
Invicti,  vinci  fi  poffent  cæftibus  enfes , 

Phineâ  cecidere  manu:  Cererifque  facerdos 
Ampycus , albenîi  velatus  tempora  vittâ. 

Tu  quoque,  Iapetide , non  hos  adhibendus  ad  ufus; 
^ed  qui,  pacîs  opus,  citharam  cum  voce  moveres; 
Ju/Tus  eras  ceiebrare  dapes , feftumque  canendo. 

Cui  procul  aftanti , pledrumque  imbeile  tenenti, 
Pettalus , i , ridens , Sîygiis  cane  cætera  J dixit  , 
Manibus  : & iævo  mucronem  tempore  fi gît. 

Concidit,  & digitis  morientibus  iiîe  retentât 
Fila  lyræ  ; cafuque  canit  miferabile  carmen. 

Nec  finit  hune  impune  ferox  cecidille  Lycormasj 
Raptaque  de  dextro  robufta  repagula  pofti 
Offibus  iludit  mediæ  cervicis  : at  ille 
Procubuit  terræ , macèati  more  ) uyenci. 

Demere  tentabat  îævi  quoque  robora  poffis 
Cimpheus  Peiates  ; tentanti  dextera  fixa  eft 
Cufpide  Marmaridæ  Coriti,  lignoque  cohæfit. 

Hærenti  latus  haufit  Abas  : nec  corruit  ille , 
retmente  manum  moriens  è pofie  pependit,. 
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fa  longue  chevclore  , Plfiegia,  , Clyton  . tous  eurent  fou, 
le,  'oupsde  Perte  Le  carnage  éroit  fi  grand  que  Ion  ne  mar- 
choit  par  tout  que  !ur  des  monceaux  de  corps. 

Pmnee,  qui  n’ofoit  approcher  fon  ennemi,  lui  lança  de  loin 
un  jave.ot , dont  Ida  , qui  n’avoit  point  encore  pris  de  parti 
dans  cette  querelle,  fit  maïheureufement  blefie.  Celui-ci  re- 
gardant Phinée  avec  dés  yeux  pleins  de  courroux:  » Puifq-e 
« tu  m obi, ges,  lui  dit-il  , de  me  déclarer  , dëfends-toi  main- 
« tenant  de  ce  nouvel  ennemi  que  tu  viens  de  f attirer,  & raye 
« de  ton  fang  celui  que  tu  m’as  fait  verfer.  « En  achevant  ce 
peu  de  paroles  , il  voulut  arracher  le  dard  de  la  plaie  ; mais  le 

ai;g^.n  .ordc  avec  tant  d abondance  qu'il  tomba  mon  avant 
que  de  le  jetter. 

Odice,  qui  tenoit  le  premier  rang  après  le  Roi  , fut  rué  par 
Clymène ; P-oténor  par  Hypfée  ; Hypfée  périt  lui  mêmepar 
les  mains  de  Lyncide.  Émathion , homme  aulli  refpectable  par 
fon  âge,  que  par  fa  probité  , n’étant  pas  en  état  de  combattre, 
& déteflant  1 injufle  procédé  de  Phinée  , alloit  par-tout  dans 
la  mêlée , & tâchoit  par  fes  difcours  & par  fa  douceurd’appai- 
fer  :e  tumulte.  Chromis  , peutouché  de  fes  remontrances  , le 
faifit  dansîetemps  que  de  fes  mains  tremblantes  il  cherchoità 


emb.a Ter  1 Autel , & lui  coupa  la  tête.  L’infortuné  vieillard, 
prononçant  quelques  imprécation*  contre  ce  barbare , rendit 
lame  au  milieu  dufeufacre.  Broteas  & Ammon  , frères  ju- 
meaux , tous  aeux  invincibles  au  combat  du  Celle,  ( mais  que 
peut  le  Celle  contre  l’épée  ? ) tombent  l’un  & l’autre  ious  les 
coups  de  Phinée,  air.fi  qu’Ampyque,  Prêtre  de  Cérès,  que 
fes  habits  facrés  ne  fauvèrent  pas.  Vous  pérîtes  aulli  fous  les 
memes  coups  , infortuné  fils  de  Japet,  qui  ne  deviez  pas  être 
expofé  au  danger,  puifque  vous  n’aviez  été  appellé  à cette 
folemnité  que  pour  y chanter,  au  fon  de  votre  lyre  , la  paix 
& la  concorde.  Pétale  le  voyant  avec  fon  luth  à la  main  : 


J0±  M ET  A MO  RP  HO  S E 0 N.  LI3.  Fl 

Stemitur  & Melaneus,  Perfeia  caftra  fecutus* 

Et  Nafamoniici  Dorilas  ditiffimus  agri , 

Dives  agri  Dorilas , quo  non  pcffederat  aiter 
Latins,  aut  totidem  tollebat  farris  acervos. 

Hujus  in  obliquo  miffam  ftetit  inguine  ferrum. 

Lethifer  iüe  locus.  Quem  poftquàm  , vulneris  autor , 
Singuîtantem  animam  & verfantem  lumina  vidit 
Bactrius  Haîcyoneus , hoc  , quod  premïs , inquit , habeto 
De  tôt  agris  , terræ  : corpufque  exfangue  reliquit. 
Torquet  in  hune  haftam  caîido  de  vuinere  rapianx 
Uîtor  Abantiades  : media  quæ  nare  recepta 
Cervice  exada  eft , in  partefque  eminet  amoas. 

Dumque  manum  fortuna  juvat , vditiumque,  Clanmque., 
Matre  fatos  unâ , diverfo  vuinere  fudit. 

Nam  Cîytii  per  utmmque , gravi  îibrata  lacerto, 

Fraxinus  adta  femar.  Jaculum  tdanis  ore  momordit* 
Occidit  & Céladon  Mendefius  : occiait  Aftreus 
Matre  PalefHnâ , dubîo  genitore  creatus. 

Æthionque  fagax  quondam  ventura  videre, 

Nunc  ave  deceptus  falsâ  ; regifaue  Thoades; 

Armiger , & cæfo  genitore.  inikmis  Agyrtes». 

Plus  tamen  exHauffo  fuperefï  : namque  omnibus  unuofc 
Opprimere  eft  animus.  Conjura  ta  undique  pugnant 
Agmina  pro  caufsâ,  mexitum  impugnante  fidemque»- 
Hac  pro  parte  focer  fruftra  plus  , & nova  conjux 
Cum  génitrice,  favent , ululatoque  atria  complent;. 

Sed  fonus  armorum  fuperat,  gemitufque  cadentum 
Poliutofque  fimul  muito  Beilona  penates 
Sanguine  perfundit,  renovataque  p:  relia  mifeet,. 
Circumeunt  unum  Phineus  , & mille  fecuti 
Bhinea  ; tela  volant , hiberna  grandine  plura  , 
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» Vas,  lui  dit-il,  « lui  enfonçant  fon  épée  dans  la  temrle 
“ £aucne  » vas  fin»  chez  les  Morts  Pair  que  tu  tiens  de  com- 
- inencer.  « Ce  malheureux  tomba  avec  fa  Ivre  , continuant 
encore  de  jouer  nn  air  lugubre  qui,  par  hafard,  fe  trouva  con- 
venir a I état  où  il  étoit.  Lycormas,  pour  venger  la  mort  du 
Muficien,  faifit  une  des  barres  de  fer  qui  fervoit  à fermer  la 
porte  , & en  ayant  donné  un  grand  coup  Parla  tète  de  Pelâ- 
tes .!  Pétendit  roide  mort , comme  un  Taureau  qu’on  immo- 
le. Dans  le  temps  que  Pétale  veut  arracher  l'autre  barre,  Co- 
ryte  lui  ayant  percé  la  main  d’un  coup  de  javelot,  fc  laiflk 
attacne  contre  la  porte  , & Abas  lui  donne  un  coup  d’épée 
dans  le  côté,  dont  il  meurt  fur  le  champ, 

Meianee , qui  avoir  pris  les  intérêts  de  Perfée , & Dorylas 
e plus  riche  de  tous  les  Nafamones,  périrent  dans  le  com- 
bat. Le  aernier  reçut  un  coup  mortel  dans  Paine.  Alcyonée 
qui  1 avoir  bleffe , le  voyant  prêt  à rendre  les  derniers  foûpirs* 
ui  dit  en  l’infültant  : =»  Tous  les  grands  biens  que  tu  poiîéuoià 
“ "e  trouvent  maintenant  réduits  à l’efpace  que  ton  corps  oc- 
« cupe.  « Dans  ce  moment  Perfée  arrache  le  javelot  de  là 
blelTure  de  Dorylas , & l’enfonce  avec  tant  de  furie  dans  le 
vüage  d’Alcyonée , qu'il  le  fait  fortir  de  l'autre  côté  de  la  tête 
La  fortune  continuant  à le  favorifer,  il  ôte  la  vie  aux  deux" 
freres  Clytie  & tJanis  : le  premier  meurt  d’un  coup  de  trait 
qui  lui  traverfe  les  deux  cuiffes;  l’autre  d’un  coup  de  flèche  * 
qui  lui  entre  parla  bouche.  Céladon , de  la  Ville  deMendes  * 

A Urée,  fils  d’une  femme  de  Paleftine  , laquelle  s’étoit  aban- 
donnée à pîufieurs  hommes;  Ethion  qui,  quoiqu’habile  à pré- 
dire l’avenir,  ne  prévit  pas  ce  qui  lui  devoir  arriver  ce  jour  là  - 
Thoacte  , écuyer  de  Céphée,  & le  parricide  Agyrfe  perdirent 
la  vie  dans  cette  fanglante  journée. 

Il  y avoir  déjà  beaucoup  de  fang  répandu , cependant  il  en 
reftoit  encore  beaucoup  plus  à répandre.  Tout  lemonde  s’a- 
Tome  II , q 
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Præter  utrumque  latus,  præîerque  & lumen  & aures. 
Applicat  hic  humeros  ad  magnæ  faxa  columnæ , 

Tutaque  terga  gerens  , adverfaque  in  agmina  verfus, 
Suftinet  inftantes.  Inftabat  parte  finiftrâ 
Chaonius  Molpeus  , dextrâ  Nabatheus  Ethemon , 

Tigris  ut , auditis  diversâ  valîe  duorum  , 

Exftimulata  famé,  mugitibus  armentorum  , 

Nefcit  utro  potius  ruât;  & ruere  ardet  utroque; 

Sic  dubius  Perfeus  , dextrâ,  lævâne  feratur, 

Molpea  trajecti  fummovit  vulnere  cruris  ; 

Contentufque  fugâ  eft  : neque  enim  dat  tempus  Ethemon  s 
Sed  furit  : & , cupiens  alto  date  vulnera  collo , 

Non  circunfpectis  exadtum  viribus  enfem 
Fregit,  & extremâ  percuiïæ  parte  columnæ 
Lamina  diffiluit  ; dominique  in  gutture  fixa  eft. 

Non  tamen  ad  lethum  caufas  fatis  ilia  valentes 
Plaga  dédit  : trepidum  Perfeus  , & inermia  fruftrà 
Brachia  tendentem  Cyllenide  confodit  harpe. 
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t arnoit  contre  Per, ée;  on  n’en  vouloir  qu’à  ]u;  & i 

qu,  feul  avoir  ponr  lui  l'équité  & la  juflice  écoi’t  Z ’ 

vouloir  opprimer.  En  vain  fou  beau  pè  1 fa’£” 

epojfe  le  déclarent  pour  lui  & f b mere  & fon 

leurs  cris  ; le  bruit  des  a i ‘ ’ «««“  I»  *U«  lie 

mourans,  empêche  de  lès'eméndre  Bq“  i:'n‘‘irem”s 
point  raiTafiée  du  Tano- qu’elle  a fdir  r ' BcLone>  S111  n‘eiî 
bar.  Les  amis  de  t 

de  concert  n’ont  en  butte  que  lefeuIPerfV  I ^ 

volent  autour  de  lui . ferment  un  orage  fembMlJ ZZ  ’ T 
qm  tombeen  hyver.  Pour  parer  une  pairie  de  ces  ' o^ 
range  contre  une  colonne , fe  préfente  en  farP  ô r P ’ * 

& foutientcourageuiemen;  tous  leurs  effort  Mol '""r"' 
que  d'un  côté,  pendant  qu'Ethémon  lepreffè  de  1 anre  C 
me  un  Tigre  affamé  , qui  entend  dans  Lvall/es  ,« 

cns  de  deux  troupeaux  , héCte  fur  lequel  il  doit  fe  ZZ  * 
voudroit  fondre  fur  tous  les  deux  à la  fois  Perfi  r 
s il  doit  Raquer  l’ennemi  qui  eft  à fa  droite  /ou  celui^u/e/Î 
3 S“uctje*  Enfin  11  ^ débarrafTe  de  Molpée  en  lui  perçant 

la  eu, ffe,  &fe  contente  de  l’avoir  mis  hors  de  combat  parce 

qu  £ themon  le  prelfe  vivement.  La  fbreur  avec  laquelle  il 
attaque  ce  jeune  Héros  lui  devient  funefte;  car  voulant  lui 
echarger  un  coup  de  fon  cimeterre  fur  la  tête,  il  frappe  iï 
rudement  la  colonne,  que  la  lame  s’étant  rompue  vinf  lui 
percer  la  gorge.  Cependant  le  coup  n’étoit  pas  mortel:  mais 
Perfeesetant  jetté  fur  lui , lui  pafTa  fon  épée  au  travers  du 
corps,  dans  le  temps  qu'il  tendoit  les  bras  pour  lui  demander 
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fabula  II. 

Phineus  in  Saxum . 


Ve  RU  M ubi  virtutem  turbæ  fuccumbere  vidit  ; 
Auxilium , Perfeus , quoniamfic  cogitis  ipfi  , 

Dixit , ab  hofte  petam  : vultus  avertite  veftros  , 

Si  quis  amicus  adeft:  & Gorgonis  extulit  ora. 

Quxre  alium  , tua  quem  moveant  miracula  , dixit 
Thefcelus:  utque  manu  jaculum  fatale  parabat 
Mittere  , in  hoc  hæfit  fignum  de  marmore  geftu. 
Proximus  huic  Ampix  : anirai  pîeniffima  magnî 
Pectora  Lyncidæ  gladio  petit  : inque  petendo 
Dextera  diriguit , nec  citrà  mota  , r.ec  ultra  eft. 

At  Nileus,  qui  fe  genitum  feptcmpiicc  Niio 
Ementitus  erat , clypeo  quoque  flumina  fepîem 
Argento  partim , partim  cælaverat  auro  ; 

Afpice  , ait , Perfeu , noftræ  primordia  gentis  ; 
Magna  feres  tacitas  foîatia  mortis  ad  utnbras , 

A tanto  cecidiiïe  viro  : pars  ultima  vocis 
In  niedio  fupreffa  fono  eft,  adapertaque  velle 
Ora  loqui  credas , nec  funt  ea  pervia  verbis. 
Increpathos;  vitioque  animi,  noncrinibus,  inquit, 
Gorgoneis  torpetis,  Eryx  : incurrite  mecum  ; 

Et  profternite  humi  juyenem  magica  arma  moventem. 
Incurfurus  erat  : teriuit  veftigia  tellus. 

Immotufque  filet,  armataque  manfit  imago. 

Hi  tamen  ex  merito  pcsnas  fubiere , fed  unus 
Miles  erat  Perfei  , pro  quo  dum  pugnat , Aconteus, 
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fable  ii. 

Phlnee  changé  en  Rocher. 

pERSËE  voyant  enfin  que  toute  fa  valeur  feroït  inutile 
contre  tant  de  monde:  » Puifque  vous  m’v  contraignez, 
» du  il  en  montrant  la  tête  de  Médufe  , je  vais  appeller  à 
« mon  fecours  1 ennemi  que  j’ai  vaincu  : vous  qui  combattez 
» pour  moi , détournez  les  yeux.  « Thefcèle  , peu  effrayé  de 
cette  vue  : « Cherche  ailleurs  quelqu’un,  dit-il  à Perfée , qui 
» oit  épouvanté  d’un  tel  prodige  ; « mais  comme  il  le  voit  la 
mam  pour  lui  lancer  un  trait,  il  demeura  dans  la  même  pof- 
ture , ainfi  qu’une  ftatue  de  marbre.  Ampyx,  qui  étoit  près  de 
, ’ voulant  aufli  frapper  Lyncée , la  main  qu’il  avoir  tendue 
demeura  immobile.  Nfléc  qui  fc  vantoit  fauffement  d’être  le 
fils  du  Nil,  & qui  , pourfoutenir  cette  chimère , portoit  fur 
fon  bouclier  les  fept  embouchures  de  ce  fleuve  , gravées  en 
or  3c  en  argent,  adreffa  ainfi  la  parole  à Perfée:  » Tu  vois 
33  quelle  eft  la  noblelTe  de  mon  origine:  tu  auras  du  moins 
33  dans  le  léjour  des  Ombres  la  confolation  d’avoir  perdu  la 
33  vie  par  les  mains  d’un  homme  diftingué  par  fa  naiflance.  « 
Il  auroit  continué  cet  infolent  difcours;  mais  il  perdit  pour 
jamais  l’ufage  de  la  parole  , & fa  bouche  demeura  entrouver- 
te. £ryx  qui  vit  fes  deux  compagnons  dans  cet  état,  leur  dit 
en  les  infultant:  33  Courage , amis  , fuivez-moi  ; cen’eftpoin t 
33  la  tête  de  la  Gorgone,  c'ell  la  crainte  qui  vous  rend  im- 
33  mobiles  : attaquons  de  concert  un  téméraire,  qui  n’a  pour 
>3  toutes  armes  que  de  vains  enchantemens.  « Il  dit,  & vou- 
lant fe  jetter  fur  Perfée,  il  fe  trouva  tout  d’un  coup  arrêté  dans 
la  poflure  d’un  homme  qui  eft  prêt  à combattre. 
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Gorgone  conrpeâ:â  , faxo  ccfcicrevit  oborto  , 

Quem  ratus  Afiyages  etiamnum  vivere , longo 
Enfe  ferit  : fonuit  tinnitibus  enlis  acutis. 

Dum  ftupet  Aftyàges,  naturam  traxit  eamdem, 
Marmoreoque  manet  vultus  mirantis  in  ore. 

Nomina  longa  mora  eft  media  de  plebe  virorum 
Eicere , bis  centum  reftabant  corpora  pugnæ  ; 
Gorgone , bis  centum  riguerunt  corpora , visa. 

Pœnitet  injufti  tune  denique  Phinea  beüi. 

Se  J quii  agat  ? Simulachra  videt  diverfa  figuris, 
Agnofcitque  fuos:  & nomine  quemque  vocatos 
Pofcit  opem  : credenfque  parum  fibi , proxima  tanglt 
Corpora  : marmor  erant.  Avertitur  ; atque  ita  fupplex 
Confeiïafque  manus  , obîiquaque  brachia  tendens, 
Vincis  , ait , Perfeu  : remove  fera  monftra , tuæque 
Saxificos  vultus,  quæcunque  ea,  toile  Medufe. 
Toile,  precor  : non  nos  odium  , regnive  cupido 
Compulit  ad  belîum.  Pro  conjuge  movimus  arma. 
Caufa  fuit  melior  meritis  tua,  tempore  noftra. 

Non  ceffiiTe  piget,  nihil , ô ! fortiffime  , præter 
Hanc  animam  concédé  mihi , tua  cætera  funto. 

Ta'ia  dicenti , neque  eum  , quem  voce  rogabat , 
Refpicere  audend  : Quod,  ait , timidiftime  Phineu, 

Et  poffum  tribuifTe  , & magnum  eft  munus  inerti, 

Pone  metum  , tribuam  , nullo  violabere  ferro. 

Quin  etiam  manfura  dabo  monumenta  per  asvum. 
Inque  domo  foceri  femper  fpedtabere  noftri. 

Ut  mea  fe  fponfi  foletur  imagine  conjux. 

Dixit  : & in  partent  Phorcynida  tranftulit  illam  , 

Ad  quam  fe  trepido  Phineus  obverterat  ore. 

Tune  quoque  conanti  fua  fledtere  lumina  ; cervix 
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Du  moins  tous  ces  perfides  méritoient  un  pareil  châtiment 
Mais  le  malheureux  Aconthée , qui  éioitdaus  ie  par.i  d-  Per 
fee , ayant  jette  les  yeux  fur  la  tète  de  Médite,  fut  auffi'con 

_ epee  un  coup  qui  retentit  comme  lorfqffon 

cWc  ën  RiTT  f STë  ^ “ ? r°dige  ' i!  e(l 

change  en  Rocher  fous  la  figure  d un  homme  qui  conferve 
encore  toutes  les  marques  de  fon  étonnement. 

n eroit  trop  long  fi  on  vouloir  nommer  tous  ceux  qui 

^“fT :dfC"'eforR~11  refloit“coredeux  cents  com- 
battans,  la  vue  de  cette  fatale  tête  les  pétrifia  tous.  Phinée 

commença  enfin  alors  à fe  repentir  d avoir  excité  une  que- 
relle auffi  injufte  que  téméraire  ; mais  quel  pani  lui  reffe^-il 
a prendre.  11  ne  voit  de  tous  cotés  que  des  fiatues  de  pierre 
dans  differentes  attitudes  ; il  y reconnoît  encore  fes  amis  ; il 
es  appe  e parleurs  noms;  il  leur  demande  du  fecours:  ne 
voulant  pas  même  s’en  rapporter  au  témoignage  de  fes  yeux 
il  touche  ceux  qui  étoienr  les  plus  proches  de  lui , & il  fent 
qu  il  ne  touche  que  du  marbre,  il  détourne  la  vue  de  la  fatale 
tete , & tendant  les  bras  à Perfée , il  lui  parle  ainfi  : « La  vic- 
» toire  eft  a vous;  cachez,  je  vous prie,  ceMonftrequi  nous 
» défoîe;  dérobez  à nos  regards  la  Gorgone , de  grâce,  éloi- 
» gnez-la.  Ce  n efi  point  la  haine  , ni  l'envie  de  régner  qui 
” m’ont  engagé  à vous  déclarer  la  guerre  : l’amourfeul  d’An- 
» dromède  m y a forcé.  Je  conviens  que  vous  avez  pour  vous 
» le  mérite  de  l’avoir  délivrée  du  Monffre  qui  alloit  la  dévo- 
» rer;  le  droit  que  j’avoisfur  elle  étoit  fondée  fur  ce  qu’elle 
" m étoit  defiinée  depuis  long-temps;  mais  enfin  je  n’ai  plus 
* de  peine  à vous  la  céder;  jouiffez  en  paix  de  votre  conquête, 

» généreux  Perfée  , je  ne  vous  demande  que  la  vie.  « Ainfi 
parloir  Phinée  fans  ofer  regarder  fon  rival.  Prince  lâche  & 

» fans  cceur,  lui  répondit  Perfée,  je  fuis  le  maître  de  t’accorder 
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Diriguit,  faxoque  oculorum  induruit  numor. 

Sed  tarnen  os  timidum , vultufque  in  marmore  fuppîeXj 
SummifTæque  manus  , faciefque  obnoxia  manfit» 

Victor  Abantiades  patrios  cum  conjuge  muras 
Intrat,  & immeriti  vindex  ultorque  parentis  , 
Agsreditur  Prestum.  Nam  3 fratre  per  arma  fugato , 
Acrifioneas  Prcetus  pofTederat  arces. 

Sed  nec  ope  armorum , nec,  quam  male  ceperat  , aree3 
Torva  colubriferi  fuperavit  lumina  monftri. 

Te  tamen  , ô ! parvaî  rector  , Polidecia  , Seriphi  % 
Nec  juvenis  virtus,  per  tôt  fpeclata  laboreSy 
Nec  mala  mollierant,  fed  inexorabile  duras 
Exerces  odîum , nec  iniquâ  finis  in  ira  eft 
Detrectas  etiam  iaudem  : fictamque  Medufs 
Arguis  elfe  necem.  Dabimus  tibi  pignora  verit 
Parcite  lumlnibus  , Perfeus  ait:  oraque  regis 
Ore  Medufæo , filicem  fine  fanguine  fecit- 


* J’ai  été  oblige  d’abandonner  le  Texte  Latin  où  il  y a immeruæparsn- 
tis  , & qui  doit  en  ce  cas-là  s’entendre  de  Danaé , mère  de  Perfiee  ; & ) a» 
préféré  les  Manufcrits  où  il  y a immeriti  parentis,  puiique  c’étoit  Acryfe  qui 
avoir  expofé  fur  la  Mer  fa  fille  & fbn  petit-fils.  Je  ne  vois  pas  ce  qui  a en- 
gagé M.  Burmann  à fùivre  l’autre  leçon.  L’Hiitoire  ne  rapporte  rien  qui 
puiffe  nous  faire  foupçonner  que  Danaé  eut  rendu  quelque  mauvais  otnee  z 


fen  fils, 


» es 
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’ CC  qUC  “ demandf  » * la  vie  préfent  dont  les  âmes 

« comme  la  tienne  font  le  plus  de  cas  : ne  crains  rien,  tu  feras 
» déformais  a couvert  de  toute  infulte,  & tu  auras  même  l’avau- 
- rage  de  demeurer  pendant  plufieurs  fièctes  dans  le  Palais  de 
« ton  beau-pere:  Andromède  pourra  fe  confoler  à la  vue  du 

f dl§ne  eP°ux  <îuî  Iui  étok  deftiné.  « Il  dit , & ayant  préfenté 
la  gorgone  a Phmée,  qui  cherchoit  à en  éviter  la  vue,  fa  tête 
devint  roule  dans  le  temps  même  qu’il  la  détournoit , & fes 
yeux  fe  pétrifièrent:  fa  timidité  parut  encore  après  ce  change- 
ment, fur  fonvifage&fur  fes  yeux;  & il  demeura  danslapofiu- 
re  d un  fuppîiant , les  bras  étendus  comme  un  homme  qui  de- 
mande la  vie.  ^ 


Après  cette  viâoire  , Perfée  retourna  dans  fon  pays  avec 
fa  chère  Andromède  j & quoiqu’il  n’eût  pas  de  grandes  obli- 
gations à fon  grand-père  , il  réfolut  cependant  de  le  venger 
de  Prétus,  qui  l’avoit  chaffé  de  fes  Etats.  La  force  des  armes 
& les  Citadelles  dont  il  s’étoit  emparé  , lurent  à cet  ufurpa- 
teur  un  vain  lêcours  contre  la  tête  de  Médufe. 

Ni  la  bravoure  de  ce  jeune  Héros  qui  venok  de  fe  fignafer 
par  tant  de  belles  aftions  , ni  les  dangers  qu’il  avoit  courus, 
n’avoient  pas  encore  adouci  en  fa  faveur  le  cœur  de  Poly- 
decïe  , qui  régnoit  fur  la  petite  Ifie  de  Sériphe.  Comme  on  ne 
voit  guères  une  colère  injufte  s’éteindre  , ce  Prince  confer- 
voit  toujours  contre  Perfée  cette  haine  implacable  qui'Pavoit 
porté  à léloigner  de  fa  Cour,  il  cherchoit  toutes  les  occa- 
fions  de  rabaiffer  fa  gloire,  Sc  traitoit  de  chimère  le  triomphe 
qu'il  fe  vantoit  d’avoir  remporté  fur  Médufe.  » Je  vais  enfin 
» vous  convaincre,  lui  dit  un  jour  Perfée  , de  la  vérité  de 
35  cette  aventure  ; « & après  avoir  averti  ceux  qui  étoient  au- 
tour de  lui  de  fermer  les  yeux , il  lui  montra  la  tête  de  Mé- 
dufe , qui  le  changea  en  une  ftatue  inanimée. 


Tome  U. 


P 
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fabula  III. 


Mufarum  narrationes  ad  Palladem , 

H AC  TENUS  aurîgenæ  comitem  Tritonia  fratri 
Se  dédit.  Inde,  cavâ  circumdata  nube  , Seriphon 
Deferit  ; à dextrâ  Cytnno  Gyaroque  reuctis,^ 

Quàque  fuper  pontum  via  vna  breviffima , Tnebas 
Virgineumque  Heîicona  petit  ; quo  monte  pocita 
Conftitit  ; & dodas  fie  eft  affeta  forores. 

Fama  novi  fonds  noftras  pervenit  ad  aures. 

Dura  Medufæi  quem  præpetis  unguia  rupit. 

Is  mihi  caufa  vise  : volui  mirabile  monftrum 
Cernere  ; vidi  ipfum  materno  fanguine  nafci. 

Excipit  Uranie  : Qùæcumque  eft  caufa  videndi 
Has  tibi,  diva,  domos,  animo  gratiffima  noftro  es. 
Vera  tamen  fama  eft  : & Pegafus  hujus  origo 
Fontis  : Sc  ad  latices  deduxit  Pallada  facros. 

Quse  mirata  diù  factas  pedis  iftibus  undas , 

Sylvarum  lucos  circumfpicit  antiquarum  , 

Antraque , & innumeris  diftinéfas  floribus  herbas  : 
Felicefque  vocat  pariter  ftudiique  locique 
Mnemonidas.  Quam  fie  affata  eft  una  fororum. 

O ! nifi  te  virtus  opéra  ad  majora  tuîiffet , 

In  partent  ventura  chori  Tritonia  noftri, 

Vèra  refers;  meritoque  probas  artefque  locutnque: 

Et  gratam  fortem  , tutæ  modo  fimus , habemus. 

Sed , vetitum  eft  adeo  feeleri  nihii  : omnia  terrent 
Virgineas  mentes  : dirufque  ante  ora  Pyreneus 
Vertitur,  & nondum  me  totâ  mente  recepi» 
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FABLE  II 


I. 


T? 


E.  ht;  edeiis  des  Alujes  avec  P allas. 

f-tpLr^S’’qUi  j,UrqUeS'Ià  n’avok  P°int  abandonné  fort 
.T:  ^ 66  y 5 e^vfIoPPa  d’un  nuage  , & ayant  quitté  l’Ifle  de 

SEF  e’  %UlŒc  3 fa  droite  ceIles  àc  Cythne  & de  Gyare  , 
a51a,  3 TirlebeSL&de-Ià  fur  1 Mélicon  , où  elle  s’arrêta  , & 
parla  amfi  auxMufes  : » On  m’a  fait  l’hiftoire  d’une  fontaine 
» qu  un  coup  de  Pied  du  Cheval  Pégafe  a fait  fortir  de  cette 
« montagne.  Les  merveilles  qu’on  m’en  a racontées  m’ont 
» engagée  a venir  ici  : comme  j’étois  préfente  lorfque  Pégafe 
- naquit  du  fang  de  Médufe  , j’ai  été  bien  aife  de  voir  aufii 
” ce  nouveau  prodige.  « » Quel  que  foit  le  fujet  qui  vous 
« amène,  dit  Uranie  à la  Déefle  , nous  fommes  très-fenfibles 
« a l'honneur  que  vous  nous  faites.  II  ell  certain  que  c’eft 
« Pégafe  lui-même  qui  a fait  fortir  ces  eaux  dont  on  vous  a 
« parlé;  « & fur  cela  elle  la  conduifit  à la  fontaine,  que  la 
Déeiïe  admira  pendant  un  aiTez  long  efpace  de  temps.  Elle  fe 
promena  enfuite  dans  les  antiques  forêts  de  l’Hélicon  , en 
vifita  les  antres  & les  cavernes , & fut  agréablement  furp’rife 
de  voir  par-tout  les  fleurs  mêlées  avec  l’herbe  & ]e  gazon. 
Elle  loua  les  Mules  fur  leurs  fçavantes  occupations,  & leur 
dit  quelles  étoient  fort  heureufes  d’habiter  un  féjour  fi  char- 
mant. » Si  vous  n’aviez  été  deftinée  à des  emplois  plus  no- 
» blés  & plus  élevés  , lui  dit  alors  une  des  neuf  Mufes,  nous 
» oferions  nous  flatter,  grande  Déefle,  que  vous  auriez  dai- 
» gné  augmenter  notre  nombre  en  nous  honorant  de  votre 
»préfence.  II  efi:  vrai,  & vous  nous  rendez  juflice  en  le 
» croyant , que  nos  exercices  dans  un  lieu  auflâ  agréable  doi- 

Pij 
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Daolia  Threicio  Phoceaque  milite  rura 
Ceperat  ille  ferox , injuftaque  régna  tenebat, 

Templa  petebamus  Parnafia  : vidit  euntes, 

Noftraque  fallaci  veneratus  numina  cultu  ; 

Mnemonid.es  ( cognorat  emm  ) confifhte,  d±xit$ 

Nec  dubitate,  precor,  tefto  grave  fidus  & imbrem  s 
Imber  erat,  vitare  meo:  fubiere  minores 
Sæpe  cafas  Superi.  Dicfrs  êc  tempore  motæ , 
Annuimufque  viro  , primafque  intravimus  sdes. 
Defierant  imbres , vicroque  Aquiîonibus  Aufîro  , 
Fufca  repurgato  fugiebant  nubila  cæ;o. 

Impetus  ire  fuit  : claudit  fua  teâa  Pyreneus , 

Vimque  parat  : quam  nos  fumptis  eflùgimus  alis. 

Ipfe  fecuturo  fimilis  ftetit  arduus  arce, 

Quàque  via  eft  vobis , erit  & mini , dixiî , eadem, 
Seque  jacit  vecors  è fummo  culmine  turris  ; 

Et  cadit  in  vultus , difciaffifque  olîibus  oris , 

Tundit  humum  moriens  fcelerato  fanguine  tindaoi. 

Mufa  ioquebatur  : penns  fonuere  per  auras  , 
Voxque  falutantum  ramis  veniebat  ab  altis, 

Sufpicit , & linguae  quærit  , tam  certa  ioquentes  , 
Unde  fonent:  hominemque  putat  Jove  nata  locutum. 
Aies  erat  ; numeroque  novem  , fua  fata  querentes  , 
Inftiterant  ramis,  imitantes  omnia,  pi  car. 

Miranti  fie  orfa  Deæ  Dea.  Nuper  & iftæ 
Auxerunt  volucrum , vidæ  certamine , turbaxn, 

Pierus  has  genuit  Pcüæis  dives  in  arvis. 

Pæonis  Evippe  mater  fuit  : ilia  potentem 
Luc  inam  novies  , novies  pantura,  vocavif. 

Intumuit  numéro  ftolidarum  turba  fororum; 

Perque  tôt  Æmonias , & per  tôt  Achaïdas  urbes. 
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*3  vent  nous  rendre  heureufes.  Nous  croirions  l'être  en  effet 
« fi  nous  trouvions  ici  toute  forte  de  fureté  ; mais  comme  le 
« crime  ofe  violer  les  afyles  les  plus  facrés , des  Filles  chartes 
« ont  toujours  quelque  fujet  de  crainte;  nous  nous  reffouve- 
35  nons  en  tremblant  de  l’infolence  de  Pyrénée,  <3 c nous  ne 
=•  fommes  pas  encore  bien  remifes  de  la  frayeur  que  nous  fît 
» ce  Tyran,  qui,  avec  les  Troupes  qu’il  avoit  amenées  de 
» Thrace , s’éroit  emparé  de  la  Dauüe  8c  de  la  Phocide.  Un 
3>  jour  que  nous  allions  fur  le  Parnaffe,  nous  le  rencontrâmes 
=®  en  chemin.  Comme  il  nous  connoiffoit,  il  nous  fit  beau- 
« coup  d’accueil,  & nous  rendit  tous  les  hommages  quiétoïent 
» dus  à des  Déeffes  : Mufes  , nous  dit-il , venez  vous  repofer 
33  dans  mon  Palaispendant  le  mauvais  temps  , ( il  pleuvoir  en 
3»  effet,)  les  Dieux  n’ont  pas  dédaigné  d’entrer  quelquefois 
33  dans  des  Maifons  moins  magnifiques.  Ces  offres  obligeantes 
33  8c  l’orage  nous  engagèrent  à demeurer,  Sc  nous  nous  mîmes 
33  à couvert  à l’entrée  de  fon  Palais.  Dès  que  la  pluie  eut  ceffé, 
33  8c  que  le  beau  temps  fut  revenu,  comme  nous  voulions 
=»  continuer  notre  route  , le  Tyran  fit  fermer  les  portes  , ôc 
s»  voulut  nousfaire  violence.  Heureufement  les  ailes  que  nous 
33  prîmes  nous  garantirent  des  mains  de  ce  brutal.  Comme  il 
33  nous  vit  au  milieu  des  airs,  il  monta  fur  le  haut  d’une  tour . 

3>  en  difant  qu’il  aîloit  nous  fuivre  par  la  même  route.  Il  crut 
33  en  effet  voler  comme  nous  ; mais  il  fe  précipita  du  haut  en 
33  bas  de  la  tour , & la  terre  demeura  fouillée  du  fang  de  ce 
=3  fcélérat , qui  y fut  écraie.  « 

Cette  Mufe  parloit  encore  lorfqu’on  entendit  en  l’air  un 
battement  d’aîles,  & une  voix  qui  fembloit  venir  des  arbres 
voiûns  Ôc  faluer  Minerve.  La  Déeffe  en  fut  étonnée  , & levant 
les  yeux  pour  voir  ce  que  c’étoit , elle  demanda  d’où  pouvoit 
partir  ce  fon  , qui  reffembloit  à une  voix  humaine.  C’étoient 
les  cris  de  neuf  Pies , 4e  ces  Oifeaux  qui  redifent  tout  ce  qu’ils 
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Hue  venit  : & tali  committit  prælia  voce. 

Definite  indoctum  vanâ  duîcedine  vujgus 
Faîiere:  nobifeum,  fi  qua  eft  fiducia  vobis, 

Thefpiades  certate  Deæ.  Nec  voce  , nec  arte 
Vîncemur;  îotidemque  fumus.  Vel  cedite  vidæ 
Fonte  Medufæo  , & Hyantei  Aganippe  ; 

Vel  nos  Emathiis  ad  Pæonas  ufique  nivofos 
Cedemus  campis  ; dirimant  certamina  Nymphat. 

Turpe  quidem  contendere  erat , fed  cedere  vifum 
Turpïus.  Eiectæ  jurant  per  flum'na  Nymphæ, 

Fada  que  de  vivo  préffere  fediîia  faxo. 

Tune , fine  forte  prior , quæ  fe  certare  profeiïa  eft, 
Bella  canit  Superûm  : falfoque  in  honore  gigantes 
Ponit,  & extenuat  magnorum  fada  Deorum, 
EmifTumque  iflaâ  de  fede  Typhoea  terræ 
Cœlïtibus  feciffe  mettrai  ; cunctofque  dedifte 
Terga  fugæ  : donec  feflbs  Ægvptia  telius 
Ceperit,  & feptem  diferetus  in  oftia  Nilus. 

Hue  quoque  terrigenam  veniffe  Typhoea  narrat. 

Et  fe  mentitis  fuperos  cæîafîe  figuris , 

Duxque  gregis , dixit , fit  Juppiter  ; unde  recurvis 
Nunc  quoque  formatus  Lybis  eft  cum  cornibus  Amtnon» 
Delius  in  corvo,  proies  Semeleia  capro, 

Fele  feror  Phcebi , niveâ  Saturnia  vaccâ, 

Pifce  Venus  latuit,  Cyllenius  Ibidis  aîis, 

Haftenus  ad  citharam  vocalia  moverat  ora, 

Pofcimur  Aonides  : fed  forfitan  otia  non  fiant, 

N ec  noftris  pracbere  vacat'tibi  cantibus  aurem. 

Ne  dubita , veftrumque  mihi  refer  ordine  carmen  , 

Pallas  ait  : neaorifque  levi  confedit  in  umbrâ» 
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entendent,  & qui  alors  fe  plaignoient  du  malheur  qui  Dur 
etcit  arrivé.  La  Mufe  pour  tirer  Minerve  de  i' étonnement  où 
elle  etoit,  lui  conta  Lhiftoiraqui  donna  lieu  à cette  aventure. 
» Il  n’y  a pas  long-temps,  lui  dit-elle  , qu’il  parait  dans  le 

* m°nde  de  cette  forte  d'Oifeaux , & ils  ne  le  font  que  depuis 

* Ie  davantage  qu’iis  eurent  dans  une  difpute.  Piérus  , Roi 
- de  Macédoine,  eut  neuf  Filles  de  la  Reine  Evippé,  fon 

érou.e.  Cette  Pnncciie  accoucha  neuf  fois;  neuf  fois  elle 
» eut  befoin  d’implorer  le  fecours  de  Lucine.  Ces  Princelfes 
” U vojant  en  fi  grand  nombre , en  devinrent  infolentes: 
» elles  traverferent  toute  la  ThelTalie  Sc  une  partie  de  la  Grè- 
ce pour  venir  ici  nous  faire  un  défi,  & pour  dilputer  avec 
” nous  du  prix  de  la  voix.  Cefiez  enfin,  nous  dirent-elles  , 
35  d abufer  par  vos  chants  le  Vulgaire  ignorant;  c'efl  avec 

nous  , fi  vous  I oiez , qui!  faut  combattre.  Le  nombre  eit 
->  égal  entre  nous  ; mais  nous  fommes  bien  alfurées  que  nous 
33  ne  vous  céderons  point  ni  le  mérite  de  la  voix  ni  la  délica- 
33  telle  du  Chant.  Si  vous  êtes  vaincues,  il  faut  nous  céder  la 
» fontaine  Hippocrene  & celle  d’Aganippe  ; fi  vous  rempor- 
» tez  la  victoire,  nous  vous  abandonnerons  les  charmantes 
33  vallées  de  la  Thelfalie , 8c  nous  nous  retirerons  fur  les  mon- 
*>  tagnes  de  la  Thrace.  Voilà  les  conditions  du  combat  ; les 
=>  Nymphes  de  cette  contrée  feront  nos  Juges.  Il  nous  parut 
33  honteux  de  recevoir  un  tel  défi  ; mais  il  I'auroit  été  encore 
« davantage  de  nepas  l’accepter  : c’étoit  avouernotre  défaite. 
» Les  Nymphes  que  nous  prîmes  pour  arbitres  de  ce  diffé- 
33  rend  , après  avoir  juré  par  les  Divinités  des  Fleuves  qu’elles 
« rendraient  juftice  au  mérite,  s’afijrent  fur  un  rocher. 

33  Alors , fans  avoir  tiré  au  fort , celle  des  filles  de  Piérus, 
33  qui  avoit  porté  la  parole  pour  les  autres , chanta  la  guerre 
» des  Géans,au  défavantage  des  Dieux  , dont  elle  s’efforça 
» de  diminuer  les  belles  actions.  Elle  dit  que  Typhée  for  ri 
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JVIufa  refert , dedimus  fummafn  certaminis  uni» 

Surgit  j & immenfos  hederâ  collecta  capillos , 

CalIIope  querulas  prætentat  po  ice  chordas  j 
A tous  hæc  percuffis  fubjungit  çaræina  nervis, 

. ~ \ su  ^ - _ ! ■ : ; - 


4 


» lui  vis , les  avoit  ob.igés  àf  cacher  fous  la  figure  de  diffé- 

- rens  animaux;  que  Jupiter  Ammon  , qu’on  révère  dans  la 

- Lybie,  porta  des  cornes  de  Bélier;  qu’ Apollon  prit  lafigu- 
”re  dun  Corbeau,  Bacchus  celle  d’un  Bouc,  Diane  celle 
« dune  Chatte,  Vénus  celle  d’un  Poiffon , Mercure  celle 
» d’un  Ibis. 

» Cèfl  a’nfi  que  la  fille  de  Piérus,  accordant  fa  Lyre  avec 
» a voix,  chanta  1 hiftoire  de  ce  combat.  Notre  tour  vint 
»enfu  te;  mais peyt-être,  grande  Déeffe  , que  vous  n’avez 
» pas  le  loifîr  de  demeurer  ici  plus  long- temps  , ni  d’écouter 
«nos  Chanfons.  « Non,  non,  leur  dit-elle  en  s’afféyant  à 
1 ombre,  jevcuxfçavoiraujji  ce  que  vous ave^chanté.  La  Mufe 
continua  ainfi  : » Calliope  , notre  Sœur,  fut  choifie  feule 
« pour  répondre  aux  filles  de  Piérus.  Elle  fe  leva  ; & après 
M avoir  lié  fes  cheveux  avec  des  feuilles  de  Lierre , & pré- 
« ludé  quelque  temps  fur  fon  Luth,  elle  exécuta  ainfi  l’hiD 
» toire  de  lenlevement  de  Proièrpine.  = 


■or* 

T 


Tome  U. 
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FABULA  IV. 

Pluto  a Cupidine  percujjus « 

PRIMA  Ceres  unco  glebam  dimovit  aratro  ; 
Prima  dédit  fruges  alimentaque  mitia  terris  ; 

Prima  dédit  leges.  Cereris  funt  omnia  munus  ; 

Ilia  canenda  mihi  eft.  Utinam  modo  dicere  poffem 
Carmina  digna  Deæ  ! Certe  Dea  carminé  digna  eft» 
Vafta  gjganteis  ingefta  eft  infula  membris 
Trinacris  ; & magnis  fubjecfcum  moiibus  urget 
Æthereas  aufum  fperare  Typhoea  fedes. 

Nititur  iile  quidem , pugnatque  refurgere  fæpe  : 
Dextra  fed  Aufonio  matins  eft  fubjedta  Peîoro . 
Læya  , Pachyne , tibi  ; Lylibæo  crura  premuntur  j 
Degravat  Ætna  capot  ; fub  quâ  refupinus  arenas 
Ejeciat,  fiammamque  fero  vomit  ore  Typhoeus, 

Sriepe  remoîiri  luctatur  pondéra  terræ; 

Oppidaque,  & magnos  evolvere  corpore  montes. 
Inde  tremit  tellus,  & rex  pavet  ipfe  filentûm , 

Ne  pateat,  iatoque  folum  retegatur  hiatu  ; 
Immiiïufque  dies  trépidantes  terreat  umbras. 


Hanc  metuens  cladem  tenebrosâ  fede  tyrannus 
Exierat , curruque  atrorum  ve<9:us  equorum 
Ambibat  Sicuiæ  cautus  fundamina  terrse. 

Poftquam  expioratum  làtis  eft  îoca  nulla  labâre, 
Depofitique  metus;  videt  hune  Erycina  vagantem 
Monte  fuo  refidens  , natumque  amplexa  voiucrem; 
Arma,  manufque  mes,  mea,  nate,  potentia,  dixit. 
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FABLE  iv. 

P lut  on  blejje  par  P Amour, 

" ^ R^S  fut  Ia  Premiere  qui  enfeigna  l’art  de  labourer 
"If  Terre  ; ceft  ae,le  due  la  produdion  des  fruits, 

« du  bled  , & de  tout  ce  qui  fert  de  nourriture  aux  hom- 
»mes.  Elle  eft  la  première  qui  leur  ait  donné  des  Loix  ; 3c 
“ lOlis  les  biens  que  nous  poiïcdons  font  des  préfens  de 
» cette  DéelTe.  Ce  font  donc  fes  louanges  que  je  dois  eéfé- 
« brer  aujourd’hui  ; & comme  elle  ef \ véritablement  digne 
« de  nos  Vers  & de  nos  Chanfons , je  fouhaitero*  pouvoir 
33  trouver  des  Chanions  & des  Vers  qui  fuffent  dignes  d’elle. 
« La  célèbre  Ifle  de  Sicile  fut  le  lieu  où  les  Géans  trou- 
33  vèrent  leur  tombeau.  C’eft-là  que  Typhée,  qui  ofa  atra, 
33  quer  les  Dieux  dans  l’Olympe  même , eft  enfeveli  fous  les 
33  vaftes  maffès  de  plufieurs  Montagnes.  Sa  main  droite  eft 
33  fous  le  Promontoire  de  Pclore,  la  gauche  fous  celui  de 
» Pachyne  , celui  de  Lilibée  couvre  fes  jambes  , & Je  Mont 
33  Etna,  fa  tête:  c’efElà  qu’il  vomit  des  torrens  de  feu  & de 
33  fable  ; la  il  fait  fans  celle  de  vains  efforts  pour  fe  relever  & 

» tâche  de  fe  délivrer  du  pefant  fardeau  qui  l’accable.  Les 
33  fréquentes  fecouffcs  qu  i!  donne  à la  Terre,  la  font  trem- 
33  bler , & portent  la  terreur  jufques  dans  le  Royaume  de  PIu- 
33  ton. 

33  Ce  Dieu  craignant  qu’il  ne  s’y  fît  enfin  quelque  ouver- 
33  ture , & que  les  Ombres  épouvantées  ne  reviffent  la  lumière 
” du  jour  , fortit  ( pour  prévenir  ce  défordre)  de  fon  Palais 
33  ténébreux  , & étant  monté  fur  fon  Char  traîné  par  des  Che- 
*3  vaux  noirs , il  viûta  les  fondemens  de  la  Mcile.  Enfin,  après 

Qij 


N 
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Proferpina.  à Plutone  rapta. 


J-f  AU  D procul  Hennæîs  lacus  eft  à mcenibus , altæ  , 
Nomine  Pergus,  aquæ  : non  illo  plura  Cayfter 
Carmina  cygnorum  labentibus  audit  in  undis. 

Sylva  coron^t  aquas  , cingens  latus  omne;  fuifque 
Frondibus,  ut  vélo,  Phccbeos  fummovet  ignés. 
Frigora  dant  rami , varios  humus  humida  flores» 
Perpetuum  ver  eft.  Quo  dum  Proferpina  luco 
Ludit , & aut  violas  , aut  candida  lilia  carpit  , 
Dumque  puellari  ftudio , calathofque  , fxnumque 
Implet,  & æquales  certat  fuperare  legendo  : 

Pene  fimul  vifa  eft , diledaque  , raptaque  Diti  ; 

Ufque  adeo  eft  properatus  amor  ! Deaterrita,  mceftO  j 
Et  matrem  , & comités  , fed  matrem  faepius , ore 
Clamat  ; & , ut  fummâ  veftem  laniarat  ab  orâ , 
Coliedti  flores  tunicis  cecidere  remiflls; 

Tantaque  fimplicîtas  puerilibus  affuit  annis, 

Hæc  quoque  virgineum  movit  jactura  dolorenu 
Raptor  agit  currus  ; & nomine  quemque  vocatos, 
Exhortatur  equos;  quorum  per  colla  jubafque 
Excutit  obfcurâ  tinélas  ferrugine  habenas. 

Perque  lacus  altos , & olentia  fulfure  fertur 
Stagna  Palicorum  , ruj?tâ  ferventia  terra. 

Et  quâ  Bacchiadæ  *,  bimari  gens  orta  Corintho, 


* Lesenfansde  Bacchias  chaffés  de  Corinthe  à caufêdu  meurtre  d A£L-on, 
le  retirèrent  en  Sicile , & y bâtirent  la  Ville  de  Syraculê  , dont  parle  ici 
Ovide, 
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FABLE  V. 

Enlèvement  de  P roferpine, 

PRÈS  des  murs  d’Enna  eft  un  Lac  fort  profond  , que  l’on 
nomme  le  Lac  de  Pergus.  11  eft  rempli  de  Cygnes  comme  le 
Cayftre  , & fes  bords  retendirent  fans  ceflê  de  leurs  chants 
mélodieux.  Environné  de  tous  côtés  d’arbres  qui  le  mettent 
à couvert  des  rayons  du  Soleil,  & y entretiennent  une  fraî- 
cheur agréable  , la  terre  y eft  par-tout  couverte  des  plus  bel- 
les fleurs  , & l’on  y voit  régner  un  Printems  éternel.  C’étoit 
dans  ce  féjour  charmant  que  Proferpine  s’amufoit  à cueillir 
des  fleurs  , & à mêler  les  Lys  avec  les  Violettes.  Elle  prenoit 
unplaifirfingulier  à remplir  fa  corbeille,  à faire  des  bouquets 
quelle  portoit  fur  fon  fcin , & à dilputer  avec  fes  Compagnes 
à qui  cueillerait  les  plus  belles  fleurs.  Pluton  la  voit,  en  de- 
vient amoureux  , & l’enlève.  Proferpine  épouvantée  appelle 
plulîeurs  fois  à fon  fecours  fa  Mère  & fes  Compagnes , mais 
plus  fouvent  encore  fa  Mère  que  les  Nymphes  de  fa  faite. 
Comme  fa  robe  s'étoit  déchirée,  toutes  les  fleurs  qu’elle  avoit 
ramassées  tombèrent  : fa  jeuneffe  8c  fon  innocence  la  rendi- 
rent fenfible  à cette  perte.  Cependant  Pluton  preffe  fes  Che- 
vaux , & pour  les  animer  encore  davantage , il  les  appelle  par 
leurs  noms  , & leur  lâche  la  bride  fur  le  col.  Après  avoir  tra- 
verfé  de  grands  Lacs , & en  particulier  celui  de  Palices , dont 
les  eaux  bouillantes  exhalent  une  odeur  de  foufre  , il  prend 
fon  chemin  par  cette  Ville , qui  fur  bâtie  autrefois  entre  deux 
Ports  d’une  grandeur  inégale , par  les  deux  fils  de  Bacchias 
venus  de  Corinthe.  Entre  Cyane  & Aréthufe  eft  un  endroit 
où  la  Mer  eft  enfermée  par  des  rochers  qui  l’environnent  de 
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Inter  inæquales  pofuerunt  marna  portus. 

Eft  medium.  Cyanes  & Pii**  Arethmæ, 

Quod  colt  anguffis  inc'ufum  cornrbus  *quor. 

H?c  fuir  à eu  us  ftagnum  quoque  nomme  didum  eu. 
Inter  Siceiidas  Cyane  celebemma  Nympnas 
Gurnte  quæ  medio  fummâ  tenus  exfctitalvo , 
Agnovitque  Deum.  Nec  longms  ibms,  mquit. 

Non  potes  învitæ  Cereris  gener  effe  : roganda. 

Non  rapienda  fuit.  Quod  fi  compare  magots 
Parva  mihi  fas  eft  ; & me  dilexit  Anapis , 

Exorata  tamen -,  nec , ut  h*c  externta  nuplL 
Tyixit:  &,  in  partes  diverfas  brachia  tendens, 

Obftitit.  Haud  ultra  tenuit  Saturnins  iram, 
Terribilefque  hortatus  equos  , in  gurgitis  ima 
Contortum  valido  feeptrum  regale  lacerto 
Gondidit.  Ida  viam  tellus  in  tartara  tecit  ; 

Et  pronos  currus  medio  eratere  recepit. 

At  Cyane  , raptamque  Deam,  contemptaque  fonus 
Jura  fui  mœrens , inconfolabile  vulnus  _ 

Mente  gerittacka,  lacrymifque  abfumitur  omms  : 

Et  quarum  fuerat  magnum  modo  numen  , m lUas 
Extenuatur  aquas,  Mollir!  membta  videres  ; 

OflTa  pati  flexus,  ungues  pofuilTe  rigorem  ; 

Primaque'de  totâ  tenuiffima  quæque  liquefcont 
Cærulei  crines  , digitique,  & crura  , pedefque* 

Nam  brevis  in  gelidas  membris  exihbus  undas 
Tranfitus  eft.  Poft  hsc  humeri , tergumque,  latutque, 
Pedoraque  in  tenues,  abeunt  evamda  nvos.. 

Denique  pro  vivo  vitiatas.  fangume  venas 

Lympha  fubit:  reftatque  nihil,  quod  prendere  poms. 

Intesea  pavidæ  nequlçquam  filia  matri 


tous 
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tous  côtés  ; Cyane , une  des  plus  belles  Nymphes  de  la  Sicife 
habitoit  près  de  là  dans  un  étang  auquel  elle  donna  Ton  nom’ 
Cette  Nymphe  étant  fosçtîe du  fond  de  l’eau,  Payant  reconnu 
Pluton,  lui  parla  ainfi  : » Vous  n’irezpasplus  loin,  lui  dit-elle, 
3)  vous  navez  pas  dû  prétendre  devenir  le  gendre  de  Cérès 
» malgré  elle,  il  falloir  lui  demanderfa  fille,  de  non  pas  l’en- 
» lever.  S il  m etoit  permis  défaire  quelque  comparaifon  de  ce 
" ,!1U1  m arrivé  avec  la  manière  dont  vous  en  ufezavec  cette 
» jeune  PrincefTe,  je  vous  dirois  que  je  fus  autrefois  aimée  d’A- 
» nape;  mais  ce  fut  par  fes  foins  de  par  fes  empreffemens  qu’il 
» tacha  de  me  plaire:  la  crainte  ni  la  violence  n’affiftèrent 
» point  à notre  hymenée.  « En  tenant  ce  difeours,  la  Nymphe 
voulut  empecher Pluton  depaffer  outre:  mais  ce  Dieuirritéde 
ce  nouvel  obftacle , pouffa  fes  Chevaux  avec  vigueur,  de  d’un 
coup  de  Trident  qu’il  enfonça  jufques  dans  le  fond  de  l’eau, 
il  s’ouvrit  un  chemin  qui  le  conduifit  dans  fon  Empire.  Cyane 
penetrée  de  dépit  de  l'enlevement  de  Pruferpine  , de  du  mé- 
pris que  Pluton  avoir  marqué  pour  elle , en  fouillant  ainfi 
fes  eaux  , conferva  dans  le  fond  de  fon  coeur  une  fi  grande 
douleur  & un  chagrin  fi  cuifant , qu’elle  ne  ceffa  plus  depuis 
ce  moment  de  répandre  des  larmes,  jufqu’à  ce  qu’enfin  elle 
fût  changée  en  ces  mêmes  eaux,  dont  elle  avoir  été  la  Divi- 
nité tutélaire.  On  vit  Jnfenfiblement  toutes  les  parties  de  fon 
corps  s’amollir,  fes  os  devenir  flexibles,  de  fes  ongles ceffer 
dètre  durs.  En  un  mot,  fes  beaux  cheveux  , fes  doigts,  fes 
pieds  , fes  jambes  , tout  devint  liquide  ; car  plus  les  parties  du 
corps  font  déliées  3c  délicates, plus  aufli  fe  converriffent-elles 
affément  en  cette  liqueur.  Après  cela  fes  épaules  , fon  dos, 
fes  côtés,  fa  poitrine  furent  changés  en  autant  de  petits  ruif- 
kaux.  Enfin  l'eau  prit  dans  fes  veines  la  place  du  fang  qui  y 
eouloit  auparavant , de  il  ne  refta  rien  dans  toute  fa  perfonne, 
qui  n’eût  la  fluidité  de  cet  élément, 
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Omnibus  eft  terris,  omni  quæfita  profando. 

Illam  non  rutiiis  veniens  Aurora  capilhs 
Ceffantem  vidit  , non  Hefperus.  Ilia  duabus 
Flammiferas  pinus  manibus  fuccendit  abÆthna, 
Perque  pruinofas  tuïit  irrequieta  tenebras. 

Rurfus  , ut  aima  dies  hebetârat  fidera , natam 
Solis  ad  occafum  , folis  quærebat  ab  ortu.  . 

■Fefla  labore  fitim  collegerat  , oraque  nulli 
Colluerant  fontes:  cum  teftam  ftramine  vidit 
Forte  cafam  ; parvafque  fores  pulfavit  : at  m e 
Prodit  anus,  divamque  vider,  lymphamque  roganti, 
Dulce  dédit , toftâ  quod  coxerat  ante  polenta. 

Dum  bibit  ilia  datum  , duri  puer  oris  & audax  . 
Conftitit  ante  Deam  , rilitque  , avidamque  vocavit. 
Offenfa  eft  , neque  adhuc  epota  parte  , ^loquentem 
Cum  liquido  mixtâ  perfudit  diva  polenta.  . 
Combibit  os  maculas  ; &,  quà  modo  brachia  geffit, 
Crura  gerit  : cauda  eft  mutatis  addita  membris 
Inque  brevem  formam,  ne  fit  vis  magna  r.ocendi , 
Contrahitur  , parvâqué  minor  menfura  lacertâ  eft. 
Mirantem,  flentemque,  & tangere  monftra  parentem 
Fugit  anum  , latebrafque  petit  : aptumque  colori 
FJomen  habet,  variis  ftellatus  corpora  guttis. 

Quas  Dea  per  terras,  & quas  erraverit  undas, 
Dicere  longa  mora  eft  : quærenti  defuit  orbis. 

Sicaniam  repetit.  Eumque  omnia  luftrat  eundo  ; 
Venit  & ad  Cyanen  : ea  , ni  mutata  fuifiet , 

Omnia  narraflet  ; fed  & os  & li-'gua  volenti 
Dicere  non  aderant:  nec , quo  loqueretur  , habebat. 
Signa  tamen  mani:efta  dédit  : not^mque  parenti , 

Jllo  forte  loco  delapfam  in  gurgite  facro 
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Cérès, accablée  de  la  plus  vive  douleur,  chercha  fa  fille 
par  Mer  & par  Terre.  Après  qu  elle  eut  couru  depuis  le  lever 
de  l’Aurore  jufqu’à  la  fin  du  jour,  elle  prit  deux  flambeaux 
quelle  alluma  furie  Mont  Etna,  & continua  ainfi  de  la  cher- 
cher. Le  lendemain  lorfque  l’Aflre  du  jour  eut  fait  difparoître 
les  étoiles  , elle  parcourut  toute  la  Terre  , depuis  les  lieux 
où  le  Soleil  fe  lève  jufqu’à  ceux  où  il  fe  couche.  Enfin  acca- 
blée de  laflitude , & ne  trouvant  point  de  fontaine  pour 
éteindre  fa  foif , elle  alla  frapper  à la  porte  d’une  cabane 
couverte  de  chaume , quelle  avoir  apperçue  de  loin.  Il  en 
fortit  une  vieille  femme,  à qui  la  DéeiTe  demanda  à boire; 
celle  ci  lui  préfentaun  breuvage  affez  agréable  qu’elle  venoit 
de  préparer.  Pendant  qu’elle  bûvoit,  un  petit  garçon  hardi 
& effronté , qui  la  vit  avaler  ce  breuvage  avec  beaucoup 
d’avidité , fe  prit  à rire  , & dit  qu’elle  étoit  bien  gourmande. 
La  Déeffe  , piquée  de  cette  raillerie , jetta  à cet  enfant  ce  qui 
reltoit  dans  le  vafe.  Son  vifage  parut  d’abord  marqué  de  pe- 
tites taches,  fes  bras  forent  changés  en  cuiffes,  une  Jongua 
queue  lui  fortit  de  l’extrémité  du  corps  , tous  fes  membres 
prirent  une  autre  forme  : mais  il  devint  extrêmement  petit 
fous  cette  métamorphofe , afin  qu’il  fût  moins  en  état  défaire 
du  mal  ; en  un  mot , il  fut  changé  en  Lézard.  La  bonne  fem- 
me étonnée  de  ce  prodige  fe  mit  à pleurer,  & comme  elle 
vouloir  s’approcher,  le  Lézard  fe  mit  à fuir,&  fe  cacha  dans 
un  trou.  Comme  le  corps  de  cette  efpèce  de  Lézard  eft  mou- 
cheté & rempli  de  taches  , qui  reffemblent  à de  petites  étoi- 
les, il  porte  le  nom  de  Stellio. 

Je  ne  finirois  point  fi  jevouJois  vous  faire  une  exacte  énu- 
mération des  Terres  & des  Mers  que  parcourut  l’infortunée 
Cérès  en  cherchant  fa  fille.  Le  monde  entier  ne  lui  en  apprit 
aucune  nouvelle.  De  retour  en  Sicile  elle  alla  en  s’informant 
encore  dans  tous  les  lieux  où  elle  paffoit , près  du  Lac  où  ha- 
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Perfephones  zonam  fummis  oftencfit  in  undis. 

Quam  fimul  agnovit , tanquam  tuirrdemque  raptara 
Sciffet , inornatos  laniavit  diva  capülos; 

Et  repetita  fuis  percuffit  peâora  palrms. 

Lfcit  adhuc  ubi  fit  : terras  tamen  rncrepat  omnes  , 
Xngratafque  vocat , nec  frugum  munere  dignas  ; 

Trinacriam  ante  alias,  in  qua  veftigia  anani 
Hep  périt.  Ergo  iliic  fevâ  vertentia  glebas 
Eregit  aratra  manu  , panlique  , irata  , co.onos 
Ruricolafque Boves  letho  dédit:  ar vaque  juflrt 
Fallere  depofitum , vitiataque  femina  fecit. 


Fertilitas  terræ  , latum  vulgata  per  orbem , 

Sparfa  jacet  : primis  fegetes  moriuntur  in  herbis. 

Et  modo  fol  nimius  , nimius  modo  compit  imDer, 
Sideraque,  ventique  nocent:  avidsque  volucres 
Semina  jada  legunt  : lolium,  mbuhque  fatigant 
Triticeas  méfiés,  & inexpugnable  gramen. 

Tum  caput  E'éis  Alpheias  extulit  undis  , 

Rorantefque  comas  à fronte  removit  ad  aures  , 
Atque  ait:  ô ! toto  quaefitæ  virginis  orbe. 

Et  frugum  , genitrix  , immenfos  lifte  labores  ; 

!Neve  tibi  fidæ  violenta  irafcere  terræ. 

Terra  rfihil  meruit,  patuitque  invita  rapinae. 

Nec  fum  pro  patriâ  fupplex;  hue  hofpita  veni , 
Pifa  mihi  patria  eft,  & ab  Elide  ducimus  ortum 
Sicaniam  peregrina  colo  ; fed  gratior  omni 
Hæc  mihi  terra  folo  eft.  Hos  nuh.c  Arethufa  pénates  5 
Hanc  habeo  fedem  ; quam  tu  , mitiffima , ferva. 
Mota  loco  cur  fim  , tantique  per  æquoris  undas 
Advehar  Ortygiam , veniet  narratibus  hora 
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bîcoit  autrefois  Cyane.  Si  cette  Nymphe  n’avoit  pas  été  chaa- 
gée  en  eau,  elle  auroit  été  en  état  de  lui  apprendre  f aventure 
de  fa  fille;  mais  quelque  envie  qu’elle  en  eût,  elle  n’avoit 
pins  alors  1 ufage  delaparole.  Elle  s’expliqua  cependant  par 
quelques  figncs,  & fît  voir  à cette  mère  affligée  la  ceinture 
de  Proferpine  qui  flottoit  encore  fur  l’eau.  La  Déeffe,  qui  la 
reconnut , rellentit  alors  toute  la  douleur  dont  elleavoit  été 

faifie  au  moment  qu’elle  avoir  appris  l’enlevement  de  fa  fille. 

Elle  s’arracha  les  cheveux  , fe  meurtrit  le  fein  , & quoiqu'elle 
ne  fçût  point  dans  quel  lieu  elle  étoit , toute  la  Terre  lui 
parut  alors  mériter  fa  colère  ; elle  la  crut  indigne  des  préfens 
dont  elle  avoir  foin  de  l'enrichir  tous  les  ans. 

Mais  de  tous  les  pays  de  1 Univers  , il  n’y  en  eut  point  con- 
tre  lequel  fon  courroux  éclata  davantage  que  contre  l’in- 
grate Sicile,  où  elle  venoit  de  découvrir  les  premiers  indices 
du  malheur  de  Proferpine.  Elle  mit  en  pièces  toutes  les  char- 
rues, fit  mourir  fans  diftinétion  les  Boeufs  & les  Laboureurs 
qui  les  conduifoient.  La  Terre  fut  condamnée  à une  éternelle 
ftérilité  5 & les  grains  qu’on  y avoir  femés  fe  corrompirent. 
Cette  Ifle , fi  célèbre  par  fa  fertilité , commença  alors  à lan- 
guir , & l’heureufe  abondance  en  fufbannie.  Les  bleds,  à pei- 
ne fortis  de  terre , sèchent  & fe  fanent  : tantôt  c’eft  une  cha- 
leur exceffive  qui  les  brûle  ; quelquefois  c’eiî  une  pluie  trop 
abondante  qui  les  inonde  : les  vents , les  orages  , tout  leur 
eft  nuifible.  Les  Oifeaux  viennent  manger  le  grain  à mefure 
qu’on  le  sème,  & ce  qui  échappe  à leur  voracité  eft  étouffé 
fousl  yvraie  «Scies  autres  mauvaifes  herbes.  Touchée  de  tou- 
tes ces  calamités,  Aréthufe  fort  du  fond  des  eaux,  & ayant 
écarté  de  deffus  fon  vifage  fes  cheveux  mouillés , elle  parle 
ainfi  à Gérés  : » Grande  Déeffe , lui  dit-elle,  que  l’Univers 
» révère  comme  la  fource  féconde  de  tous  les  biens  qui  fer- 
» vent  à la  nourriture  de  fes  Habitans , après  avoir  cherché 
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Tempeftiva  meis  ; cum  tu  curifque  levata. 

Et  vultus  mêlions  eris,  Mihi  pervia  telîus 
Præbet  iter,  fubterque  imas  ablata  cavernas 
Hîc  caput  attoilo , defuetaque  fidera  cerno. 

Ergo,  dum  Stygio  fub  terris  gurg;te  labor, 

Vifatua  eft  oculis  illic  Proferpina  nuftris. 

Ilia  quidem  triftis,  neque  adhuc  interrita  vultu  » 

Sed  regina  tamen  , leû  opaci  maxima  mundi , 

Sed  tamen  inferni  pollens  matrona  tyranni» 
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» votre  fille  inutilement  par  toute  la  Terre  , il  efi  temps  de 
„ terminer  de  fi  longues  courfes  : ne  portez  pas  plus  loin  con- 
» tre  cette  même  Terre  , les  marques  de  votre  indignation  ; 
» ce  n’efi  point  elle  qui  efi:  coupable  , & c’eft  contre  ion  gré 
» qu’elle  s’efi  ouverte  pour  donner  paflage  au  Ravifleur  de 
s>  votre  fille. 

» Ce  n’efi:  point  l’intérêt  de  ma  patrie  qui  m’engage  à vous 
» prier  de  vous  appaifer  : Pife  efi:  Je  lieu  de  ma  naiiîance , 8c 
33  je  tire  mon  origine  de  l’EIide.  Quoiqu’étrangère  en  Sici- 
s>  le , cette  Ifie  efi  le  pays  du  monde  qui  a pour  moi  le  plus 
» de  charmes  ; j’ai  pris  le  parti  d’y  fixer  ma  demeure;  de  gra- 
sj  ce  ne  la  troublez  point.  Il  n’efi  pas  temps  à préfent  de  vous 
sj  raconter  parquelle  aventure  j’ai  rraverfé  tant  de  Mers  pour 
sj  venir  ici  ; j'aurai  lo>n  de  vous  en  inftrurre  Jorique  votre  dou- 
sj  leur  fera  di.îipée  & que  vous  ferez  plus  tranquille.  11  iufïic 
m que  vous  fçachiez  prélentement  que  la  Terre  m’ouvre  un 
jj  pafiage  , & q l’après  avoir  traverfé  fes  antres  les  plus  pro- 
j>  fonds , ’e  f arois  dans  cet  endroit.  Comme  le  lieu  où  je 
jj  p a (Te  eftvoiiin  du  Styx,  j ai  vu  Proierpine  votre  fille.  Elle 
jj  porte  enco-e  fur  fon  vifage  toutes  les  marques  ne  la  plus 
jj  vive  douleur;  cependant  elle  efi  Reine  , époufe  de  Pluton 
® elle  règne  fur  le  vafie  Empire  des  Ombres.  ■ 
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FABULA  VI. 

Profer pina  agit  partent  anni  cum  matre  3 partent 

cum  conjuge, 

M AT  ER  ad  auditas  ftupuit,  ceu  faxea,  voces; 
Attonitæque  diu  fimilis  fuit , utque  dolore 
Pulfa  gravi  gravis  eft  amentia  , curribus  auras 
Exit  in  xthereas.  Ibi  toto  nuoila  vu. ta 
Ante  Jovem  partis  ftetit  invidiofa  capi’nis. 

Proque  meo  veni  fupplcx  tibi,  Jupiter  , mquit. 

Sanguine,  proque  tuo.  Si  nulla  eft  gratia  matris, 

Nata  patrem  moveat  : neu  fit  tibi  cura  , precamur , 

Vilior  illius  , quod  noftro  eft  édita  partu. 

En  quxfita  diu  tandem  mihi  nata  reperta  eft  ; 

Si  reperire  vocas,  amittere  certius  > aut  fi 
Scire  ubi  fit , reperire  vocas.  Quod  rapta,  tererous» 
Dummodo  reddateam.  Neque  enim  pratdone 
Filia  digna  tua  eft  , fi  jam  mca  filia  digr.a  eft. 

Jupiter  excepit;  Commune  eft  pignus  onufque 
Nata  mihi  tecum.  Sed  , fi  modo  nomma  rebus 
Addere  vera  placet , non  hoc  injuria  fa&um , 

Verum  araor  eft:  nequ^e^pobis  gener  ille  pudori  : 

Tu  modo,  diva,  velis.  Ut  defint  estera , quantum  eft 
Efle  Jovis  fratrem:  quid?.Quod  nec  estera  défunt  j 
Nec  cedit  nifi  forte  mihi?  fed  tanta  cupido 
Si  tibi  diflidii  eft , repetet  Proferpina  cœium  ; 

Lege  tamen  certâ , fi  nullos  contigit  ibic 
Ore  cibos.  Nam  Ce  Parcarum  fœdere  cautum  eft. 

\ 


fable 
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FABLE  vi. 


Càes  obtient  que  fa  fille  paffera  avec  ellefix  mois 
de  l année  3 & les fix  autres  avec  fion  mari . 

Ace  difcours  Cerès  faille  d’étonnement , demeure  quel- 
le temps  immobile  : payant  enfuite  de  la  douleur  à la  rage 
& a la  fureur , elle  monte  fur  fon  Char,  traverfe  l’immenfe 
etendue  des  airs,  &fe  préfente  devant  Jupiter,  le  vifage  bai- 
gné de  larmes,  les  cheveux  épars  & avec  toutes  les  autres 
marques  du  plus  affreux  défefpoir  : » Souverain  des  Dieux, 
» lui  dit-elle  , c’eft  l'intérêt  de  votre  fang  & du  mien  qui  ma- 
» mène  ici.  Si  vous  n’avez  plus  de  tendreffe  pour  la  mère, 
» (oyez  du  moins  fenfible  au  malheur  de  la  fille  : pour  être’ 
» née  de  moi , elle  ne  doit  pas  moins  être  l'objet  de  vos  foins 
» paternels.  Après  l’avoir  cherchée  long-temps  , je  l’ai  enfin 
» retrouvée  ; fi  toutefois  c’eft  l’avoir  retrouvée  que  d’être  en- 
» core  plus  certaine  que  je  ne  l’étois  de  l’avoir  perdue  pour 
» jamais.  Je  pourrois  me  confoler  encore  du  fanglant  affront 
*»  qu’on  m'a  fait,  fi  elJem’étoit  rendue:  car  enfin  votre  fille  , 
» (hélas!  jen’ofe  dire  qu’elle  eft  la  mienne  , ) n’eft  pas  defti- 
« née  à être  l’époufe  d'un  Raviffeur.  « » Comme  votre  fille  , 
» repartit  Jupiter,  cft  le  gage  mutuel  de  notre  tendreffe,  je 
« dois  partager  avec  vous  l’afflidion  que  vous  caufe  le  mal- 
33  heur  qui  lui  eft  arrivé;  cependant,  s’il  faut  ne  vous  rien 
33  déguifer , je  ne  vois  pas  qu'il  y ait  un  affront  pour  vous  dans 
3»  la  conduite  de  Pluton.  C’eft  un  crime  de  l’Amour;  & nous 
» ne  devons  pas  rougir  ni  vous  ni  moi  de  l’avoir  pour  gen- 
33  dre , pourvu  toutefois  que  vous  vouliez  bien  y confentir. 

■>  Car  enfin  , quand  il  n’auroit  pas  toutes  les  brillantes  quali- 
Tome  II.  S 
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Dixerat  : At  Cereri  certum  eft  educere  natam. 

Non  ita  fata  finunt,  quonïam  jejunia  viigo 
Solverat;  & cultis  dum  fimplex  errât  in  noitis 
Puniceum  curvâ  decerpferat  arbore  pomum , 
Sumptaque  pallenti  feptem  de  cortice  grana 
Prefferat  ore  fuo.  Solufque  ex  omnibus  illud 
Viderat  Afcalaphus  ; quem  quondam  dicitur  Orphne  , 
Inter  Avernaîes  haud  ignotiflima  Nymphas , 

Ex  Acheronte  fuo  furvis  peperifTe  fub  antns. 
yidit , & indicio  reditum  crudelis  ademit. 

Ingemuit  regina  Erebi , teftemque  profanam 

Fecit  avem  : fparfumque  caput  Phlegethontide  limphâ 

In  roftrum,  & plumas  , & grandia  lumina  vertit. 

Iüe  fîbi  ablatus  fulvis  amicitur  ab  alis  ; 

Ir.que  caput  crefcit,  longofque  rcflectitur  ungues, 
Vixque  movet  natas  per  inertia  brachia  pennas. 
Fcedaque  fit  volucris,  venturi  nuncia  luftus , 

Ignavus  bubo  , dirum  mortalibus  omen. 

Hic  tamen  indicio  pccnam  linguàque  videri 
Commeruiffe  poteft  : vobis , Acheloïdes  , unde 
Pluma,  pedefque  Avium,  cum  virginis  ora  geratis? 
An  quia  cum  legeret  flores  Proferpina  vernos. 

In  comitum  numéro  mixtæ,  Sirenes,  eratis? 

Quam  poftquam  toto  fruflra  quxfiflis  in  orbe, 
Protinus  ut  veftram  fentirent  xquora  curam  , 

PofTe  fuper  fluchis  alarum  inflftere  remis 
Optaftis:  facilefque  Deos  habuiftis , &,  artus 
Vidiftis  veftros  fubitis  flavefcere  pennis. 

Ne  tamen  ille  canot,  mulcendas  natus  ad  aures, 
Tantaque  dos  oris  linguæ  deperderet  ufum; 

Virginei  vultus  , 8c  vox  humana  remanfit. 
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« tés  des  autres  Dieux,  n’eft-ce  pas  aiïez  qu’il  foit  le  frère  de 
« Jupiter  ? Mais  ilpofsède  comme  nous  tous  ces  avantages  * 
« & je  ne  vois  pas  qu’il  me  foit  inférieur  en  rien , fi  Ce  n’eft 
» peut-etre  dans  la  différence  que  le  partage  du  monde  a mite 
=»  entre  nous.  Si  malgré  tout  cela,  vous  fouhaitiez  que  Pro- 
» ferpine  vous  foit  rendue,  j’y  confens;  elle  reviendra  dans 

” 1 0,f.mpea;  P°Urvu  toutefois  quelle  n’ait  rien  mangé  depuis 
» qu  elle  eft  entrée  dans  les  Enfers  ; c’efl  ainfi  que  les  Parques 
« 1 ont  réglé,  ce  * 

Ce  difcours  n’ébranla  point  Cérès;  elleperfiffa  dans  la  ré- 
fo  ution  de  retirer  fa  fille  des  mains  de  Pluton  : mais  le  Deffin 
y avoir  formé. un  obftade  invincible;  Proferpine  n’avoit  pas 
garue  cette  rigoureufe  abfîinence  qui  auroit  été  nécefTaire 
pour  fa  liberté.  Comme  elle  fe  promenoir  dans  les  jardins 
du  Palais  de  Pluton  , elle  avoit  cueilli  une  Grenade,  dont 
ede  avoir  mangé  fept  grains  : perfonne  ne  s’en  étoit  apper- 
çu  qu  Afcalaphe , qu'Orphné , une  des  plus  célèbres  Nym- 
phes des  Enfers , avoit  autrefois  conçu  du  fleuve  Achéron , & 

1 avoit  mis  au  monde  dans  les  fombres  cavernes  de  ces  trilles 
lieux.  11  étoit  le  feul  qui  eût  vu  Proferpine,  lorfqu’elie  man- 
gea de  cette  fatale  Grenade.  Par  le  rapport  qu’il  en  fit  à Plu- 
ton , il  mit  obflacle  à fon  retour  dans  le  Ciel.  Elle  en  fut 
mortellement  affligée,  & pour  punir  l’indifcret  Afcalaphe, 
elle  le  changea  en  Oifeau  de  mauvais  augure.  En  jettant  fur 
lui  de  l’eau  du  Phîégeton , elle  en  forma  une  efpèce  de  Mont 
tre,  qui  n’a  que  le  bec  , des  plumes  & de  grands  yeux  : de 
tout  fon  corps  il  ne  lui  refia  que  des  ailes  jaunâtres,  une 
groffe  tète  & des  ongles  crochus  : fes  ailes  même , il  ne  les 
remue  qu’avec  peine  & fort  lentement.  Pour  tout  dire  en  un 
mot , il  fut  changé  en  Hibou  , oifeau  qui  n’annonce  que  des 
malheurs. 

U efl  vrai  que  l’indifcrétion  d’ Afcalaphe  méritoit  bien  un 

S ij 
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A t,  médius  fratrifque  fui,  mceftxque  forons, 
Jupiter  ex  xquo  volventem  dividit  annum. 

Nunc  Dea,  regnorum  numen  commune  duorum, 

Cum  matre  eft  totidem,  totidem  cum  conjuge  menfes. 
Vertitur  extemplo  faciès,  Sc  mentis  , & ons  ; 

Nam,  modo  qu*  poterat  Diti  quoque  mœftaviden, 
Lxta  Deae  frons  eft  : ut  fol , qui  tedus  aquofis 
Nubibus  ante  fuit , victis  è nubibus  exit. 
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tel  châtiment  : mais  apprenez  moi,  Sirènes,  filles  d’ Achélalis 
par  quelle  raifon  vous  avez  des  ailes  & des  pieds  comme  de’ 
Oifeaux,  pendant  que  par  le  vifage  &par  la  voix  , vous  ref- 
femblez  encore  aux  autres  filles  ? Eft-ce  à caufe  que  vous  ac- 
compagniez Proferpme,  lorfqu’elle  fut  enlevée  par  Pluton 
dans  le  temps  qu’elle  cueilloir  des  fleurs  ? Après  l’avoir  inu- 
tilement cherchée  par  toute  la  Terre,  vous  priâtes  les  Dieux 
de  vouloir  bien  vous  donner  des  ailes , afin  de  vous  mettre 
en  état  de  la  chercherauffi  fur  la  Mer.  Vos  vœux  furent  écou- 
tes, & dans  le  moment  votre  corps  fut  couvert  de  plumes  ; 
mais  v ous  ne  fûtes  point  pour  cela  privées  de  cette  voix  qui 
fait  le  charme  le  plus  doux  des  oreilles,  vous  la  confervez  en- 
core avec  tout  1 éclat  de  votre  beauté. 

Jupiter,  pour  accommoder  le  différend  qui  étoit  entre  Plu- 
ton & Cérès  , ordonna  que  Proferpine  demeureroit , chaque 
année,  fix  mois  avec  fon  mari  Sc  fix  mois  avec  fa  mère.  Ce 
jugement  ayant  remis  le  calme  dans  le  cœur  & fur  le  vifage 
de  Cérès,  cette  Déefle,  qui  jufques-là  auroit  paru  trille  à l’En- 
fer même , reprit  cet  air  vif  & ferein  , qu’on  voit  dans  le  So- 
leil , lorfqu  il  a diflûpé  le  nuage  qui  terniffoit  fon  éclat. 
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FABULA  VIL 

Alpheus  & Arethufa. 

E X I G I T aima  Ceres , natâ  fecura  repertâ  , 

Quæ  tibi  caufa  viæ  ? Cur  fis,  Arethufa,  facer  fons? 
Conticuere  undæ,  quarum  Dea  fuftulit  alto 
Fonte  caput , viridefque  manu  ficcata  capillos 
Fluminis  Alphei  veteres  narravit  amores. 

Pars  ego  Nympharum  , quæ  funt  in  Achaïde,  dixit, 
Una  fui  : nec  me  ftudiofiùs  altéra  faltus 
Legit,  nec  pofuit  ftudiofiùs  altéra  caftes. 

Sed,  quamvis  formæ  nunquam  mihi  fama  petita  eft, 
Quamvis  fortis  eram , formofae  nomen  habebam. 
Nec  mea  me  faciès  nimium  laudata  juvabat  ; 

Quâque  alite  gaudere  folent,  ego  ruftica  dote 
Corporis  erubui , crimenque  placere  putavi. 

Lafta  revertebar , memini , Stvmphalide  fylvâ  : 

Æftus  erat  ; magnufque  labor  geminaverat  æftum. 
Invenio  fine  vortice  aquas  , fine  murmure  euntes, 
Perfpicuas  ad  humum  ; per  quas  numerabilis  alte 
Calculus  omnis  erat  : quas  tu  vix  ire  putares. 

Cana  falich.  dabant,  nutritaque  populus  undâ, 
Sponte  fuâ  natas  ripis  declivibus  umbras. 

Accefli,  primumque  pedis  veftigia  tinxi; 

Poplité  deinde  tenus  : neque  eo  contenta  recingor  ; 
Molliaque  impono  falici  velamina  curvæ , 

Nudaque  mergor  aquis,  quas  dum  ferioque,  trahoque 
Mille  modis  labens,  excuftkque  brachia  jafto  ; 

Nefcio  quod  medio  fenfi  fub  gurgite  murmur: 
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FABLE  VII. 

Alphce  & Aréthufe. 

CONTENTE  du  fort  de  fa  fill e , & n’ayant  plus  aucun 
fujet  de  chagrin , Cérès  voulut  s’informer  des  aventures  d’A-, 
réthufe , & fçavoir  ce  qui  1 avoit  engagée  à quitter  le  p2ys 
de  fa  naüfence.  A l’arrivée  de  la  Déeffe , les  eaux  de  la  fon- 
taine fe  calmèrent , & la  Nymphe  en  étant  fortie  & ayant  ef- 
fuyé  fes  cheveux  avec  fa  main  , lui  raconta  l’hiftoire  de  fes 
amours  avec  le  fleuve  Alphée.  » J’étois  autrefois , lui  dit-elle , 
» au  nombre  des  Nymphes  de  la  Grèce , & il  n’y  en  a point 
» dans  tout  le  pays  qui  aimât  plus  la  chafle , ni  qui  fçât  ten- 
« dre  des  filets  avec  autant  d’adrefie  que  moi  : quoique  con- 
» tente  de  paffer  pour  une  fille  courageufe  , je  n’eufle  jamais 
» afpiré  au  plaifîr  de  paflër  pour  belle , on  ne  laifioit  pas  de 
» me  trouver  des  appas.  Les  louanges  qu’on  donne  à la  beau- 
55  té,  & qui  plaifcnt  tant  aux  perfonnes  qui  fe  piquent  d’être 
» belles,  ne  me  touchoient  point  : j’étois  mêmeafiez  Ample 
» pour  en  rougir , &jeregardois  comme  un  crime  l’avantage 
»>  de  plaire.  Un  jour , comme  je  revenois  de  la  forêt  de  Stym- 
» phale , fort  fatiguée  de  la  chafle  & de  la  chaleur,  je  paflai 
» près  d’un  ruifleau , dont  l’eau  étoit  fi  belle  & fl  claire , qu’on 
« auroit  pù  compter  tous  les  cailloux  qui  étoient  dans  le 
» fond,&  couloit  fi  lentement,  qu’à  peine  s’en  appercevoit-on. 

JJ  De  vieux  Saules  & de  grands  Peupliers,  que  l’eau  du  ruif- 
5>  feau  entretenoit  toujours  verds,  formoient  furfes  bords  un 
« ombrage  charmant.  Je  mis  d’abord  dans  l’eau  la  pointe  des 
“ pieds,  puis  j’y  entrai  jufqu’aux  genoux;  enfin  ayant  attaché 
=5  ma  robe  aux  branches  d’un  Saule,  je  m’y  jettai  toute  nue. 
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Territaque  infifto  propioris  margine  ripx. 

Ouô  properas,  Arethufa?  fuis  Alpheus  ab  und.s, 
Ouô  properas  ? iterum  rauco  mihi  dixerat  ore. 

Sicut  eratn,  fugio  fine  veftibus , altéra  vertes 
Ripa  meas  habuit.  Tanto  magis  inftat , & ardet; 

Et  quia  nuda  fui,  fum  vifa  paratior  illi. 

Sic  ego  currebam  , rtc  me  férus  ille  premebat. 

Ut  fugere  accipitrem  , pennâ  trépidante,  columbx, 
Ut  folet  accipiter  trépidas  urgere  columbas. 

Ufque  fub  Orchomenon  , Pfophidaque,  Cyllenenque 
Mænaüofque  rtnus  , gelidumque  Erimanthon , & Elira 
Currere  fuftinui  : nec  me  velocior  ille. 

Sed  tolerare  dm  curfus  ego,  viribus  impar, 

Non  poteram  : longi  patiens  erat  ille  laboris. 

Per  tamen  & carnpos,  & opertos  arbore  montes, 
Saxa  quoque  , & rupes,  & quà  via  nulla , cucurri. 

Sol  erat  à tergo  : vidi  præcedere  longara 
Ante  pedes  umbram , nirt  fi  timor  ilia  videbat. 

Sed  certè  fonituque  pedum  terrebar,  & ingens 
Crinales  vittas  afflabat  anhelitus  oris. 

FelTa  labore  fugæ,  fer  opem,  deprendimur,  inquam, 
Armigeræ , Diftynna , tuæ  , cui  fæpe  dedifti 
Ferre  tuos  arcus , inclufaque  tela  pharetrâ. 

Mota  Dea  eft,  fpiifilque  ferens  è nubibus  unam 
Me  fuper  injecit.  Luftrat  caligine  tettam 
Amnis,  & ignarus  circum  cava  nubila  quærit. 

Bifque  locum , quo  me  Dea  texerat  , infcius  ambit , 
Et  bis,  Io  Arethufa,  Io  Arethufa,  vocavit. 

Quid  mihi  tune  animi  miferæ  fuit  ? an  ne  quod  agnæ 
Si  qua  lupos  audit  circum  ftabula  alta  frementes  ? 

Aut  lepori,  qui  vepre  latens  hoftilia  cernit 
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” ?"daD,'.  I"6  >'  ,Daf  °is  & 1”e  j’agitois  Peau  en  badinai 
» j entendis  dans  le  fond  duruifau  an  bruit  q„i  ’ 

».  « je  gagnai  promptement  ie  rivage  le  plus  proche  Où’ 
»,  fuyez-vous  belle  Aréthufe  .s'écria  alors  Alphée,  où  fcy«! 
».  vojs  . Mes  habits  étorent  malheureufement  à l’autre  bird  ■ 
».  & je  fus  obligée  de  courir  dans  l’état  où  j’étois.  Alphée  ’ 
».  gui  mepourfmvoit . fc  flatta  par-là  d’une  conquête  plus  fa- 
. c.le  Cependant  je  fuyo.s  de  toute  ma  force  & il  courait 
..apres  mo.  avec  toute  la  vigueur  dont  il  étoit  cap  lT 

ITc  7 'r*’"  “i"6  “ Mi,an  pouratteim 

dre  la  timide  Colombe,  & tous  les  mouvement  qu’elle  fe 

” P? 1 ’««;  l’auge  de  la  fituation  o\  je  me 
uvois.  Je  courus  jufqu’aux  environs  de  la  Ville  d’Orcho- 

” rnre;je  PalTaiPriS  de  PfoPhis;1e  trave'fai  les  Montagnes 

PFI^  nen  C * d’Erima"C?  » & j’arrivai  dans 

».  de.  Il  ell  vrai  qu’Alphée  ne  courait  pas  plus  vite  que 

« moi  ; mais  comme  il  étoit  plus  fort  & plus  robuffe , il  pou- 

“ T0;  T11"1-  Plu^Iong-remP^&jeme  trouvois  extrêmement 
» laffe.  Je  ne  lailTai  pas  cependant  d’employer  ce  quimeref- 
» toit  de  force  , & je  marchai  à travers  les  champs  , les  bois  ■ 

» les  montagnes , les  rochers , les  lieux  efearpés , & même  en 
» des  endroits  où  il  n’y  avoit  nulle  route. 

«Comme  j’avois  le  Soleil  à dos,  j’appercus  l’ombre  d’Al- 
»phée  qu,  me  devançoit  de  beaucoup.  Je  crus  d’abord  que 
* c etoit  l’effet  de  la  frayeur  dont  j’étois  faifie  ; la  chofe  étoit 
«pourtant  très-véritable:  j’entendis  le  bruit  qu’il  faifoit  en 
« courant,  & fon  haleine  agitoit  déjà  mes  cheveux.  Enfin  n’en 
« pouvant  plus,  j’implorai  la  protedion  de  Diane  : Déeffe, 

« lui  dis-je  , je  fuis  perdue,  fi  vous  ne  venez  à mon  fecours  : 

« n’abandonnez  pas  dans  un  befoin  fi  preffant  une  Nymphe 
33  qui , fidèle  à vous  accompagner , fouvent  eut  l’honneur  de 
35  porter  votre  carquois,  vos  flèches  & votre  arc.  Ma  prière 
Tome  II.  j 
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Ora  canum  , nullofque  audet  date  corpore  motus  ? 
Non  tamen  abfcedit  : aeque  enim  veftigia  cermt 
Longiùs  ulla  pedum,  fervat  nubemque,  locumque  , 
Occupât  obfeffos  fudor  mihi  frigidus  artus, 
Cæruleæque  cadunt  toto  de  corpore  guttæ. 

Quàque  pedem  movi  , manat  lacus,  èque  capiliis 
Ros  cadit.  Et  citius  , quam  nunc  tibi  fach  renarro  , 
In  laticem  mutor.  Sed  enim  cognofcit  amatas 
Amnis  aquas,  pofitoque  viri,  quod  fumpferat,  ore, 
Vertitur  in  proprias , ut  fe  mihi  mifceat , undas. 

Délia  rupit  humum  : ccecifque  ego  merfa  cavernis 
Advehor  Ortygiam  * ; qus  me,  cognomine  Divæ 
Grata  meæ  , fuperas  eduxit  prima  fub  auras. 


* Quoique  l’Ifle  de  Délos  ait  anciennement  porté  le  nomd’Ortygie , ce 
n’efi  pourtant  point  de  Délos  dont  U s’agit  ici,  comme  l’a  cru  M.  du  Ryer; 
Aréthufe  n’y  parut  jamais  , mais  d’une  Prefqu’iile  de  la  Sicile  qui  renfermott 
le  Palais  des  anciens  Rois  de  Syracufe , & qui  fe  nommcit  Ortygie.  C'eft 
près  de-là  qu’étoit  la  fontaine  Arcthufe  , & qu’elle  racontoit  les  aventures  à 
Cérès,  dont  les  malheurs  avoient  eu  la  Sicile  pour  témoin.  L on  voit  en- 
core aujourd’hui  la  meme  fontaine  dans  le  Port  de  Syracufe,  à un  mille  de 
la  Ville  ; elle  eâ  entourée  de  la  Mer,  dont  on  la  diilingue  par  Ja  douceur  de 
fes  eaux. 
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» toucha  la  Déeffe  , & elle  me  couvrit  à l’inftant  d’un  nua^e 
» épais  ; Alphée , qui  me  vit  ainfi  difparoître , me  chercha  aa 
- tour  de  ce  nuage  ; il  paffa  deux  fois  près  de  moi , fans  fça^ 
» voir  que  j’étois  fi  près  de  lui.  Aréthufe,  Aréthufe,  s’écrioit-il, 
» ou  etes  vous?  Figurez  vous  l’état  où  je  me  trouvois.  J’é- 
» tois  comme  la  Brebis  qui  entend  le  Loup  heurler  autour  de 
« la  Bergerie , ou  comme  le  timide  Lièvre  qui , caché  dans  un 
» buifîon  , fans  ofer  fe  remuer  , voit  les  Chiens  qui  le  cher- 
» chent prêts  à fe  jetter  fur  lui.  Alphée,  ne  voyant  aucune 
” trace  ^U1  Pût  lui  faire  juger  que  j’euffe  été  plus  loin,  demeu- 
» ra  autour  du  nuage  qui  me  cachoit , & y tenoit  les  yeux 

50  Alors  une  fueur  froide  commença  à fe  répandre  fur  tout 
» mon  corps;  I’cau  en  dégouttoit  de  tous  côtés  : je  me  fen- 
» tois  environnée  d’eau  ; il  en  tomboit  même  de  mes  cheveux. 
» Enfin,  en  moins  de  temps  que  je  ne  fuis  à vous  le  raconter, 
» je  fus  changée  en  fontaine.  Le  Dieu  du  Fleuve,  qui  s’ap- 
» perçut  de  ce  changement,  reconnut  fon  Amante  fous  cette 
« métamorphofe  , & ayant  quitté  la  figure  dont  il  s’étoit  re- 
» vêtu , il  reprit  celle  d’un  fleuve,  & mêla  fes  ondes  avec  les 
« miennes.  Diane  alors  entr’ouvrit  la  terre  qui  me  donna  un 
»palTage  à travers  les  antres  les  plus  profonds  par  où  j’arrivai 
«à  Ortygie , où  je  commençai  à paroître  pour  la  première 
**  fois.  Ce  lieu  me  fera  toujours  précieux  par  le  furnom  qu’il 
» porte  de  la  Déelfe  qui  m’a  fauvée.  « 
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FABULA  VIII. 


Lyncus  in  Lyncem. 

H Æ C Arethufa  tenus.  Geminos  Dea  fertilis  angues 
Curribus  admovit,  frænifque  coercuit  ora. 

Et  medium  cœli  terræque  per  aura  veda  eft  ; 

Atque  levem  currum  Tritonida  mifit  in  urbem 
Triptolemo  ; partimque  rudi  data  femina  juilit 
Spargere  hurno,  partim  poft  tempora  longa  rccultæ. 
Jam  fuper  Europen  fublimis  & Afida  terras 
Vedus  erat  juvenis  ; Scyticas  advertitur  oras. 

Rex  ibi  Lyncus  erat  : Regis  fubit  ille  penates. 

Quà  veniat , caufamque  vix  , nomenque  rogatus  , 

Et  patriam.  Patria  eft  clsne  mihi,  dixit,  Athenæ. 
Triptolemus  nomen.  Veni  nec  puppe  perundas, 

Nec  pede  per  terras:  patuit  mihi  pervius  aether. 

Dona  fero  Cereris  , latos  quæ  fparfa  per  agros 
Frugiferas  méfiés,  alimentaque  mitia  , reddant. 

Barbarus  invidit  ; tantique  ut  muneris  autor 
Ipfe  fit , hofpitio  recipit , fomnoque  gravatum 
Aggreditur  ferro.  Conantem  figere  pedus  , 

Lynca  Ceres  fecit  ; rurfufque  per  acra  jufilt 
Mopfopium  juvenem  facros  agitare  jugales, 

Finierat  didos  è nobis  maxima  cantus: 

At  Nymphx  vicifle  Deas,  Helicona  colentes, 
Concordi  dixere  fono.  Convicia  vidx 
Cum  facerent,  quoniam,  dixit,  certamine  vobis 
Supplicium  meruifie  parum  eft , maledidaque  culpx 
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FABLE  VIII. 

Lyncus  changé  en  Lynx . 

.A  PRÈS  qu’Aréthufe  eut  fini  fon  hiftoiré,  Cérès  attela 
deux  Dragons  à fon  Char  , & tenant  le  milieu  entre  le  Ciel  Sc 
la  Terre,  elle  alla  jufqu’à  la  Ville  d’Athènes  , où  elle  le  don- 
na à Triptolème  , avec  ordre  d’aller  par-tout  enfemencer  les 
terres , foit  qu’il  les  trouvât  en  friche , foit  qu’après  un  fi  long 
temps,  on  les  eût  enfin  labourées.  Après  qu’il  eut  parcouru 
l’Europe  & l’Afie,  il  alla  dans  la  Scythie,  où  régnoit  Lyncus. 
Étant  entré  dans  fon  Palais  , ce  Prince  lui  demanda  d’où  il 
venoic,  & quel  étoit  le  fujet  de  fon  voyage:  il  s’informa  de 
fon  nom  Sc  de  celui  de  fa  patrie.  « Athènes  me  donna  la  naif- 
» fance , lui  répondit  fon  Hôte , Sc  T riptolème  eft  mon  nom  : 
33  je  ne  fuis  venu  ici  ni  par  Mer  ni  par  Terre  ; l’air  m’a  ouvert 
s>  la  route  qui  m’a  conduit  dans  vos  Etats.  Je  porte  par  tout 
33  le  monde  les  précieux  dons  de  Cérès.  Cachés  pendant  quel- 
33  que  temps  dans  le  fein  de  la  Terre , ils  produiront  de  fertï- 
»>  les  moilfons.  « Le  Tyran  jaloux  de  l’honneur  que  recevoir 
cet  étranger,  Sc  efpérant  de  pouvoir  s’attribuer  cette  gloire  , 
voulut  pendant  la  nuit  lui  ôter  la  vie  ; mais  dans  le  temps 
qu’il  alloit  lui  percer  le  fein  , il  fut  converti  en  Lynx  par  Cé- 
rès, qui  ayant  ordonné  à Triptolème  de  remonter  fur  fon 
Char , il  continua  de  répandre  par-tout  les  bienfaits  de  la 
Déeffe. 

Tel  fut  le  récit  de  celle  des  Mufes  qui  avoit  chanté  devant 
Minerve.  Les  Nymphes  dcl’Hélicon  , quiavoient  été  prifes 
pour  Juges  de  ce  combat,  prononcèrent  toutes  de  concert 
que  les  Déelfes  du  Parnaffe  avoient  remporté  la  victoire. 


Ifo  ME  TAMORP  H OSE  ON.  LIB,  K 

Additis , Si  non  eft  patientia  libéra  nobis; 

Ibimus  in  pœnas  , & , qua  vocat  ira  , fequemur. 
Rident  Evippides  , fpernuntque  minantia  verba  , 
Conatsque  loqui , & magno  clamore  protervas 
Intentare  manus  , pennas  exire  per  ungues 
‘Afpexere  fuos , operiri  brachia  plumis. 

Alteraque  alterius  rigido  concrefcere  roftro 
Ora  videt , volucrefque  novas  accedere  fylvis. 
Plangere  dumque  volunt;  per  brachia  mota  levatae, 
Aëre  pendebant  3 nernorum  convicia , picæ , 

Nunc  quoque  in  alitibus  facundia  prifca  remanfit, 
Raucaque  garrulitas  , ftudiumque  immane  loquendi. 


FINIS  LIBRI  Q U I NTI, 
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Comme  les  filles  de  Piérus  piquées  de  ce  jugement,  nous  di- 
foient  beaucoup  d’injures;  n’eft-ce  donc  pas  aflfez , leur  répli- 
.quâmes-nous , que  le  défi  que  vous  nous  avez  fait,  vous  ait 
attiré  la  honte  d’être  vaincues  ? Faut-il  encore  que  vous  vous 
rendiez  plus  coupables  par  ce  nouvel  outrage  ? Vous  voulez 
pouffer  notre  patience  about , mais  vous  pouvez  vous  affurer 
que  nous  fui vrons  les  mouvemens  de  notre  reffentiment , <Si 
que  vous  recevrez  le  châtiment  que  mérite  votre  témérité. 
Ces  filles  infolentes  ne  firent  que  rire  de  notre  colère  & de 
nos  menaces  ; elles  fe  mirent  en  devoir  de  nous  répondre  : 
elles  voulurent  même  nous  frapper;  mais  leurs  mains  8c  leurs 
bras  fe  couvrirent  à l’inftant  de  plumes  : leur  bouche  prit  la 
figure  d’un  bec  allongé,  & ces  infolentes  filles  devinrent  une 
nouvelle  efpèce  d’oifeau , qui  eut , ainfi  que  les  autres  , les 
bois  pour  partage.  Elles  voulurent  fe  plaindre  & fe  frapper  le 
fein;  mais  leurs  bras,  qui  étoient  des  ailes,  les  ayant  enlevées 
en  l’air,  elles  allèrent  fe  percher  fur  les  arbres  voifins.  Ainfi 
furent  changées  en  Pies  les  filles  de  Piérus  , qui , confervant 
toujours  la  même  envie  de  parler , font  retentir  de  leurs  cris 
importuns  & de  leurs  voix  enrouées,  les  forêts  dont  elles  font 
la  honte  & l’opprobre. 
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EXPLICATION 


DES  FABLES 

DU  CINQUIEME  LIVRE 

DES 

MÉTAMORPHOSES  D’OVIDE. 


ARGUMENT 

DE  LA  PREMIÈRE  FABLE. 

Phi  nee,  a qui  Andromède  avoit  ete  promife  en  mariage , 
étant  entré  avec  Tes  amis  dans  la  falle  du  feftin  , dans  le 
temps  que  Perfée  racontoit  fcs  aventures , il  y eut  un  com- 
bat fort  opiniâtre  dans  lequel  le  Héros  donna  des  preuves 
éclatantes  de  valeur. 

Explication  de  la  première  Tablé. 

PhINÉE,  frere  Céphée  père  d’Andromède , jaloux 
Ce  ce  que  Ion  Rival  lui  enlevoit  fa  MaîtrefTe  & fa  nièce,  re'fo- 
ut  e trouo  erla  folemnite.de  leur  mariage.  Il  raflembla  donc 
es  amis,  entra  dans  la  falle  du  feftin  , & y porta  l’horreur  & 
e carnage.  Perfée , avec  fes  amis , le  mit  à la  raifon  ; & pour 
nonorer  la  viétoire  , on  publia  que  la  tête  de  Me'dufe  avoit  pe- 
nne inee  & les  compagnons:  métaphore  hardie,  qui  nous 
appren  que  la  valeur  d un  Prince,  qui  avoit  fçu  vaincre  les 

orgones  , jettoit  tant  de  terreur  dans  l'efprit  de  fes  ennemis, 
qui  s n o oient  le  regarder;  ils  fe  contentoient  de  lui  drelfer 


fous  les 
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prétende 
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des  embûches.  Ovide  , qui  ne  manioit  guères  un  fui  et  fanc  ! 
puder  décrit  le  combat  de  Phfoée  contre  Perlée  avec  tant  de 
nt^,qU  11  ieirib'er01t  que  cet  événement  fe  feroit  paffé 

T rC0n!l  nces  q.l,’on  trouve  dans  le  récit  de  ce  com- 
■ î.vs  preuves  encore  m’ont  porté  à croire  que  la 
■ - : ç:  ent  ce  s eteit  pas  pafiTée  dans  l’Ethiopie, 
foe  .Ai!e-  £h  effet*  Josèphe  (a)  & Strabon  (b) 
- j-eL01t  Près  de  la  Ville  de  Joppe  ou  Japha 
qu  arriva  cet  événement.  Le  premier  de  ces  deux  Auteurs  dit 
que  Ion  voyoït  meme  de  fon  temps,  fur  un  rocher , les  mar- 
ques ûes  chômes  dont  la  belle  Andromède  avoit  été  attachée 
Poxnpomus  Mêla  (c)  dit  que  Céphée,père  d’Andromède,  avoit 
«te  Ko:  de  Joppe  , & qu'on  y honoroic  d’une  manière  fort  reli- 
gieule  la  mémoire  de  ce  Prince  & de  fon  frère  Phinée.  Cet 
Auteur  ajoute  même  qu’on  y montrait  les  os  du  Monftre  qui 
ûevo. t devorer  Andromède:  EftJcppa  , ante  Diluvium  ( utfe- 
nwt/  cond:ta:  ubiCephea  regnaffie  eofigno  Accola:  affirmant,  quod 
tir iilum  ejusffiramfque  Ph'meï,  veteres quadam  Ara  cum  religione 
p.urtma  rainent.  (Juin  etiam  rei  celebrata  carmïtübus  ac  fabulis 
fervataque  a P erf.o  Andromeda,  clarum vejligzum. , bellua  marina 
offia  immania  oftentant.  Pline  (d)  a dure  auflî  qu’on  voyoit  en 
cet  endroit , fur  un  rocher , les  marques  des  chaînes  d’Andro- 
mède: il  ajoute  que  Scaurus  porta  de  Joppe  à Rrame  les  os  du 
Monftre  dont  nous  venons  de  parier,  & comme  il  nomme  cette 
Baleine  une  Déeffe,  Dea  Cetes  , Vofïïus  a cru  qu’il  vouloit  par- 
ler du  Dieu  Dagon  , honoré  chez  les  Syriens  fous  la  figure  d’un 
Monftre  marin.  Cette  idée  a fait  croire  à quelques  Auteurs  que 
1 hiftoire  du  Monftre  qui  devoit  dévorer  Andromède,  renfer- 
moit  celle  de  Jonas. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Ovide  femble  confirmer  mes  conjectures , 
lorfque  dans  la  defeription  du  combat  de  Phinée,  il  nomme 
plufieurs  Soldats  Syriens  ou  Aftyriens  ; Athis  Indus  & chlamide 
T y ri  a indutus,  Aflyrius  Lycabas,  Polydamcn  Prince  du  fang 
de  Sémirnmis,  & enfin  AJlrée,  dont  la  mèreétoit  de  Paleftine  , 
matre  Palejlina  (e).  Si  nous  avions  la  Chronologie  entière  de 
Al.  le  Chevalier  Newton  , dont  l’Abrégé  vient  detre  imprimé 

(a)  De  Bell.  Jud.  Lib.  IV.  (i)  Lib.  X.  (c)  Lib.  I.  cap.  n. 

( d)  Lib.  IX.  (e)  Voyez  Ovide  Métarn.  Liv,  IV. 

Tome  IL  V 
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à Paris  ( a ) , à la  fuite  de  VHiJîoire  des  Juifs  de  P R i d k au  x • 
nous  y verrions , fans  doute  , des  preuves  de  ce  fentiment  * 
puifqu’il  eft  dit  dans  cet  Abrégé,  que  Céphée  avoit  obtenu 
d’Ammon,  Roi  de  Lybie,  la  Ville  de  Joppe  , & que  ce  fut  de 
cette  Ville  que  Perfée  enleva  Andromède. 

( a ) Chez  Cavelier  fils,  171?. 


ARGUMENT 

DE  LA  SECONDE  FABLE. 


Persée  voyant  qu’il  étoit  prêt  à fuccomber  fous  le  nom- 
bre de  fes  ennemis  , leur  préfenta  la  tête  de  Médufe , & 
changea  Phinée  en  Rocher,  avec  tous  ceux  qui  avoient 
pris  les  armes  pour  lui.  Après  cette  vidoire  , Penée  re- 
tourna avec  Andromède  dans  fou  pays  , où  il  convertit 
Prétus  en  pierre;  âc  fans  fe  fouvenir  de  l'injure  que  fon 
ayeul  Acryfe  lui  avoit  faite,  il  le  rétablit  dans  fon  Royau- 
me. Polydede  ne  voulant  pas  croire  que  ce  fût  cette  tête 
de  Médufe,  qui  faifoic  par-tout  tant  de  bruit,  fut  con- 
verti en  pierre. 

Explication  de  la  fécondé  Fable. 

-Ln  A réputation  fait , fans  doute  , une  grande  partie  de  la  va- 
leur; mais  il  faut  être  Poète  pour  dire  qu  elle  pétrifie  les  en- 
nemis. \ 01  a pourtant  la  métaphore  dont  on  s’efl  fervi  pour 
peindre  î héroifme  de  Perfée.  La  terreur  qu’avoit  tépandu  par- 
tout :e  bruit  de  fa  victoire  fur  les  Gorgones,  avoit  tellement 
confie. né  tous  fes  ennemis,  qu’on  publia  qu’il  les  avoit  tous 
convertis  en  Rochers,  en  leur  montrant  la  tête  de. Médufe; 
cefl-a-dire,  au  rabais  du  merveilleux,  que  le  bruit  de  cette 
conquête^  étoufïâ  routes  les  conjurations  qu’on  avoit  formées 
contre  lui  pendant  fon  abfence.  C’efl  en  effet  ce  qui  arriva  à 
Ion  retour  dans  llfle  de  Sériphe  , où  Polydede  , qui  avoit 


ce 


Ij7 

qu’enfin 
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époufé  Danaé,  fut  obligé  de  fe  cacher  jufqu’à  '« 

Perfée , l’ayant  trouvé  dans  fa  retraite,  le  fit  périr. 

Quoique  cette  Explication  foit  fort  naturelle,  cependant 
r ’ *P‘es  ^Ptathius  « prétend  que  l’origine  de  toutes  ces 
jviétamorphüfes  en  pierres  6c  en  rochers  , dont  il  efi  parié  dans 
cette  i ab’e,  vient  de  ce  qûe  l’Ifle  de  Sériphe,  ou  régnait 
Polydede,  a ete  ainfi  appellée  à caufe  des  rochers  dont  elle  eft 
remplie  : ce  qui  la  fait  nommer  par  Tacite  Sa'xum  Senphïum . 

Penee , apres  s etre  vengé  de  Polydede  , alla  avec  fon  époufe 
& la  merea  nrgos,  où  il  rétablit  ion  grand-père  Acryfe  & fit 
mourir  Prétus  qui  I’avoit  déthrôné.  La  guerre  des  dcux’f.  ères 
av0|t  fort  fanglante  : Acryfe  avoit  d bord  eu  l’avantage  & 
avoit  obligé  Prétus  de  fe  retirer  en  Lycie-,  eu  Jobas,  qui  ïé reçut 
lui  ol  époufer  Sténobée  fa  fille,  6c  lui  donna  des  troupes , avec 
ie.quedes  il  s empara  deTyrinthe,  que  les  Cyclopes  fermèrent 
^ murail.es  j 11  le  rendit  enfuite  maître  ci-Argos,  cPoù  Perfée  îe 
chafTà.  Mais  après  avoir  ainfi  rétabli  ion  ayeul  fur  le  thrône,  il  le 
tua  par  malheur  d’un  coup  de  palet,  dans  les  Jeux  qu’on  célébrait 
pour  les  funérailles  de  Polydede.  Ainfi  fut  accompli  l'Oracle  , 
dont  la  prédiftion  avoit  tant  inquiété  le  Roi  d’Argos,  & l’avoit 
engagé  à prendre  des  précautions  fi  injufïes. 

Perfée  , après  tant  de  voyages  6c  de  conquêtes  , régna  afiez 
paifiblement  le  refte  de  fes  jours  ; mais  ne  pouvant  fouffrir  le 
féjour  d’Argos,  où  il  avoit  tué  fon  grand-père  , il  fit  bâtir  la 
Ville  de  Mycènes  où  il  transféra  le  Siège  Royal  , la'flant  à fon 
coufin  .Mégapenthe  la  Ville  d’Argos.  Quelque  obligation  que 
celui-ci  eût  à Perfée,  il  le  tua  cependant  pour  venger  la  mort 
de  fon  père.  Abas  , fils  de  Lyncee,  tua  Mégapenthe  , & les  fuc- 
ceffeurs  de  Perfée  régnèrent  à Mycènes  près  de  cent  quatre- 
vingts  ans.  Après  fa  mort , Perfée  fut  honoré  comme  un  demi- 
Dieu.  On  forma  de  ce  Prince  6c  de  toute  la  famille  de  fa  femme, 
les  Confteüations  qu’on  nomme  la  Caffiopée , l’Andromède  3c 
Perfée  : il  n’y  eut  pas  même  jufqu’au  monftre  qui  ne  fût  placé 
dans  le  Ciel,  où  il  forma  le  Signe  de  la  Baleine.  Quoique  ce 
Héros  fut  fort  illufire  par  fes  belles  actions , on  crut  cependant 
enchérir  fur  les  éloges  qu’en  lui  donnoit,  6c  qu’il  méitoit  fi 
jufiement,  en  y mêlant  tout  le  merveilleux  que  nous  venons 
d’expliquer. 
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argument 

DE  LA  TROISIEME  FABLE. 

Minerve  quitte  fon  frère  Perfée  , & va  fur  le  Mont  Héli- 
con  pour  vifiter  les  Mufes.  Celles-ci  l’entretiennent  de 
leurs  aventures  à la  Cour  de  Pyrenée , qui  les  trouva  fi 
charmantes  qu’il  en  devint  amoureux:  de  forte  que  pour 
éviter  fa  violence  , elles  prirent  aufii-tôt  des  ailes  , & fe 
fauvèrent  en  volant.  Pyrénée,  qui  les  voulut  fuivre,  s’ima- 
ginant qu’il  pourroit  voler  comme  elles  , tomba  du  haut 
de  la  Tour,  & fe  tua  furie  carreau.  On  lui  conte  auffi 
l’hifloire  des  neuf  Piérides  qui  font  changées  en  Pies,  pour 
avoir  eu  la  témérité  de  faire  un  défi  aux  Mufes. 

Explication  de  la  troïfième  Fable. 

La\  ENTURE  des  Mufes  qui  fe  retirent  chez  Pyrenée  , 
& qui  font  obligées  de  demander  aux  Dieux  des  ailes  "pour  fe 
fauver  , eft,  félon  Plutarque,  une  métaphore  , qui  nous  apprend 
que  ce  Tyran,  qui  régnoit  dans  la  Phocide , n’aimoit  pas  les 
belles  Lettres  : comme  il  avoit  fait  démolir  les  Collèges  & les 
Académies  ou  elles  etoient  enleignées , on  dit , pour  le  rendre 
odieux,  qu  il  avoit  voulu  faire  violence  aux  Alufes,  que  les 
Dieux,  pour  les  en  garantir,  leur  avoient  donné  des  ailes,  & 
qu  il  avoit  perdu  la  vie  en  les  pourfuivant.  Ovide  eft  le  feul 
que  je  fçacne  qui  ait  parlé  de  ce  Tyran  qui  n’eft  connu  que  par 
une  aventure  fi  deshonorante.  C’eft  , fans  doute,  fur  cette  hif- 
toire  , que  1 Antiquité  s eft  fondée  pour  donner  des  ailes  aux 
Alufes,  comme  nous  les  voyons  représentées  dans  un  Monu- 
ment rapporté  par  le  Révérend  P.  Montfaucon.  Le  défi  que 
firent  les  Piérides  aux  Alufes  eft  encore  une  aventure  que  je 
n ai  trouvée  dans  aucun  Poëte  plus  ancien  qu’Ovide.  On  dit, 
pour  1 expliquer  , que  Piérus  étoit  un  fort  mauvais  Pocte,  dont 
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les  Ouvrages  étoient  pleins  d’hiftoires  peu  avantageufes  aux 
Dieux.  Plutarque  même  nous  apprend  ( a ) qu’il  en  avoir  com- 
pofé  un  qui  deshonoroit  les  Mufes.  Voilà  l’origine  du  combat 
que  décrit  notre  Poëte.  On  publia  que  Tes  filles,  c’eft-à  dire, 
fes  Ouvrages,  avoient  été  changées  en  Pies,  parce  qu’ils  étoient 
pleins  d’un  verbiage  également  ennuyeux  & dégoûtant.  Certai- 
nement il  y a bien  de  l’apparence  que  l’hiftoire  deTyphéequi 
contraint  les  Dieux  de  fe  cacher  en  Egypte  fous  la  figure  de 
différens  animaux  , & qui  eft  ici  racontée  par  une  des  filles  de 
Piérus , étoit  un  Poëme  que  cet  Auteur  avoit  compofé  fur  les 
Géans.  Quoique  je  ne  veuille  pas  entreprendre  d’entrer  dans  un 
grand  détail  fur  l’article  des  Mufes , que  Lilio  Giraldi  ( b ) a 
traité  fort  au  long , fans  l’épuifer , & dont  on  peut  voir  toutes 
les  Images  dans  le  premier  Tome  de  l 'Antiquité  expliquée ^ je  ne 
puis  cependant  m’empêcher  d’en  dire  ici  quelque  chofe,  pour 
la  fatisfaéiion  de  ceux  qui  n’ont  pas  ces  Ouvrages. 

U y a peu  de  fujets  dans  la  Mythologie  , furlefquels  on  ait 
autant  varié  que  fur  celui  qui  regarde  les  Mufes.  Varron  n’en 
admettoit  que  trois.  Les  autres  Anciens  croyent  qu’il  y en  a eu 
neuf.  L’un  rapporte  qu’elles  étoient  filles  de  Piérus;  l’autre  dit 
que  Jupiter  étoit  leur  père.  Mufée  prétend  qu’elles  étoient  filles 
du  Ciel  ; plufieurs  autres  leur  donnent  la  Terre  pour  mère. 
Saint  Auguftin  rapporte,  d’après  Varron , que  dans  une  Ville, 
qu’on  croit  être  celle  de  Sicyone,  on  avoit  employé  trois  habiles 
Ouvriers  à faire  chacun  les  trois  ftatues  des  Mufes,  dans  le 
deffein  de  confacrer  celles  qui  feroient  les  plus  belles  , mais 
qu’on  les  trouvait  bien  faites,  qu’on  les  prit  toutes  neuf  pour 
les  confacrer  dans  le  Temple  d’Apollon.  D’ailleurs  comme  les 
Mufes , ajoutoit  Varron , défignent  le  Chant , qui  ne  fe  fait  que 
de  trois  fortes,  ou  par  la  voix,  ou  par  les  inftrumens  de  bou- 
che , ou  par  ceux  qu’on  touche  des  mains,  il  ne  doit  y avoir 
que  trois  Mufes.  Paufanias  (c)  nous  a confervé  les  noms  des  trois 
Statuaires  dont  parloit  Varron,  & il  les  appelle  Chéphifidote, 
Strongylione  & Olymphéofthcne. 

Diodore  de  Sicile  (d)  donne  aux  Mufes  une  origine  plus  an- 
cienne. Si  nous  en  croyons  cet  Auteur,  ces  Déefies  fi  fameufes 
parmi  les  Grecs,  étoient  d’habiles  Chanteufes  qu’Ofiris  menoit 

( a ) Dans  Ton  Livre  de  la  Mu%ue.  ( b ) Synt.  de  Mujis.  ( c ) In  Baeot. 

(d)  Liv.  IV. 
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avec  lui  dans  fes  conquêtes,  & auxquelles  il  avoit  donne  pour 
Chef  Apollon  Pun  de  fes  Généraux.  Voilà  peut  être  ce  qui  a fait 
donner  à ce  Dieu  le  nom  de  Mufagci  e,  ou  Cojuiucleur  des  Mufest 
aulE- bien  qu’à  Hercule,  qui  avoit  aufu  été  un  des  Généraux 
d’Ofiris. 

M.  le  Clerc  {a  ) croit  que  la  F 'oie  c!es  ’ L es  vient  des  Con- 
certs que  Jupiter  avoit  établis  en  Crète.  Si  on  l'en  croit,  iis 
étoient  compofés  de  neuf  Filles  qui  formoient  ;o  Académie 
Royale  de  Mufique.  Il  ajoute  que  a .Dieu  n’a  pu.  J pour  le  père 
des  Mules  , que  p^rce  qu'il  eft  le  pre  lier  parmi  les  Grecs  , qui , 
à l’imitation  de  Jubal , avoit  un  concert  r ;glé,  & qu’on  n’a 
donné  à ces  Chantœifes  Mnémofyne  ou  la  Mémoire  pour  mère, 
que  parce  que  c’eft  elle  qui  fournit  la  matière  des  Vers  & des 
Poèmes. 

On  ne  varie  pas  moins  fur  le  nom  des  M Mes  que  fur  leur 
origine.  Diodore  dit  qu’il  vient  de  AI  'm,  qui  fîgnine  enfeigner 
des  cho fes  relevées.  M.  le  G!  arc  dérive  ce  nom  de  Motf:y  inventer; 
M.  Huet  le  fait  venir  du  nom  de  Mqyfe.  Les  autres  'étymologies 
qu’en  donnent  Platon  & Suidas,  en  tirant  ce  mot  de  celui  d In- 
quifiûo , approchent  allez  de  celles  que  je  viens  de  rapporter. 
Mais  comme  les  Mufes  furent  célébrées  & fort  honorées  dans 
la  Macédoine , qu’on  appelloit  anciennement  Piérie  , long- 
temps avant  que  leur  culte  fut  connu  fur  le  Mont  ParnafTe  & 
fur  l Hélicon , il  eft  très- vrai-femblable  que  c’eft  dans  cette  Pro- 
vince qu’elles  ont  pris  leur  origine.  Ce  fentiment  eft  très- con- 
forme à ce  que  je  viens  de  lire  dans  l’Abrégé  Chronologique  de 
M.  le  Chevalier  Newton , où  il  eft  rapporté  que  Séjcc  , qui 
après  fa  mort  fut  fumommé  Offris,  & que  l’on  a auffi  confondu 
avec  Bacchus  , avoit  marié  une  des  Chanteufes , qui  l’avoient 
fuivi  dans  fes  expéditions,  à Olagrius  , Roi  de  Thrace,  & que 
de  ce  mariage  naquit  Orphée.  Cet  Auteur  ajoute  que  les  Mu- 
fîciennes  de  ce  Conquérant  devinrent  célèbres  dans  la  Thrace, 
fous  le  nom  de  Mufes  , & que  les  filles  de  Piérus  , Thracien  d’o- 
rigine, ayant  appris  leur  Mufique  & imitant  leurs  Concerts, 
prirent  le  nom  de  Mufes. 

Comme  les  anciens  Auteurs  & les  Monumens  confondent 
fouvent  les  noms  des  neuf  Mufes , & les  fymboles  qui  les  re- 
préfentent,  il  eft  bon  de  rapporter  ici  la  manière  la  plus  ordir 

(a)  Notes  fur  Héfîode. 
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naîre  de  les  nommer  & de  les  peindre.  Clio  la  première  des 
Mufes,_qm  prend  fon  nom  de  la  gloire  ou  de  la  renommée  • tient 
une  Gu.ttare  d une  main  & de  l’autre  un  Pleure  , qui  tient  lieu 
d archet.  . . e“>  a ce  quon  croit , Inventrice  de  la  Guittare 
Euterpe,  amli  appellée,  parce  qu’elle  réjouit , a un  mafque  à fon 
coté  gauche,  & une  malTueà  la  main  droite.  Elle  a inventé  la 
Tragédie  ; ce  que  lignifie  le  mafque  quelle  porte.  Sa  double 
face  quon  trouve  dans  une  Médaille,  ne  s’obferve  pas  ailleurs. 
Elle  tient  la  maffue  d Hercule,  peut-être  parce  que  la  Tragédie 
repreiente  les  Héros,  entre  lefquels  Hercule eft  le  plus  üluftre 
D’autres  aflurent  que  la  maffue  marque  Thalie  , pour  la  raifon 
que  nous  dirons  plus  bas  ils  croyent  aulfi  que  c’eft  Thalie  qui 
a la  double  tete.  Spon  qui  a publié  un  beau  marbre  quirepré- 
ftnte  les  n.ufes , les  a quelquefois  confondues.  Thalie,  ou  la 
Florijjante,  qui  a inventé  la  Comédie , tient  auffi  un  mafque 
de  a main  droite.  Les  Médailles  la  repréfentent  appuyée  con- 
tre une  colonne.  Melpomene,  ou  f Attrayante, eftdiftinguée  par 
le  Barbicon.  Terpfichore,  c’eft  à-dire , la  Divertifante,  eft  diftin- 
guée  par  des  flûtes,  quelle  tient,  tant  fur  les  Médailles  que 
dans  les  autres  Monumens.  Erato  , ou  \’ Aimable  , n’eft  pas  ai  fée 
à distinguer.  Pc’yhymnie  ou  Polymnie,  ainfi  appellée  delà 
multiplicité  des  Chanfons ■,  & non  pas  de  la  fidélité  de  la  mémoire, 
comme  quelques  Auteurs  l’ont  prétendu,  fe  trouve  fur  quelques 
Médailles.  On  la  peint  avec  une  Lyre,  comme  Inventrice  de 
1 Harmonie;  c’eft  le  Barbiton  qu’Horace  lui  donne.  Uranie,  la 
Célefie , eft  l'Inventrice  de  l’Aftronomie,  & tient  un  Globe  à la 
main.  Dans  les  Médailles , ce  Globe  eft  pofé  fur  un  trépié.  Cal- 
liope  , ainfi  appellée  de  la  douceur  de  favoix , tient  un  Volume 
comme  Inventrice  du  Poëme  Héroïque. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  les  différens  noms  qu’on  donroît 
aux  Mufes , puisqu’on  en  peut  voir  une  lifte  fort  exacte  dans 
Ly’io  Giraldi.  Je  finis  par  une  réflexion  qui  mérite  ici  fa  p-ace. 
\ oiïius  a eu  de  la  peine  à comprendre  comment  les  Anciens  ont 
pu  croire  que  les  Mufes  étoient  des  DéelTes  guerrières.  Mais 
puifqu’elles  étoient  confacrées  à Apollon  & à Bacchus,  qui, 
félon  Diodore , avoient  pafle  leur  vie  à faire  la  guerre,  pour- 
quoi ne  regarderoit-on  pas  comme  des  guerrières,  les  femmes 
qui  les  accompagnoient  dans  leurs  conquêtes  ? D’ailleurs  les 
Mufes  ont  été  fouvent  confondues  avec  les  Bacchantes  , & il  eft 
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sûr  , félon  Plutarque  (u)  , qu’on  leur  faifoit  des  facrifices  dans  la 
Grèce,  avant  que  de  donner  bataille. 

(a)  Apopht.  Lacon. 

- — — — ■ ~-—r, 

argument 

DE  LA  QUATRIE  ME  FABLE. 

Pendant  que  Pluton  fe  promène  dans  la  Sicile,  Vénus 
prie  fon  fils  de  lui  percer  le  coeur  d’une  de  fes  flèches. 

Explication  de  la  quatrième  Fable. 

T HISTOIRE  naturelle  étoit  autrefois  fouvent  expliquée 
par  des  fuppofitions  fabuleuses.  Une  caufe  furnaturelle  étoit  le 
dénouement  ordinaire  des  Phénomènes  qu’on  avoit  de  ’a  peine 
à développer.  On  voyoit  forcir  à cliftérentes  reprifes  des  Vol- 
cans du  Mont  Etna  , & fouvent  la  Terre  agitée  par  les  flammes 
qui  cherchoient  une  iflue , éprouvoit  de  violentes  fecoufles.  Au 
lieu  d’en  chercher  la  fource  dans  le  foufre  & le  bitume  dont 
les  cavernes  de  cette  montagne  font  remplies,  on  publia  que 
le  Géant  Typhée , ou , félon  d’autres , Encélade , vaincu  par  les 
Dieux , y avoit  été  enfeveli , & que  les  mouvemens  qu’il  fe 
donnoit  pour  fe  délivrer  d’un  fardeau  fi  pefant , caufoient  ces 
feux  & ces  tremblemens  de  Terre. 

Une  Fable  en  amenoit  une  autre.  On  feignit  que  Pluton  crai- 
gnant que  des  mouvemens  fi  violens  n’entr’ouvnifert  la  Terre, 
& que  le  jour  ne  pénétrât  dans  fon  Royaume , étoit  venu  un 
jour  en  Sicile  pour  examiner  fi  les  fondemens  de  la  Terre  n’é- 
toient  point  ébranlés.  On  ajouta  qu’après  avoir  vu  que  tout 
étoit  en  bon  ordre , il  avoit  été  fe  promener  fur  le  Mont  Eryx  ; 
que  Vénus  piquée  de  ce  que  ce  Dieu  étoit  infenfib’e  à l’amour, 
& voyant  que  le  Maître  d’un  Empire  qui  ccntenoit  la  troifième 
partie  du  Monde,  s’étoit  fouflrait  à fon  pouvoir , engagea  fon 
fils  Cupidon  à le  percer  d’une  de  fes  flèches  , qui  ne  manquent 
jamais  d’infpirer  la  tendrefie  ; que  ce  Dieu  ayant  ponctuellement 
obéi  à fa  mère , Pluton  étoit  devenu  amoureux  de  Proferpine 
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fa  nièce,  & l’avoit  enleve'e.  Comme  cet  événement  eft  un  des 
plus  confidérables  de  l’Hiftoire  fabuleufe , on  ne  doit  pas  être 
étonné  qu’Ovide  l’ait  préparé  avec  tant  d’appareil.  Nous  exa- 
minerons dans  1 .explication  de  la  Fable  fuivante  , ce  qui  peut  y 
avoir  donné  lieu.  1 


ARGUMENT 

DE  LA  CINQUIEME  FABLE. 

Plut  o k enlève  Proferpine  , 8c  convertit  en  Fontaine  la 
Nymphe  Cyane , qui  vouloit  s’oppofec  à cet  enlevement. 
Cérès,  occupée  à chercher  fa  fille,  métamorphofe  Stella 
en  Lézard  , parce  qu’il  s’étoit  moqué  d’elle.  Enfin  , ayant 
cherché  inutilement  fa  fille  par  toute  la  terre,  cette  Déefie 
découvre  par  le  moyen  de  la  Nymphe  Aréthufe  , que  Plu- 
ton  l’avoit  enlevée. 

Explication  de  la  cinquième  Fable. 

L’ ENLEVEMENT  de  Proferpine  eft  un  événement  u 
obfcur,  qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Anciens  & les  Moder- 
nes fe  foient  jettés,  pour  l’expliquer,  dans  des  partis  fi  oppofés 
les  uns  aux  autres.  Il  y a des  Auteurs  qui  ont  entièrement  ra- 
mené cette  Fable  à la  P.hyfique  ; d’autres  ont  cru  qu’elle  ren- 
fermoit  quelque  ancienne  victoire , qu’il  n’étoit  pas  impoffible 
de  développer , malgré  toutes  les  fictions  poétiques  qu’on  v a 
mêlées  dans’la  fuite.  Je  n’ai  pas  deiïein  de  rapporter  ici  tous 
leurs  fentimens.  On  peut  confulter  fur  cela  les  Mythologues 
qui  en  ont  parlé  fort  au  long;  mais  comme  le  fçavant  Dom 
Pezron  & M.  le  Clerc  font  ceux  qui  parodient  avoir  le  plus 
approché  de  la  vérité  , je  vais  dire  en  peu  de  mots  ce  qu’ils  ont 
penfé  de  cette  Fable , & je  rapporterai  enfuite  ce  que  j’en  penfe 
moi-même. 

Dom  Pezron  ( a ) dit,  que  dans  le  partage  du  monde  entre 
(<z)  Antiq.  de  la  Langue  des  Celtes, 

Tome  II, 
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les  Princes  Titans,  Pluton  , ouAdes,  avoit  eu  pour  fon  lot 
l’Occident , & qu’il  avoit  conduit  fa  Colonie  dans  le  fond  de 
l’Efpagne,  où  il  s’étoit  appliqué  à faire  travailler  aux  Mines 
d’or  Se  d’argent , qui  y étoient  fort  communes  , fur-tout  du 
côté  de  Gades;  comme  on  peut  le  voir  dans  Strabon  , dans 
Diodore  de  Sicile,  & fur-tout  dans  Ariftote,  qui  parle  beaucoup 
des  richeffes  de  cette  contrée.  La  lîtuation  du  Royaume  de  ce 
Prince,  qui  étoit  un  pays  fort  bas  par  rapport  à la  Grèce,  & 
que  l’Antiquité  croyoit  être  couvert  d’éternelles  ténèbres,  fit 
dire  que  Pluton  avoit  eu  1 Enfer  pour  fon  partage.  Mais  rien  ne 
donna  tant  de  cours  à cette  idée  que  les  Mines  auxquelles  il 
faifoit  continuellement  travailler.  Les  Mines  font , pour  ainfi 
dire , dans  le  centre  de  la  terre , St  il  faut  defeendre  pour  les 
fouiller  jufques  dans  les  fombres  demeures  des  Mânes.  C’eft  ce 
que  Pline  (a)  dit  fi  élégamment  : In  fede  Manium  opes  quœrimus , 
nos  ad  Inferos  agunt.  Le  fameux  Tartare , ce  fleuve  fi  connu  dans 
l’Empire  de  Pluton,  étoit  , fans  doute,  le  Tarteffe  qui  couloit 
dans  le  fond  de  l’Efpagne  ; le  fleuve  Léthé  eft  le  Guadalethe , 
qui  eft  dans  le  même  pays  ; 2c  le  nom  du  Lac  Avertie  vient  du 
mot  Aharona  , qui  veut  dire  celui  qui  efl:  aux  extrémités. 

Pluton,  continue  cet  Auteur,  quoique  retiré  dans  le  fond  de 
l’Efpagne  , apprit  des  nouvelles  de  la  beauté  de  Proferpine , fille 
de  Cérès  , Reine  de  Sicile,  & réfolut  de  l’enlever,  félon  une 
coutume  fort  ordinaire  de  ce  temps-là:  peut-être  même  que 
l’ayant  demandée  en  mariage  , cette  jeune  Princeffe  ne  voulut 
point  quitter  fa  mère  , pour  aller  dans  un  climat  qu’on  regar- 
doit  comme  le  bout  du  monde.  D’autres  PrincefTes  avoient  été 
apparemment  du  même  goût;  & c’eft  ce  qui  a fait  dire  aux 
Pcctes  que  ce  Dieu  s’étoit  plaint  hautement  que,  quoiqu’il  fût 
frère  de  Jupiter  & le  plus  riche  Prince  du  monde,  perfonne  ne 
vouloit  l’époufer: 

Dux  Erebi  quondam  tumidas  exarfit  in  iras 
Prcclia  moturus  Superis , quod  folus  egeret 
Connubïis , jlerilefque  diu  conjumeret  annos  (b). 

M.  le  Clerc  (c)  , qui  a parfaitement  bien  expliqué  cette  Fa- 

(a)  Lib.  XXXIII.  cap.  i.  (b)  Claudianus  de  raptn  Ptoferp. 

(c)  Tome  IV.  de  fa  Biblioth,  univerfelle. 
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ble,  prétend  que  ce  ne  fut  pas  Pluton  qui  enleva  Profèrent 
mais  Aidonée,  Roi  d’Epire,  ou  Orcus,  Roi  des  Moloffes! 
Comme  Aidonée  faifoit  travailller  aux  Mines , & que , pour 
aller  dans  fon  pays,  il  falloit  palier  un  fleuve  nommé  l’Aché- 
ron  , on  a fouvent  confondu  ce  Prince  avec  Pluton  , & l’on  ne 
peut  pas  doirter  même  que  fon  Hiftoire  n’ait  fort  fervi  à embel- 
lir celle  du  Dieu  des  Enfers  ; l’Epire  , qui  étoit  un  pays  fort 
bas  par  rapport  au  refte  de  la  Grèce , étoit  prife  pour  l’Enfer. 
On  fçait  que  l’on  a regardé  les  voyages  queThéfée,  & après 
lui  Hercule , firent  en  Epire , comme  des  voyages  faits  aux 
Enfers. 

Cela  fuppofé , cet  Auteur  prouve  que  Cérès  ou  Dio  régnoit 
en  Sicile , dans  le  même  temps  qu’Aidonée  gouvernoit  l’Epire. 
Le  régné  de  cette  Princefle  fut  recommandable  par  le  foin 
qu’elle  prit  d’enfeigner  à Ion  peuple  l’art  de  cultiver  la  terre  & 
de  femer  du  bled.  Elle  établit  aulli  plufieurs  Loix  concernant 
la  Police  (a)  & la  propriété  des  terres,  afin  que  chacun  pût  re- 
cueillir , fans  être  troublé , le  bled  qu’il  avoir  femé  (b)  -,  c’eft  ce 
qui  a fait  toujours  regarder  cette  Reine  comme  la  Déeffe  du  Bled 
& de  la  Terre.  Il  eft  bonde  remarquer  toutefois  que  Cérès  n’ap- 
prit l’Agriculture  qu’aux  Grecs  ; les  Egyptiens,  les  Chaldéens 
& plufieurs  autres  Peuples,  l’exercèrent  long-temps  auparavant. 
Il  y a même  bien  de  l’apparence  que  cet  Art  n’avoit  pas  été  in- 
connu dans  la  Sicile  & la  Grèce  jufqu’au  temps  de  Cérès,  & 
que  cette  fameufe  Reine  ne  fit  que  le  perfectionner. 

Cérès  faifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  un  lieu  délicieux  de  la 
Sicile  nommé  Enna,  comme  nous  l’apprenons  de  Cicéron  ( c ) 
& de  Diodore  deSicile  (</);  Enna  , félon  Al.  Bochart  (e),veut 
dire  fontaine  agréable  , ce  qui  convient  fort  à la  defcription  que 
ces  Auteurs  que  je  viens  de  citer  font  de  cette  charmante  cam- 
pagne , dans  laquelle  étoit  fituée  la  \ ille  de  ce  nom.  La  fille 
unique  de  Cérès  , Proferpine,  que  d’autres  nomment  Coré , ou 
Phrerephata,  qui  veut  dire  fruit  abondant, (tytomenoit  un  jour  à 
l’écart  dans  ces  agréables  prairies  , où,  félon  Strabon  (/’),  Ci- 
céron & Ovide  , elle  cueilloit  des  fleurs,  avec  quelques  filles  de 
fa  Cour  ; des  Corfaires  l’enlevèrent , & l’ayant  conduite  fur  un 
Char  au  bord  de  la  Aler , ils  s’embarquèrent  pour  aller  dans 

(a)  Porphyre,  Lib.  IV.  de  Abfiinentia.  {h)  Virgile,  Georg.  Lib.  I. 
(c)  Verrin3  III,  (d)  Lib.V.  (e ) Chan,  Lib,  I,  cap.  18.  ( f Lib.\  il, 
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l’Epire.  On  publia  que  Pluton  lui-méme  l’avoit  enlevée,  parce 
qu’on  attribue  au  Chef  ce  qui  fe  fait  par  fes  ordres,  ainfi  que  le 
dit  Paufanias  dans  cette  occafion  (a  ).  Comme  ceux  qui  ravi- 
rent cette  Princeffe  s’étoient  cachés  pour  l’épier  dans  les  caver- 
nes du  Mont  Etna  , on  dit  que  Pluton  étoit  forti  par-là  de  l’En- 
fer : cette  Montagne  , qui  vomit  fans  celle  des  feux  & des  flam- 
mes , a toujours  été  regardée  par  les  Poètes  comme  un  foupirail 
de  l’Enfer. 

Cérès , informée  du  malheur  arrivé  à fa  fille,  l’alla  chercher 
par  toute  la  Grèce  , & après  bien  des  fatigues  , elle  s’arrêta  dans 
un  Bourg  de  l’Attique  nommé  Efeujis * où  elle  apprit  que  le 
Vaiffeau  qui  la  portoit,  étoit  allé  du  côté  de  l’Occident.  Elle 
fe  plaignit  hautement  de  cette  injure  à la  Cour  de  Jupiter; 
mais  elle  ne  put  obtenir  d’autre  fatisfaétion  , finon  que  la  jeune 
Reine  auroit  quelquefois  la  liberté  d’aller  voir  fa  mere , & de 
palier  quelque  temps  avec  elle  : ce  qui  , fans  doute , a donné 
lieu  de  feindre  que  Jupiter  avoit  accordé  à Cérès  que  fa  fille 
feroit  fix  mois  en  Enfer  , & fix  mois  fur  la  Terre  avec  elle.  La 
Reine  de  Sicile  fut  appaifée  ; on  lui  avoit  perfuadé  que  le  ma- 
riage convenoit  à fa  fille  , quoiqu’il  y eut  un  peu  de  différence 
d’âge  entre  elle  & fon  oncle. 

Quelque  ingénieufe  que  foit  cette  Explication  , je  ne  fçau- 
rois  me  perfuader  que  l’enlevement  de  Proferpine  puiffe  être 
mis  fur  le  compte  d’Aidonée  , Roi  d’Epire , puifque  ce  Prince 
nevivoit  que  du  temps  de  Théfée  & dePirithoüs,  c’eft-à-dire, 
environ  cinquante  ans  avant  la  guerre  de  Trove,  & que  le 
Prince  Titan  qui  porta  le  nom  de  Pluton , régnou  plufieurs  fiè- 
cles  auparavant.  Y a-t-il  apparence  que  Cérès  n’ait  enfeigné  à 
la  Sicile  & a la  Grèce  l’art  de  cultiver  la  teire,  que  du  temps 
d’HercuIe  & de  Théfée?  Vivoit-on  alors  de  gland  & d’herbes 
Cuvages  ? Et  dès  le  temps  des  Lvcaons  & des  Phoronées , la 
Grece  navoit-elle  pas  appris  à fubftituer  une  nourriture  plus 
folide,  à celle  qui  lui  étoit  commune  avec  les  bêtes? 

Je  fçai  bien  que  M.  le  Clerc  diftingue  deux  Aidonées  ; l’un 
contemporain  de  Théfée , & l’autre  d’Abraham  ou  d’ifaac  ; 
qu  il  dit  que  ce  fut  du  temps  du  plus  ancien  que  Proferpine  fut 
enlevée  : mais  outre  que  ces  deux  Rois  d’Epire  fe  reffemblent 
trop  pour  être  differens  l’un  de  l’autre,  il  fera  vrai  de  dire  que 
( a ) In  Cor  inc  h. 
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Cô  neft  plus  qu’une  queftion  de  nom,  & qu’il  appelle  Aidonée 
le  Prince  que  d’autres  nomment  Pluton. 


Quoi  qu’il  en  foit , il  y a bien  de  l’apparence  que  ces  deux 
Explications  ne  font  elles-mêmes  que  de  nouvelles  Fables. 
Peut-on  s imaginer  que  Cérès,  en  cherchant  fa  fille  qu’on 
lui  avoir  enlevée  , fe  foit  fait  adorer  par  les  Athéniens  ? 
Qu  Erechthee  ait  reçu  des  fêtes,  quelle  avoit  elle-même  établies 
de  fon  vivant,  & que  Triptoîème,  dont  le  père  régnoit  alors  à 
Eleufis , ait  été  le  Prêtre  des  Myftères  d’une  femme  qui  ne  pou- 
voir pas  retrouver  fa  fille  ? 

Je  fçai  bien  que  plufieurs  Chronoîogues,  & en  particulier  le 
célèbre  Chevalier  Newton  , fondés  iur  l’autorité  des  Auteurs 
Grecs , tâchent  de  fixer  le  temps  où  vivoit  Cérès  , qu’ils  mar- 
quent l’époque  de  fon  voyage  de  Sicile  à Athènes  , qu’ils  par- 
lent de  l’année  de  fa  mort  & du  culte  qu’on  lui  rendit  peu  de 
temps  après.  Mais  malgré  ces  autorités,  je  fuis  perfuadé  qu’il 
ne  faut  point  chercher  dans  la  Grèce  d’autre  Cérès  que  ITfis 
des  Egyptiens  , ni  d’autres  Myftères  que  ceux  de  cette  DéefTe. 
On  fçait , à n’en  point  douter  , que  prefque  tous  lés  Dieux  des 
Grecs  & leur  culte,  leur  étoient  venus  des  pays  d’Orient,  & 
fur-tout  d’Egypte , avec  les  Colonies  qui  avoient  peuplé  la 
Grèce  en  différens  temps  ; & s’il  y en  a quelques-uns  dont  la 
tranfmigration  foit  certaine , ce  font  Bacchus  ou  Ofiris , & 
Cérès  ou  Ifis. 

Voici  donc  ce  qui  a donné  lieu  à cette  Fable.  La  Grèce 
fut  affligée  d’une  grande  famine  fous  le  règne  d’Erechthée, 
comme  Diodore  de  Sicile  (a)  nous  l’apprend.  Ovide  même  fait 
une  belle  & longue  defcription  de  cette  famine.  Les  Athéniens, 
dont  le  terroir  étoit  peu  fertile , en  furent  encore  plus  incom- 
modés que  leurs  voifins.  Erechthée  prit  le  parti  d’envoyer  cher- 
cher des  bleds  en  Egypte  , & ceux  qu’il  avoit  envoyés  appor- 
tèrent , avec  les  grains  qu’on  leur  vendit , le  culte  & les  céré- 
monies de  la  Divinité  qui  préfidoit  à l’Agriculture. 

Le  mal  qu’on  venoit  de  fouffrir , & la  crainte  qu’on  eut  de 
retomber  dans  la  même  difette  , firent  recevoir  fans  contradic- 


tion les  Myftères  d’une  Deéfïe  qucncroyoit  pouvoir  les  en 
garantir.  Triptoîème  reçut  en  même  temps  ce  culte  dans  Eleu- 
fis ; il  voulut  même  être  le  premier  Pretre  de  Cerès  ou  Ifis , & 


(a)  Lib.  I. 


1 66  EXPLICATION  DES  FABLES 

fe  trouvant  dans  l’abondance,  il  eut  foin  en  fecourant  fes  voi- 
fins  de  leur  enfeigner  des  Myftères  qu’il  venoit  lui-même  d’an 
prendre.  La  Sicile  avoit  reçu  quelque  temps  avant  les  Myftè 
res  de  cette  Divinité,  & voilà  pourquoi  on  publia  que  Cérès 
étoit  venue  de  Sicile  à Athènes.  On  ajouta  que  fa  fille  avoit  »té 
enlevée,  parce  que  les  bleds  & les  fruits,  que  fon  nom  dési- 
gne, comme  nous  l’avons  déjà  dit , avoient  ccfle  pendant  quel- 
que temps  de  fournir  des  alimens.  On  ajouta  encore  que  Pluton 
lavoit  emmenée  dans  les  Enfers,  parce  que  ces  mêmes  fruits 
ctoient  demeurés  pendant  ce  temps-là  comme  enfevelis  dans  le 
centre  de  la  terre  : on  dit  enfin  que  Jupiter  avoit  partagé  le 
différend  entre  Cérès  & Pluton,  parce  qu’on  revit  alors  hrterre 
couverte  de  nouvelles  moiffons.  Voilà  le  fondement  de  cette 
Fable,  & l’introduétion  des  Myftères  de  Cérès  dans  la  Grèce. 
Quelque  Pocte  fameux , dont  le  nom  fe  trouve  eflùcé  dans  là 
quatorzième  Epoque  des  Marbres  d’Arondel , célébra  cet  évé- 
nement dans  un  Poëme  , ainfi  qu’il  eft  rapporté  dans  cette  Epo- 
que. Et  il  eft  bon  de  remarquer,  x°.  que  ce  Poëme  qu’Ovide 
avoit  fans  doute  lu  , fut  compofé  dix  ans  après  l’arrivée  de  Cé- 
rès ; 2°.  que  l’Auteur  de  la  Chronique  de  ces  Marbres  traite  de 
Fable  l’enlevement  de  Proferpine  , la  recherche  que  Cérès  fit 
de  fa  fille , & les  autres  circonftances  qu’on  a mêlées  dans  cet 
événement  ; ce  qui  veut  dire  , fans  doute,  que  lePoëte  , dont  il 
s’agit  en  cet  endroit , avoit  extrêmement  défiguré  l’hiftoire  de 
la  tranflation  du  culte  de  Cérès  dans  l’Attique. 

Si  cependant  il  fe  trouve  des  Sçavans  qui  veuillent  foutenir 
leur  Cérès,  on  peut  penfer  pour  les  fatisfaire,  que  cette  Reine 
de  Sicile  ayant  perdu  fa  fille,  & étant  allée  dansl’Attique  pour 
la  chercher , apprit  à Triptolème  les  Myftères  d’Ifis,  & que  les 
Grecs  1 avant  mife  elle-même  dans  la  fuite  au  nombre  des  Dieux, 
fon  culte  fut  confondu  avec  celui  d’Ifis. 
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ARGUMENT 

DE  LA  SIXIÈME  FABLE. 

L A Déefle  Cérès  obtient  de  Jupiter  que  Proferpine , fa  fille , 
lui  feroit  rendue  , fi  elle  n’ avoit  rien  mangé  depuis  qu’elle 
étoit  arrivée  dans  le  Royaume  de  Pluton;  mais  Afcalaphe 
ayant  dit  qu’elle  avoit  mis  dans  fa  bouche  quelques  grains 
de  Grenade,  Jupiter,  fuivant  l’arrêt  des  Parques  , établit 
qu’elle  demeurerait chaque  année,  fix  mois  avec  Pluton 
& fix  mois  avec  fa  mère  : Proferpine,  irritée  de  ce  pro- 
cédé , changea  Afcalaphe  en  Hibou.  Comme  les  Sirènes 
s’étoient  trouvées  en  la  compagnie  de  Proferpine  lorf- 
qu’elle  fut  enlevée, les  Dieux  leur  donnèrent  des  ailes  pour 
l’aller  chercher  par  toute  la  terre. 

Explication  de  la  Jixième  Fable. 

D A N S le  Traité  que  fit  Cérès  avec  Pluton,  Jupiter  lui  ac- 
corda le  retour  de  fa  fille,  à condition  quelle  n’eût  rien  man- 
gé depuis  fon  arrivée  dans  les  tinfers.  Afcalaphe  ayant  rap- 
porté qu’il  l’avoit  vue  manger  fix  pépins  d une  Grenace  qu  elle 
avoit  cueillie  dans  les  jardins  de  l’Enfer  , 1 arrêt  fut  changé  , & 
Jupiter  déclara  que  Proferpine  demeureroit  fix  mois  en  Enfer 
& fix  mois  chez  fa  mère  , ou , comme  le  dit  Apollodore^  ( a ) , 
neuf  mois  avec  Cérès  & trois  mois  avec  Pluton.  Cette  Princefie 
pour  fe  venger  de  l’indifcrétion-  d Afcalaphe  le  metamorphofa 

en  Hibou.  . - ... , 

Afcalaphe  étoit  un  Courtifan  de  Pluton  , qui  ayant  corbeille 
à fon  maître  l’enlevement  de  Proferpine  , fit  tout  ce  qu  il  put 
pour  rendre  inutiles  les  négociations  de  Cérès  , & pour  empê- 
cher que  fa  fille  ne  lui  fût  rendue.  Proferpine  le  fit  mourir  dans 
la  fuite,  & voilà  ce  qui  a donné  lieu  à la  Fable  : les  confeus 

(a)  Lib,  I. 


i '68  EXPLICATION  DES  FABLES 

pernicieux  qu’il  avoit  donnés  à fon  Maître  furent  cachés  fous 
la  Fable  de  ces  grains  de  Grenade.  Sa  métamorphofé  en  Hibou 
n’efï  qu’une  métaphore  , qui  nous  repréfente  un  homme  haïffa- 
ble  ; fi  vous  n’aimez  mieux  dire  toutefois  qu’on  n’a  débité  cette 
Fable  que  pour  nous  marquer  qu’il  fe  tenoit  toujours  caché  dans 
les  mines  de  Pluton,  dont  il  étoit  1 Intendant,  & où  même  il 
périt.  Il  y a apparence  qu’il  fut  écrafé  par  la  chûte  de  quel- 
que rocher  ; ce  qui  fit  dire  aux  Poëtes  que  Proferpine  l’avoit 
couvert  d’une  groffe  pierre  , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  Apol- 
lodore  ( a ) , qui  dit  que  ce  fut  Cérès  qui  l’avoit  puni  elle- 
même  de  la  forte.  Le  nom  d’Afcalaphe  veut  dire  celui  qui  brife 
des  pierres , & ce  nom  ne  lui  fut  donné  apparemment,  que  pour 
marquer  fon  emploi.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’il  fut 
métamorphofé  en  un  certain  Lézard  que  les  Grecs  nomment 
; & c’eft , fans  doute,  la  reffemblance  des  noms  qui 
leur  a donné  lieu  de  le  dire. 

Notre  Poète  ajoute  que  la  Nymphe  Cvane,  ayant  voulu 
faire  des  reproches  à Pluton , fur  la  violence  dont  il  ufoit  à 
l’égard  de  Proferpine , ce  Dieu  l'avoir  changée  en  Fontaine. 
Circonfiance  qui  n’a  , je  croi,  d’autre  fondement,  finon  que  ce 
fut  près  de  cette  Fontaine , qui  coule  aux  environs  de  Syracufe, 
que  les  émiftaires  de  Pluton  s’embarquèrent.  Ce  que  le  même 
Poète  ajoute  ( b ) d’une  fille  nommée  Menthe,  que  Proferpine  chan- 
gea en  une  Plante  qui  porte  encore  fon  nom  , & que  les  Grecs 
appellent  ûbCoepov,  à caufe  de  fa  bonne  odeur,  veut  dire  appa- 
remment que  cette  Reine , n’ayant  pu  fouffrir  une  Rivale  qui 
partageoit  le  coeur  de  fon  mari  ,'la  fit  périr.  La  reflemblance  des 
noms  fit  inventer  la  métamorphofé  à ceux  qui  écrivirent  l’Hif- 
toïre  de  cette  Cour. 

Il  eft  auffi  parlé  dans  le  même  endroit  des  Sirenes,  qui  ac- 
compagnoient  Proferpine  dans  le  temps  quelle  fut  enlevée: 
mais  pour  n’étre  pas  obligé  de  répéter  la  même  chofe,  je  n’ex- 
pliquerai cette  Fable  que  lorfqu’il  s’agira  des  aventures  d’UIyffe. 
Il  fuffira  de  dire  maintenant  que  fi  Ovide  a feint  que  les  Sirè- 
nes qui  accompagnoient  Proferpine , dans  le  temps  quelle  fut 
enlevée , obtinrent  des  Dieux  de  devenir  Oifeaux  pour  l’aller 
chercher , c eft  qu  apparemment  les  Sirènes  qui  habitoient  fur  les 
côtes  d Italie  , affez  près  de  la  Sicile  , ayant  appris  le  malheur 

( a ) Lib,  I,  (5)  Lib,  X,  v.  715. 


qui 
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q-Ji  e.oit  arrive  a cette  Princefle  fi-p-t  • TT  1 9 
voiles  pour  la  chercher.  ’ 1 4.uiper  un  Vaiffeau  à 


argument 

D E LA  SEPTIEME  FABLE. 

A n è<T  qUn  k jUgement  de  JuPîter  eut  aPP^  Cérès , cette 
De.iTe  alla  trouver  Aréthufe,  pour  apprendre  l’hiltoire  de 

les  amours.  La  Nymphe  lui  raconta  qu’AIphée  qui  Paimoit 
I ayant  poursuivie  un  jour,  elle  implora  le  fecours  de 
, e , qui  I avoir  changée  en  fontaine,  & ]a  terre  s’étant 
entr  ouverte  pour  lui  donner  palPage,  elle  alla  reflbrtir  dans 
ia  Sicile  ou  le  fleuve  Alphée,  mêlant  fes  eaux  avec  les 
tiennes , 1 avoit  accompagné. 

Explication  de  la  Jeptième  Fable , 

La  Fable  de  la  fontaine  Aréthufe , & des  amours  du  fleuve 

f f,,  °n  Amant>  qui  traverfoit  tant  de  pays  pour  aller  voir 
fa  Maître^,  n’eft  fondée , fuivant  le  fameux  BocLrt  que 
fur  une  eqmvoque  de  la  Langue  des  premiers  habitans  deH  la 
Jucile.  Les  Phéniciens,  qui  allèrent  s’y  établir,  ayant  trouvé 
cette  fontaine  environnée  de  Saules,  la  nommèrent  Alphaga, 

cui  veut  dire  la  Fontaine  des  Saules  ; d’autres  lui  donnèrent  le 
non  d Arah  , qui  veut  dire  un  Ruiffeau . Les  Grecs , qui  arrivè- 
rent quelques  flècles  après  , n’entendant  pas  la  lignification  de 
ces  deux  mots,  & fe  reflouvenant  de  leur  fleuve  Alphée,  qui 
coule  dans  1 Eîide,  s’imaginèrent  que,  puifque  le  fleuve  & la 
fontaine  avoient  à-peu-près  le  même  nom , il  falloit  que  l’Al- 
pnée  traversât  la  Mer  pour  venir  en  Sicile.  L’idée  parut  ingé- 
meufe  à quelque  Beî-Efprit  de  ce  temps-îà , & il  compofa  fur 
cj"  ie  Roman  des  Amours  du  Dieu  du  Fleuve  avec  la  Nym— 
pfie  Aréthufe.  Prefque  tous  les  anciens  Hiftoriens  ont  été  la 
ouppe  de  cette  Fable  , puifqu’iîs  ont  dit  fort  férieufement  que 
(a)  Chan.  Lib.  I.  Cap.  18, 

Tome  II,  V 


i7o  EXPLI  C ATI  O N DES  FABLES 
le  fleuve  Alphée  traverfoit  la  Mer , & alloit  couler  enfuite  dans 
la  Sicile  près  de  la  fontaine  Aréthufe  I'  f alloit  même  que  cette 
Fable  fût  bien  accréditée,  puifque  1 Oracle  de  Delphes  ordon- 
nant à Archias  de  conduire  une  Colonie  de  Corinthiens  a Syra- 
cufe,  la  Prêtrefle  s’expliqua  en  ces  termes  : Aile i dans  cette  Ijle 
où  le  fleuve  Alphée  mêle  fes  eaux  avec  la  belle  Aréthufe.  PauU- 
nias  (a),  qui  regarde  comme  une  Fable  fhiftoire  des  Amouis 
d’ Alphée  & d’Aréthufe , entraîné  par  l’autorité  d’un  Oracle  h 
précis,  n’ofe  nier  que  ce  fleuve  traverfe  la  Mer , quoiqu’il  ne 
voye  pas  bien  comment  cela  peut  arriver. 

(a)  In  Eliac. 


ARGUMENT 

DE  LA  HUITIÈME  FABLE. 

Cérès  ayant  ordonné  à Triptolème  d'aller  partout  le 
monde  enfeigncr  Part  de  cultiver  la  terre  , ce  Prince  s’ar- 
rêta dans  la  Scythie  à la  Courde  Lyncus,  qui,  jaloux  de 
la  réputation  que  Triptolème  alloit  acquérir,  voulut  le 
faire  mourir;  mais  dans  le  temps  qu’il  fe  dhpofoit  à com- 
mettre une  action  fi  barbare , Cérés  le  changea  en  Lynx. 

Explication  de  la  huitième  Fable. 

CeRÈS,  en  cherchant  fa  fille,  alla  dans  la  Grèce , & fe 
trouvant  extrêmement  fatiguée,  fe  repofa  près  de  laVille  dEleu- 
fis  , où  les  principaux  du  pays  la  vinrent  voir;  entr autres  , 
Triptolème , & une  bonne  femme  nommée  Baube , qui  lui  offrit 
fa  maifon  , & lui  donna  pour  la  rafraîchir  un  breuvage  compo- 
fé  de  miel  & de  vin  , que  Cérès  but  avec  beaucoup  d’avidité. 
Un  jeune  enfant  qui  la  regardoit  s’étant  mis  à rire , en  fut  puni 
fur  le  champ  , & comme  il  s’appelloit  peut-être  Stellio , on  ne 
doit  pas  chercher  d’autre  fondement  que  la  reflemblance  des 
noms,  à la  Fable  qui  dit  qu’il  fut  changé  en  Lézard. 

Comme  le  fameux  Triptolème  , fils  de  Céléus  & de  Neera  f 
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fut  un  de  ceux  qui  fit  le  plus  d’accueil  à Cérès,  on  publia  que 
cette  DeelTe  lui  avoit  appris  l’Agriculture  , & l’avok  envoyé 
fur  un  Char,  traîne  par  des  Dragons  ailés,  porter  par  3e 
monde  un  art  fi  néceflàire  aux  hommes.  On  ajouta  quïie 
lavoit  nourri  de  fon  propre  lait  : expreffion  forte  qui  nous 

n-qr  el'ejY0it  Pris  de  ^merce  jeune  Prince, 
On  alla  meme  jufqua  dire  que  Cérès  le  mettait  pendant  la 
nuit  dans  le  feu  pour  le  purifier,  & qu’elle  l’en  retirait  tous  les 
matins  : expreffions  métaphoriques  qui  nous  apprennent  que  ce 
Prince  pour  etre  initié  dans  les  Myfteres  ïlfis,  pafla  par 
toutes  les  expiations  que  1 on  employoit  dans  cette  occafion» 
Toutes  ces  Fab.es  fi  myftérieufes,  ainfi  que  l’arrivée  de  Cérès 
dans  1 Attique  , qui  nous  eft  fi  bien  repre'fentée  fur  un  Tom- 
beau  de  marbre  que  poffédoit  M.  de  Boze , Secrétaire  per- 
pétuel de  1 Academie  des  Belles-Lettres , & qu’il  a fi  imré- 
meufement  expliqué  dans  une  Dilfert2tion  imprimée  au  qua- 
trième Tome  des  Mémoires  de  cette  Académie  ; toutes  ces  Fa- 
bles , dis-je , n ont  d’autre  fondement  que  l’introdu&ion  du 
culte  de  Cérès  dans  la  Grèce,  & fur -tout  dans  l’ Attique., 
comme  je  l’ai  déjà  prouvé.  Triptolème  qui  régnoit  dans  le  mê- 
me temps  à Eleufis  , alla,  comme  nous  l'apprenons  de  Philo- 
chorus,  lurun  Vaiffeau  porter  des  bleds  dans  différens  pays, 
où  il  enfeigna  en  même  temps  les  Myftères  de  Cérès , dont  il 
étoit  Prêtre  lui-même.  Avant  que  de  partir,  il  avoit  femé  du 
b.ed  dans  un  champ  de  1 Attique  nommé  Ravia , ainfi  que  nous 
1 apprenons  de  la  dixième  Epoque  des  Marbres  d’Arondel. 
\ oîla , fans  doute , la  clef  & le  dénouement  de  toutes  ces  Fa- 
bles: car  certainement  il  s’agit  du  temps  auquel  le  culte  de 
Cérès , fi  ancien  alors  en  Egypte , fut  reçu  dans  la  Grèce,  & non 
pas  de  l’Agriculture  qui  y étoit  connue  long-temps  auparavant  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit  ; à moins  qu’on  ne  veuille  l’entendre 
d’une  nouvelle  manière  de  labourer  la  terre,  que  les  Grecs  ap- 
prirent dans  leur  voyage  d’Egypte  , & qu’ils  mirent  en  ufageen 
ce  temps-là.  Les  Marbres  que  je  viens  de  citer  fixent  cette  épo- 
que fous  le  règne  d’Erechthée  . c’eft- à-dire,  fuivant  les  Com- 
mentateurs de  ces  Marbres,  1426  ans  avant  Jjssus-Chei  ST, 
& 280  ou  environ  avant  la  guerre  de  Troye  ( a ). 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  Myftères  de  Cérès  & des 
(a  ) Voyej  U XUJ.  la  XIV.  & la  XV,  Epoque  des  Marbres  d’Arondel, 

Y i) 
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fc tes  qu’Erechthée,  Triptoième  & Mopfus  établirent  dans  la 
Grèce  ; mais  comme  cet  article  nous  meneroit  trop  loin,  on 
peut  confuiter  Meurfius  (a)  &c  M.  le  Clerc  (£),  qui  l’ont  traité 
avec  beaucoup  d’exaditude. 

Les  dangers  que  courut  Triptoième  dans  Tes  voyages,  ont, 
fans  doute  , donné  lieu  à la  Fable  de  Lyncus  , dont  on  a marqué 
la  cruauté  en  le  changeant  en  Loup  Cervier.  Triptoième  échap- 
pa heureufement  des  mains  de  ce  Tyran  , qui , jaloux  de  fa  ré- 
putation, vouloit  le  faire  mourir.  La  Fable  qui  dit  queTripto- 
lème  étoit  monté  fur  un  Char,  tiré  par  des  Dr^^ms  ailés , eft 
tirée  d’une  équivoque  de  la  Langue  Phénicienne , dont  les  mots 
employés  dans  cette  hïftoire  fignifioient  également  des  Dragons 
ailés , ou  un  VaifTeau  garni  de  pointes  de  fer , comme  le  dit  Bo- 
chart  ( c ) , & après  lui  M.  le  Clerc.  Cependant  je  ferois  de  l’avis 
de  Philochorus,  cité  par  Eusèbe  , qui  rapporte  que  ce  Vaiffeau 
fut  pris  pour  un  Dragon  volant , parce  qu’il  portoit  fur  la  proue 
la  figure  d’un  Dragon. 

Quoique  je  fois  perfuadé  que  les  Fables  que  je  viens  d’expli- 
quer n’ayent  d’autre  fondement  que  fintrodudion  du  culte  de 
Cérèsdans  la  Grèce,  il  eft  bon  cependant  de  rapporter  ici  ce 
que  nous  apprenons  d’un  fragment  de  Stobée  (</)  , où  il  eft  dit 
qu’Erechthée,  qui  étoit  en  guerre  contre  les  Eleufiens,  apprit  de 
l’Oracle  qu’il  feroit  vidorieux  s’il  immoloit  fa  fille  Proferpine  , 
ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à la  Fable. 

Un  autre  fragment  d’Homère,  cité  par  Paufanias  (e),nous 
apprend  les  noms  des  premiers  Grecs  qui  furent  initiés  dans  les 
Myftères  de  Cérès.  C etoient , félon  ce  Poëte  , Céléus , Tripto- 
ième , Eumolpe  & Dioclès.  Saint  Clément  d’Alexandrie  (/)  les 
nomme  Baubon  , Dyfaule,  Eubuleus,  Eumolpe  & Triptoième. 
Je  foupçonnerois  affez  que  ce  fut  Eumolpe  lui  même,  ou  Mufée 
fon  père  , qui  compofa  , en  l’honneur  de  Cérès , le  Poëme  dont 
nous  avons  parlé,  & c’eft  le  fentiment  de  Strabon  & de  Paufanias. 
Cet  Eumolpe  étant  Iérophante  des  Myftères  Elêufiens,  fe  trouva 
avoir  tant  de  crédit  qu’il  fit  la  guerre  à Erechthée.  Les  deux  Chefs 
furent  tués  dans  le  combat , & il  fut  établi  que  les  Erechthides 
feroientRois  d’Athènes  & que  lesEumolpides  fe  contenteroient 
de  la  dignité  d’Iérophante. 

(a)  Gracia  feriata  Eleujia.  (5)  Tome  VI.  de  la  Biblioth.  Univer Telle. 
Jp)  Hieroz.  Lib.III.cap.  14.  ( d ) Serin.  38.  (e)  In  Corinth.  (f  ) lnPtoé • 
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arachnes  superbia. 

PrÆBUERAT  diâis  Tritonia  talibus  aures ; 
Carminaque  Aonidum,  juftamque  probaverat  iram. 
Tumfecum,  Laudare  parum  eft,  laudemur  & ipfe» 
Numina  nec  fperni  fine  pcena  noftra  finamus. 
Mæoniæque  animum  fatis  intendit  Aracbnes , 
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livre  sixième. 


ORGUEIL  D’ARACHNÉ. 

I N E R VE  , après  avoir  écouté  le  difcours  des  Mutés, 
donna  beaucoup  d'éloges  à leur  chant , & approuva  la  ma- 
nière  dont  elles  s’étoient  venge'es  de  leurs  Rivales.  35  Mais 
» c’eft  peu  , -dit-elle  enfuite  en  elle-même  , de  louer  les  au- 
a très , il  faut  que  je  mérite  auiî  à mon  tour  d’être  louée , & 
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Quam  fibi  lanificæ  non  cedere  Iaudibus  artis 
Audierat.  Non  iila  loco  , nec  origine  gentis 
Clara , fed  arte , fuit.  Pater  huic  Colophonius  Idmon 
Phocaïco  bibulas  tingebat  murice  lanas. 

Occiderat  mater,  fed  & hæc  de  plebe , fuoque 
Æqua  viro  fuerat.  Lydas  tamen  ilia  per  urbes 
Quæfierat  ftudio  nomen  memorabile , quamvis 
Orta  domo  parvâ. , parvis  habitabat  Hypæpis. 

Hujus  ut  afpicerent  opus  admirabile  , fxpe 
Deferuere  fui  Nymphæ  vineta  Timoli  ; 

Deferuere  fuas  Nymphæ  Padolides  undas. 

N ec  fadas  folum  veftes  fpedare  juvabat; 

Xum  quoque  cum  fièrent  ; tantus  décor  afiuit  arti? 
Sive  rudem  primos  lanam  glomerabat  in  orbes , 

Seu  digitis  fubigebat  opus , repetitaque  longo 
Vellera  moîlibat  nebulas  æquantia  traâu  ; 

Sive  levi  teretem  verfabat  pollice  fufum  ; 

Seu  pingebat  acu  ; fcires  à Pallade  dodam . 

Quod  tamen  ipfa  negat  : tantâque  offenfa  magiftra , 
Certet,  ait,  mecum:  nihil  eft  quod  vida  recufem. 

Pallas  anum  fimulat  : falfofque  in  tempora  canos 
Addit , & in  fi  rm  os  baculo  quôque  fuffinet  artus. 
Tum  fie  orfa  loqui.  Non  omnia  grandior  ætas  , 

Quæ  fugiamus , habet  : feris  venit  ufus  ab  annis, 
Confilium  ne  fpeme  meum  : tibi  fama  petatur 
Inter  mortales  faciendæ  maxima  lanæ. 

Cede  Deæ  : veniamque  tuis  temeraria  didis 
Supplice  voce  roga:  veniam  dabit  ilia  roganti. 
Afpicit  hanc  torvis,  inceptaque  fila  relinquit; 
Vixque  manus  retinens  , confeiïaque  vultibus  îraoa  , 
Talibus  obfcuram  refecuta  eft  Pallada  didis  : 
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* jG  “ f0UÔ;e  ^ méprife  impunément'  ma  D^il 
« e.  « Edepemoit  alors  a la  vaine pféfomption  d’Arachné, 
qu  on  lu:  avott  du  setre  vantée  de  la  furpaffer  dans  Part  de 
faire  des  ouvrages  de  laine.  Cette  fille  n’étoit  point  illuftra 
par  a na.iïance  ni  parle  rang  que  tenoient  fes  parens;  fon 
mduftne  feule  & fon  habileté  l’avoient  rendue  célèbre.  Id- 

Vil  ’fr Prre’  et0U  ^ Teintur5er  en  Jaine  dans  la 

\ die  de  Colophon;  & fa  mère  , qui  étoit  morte,  n’avoit  pas 

ete  de  meilleure  Maifon  que  fon  mari.  Cependant  leur  fille 
s étoit  acquife  beaucoup  de  réputation  dans  toutes  les  Villes 
de  la  Lydie,  parla  beauté  de fes  ouvrages.  Quoiqu’elle  fit 
fonféjour  ordinaire  dans  la  petite  Ville  d’Hypèpe,  cependant 
elle  attirait  la  cunofité  des  Nymphes  du  Timole  &de  celles 
duPa<ftoIe,quiabandonnoient  fouvent  leurs  charmans vigno- 
bles & les  eaux  de  ce  fleuve , pour  venir  admirer  elles-mêmes 
la  beauté  de  fes  ouvrages.  On  n’avoit  pas  feulement  un  plai- 
fir  infini  à voir  fes  chef-d’oeuvres  lorfqu’ils  étoient  achevés, 
on  étoit  charmé  de  voir  avec  quelle  grâce  & avec  quelle  in- 
duflrie  elle  les  exécutoit.  Soit  qu’elle  dévidât  fes  laines,  ou 
quelle  traçât  avec  leguille  les  premiers  traits  , ou  qu’elle  y 
mît  les  délicates  nuances , qui  imitoient  parfaitement  les  diffé- 
rentes couleurs  des  nuages  , on  aurait  dk  que  cetoit  Minerve 
elle-même  qui  l’avoit  inftruit-e.  On  peut  ajouter  quelle  avoit 
autant  de  grâce  à filer  qu’à  travailler  à l’éguille.  Elle  ne  vou- 
loit  point  cependant  reconnoitre  qu’elle  fût  redevable  de 
fon  induftrie  à la  Déeffe  des  beaux  Arts  : elle  aurait  été  pi- 
quée qu’on  eût  eu  cette  penfée.  » Elle  peut  venir,  difoit-elle, 

» difputer  avec  moi  à qui  fera  la  plus  habile,  je  ne  refufe  point 
» le  combat , & je  veux  bien  , fi  je  fuis  vaincue , me  foumettre 
» à toutes  fortes  de  peines.  « 

Piquée  d’un  difcours  fi  infolent , Minerve  ayant  pris  la 
figure  d’une  vieille  femme , fie  couvrit  la  tête  de  cheveux 
Tome  II,  Z 
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Mentis  inops  , longâque  venis  confe&a  feneéta; 

Et  nimium  vixifle  diu  nocet.  Audiat  iftas , 

Si  qua  tibi  nurus  eft , fi  qua  eft  tibi  filia , voces, 
Confilii  fatis  eft  in  me  mihi  : neve  monendo 
Profecifle  putes , eadem  fententia  nobis. 

Cur  non  ipfa  venit?  cur  hæc  certamina  vitat  ? 
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blancs  & s’appuyant  fur  un  bâton,  elle  parla  ainfi  à Arachné  * 
« II  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  vieilleffe  doive  nous  rendre 
« meprifables.  Les  années  donnent  de  l’expérience,  & vous 
» ne  devez  pas  négliger  les  confeils  que  j’ai  à vous  donner 

» Contentez-vous  de  la  réputation  que  vous  avez  de  furpaflet 
«par  votre  habileté  toutes  les  femmes  du  monde;  mais  ne 
» cherchez  pas  a vous  égaler  à une  Déetfe , que  vous  devez 
« au  contraire , fatisfaire  fur  quelques  paroles  offenfantes  oui 
« vous  font  échappées  ; elle  eft  prête  à vous  pardonner  fi  vous 
« en  marquez  quelque  repentir.  « Ce  difcours  offcnfa  telle- 
ment  Arachné  , qu’ayant  quitté  de  dépit  fon  ouvrage  elle 
jetta  fur  cette  bonne  femme  un  œil  plein  de  courroux  & eue 
bien  de  la  peine  à s’empêcher  de  la  frapper.  « Vieille  infen- 
» fée,  lui  dit-elle,  avec  une  émotion  qui  marquoit  toute  fa 
» colère,  il  paraît  en  vérité  que  les  années  vous  ont  rendue 
» bien  fage  ; le  poids  de  la  vieillefle  vous  eft  d’une  grande 
» utilité  ! Allez,  allez  donner  vos  confeils  à votre  hile  ou  à 
» votre  bru  , fi  vous  en  avez  une  ; pour  moi,  je  vous  affure 
« que  je  n’en  ai  pas  befoin:  je  ne  prends  confeil  de  perfonne, 
« & vos  remontrances  ne  me  feront  pas  changer  de  fenti- 
» ment.  Pourquoi  Minerve  ne  fe  préfente-t-elle  pas  elle- 
» même?  Pourquoi  refufe-t-elle  le  défi  que  je  lui  fais  ? « 
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FABULA  prima. 

jlraclvne  in  Arâneam. 

Tu  M Dca,  vcnit , ait  : formamque  removit  anilem, 
Palladaque  exhibuit.  Venerantur  numina  Nymphæ , 
Mygdoriidefque  nurus:  fola  eft  interrita  vîrgo; 

Sed  tamen  crubuit  , fubirufque  invita  notavit 
Ora  rubor , rurfufque  evanuit.  Ut  fo!et  aër 
Purpureus  fieri,  cum  primum  Aurora  movetur; 

Et  brève  poft  tempus  candefcere  Solis  ab  idu. 

Perftat  in  incepto  , ftolidæque  cupidine  palmx 
In  fua  fata  ruit.  Neque  enim  Jove  nata  recufat: 

Nec  tnonet  ulterius  : nec  jam  certamina  difFert. 

Haud  mora:  confiftunt  divcrfis  partibus  ambx. 

Et  gracili  geminas  intendunt  ftamine  telas. 

Tcla  jugo  vinfta  eft,  ftamen  fecernit  arundo: 

Inferitur  medium  radiis  fubtemen  acutis , 

Quod  digiti  expediunt , atque  inter  ftamina  dudum  • 
Percufto  feriunt  irrferti  pedine  dentes. 

Utraque  feftinant:  cindxque  ad  pedora  veftes. 

Brachia  doda  movent , ftudio  faliente  Iaborem. 

Illic  & Tyrium  qux  purpura  fenfit  ahenum 
Texitur,  & tenues  parvi  difcriminis  umbrx  : 

Qualis  ab  imbre  folet  percuiïus  folibus  arcus 
Inficere  ingenti  longum  curvamine  cœlum , 

In  quo  d’^erfi  niteant  cùm  mille  colores, 

Tranfitus  ipfe  tamen  fpedantia  lumina  fallit  ; 

IJfque  adeo  quod  tangit  idem  eft  ! tamen  ultima  diftant. 
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PREMIERE. 


Arachné  métamorphofée  en  Araignée. 

Elle  l’accepte  lui  dit  la  Déeffe , en  quittant  la  figure 
fous  laqueHe  elle  s’etoit  cachée , & fe  montrant  avec  les  mar- 
ques de  fa  Divinité.  Toutes  les  Nymphes,  & les  autres  Dames 
qui  etoient  préfientes,  lui  rendirent  leurs  refpefts  : Arachné 
demeura  intrépide;  feulement  une  petite  rougeur  parut,  mal- 
gré elle,  fur  fion  vifiage  ; mais  elle  ne  dura  pas  long-temps. 
On  la  vit  changer  de  couleur  comme  Pair  qui  rougit  Iorfique 
l’Aurore  fie  lève , & qui  blanchit  dès  que  le  Soleil  commence 
aparoître.  Ferme  dans  fe  réfiolution  , & fie  flattant  vainement 
de  furpaffer  Minerve , Arachné  court  à fa  perte.  La  Dédie  ne 
fonge  plus  à lui  donner  d’inutiles  confeils  : elle  accepte  le 
défi , & veut  fur  le  champ  fie  mettre  en  étatde  difputer  la  vic- 
toire. Les  voilà  l'une  & l’autre  qui  préparent  leurs  ouvrages, 
difpofcnt  leurs  toiles  , & les  mettent  fur  le  métier.  Déjà  fe 
Navette  roule  avec  une  agilité  incroyable,  & à chaque  fois 
quelle  pafiè  à travers  les  fils  , elles  ont  foin  de  les  refferrer 
avec  cette  efipèce  de  peigne  d’yvoire  dont  on  le  fiert  dans 
cette  forte  d’ouvrage.  Elles  travaillent  l’une  & l’autre  avec 
uneadreffe  &une  légèreté  admirables,  & l’envie  qu’elles  ont 
de  fie  fiurpaüer  les  empêche  de  reffentir  la  peine  que  leur  don- 
ne une  gênante  application.  L’union  des  plus  belles  couleurs 
formoit  fur  leur  toile  un  mélange  fi  agréable  des  bruns  &.des 
clairs  , &lesnuancesenétoient  fi  délicates  & fi  déliées  qu’on 
auroit  pu  les  comparer  à celles  de  l’arc-en-ciel.  Imaginez- 
vous  l’effet  des  rayons  du  Soleil , lorfqu’iîs  font  réfléchis  par 
les  petites  gouttes  d’eau  qui  leur  font  oppofiées  : on  y voit, 
à la  vérité,  différentes  couleurs;  mais  il  n’eft  pas  pofiibie  de 


182  ME  TAMORPH  OSE  ON.  LIB.  VI. 

Iüic  & lentum  filis  immittitur  aurum  , 

Et  vêtus  in  tela  deducitur  argumentum. 

Cecropià  PaUas  Icopulum  Mavortis  in  arce 
Pingit , & antiquam  de  terrât  nomine  litem. 

Bis  fex  cceieftes,  medio  Jove  , fedibus  aitis 
Augufiâ  gravitate  fedent:  fua  quemque  Deorum 
Infcribit  faciès.  Jovis  eft  regalis  imago. 

Stare  Deum  pelagi  , longo  ferire  tridente 
Afpera  Taxa  facit , medioque  è vulnere  faxi 
Exfiluiiïe  ferum , quo  pignore  vindicet  urbem. 

At  fibi  dat  clypeum  , dat  acuta:  cufpidis  haftam  : 

Dat  galeam  capiti;  defenditur  aegide  pedus: 
Percuflàmque  fuâ  fimulat  de  cufpide  terrain 
Edere  cum  baccis  fcetum  canentis  olivæ, 

Mirarique  Deos.  Operi  vîdoria  finis. 

Ut  tamen  exemplis  intelligat  atmula  Iaudis  , 

Quod  pretium  fperet  pro  tara  furialibus  aufis; 

Quattuor  in  partes  certamina  quattuor  addit, 

Clara  colore  fuo,  brevibus  diftinda  figillis. 

Threiciam  Rhodopen  habet  angulus  unus  & Hæmum  ; 
Nunc  gelidos  montes , mortalia  corpora  quondam  ; 
Numina  fummorum  fibi  qui  tribuêre  Deorum, 

Altéra  Pigmeae  fatum  miferabile  matris 
Pars  habet  : hanc  Juno  vidam  certamine  julfit 
Elfe  gruem  ; populifque  fuis  indicere  bellum. 

Pingit  & Antigonen,  aufam  contendere  quondam 
Cum  magni  conforte  Jovis  ; quam  regia  Juno 
In  volucrem  vertit:  nec  profuit  Ilion  illi, 
Laomedonve  pater,  fumptis  quin  candida  pennis 
Ipfa  fibi  plaudat  crépitante  ciconia  roftro. 

Qui  fupereft  folus  Cyniran  habet  angulus  orbuau 
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difcerner  comment  on  paffe  d’une  couleur  à l’autre  • celles 
qui  fe  touchent  immédiatement , paroiffent  être  les  mêmes 
cepen  dant  il  y a une  très-grande  différence  entre  la  première 
& la  dermere. 

Telle  étoit  la  délicatefle  de  leurs  ouvrages;  l’or  y étoit 
mêlé  avec  la  foie  d’une  manière  tout-à  faitingénieufe.  Cepen- 
dant , pour  les  rendre  encore  plus  parfaits  , elles  y tracèrent 
chacune  d anciennes  hiftoires.  Minerve  repréfenta  dans  le 
Cen  cette  roche  antique  , qu’on  voyoit  dans  l’Aréopage  à 
Athènes,  avecl  hiftoire  du  différend  qu  elle  eut  avec  Neptu- 
ne , au  fujet  du  nom  qu’on  devoit  donner  à cette  Ville.  On  y 
vojoit  les  douze  grands  Dieux  affis  fur  leurs  thrônes,  avec 
cette  majefté  qui  les  accompagne , & Jupiter  au  milieu.  Cha- 
cun de  ces  Dieux  y étoit  repréfenté  au  naturel;  mais  Jupiter 
avoir  un  air  de  grandeur  qui  annonçoit  le  Maître  du  Monde. 
Neptune  debout  frappoit  la  terre  de  fon  Trident , & en  fai- 
foit  fortirun  Cheval;  ce  quifembloit  I’autoriferàdonnerun 
nom  à la  Ville.  Minerve  s’étoit  repréfentée  avec  fon  bou- 
clier , fon  cafque , fa  pique  & fon  Egide  , fur  laquelle  étoit  la 
redoutable  tête  de  Médufe.  Elle  frappoit  la  terre  d’us  coup 
de  lance,  & l’on  en  voyoit  fortir  un  Olivier,  chargé  de 
feuilles  & de  fruits  : à ce  prodige,  les  Dieux  paroiffoient  rem- 
plis d’admiration  de  lui  accordoient  la  vidoire  ; & e’efl  par-là 
qu’elle  avoir  terminé  fon  ouvrage. 

Cependant  pour  faire  encore  mieux  comprendre  à fa  Ri- 
vale le  châtiment  qu’elle  devoit  attendre  de  fa  témérité,  elle 
traça  en  petit,  mais  pourtant  d’une  manière  fort  difiinde, 
dans  les  quatre  coins  de  fon  ouvrage  , l’hiftoire  de  quatre  au- 
tres fortes  de  combats.  Dans  l’un,  on  voyoit  l’aventure  d’Hé- 
mus  , Roi  de  Thrace , & de  Rhodope , fon  époufe , qui  fu- 
rent changés  en  Rochers  , pour  avoir  eu  l’audace  de  porter 
les  noms  de  Jupiter  & de  Junon.  Dans  l’autre  étoit  l’hiftoire 
de  Pygas,  Reine  des  Pygmées,  que  Junon,  pour  la  punir 
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Ifque  gradus  templi,  natarum  membra  fuarum  , 
Ampledens  , faxoque  jacens  , lacrymare  videtur. 
Circuit  extremas  oleis  pacalibus  oras. 
îs  modus  eft;  openfque  fua  facit  arbore  finem. 

Masonis  elufam  defîgnat  imagine  tauri 
Europen  ; verum  taurum,  fréta*  vera  putares, 

Ipfa  yidebatur  terras  fpedare  relidas  , 

Et  comités  clamare  fuas , tadumque  vereri 
Afliiientis  aquæ  , timidafque  reducere  plantas. 

Fecit  & Afterien  aquilà  ludante  teneri  i 
Fecit  olorinis  Ledam  recubare  fub  alis. 

Addidit  ut , Satvri  celatus  imagine  , pulchram 
Juppiter  implerit  gemino  Nydeida  foetu: 

Amphitryon  fuerit , cum  te,  Tirynthia  , ccpit: 
Aureus  ut  Danaen  , Afopida  luferit  igneus, 
Mnemofynen  paftor  , varius  Deoida  ferpens. 

Te  quoque  , mutatum  torvo  , Neptune  , juvenco, 
Virgine  in  Æolia  pofuit:  tu  vifus  Enipeus 
Gignis  Aloidas,  aries  Bifaltida  fa’lis. 

Et  te , flava  comas , frugum  niitillima  mater, 

Senfit  equum.  Te  fenfît  avem  crinita  colubris 
Mater  equi  voîucris.  Senfît  Delphina  Melantho. 
Omnibus  his  faciemque  fuam  , faciemque  locorum 
Reddidit.  Eft  illic  agreftis  imagine  Phœbus:- 
Utque  modo  accipitris  pennas , modo  terga  leonis 
Geflerit:ut  Paftor  Macareida  luferit  IiTen. 

Liber  ut  Erigonem  falsâ  deceperit  uvâ  , 

Ut  Satumus  equo  geminum  Chirona  créant. 

Ultima  pars  telæ,  tenui  circumdata  limbo, 

Nexilibus  flores  hederis  habet  intertcxtos, 


METAMORPHOSES.  LIV  VI  ,«<■ 

de  fa  préfomption , changea  en  Grue  , afin  oAUe'  f(t  ell/ 

zzzrzrho^ à fo-  p^- 

à l’époufe  de’  Jupitf  ““cene  Déêlfeu”*''  * £ 

fherenr  Doil  i-  ^ Laomédon  fon  Père  , ne  l’empê- 
avo Z ' detrerf7tue  de  PW  blanches , dont  elle 
le  quatrième6  ^,0»  voyoit  dans 

veux  emh  V°ln,  1 °rtUné  Cin>'ras  feul  & Jes  larmes  aux 
près  filles  1'  n.marchesd,im  TemPle-‘  c’étoient  fespro- 
nerve  forma16  7 ' ‘?,X,  3V°ient  ainfi  reéta™orpbofées.  Mi- 
d’Olivfer  71"  la  bordure  defon  ouvrage  de  branches 

defTein  de*  60  7 77^  ^ UneS  danS  JeS  autres-  TeI  étoit  le 

en  v émoi66  C p °eUVre’  clue  Ia  Déelîe  avoit  voulu  finir 
en  y employant  l’arbre  qui  lui  étoit  confacré. 

■ 1 • nrC  ’ .ÜÊ  Pon  reprélenta  fur  la  toile  Europe  fé- 
dune  par  Jupiter,  fous  la  figure  d’un  Taureau.  L’ouvrage  étoit 
fini  que  vous  auriez  cru  y voir  en  effet  un  véritable  Tau- 
reau , & une  vraie  Mer  dans  laquelle  il  nageoit.  Europe  y pa- 
rer FM  r y™néS  VCrsle  rivage  Su,elle  venoic  de  q««t- 

ter.  Elle  fembloit  appeller  fes  Compagnes  à fon  recours,  & 

nefuffent mouillés.  Elle  y avoit 
aufli  deffine  Afiene  fe  débattant  contre  V Aigle,  dont  Jupiter 
a\  oit  pris  a gure,  & Léda  avec  le  Cygne  qui  la  careffoit. 

es  autres  av entures  de  ce  même  Dieu  y étoient  repréfentées 
auffi  avec  beaucoup  de  délicateffe.  On  l’y  voyoit  fous  la  for- 
me d un  Satyre  avec  la  belle  Antiope , dont  il  eut  deux  en- 
ans  jumeaux,  peint  en  Amphytrion , il  fe  faifoit  voir  à Aîc- 
ma,c  , en  pluie  d or  , il  entroit  dans  la  Tour  de  Danaé  ; fous 
a gure  d un  Berger  , il  cherchoit  à plaire  à Mnémofyne  ; 
r atrC^  Cn  Peu,d  a^olt  rfornper  Egine,  & en  Serpent  il  ledui- 

• O.t  éoïs.  Arachné  avoit  aufîi  repréfenté  Neptune  métamor- 
P ofé  en  Taureau,  dans  l’aventure  qu’il  eut  avec  une  des  filles 
Q Eole,  fous  la  forme  du  fleuve  Enipe , dans  fes  amours  avec 
Tomc  11  Aa 
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Non  illud  Pallas,  non  illud  carpere  livor 
Polfit  opus.  Doluit  fuccefïu  flava  virago  , 

Et  rupit  piâas  , cceleftia  crimina  , vertes. 

Utque  Cytoriaco  radium  de  monte  tenebat. 

Ter  quater  Idmoniae  frontem  percuflit  Arachnes. 

Non  tulit  infelix  , laqueoque  ariimofa  ligavit 
Guttura  : pendentem  Pallas  miferata  levavit  ; 

Atque  ita,  vive  quidem,  pende  tamen  , improba,  dixit, 
Lexque  eadem  pcenæ  , ne  fis  fecura  futuri , 

Didla  tuo  generi , ferifque  nepotibus  efto. 

Pofteà  difcedens  fuccis  Hecateidos  herbæ 
Sparfit , & extemplo  trifti  medicamine  tadæ 
Defluxere  coms  , cum  queis  & narisA  & aures. 

Fitque  caput  minimum  , totoque  in  corpore  parva  eft. 
In  latere  exiles  digiti  pro  cruribus  hxrent. 

Cxtera  venter  habet;  de  quo  tamen  ilia  remittit 
Stamen  , & antiquas  excrcet  Aranea  telas. 
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lCTr'e  n°m  “ deuï  A,o»<*es;fous  celle  d'un  Bé- 
r « ’ A1'  ‘ Cherch0it  à P>*e  à Bifalîis  ; fo„s  ccIle  “ 
Cheval  pourtromper  Cérès.  Il  écoit  peint  en  Oifeau  dans  fin 

hnzUr  C*J^J«**.*«  Dauphin  dans  celle  de  Me. 

' ia  e,  nu  I Jne,reSde  “S  “■“**>*  peintes  fi  au 
OTe  , qa  a leur  habillement  & à l’air  de  leur  vifage  il  étoir 

p*  na  S^°ôn°!tre ’ ““S"  q"e  '* °Ù  e,,«  soient 
pris  namance.  On  voyoït  aufii  dans  le  même  ouvrage  Apollon 

c^nge  en  Payfan , en  Épervier, en  Lion  & en  Betgen  Ce  ” 

H M T Ornière  meamorphofe  qu'il  fe  fit  aimer  d'IlTé  fille 

de  Machatee.  Enfin  Bacchus  y paroiflbit  fous  la  forme  d’une 

grappe  dc  Raifin,  en  faveur  d’Erigone;  & Saturne,  fouscelle 

r)  Ch!!aI  P°ur  tromPer  PhiI1Fe , dont  il  eut  le  Centaure 
Cmron.  Des  feuilles  de  Lierre  , entrelaces  les  unes  dans  les 
autres  avec  beaucoup  d’arc,  formoient  la  bordure  de  cette 
belle  TapifTerie. 


El-eetoit  fi  bien  exécutée  que  Minerve  ne  put  y trouver 
aucun  defaut  j l’Envie  elle-même  n’auroit  pu  yen  appercevoir. 
Ea  Deene  en  fut  fi  piquée,  qu’elle  déchira  de  dépitun  ouvra- 
ge, ou  les  crimes  des  Dieux  n étoient  que  trop  bien  repréfen- 
tés.  Elle  donna  même  trois  ou  quatre  coups  de  Navette  fur  la 
têted  Arachné,ce  qui  la  jetta  dans  un  fi  grand  défelpoir,  qu’elle 
alla  fe.pendre  fur  le  champ.  Minerve,  par  je  ne  fçai  quel  relie 
de  pitié,  la  foutenant  en  Pair,  de  peur  qu’elle  n’achevât  de  s’é- 
trangler, lui  parla  ainfi  : » Tu  vivras,  infoîenre  Arachné,  mais 
» ni  demeureras  toujours  ainfi  fufpendue;tellefera  ta  punition 
^ &. celle  de  toute  ta  poflérité.  « Minerve  en  partant  l’arrofa 
du  fuc  d’une  Herbe  empoifonnée,  qui  lui  fit  d’abord  tomber  les 
cheveux , le  nez  & les  oreilles  : fa  tête  & fon  corps  diminuè- 
rent ; des  pattes  minces  & déliées  prirent  laplacede  fes  bras  & 
de  fes  jambes,  & le  relie  du  corps  ne  préfenta  plus  qu’un  gros 
ventre.  C’ell  de-là  qu’elle  tire  le  fil,  dont  elle  continue  depuis 
ce*  temps-là  à faire  fa  toile.  A a ij 
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FABULA  II. 

Niobe  in  Saxum. 

LyDIA  tota  frémit:  Phrygiaeque  per  oppida  fadi 
Rumor  it,  & magnum  fermonibus  occupât  orbem. 
Ante  fuos  Niobe  thalamos  cognoverat  illam  , 

Tum  cum  Mæonidam  virgo  Sypilumque  colebat. 

Nec  tamen  admonita  eft  pœnâ  popularis  Arachnes 
Cedere  ccelitibus  , verbifque  minoribus  uti. 

Multa  dabant  animos:  fed  enim  nec  conjugis  arces , 
Nec  genus  amborum  , magnique  potentia  regni. 

Sic  placuere  illi , quamvis  ea  cunda  placebant , 

Ut  fua  progenies  : & feliciflima  matrum 
Dida  foret  Niobe,  fi  non  fibi  vifa  fuiflet. 

Nam  fata  Tirefiâ,  venturi  prefcia  , Manto 
Per  médias  fuerat , divino  concita  motu , 

Vaticinata  vias:  Ifmenides  , ite  frequentes. 

Et  date  Latonæ,  Latonigenifque  duobus, 

Cum  prece  thura  piâ  , lauroque  innedite  crinem  : 

Ore  meo  Latona  jubet.  Paretur,  & omnes 
Thebaïdes  juflîs  fua  tempora  frondibus  ornant  ; 
Thuraque  dant  fandis,  & verba  precantia,  flammis. 
Ecce  venir  comitum  Niobe  celeberrima  turbâ 
Veftibus  intexto  Phrygiis  fpedabilis  auro; 

Et  quantum  ira  finit , formofa.  Movenfque  decoro 
Cum  capite  immifTos  humerum  per  utrumque  capillos, 
Conftitit:  utque  oculos  circumtulit  alta  fuperbos; 

Quis  furor  auditos , inquit , prceponere  vifis 
Cœleftes  ? aut  cur  colitur  Latona  per  aras  ? 
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fable  II. 

-AT lobé  changée  en  Marbre . 

Toute  la  Lydie  fut  concernée  du  malheur  qui  venoit 
d arriver  a Arachné;  la  nouvelle  en  fut  même  portée  dans  la 
Phrygie , d’où  elle  fe  répandit  bientôt  dans  le  refte  du  monde. 
ISiobe , avant  fon  mariage,  & dans  le  temps  qu’elle  demeu- 
roit  a Sipyle  , avoir  fort  connu  cette  fille;  cependant  cette 
tnfie  aventure  , qu’elle  regardoit  comme  le  châtiment  d’une 
pe donne  du  commun  , ne  la  toucha  point  : elle  n’en  rabattit 
rien  ni  de  fa  fierté  , ni  du  mépris  qu’elle  affeffoit  dansfes  dif- 
cours  d’avoir  pour  les  Dieux.  Tout  contribuoit  à nourrir  fon 
orgueil; mais  la  puiffance  de  fon  mari,  le  fang  illuftre  dont  ils 
tiroient  l’un  & l’autre  leur  origine , & l’éclat  de  la  Couronne , 
la  rendoient  moins  fière,  quoiqu’elle  fût  fort  fenfible  à tous 
ces  avantages  , que  le  grand  nombre  de  fes  enfans.  On  auroit 
pu  dire  , en  effet , qu’elle  étoit  la  plus  heureufe  de  toutes  les 
femmes  , fi  elle  n’eût  point  cru  elle-même  qu’elle  1 ’éroit. 

Un  jourManto,  fille  de  Tiréfias,pouffée d’une  infpiration 
divine , crioit,  en  courant  dans  les  rues  de  Thèbes  : » Dames 
» Thébaines,  couronnez  vous  de  Laurier,  & allez  offrir  de 
» l’encens  & des  prières  à Latone  & à fes  deux  enfans:  c’eft 
» cette  Déeffe  elle-même  qui  vousl’ordonnepar  ma  bouche,  ce 
On  obéit  : déjà  toutes  les  femmes  de  la  Ville  , avec  des  cou- 
ronnes far  la  tête,  s’empreffoient  à l’envi  d’allumer , à l’hon- 
neur de  ces  Divinités , le  feu  facré , & de  joindre  leurs  vœux 
à la  flamme  quis’élevoit  far  leurs  Autels.  Cependant  Niobé, 
vêtue  à la  Phrygienne  d’une  robetoute  éclatante  d’or,  arrive 
avec  un  grand  cortège.  Quoique  pénétrée  de  dépit  & de  co- 
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Numen  adhuc  fine  thure  meum  eft  ? mihi  Tantalus  autor 
Cui  licuit  fo!i  fuperorum  tangere  menfas. 

Plt'iadum  foror  eft  genitrix  mea  : maximus  Atlas 
Eft  avus,  æthereum  qui  fert  cervicibus  axem. 

Juppiter  alter  avus  ; focero  quoque  glorior  illo. 

Me  gentes  metuunt  Phrygix.  Me  regia  Cadmi 
Sub  domina  eft:,  fidibufque  mei  commiffa  mariti 
Mœnia  cum  populis  à meque  viroque  reguntur. 

In  quamcumque  domus  adverto  lumina  partent, 

Immenfx  fpedantur  opes  : aceedit  eodem 
Digna  Deà  faciès  : hue  natas  adjice  feptem  , 

Et  totidem  juvenes , & mox  generofque  , nurufque, 
Quxrite  nunc  , habeat  quam  noftra  fuperbia  caufam? 
Quoque  modo  audetis  genitam  Titanida  Cxo 
Latonam  prxferre  mihi  ? cui  maxima  quondam 
Exiguam  fedem  pariturx  terra  negavit  ? 

Nec  ccelo , nec  humo,  nec  aquis  Dea  veftra  recepta  eft,-*- 
ExfuI  erat  mundi  ; donec  miferata  vagantem  ; 

Hofpita  tu  terris  erras,  ego,  dixit,  in  undis; 

Inftabilemque  locum  Delos  dédit.  Ilia  duorum 
Fada  parens:  uteri  pars  hxc  eft  feptima  noftri. 

Sum  felix:  quis  enim  neget  hoc?  feüxque  manebo. 

Hoc  quoque  quis  dubitet?  tutam  me  copia  fecit. 

Major  fum , quàm  cui  polTît  fortuna  noeëre. 

Multaque  ut  eripiat,  multo  mihi  plura  relinquet. 

Exceftere  metum  mea  jam  bona.  Fingite  demi 
Huic  aliquid  populo  natorum  pofte  meorum. 

Non  tamen  ad  numerum  redigar  fpoliata  duorum 
Latonae  : turbâ  quo  quantum  diftat  ab  orba  ? 

Ite  facris:  properate  facris;  laurumque  capillis 
Ponite.  Deponunt,  infedaque  facra  relinquunt. 

Quodque  licet , tacito  venerantur  murmure  numen. 
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1ère,  elle  ne  Iajflbit  pas  encore  de  paroître  belle  Vn  ^ 
flotter  avec  grâce  fa  cheveux  fur  l I El’lfsS' ï 

^ Clt  IO"S  CÔt“  *>  regards  pleins  de  S 

« Dieux  prAenH  mf’°ramCnt  ’ dlt‘eHe’  préférez  - vous  des 
X Preie"dus  a ceux  que  vous  avez  devant  les  veux  & 

» cens  “r  Tl  “ r°in‘  e"core  ftit  d>«- 

1 mes  Autels  ? Ignorez  vous  que  je  fuis  fille  de  ce 

'•  Die'^r^“  manger  à ia  Table  des 
“ ' -J  , des  Pl«ades  pour  mère;  le  grand  Atlas 

* hmm''  C*l  ûr  fa  épaules,  eft  mon  ayeul,  & Jupher' 
ca  “ “-e  temps  * mon  ayeu!  & mm,  bel 

n-e  r *Pe0P,es  de  la  Phrygie  me  rendent  les  refpeâs  qui 

.“dont!  p PS'aiS  * &dmUS’  *«“  Ville1  célèbre 
dont  les  mura, lies  fissent  élevées  au  fon  de  la  lyre  d’Ain- 

“ £'}  °n  reconn OJlent  mon  mari  & moi  pour  Souverains. 
"V*  ^eïque  ooté  que  je  jette  les  yeux,  je  ne  vois  que  l’abon- 
" ,,  0Ce  * d ir?menfes  ncheffes.  Je  puis  me  flatter  encore 
avoir  air  de  majefié  qu’on  attribue  aux  DéefTes  elles- 
» memes  Ajoutez  à tant  d’avantages  celui  d’avoir  feptfils  & 
ef  - es.  ugez , après  cela , fi  j’ai  tort  de  trouver  mauvais 
« qu  on  me  préféré  la  fille  du  géant  Cée.Latone,  qui  ne  put 
» trouver  aans  le  monde  entier  une  retraite  pour  accoucher  - 

- errante  & fugitive , le  Ciel , la  Terre  & l’Eau  lui  refusèrent 
« un  afyle  , jufqu’à  ce  qu’enfin  l’Ifle  de  Délos , qui  flottoit  au 
» mi  leu  delà  Mer,  fe  fût  arrêtée  pour  la  recevoir,  & c’eft-là 
“ e,le  mit  au  monde  ces  deux  enfans,dont  elle  eft  fi  fière, 

* pendant  que  j en  ai  quatorze.  Enfin , je  me  vois  la  Princeife 
-du  monde  la  plus  heureufe; & puifque l’abondance  & les 

* richeifes  afiurent  mon  bonheur,  peut-on  douter  de  fa  du- 

- rée  ? Je  me  vois  au-defibs  des  revers  de  la  fortune  : quelque 

* bjen  9u’e^e  mote  ; il  m’en  refieroit  encore  allez } & je  ne 
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Indignata  Dea  eft  : fummoque  in  vertice  Cynthi 
Talibus  eft  didis  geminâ  cum  proie  locuta. 

En  ego  veftra  parens , vobis  animofa  creatis  , 

Et  nifi  Junoni  , nulli  cefl'ura  Dearum  , 

An  Dea  fim  , dubitor:  perque  omnia  fæcula  cultis 
Arceor , ô ! nati , nifi  vos  fuccurritis,  aris. 

Nec  dolor  hic  folus.  Di;o  convicia  fado 
Tantaüs  adjecit:  vofque  eft  poftponere  natis 
Aufa  fuis  ; & me  , quod  in  ipfam  recidat , orbam 
Dixit;  & exhibuit  linguam  fcelerata  paternam. 
Adjedura  preces  erat  his  Latona  relatis; 

Djfine,  Phœbus  ait,  pœnx  mora  longa,  querelas. 
D.xit  idem  Phcebe  : celerique  per  aëra  lapfu 
Contigerant  tedi  Cadmeida  nubibus  arcem. 

Planus  erat  lateque  patens  prope  mœnia  campus , 
Aftiduis  pulfatus  equis  ; ubi  turba  rotarum, 

Duraque  mollierant  fubjedas  unguia  glebas  : 

Pars  ibi  de  feptem  genitis  Amphione  fortes 
Confcendunt  in  equos,  Tyrioque  rubentia  fuco 
Terga  premunt  ; auro  gravidis  moderantur  habenis. 

E quibus  I fin  en  os , qui  matri  farcina  quondam 
Prima  fuæ  fuerat,  dum  certum  fltdit  in  orbem 
Quadrupedis  curfus,  fpumantiaque  ora  coercet  ; 

Hei  mihi  ! conclamat  j medioque  in  pedore  fixa 
Tela  gerit,  frænifque  manu  moriente  remiflis. 

In  latus  à dextro  paulatim  defluit  harmo. 

Proximus,  audito  fomtu  per  inane  pharetrs, 

Frxna  dabat  Sypilus  : veluti  cum  przfcius  imbris 
Nube  fugit  visa,  pendentiaque  undique  redor 
Carbafa  deducit  , ne  qua  levis  effiuat  aura. 

Frxna  dabat  : dantem  non  evitabile  telum 
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» vois  pas  que  j’aie  rien  à craindre  de  fes  coups  ; car  enfin 
* quand  il  arriveroit  que,  de  ce  grand  nombre  d’enfans,  la 
3>  more  men  enlevât  quelqu’un,  j’en  aurois  encore  plus  que 
« Latone  , & le  nombre  de  ceux  qui  me  refteroient  me  don* 
»>  neroit  encore  grand  avantage  fur  elle.  Qu’on  interrompe 
33  onc  ces  Sacrifices  ; .qu’on  jette  ces  couronnes  de  Laurier , 

& qu’on  m’obéiile  fans  différer.  « T out  le  monde  obéit  ; la 
cérémonie  fut  interrompue,  & onfe  contenta  d’adorer  enfe- 
cret  la  Divinité  de  Latone. 

La  Déefie  , piquée  de  l’orgueilleùfe  fierté  de  Niobé  , fe 
tranfporte  fur  le  Cynthe , & parle  ainfi  à fes  deuxenfans: 
33  frère  de  me  voir  votre  mère , dans  tout  l’Olympe  je  ne  le 
” cédois  qu'à  la  Seule  Junon;  cependant  aujourd’hui  j’ai  lieu 
33  de  douter  même  fi  je  fuis  encore  Déefie:  je  me  vois  hon- 
3»  teuferiaent  chafifée  de  ces  Temples,  ou  j’ai  été  honorée  de- 
»»  puis  tant  de  fiècles;  oui,  j’en  fuis  bannie  pour  jamais/fi  vous 
=»  ne  venez  à mon  Secours.  Cen’eft  pas  tout,  à l’impiété  la  fil- 
as le  de  Tantale , dont  lalangue  Sacrilège  rappelle  lefouvenir 
»>  de  celle  de  Son  père , a ajouté  les  reproches  les  plus  fan- 
saglans;  elle  a eu  l infolence  de  vous  préférer  fes  enfans,  & 
33  de  dire  qu’on  devoir  prefque  me  regarder  comme  une  mère 
»3  Stérile:  puiile  tomber  Sur  elle  un  reproche  fi  injufte  ! « A ce 
difeours  Latone  vouloir  joindre  les  prières  & les  larmes,  lorf- 
qu’Apollon  lui  dit:  =3  C’efl:  allez  ; d’inutiles  plaintes  ne  fe- 
33  roient  que  retarder  votre  vengeance.  « Diane  lui  tint  la 
même  difeours  ;Sc  s’étant  en  même  temps  couvertsl’un  3c  l’au- 
tre d’un  nuage,  iis  fendirent  l'air  d’un  vol  rapide  & allèrent  à 
Thèbes. 

Hors  de  cette  Ville  étoit  une  belle  plaine  , où  l’on  avoit 
coutume  de  s’exercer  aux  courfes  de  Chevaux.  C’étoit-là  que 
s’étoient  rendus  une  partie  des  enfans  deNiobé,  qui , montés 
fur  de  Superbes  Courfiers,  dont  les  mords  étoient  d’or,  & les 
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Confequitur:  fummâque  tremens  cervice  fagitta 
Hæfit,  & exftabat  nudum  de  gutture  ferrum. 

Il  le  , ut  erat  pronus , per  colla  admiiïa  jubafque 
Volvitur  ; & calido  tellurem  fanguine  fcedat. 

Phædimus  infelix  , & , aviti  nominis  listes, 

Tantalus , ut  folito  finem  impofuere  labori , 

Tranfierant  ad  opus  nitidae  juvénile  pdeftræ  ; 

Et  jam  cor.tulerant  ardo  ludantia  nedu 
Pedora  pedoribus,  cum,  tento  concita  cornu, 

Sicut  erant  jundi , trajecit  utrumque  fagitta. 

Ingemuere  fimul:  fimul  incurvata  dolore 
Membra  folo  pofuere:  fimul  fuprema  jacentes 
Lumina  verfarunt  : animam  fimul  exhalarunt. 

Afpicit  Alphenor,  laniataque  pedora  plangens, 
Advolat,  ut  gelidos  complexibus  allevet  artus; 

Inque  pio  cadit  officio  : nam  Delius  illi 
Intima  fatifero  rupit  præcordia  ferro. 

Quod  fimul  edudum  eft,  pars  eft  pulmonis  in  hamis 
Eruta  : cumque  anima  cruor  eft  effufus  in  auras. 

At  non  intonfum  fimplex  Damafichthona  vulnus 
Afficit.  Idus  erat  quà  crus  efie  incipit,  & quà 
Mollia  nervofus  facit  internodia  poples. 

Dumque  manu  tentât  trahere  exitiabile  telum  , 

Altéra  per  jugulum  pennis  tenus  ada  fagitta  eft. 
Expulit  hanc  fanguis;  feque  ejaculatus  in  altum 
Emicat , & longe  terebratâ  profilit  aura. 

Ultimus  Uioneus  non  profedura  precando 
Brachia  fuftulerat.  Dîque  ô ! communiter  omnes, 
Dixerat,  ignarus  non  omnes  elfe  rogandos, 

Parcite.  Motus  erat , cum  jam  revocabile  telum 
Non  fuit , Arcitenens.  Minimo  tatren  occidit  ille 
Vulnere  ; non  altè  percuiTo  corde  fagitta. 
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houfies  de  la  plus  belle  écarlate,  leurfaifoient  faire  i’exercic- 
Pendant  qulfinene,  l’aîné  de  tous,manioit  un  Cheval  m’ 
coup  de  fléché,  dont  il  fe  fent  bleffé  , lui  fait  jetterun  g*n4 
en  d abandonne  les  rênes,  &felaiffant  gliffer  doucement 
fur  1 épaulé  droite  du  Cheval , il  tombe  mort  fur  le  fable  Si- 
pyle , gui  croît  le  fécond,  ayant  entendu  en  Pâr  le  bruit  d’une 
? h , We  fon  Cheval,  & fe  met  à courir.  Tel  qu’un  Pi- 
ote  , qui  voit  l’orage  prêt  à tomber , tâche , en  pliant  toutes 
les  v odes  a fe  garantir  de  la  fureur  des  vents , ce  jeune  Prin- 
ce court  de  toute  fa  force  ; mais  c’eft  vainement  qu’il  fuit  le 
trait  lu1  traverfe  la  tête  & lui  fort  par  le  gofier.  Comme  en 
courant  il  le  panchoit  fur  le  col  du  Cheval,  il  paffe  pardeffus, 
& va  fouiller  la  terre  de  fon  fang.  L’infortuné  Phédime,  & 
Tantale  qui  portoit  le  nom  de  fon  ayeui , après  avoir  fini  leur 
courfe , écoient  defeendus  fur  l’arêne  pour  s’exercer  à la  lutte; 
ruais  comme  ils  fe  tenoient  l’un  l’autre  étroitement  embraf- 
fés,  une  même  flèche  les  perce  tous  deux  de  part  en  part  ; ils 
gémnTent , tombent  & expirent  en  même  temps.  Alphénor  , 
qui  leurvoit  rendre  les  derniers  foupirs,  accablé  de  la  plus  vive 
douleur,  fe  jette  fur  eux , les  embraffe  tendrement  & tâche  de 
les  réchauffer  ; mais  tandis  qu’il  leur  rend  ce  charitable  de- 
voir, il  tombe  lui-même  d’un  coup  dont  Apollon  lui  perce 
le  iein.  La  flèche,  qu’on  retira  de  la  plaie,  entraîna  une  par- 
tie defespoumons  , & fon  amefortit  avec  fon  fang.  Le  jeune 
Damafichthon  reçut  deux  bleffures  , l’une  au  genou  ; âc  pen- 
dant qu’il  s’efforçoit  d’en  tirer  la  flèche,  il  reçut  un  autre  coup 
qui  lui  perça  la  gorge.  Le  fang  , qui  couloir  en  abondance  de 
fa  bîeffure , en  fitfortir  la  flèche , & la  pouffa  même  affez  loin. 
Il  ne  refloit  de  tous  les  fils  de  Niobé  qu’ilionée,  qui  étoit  le 
plus  jeune  : il  levoit  en  vain  les  bras  vers  le  Ciel , & imploroic 
lefecours  detous  les  Dieux.  Hélas!  il  ne  fçavoit  pas  qu’Apol- 
lon  étoit  le  feul  qu’il  falioit  appaifer.  Ce  Dieu  fut  touché,  à la 
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Fama  maii , populique  dolor,  Iacrymaeque  fuorum 
T m fubitæ  matrem  certam  fecere  ruina:, 

Mirantem  potuiîTe  , irafcentemque  quod  aufï 
Hoc  e fient  Superi  : quod  tantum  juris  haberent. 

Nam  pater  Amphyon  , ferro  per  pedus  adado, 
Finlerat  moriens  pariter  cum  luce  dolorem. 

Heu  ! quantum  hsc  Niobe  Niobe  diftabat  ab  illâ, 
Quæ  modo  Latoïs  populum  fummoverat  aris  ! 

Et  mediam  tu’erat  grefTus  refupina  per  urbem  , 
Invidiofa  fuis!  at  nunc  miferanda  vel  hofti. 

Corporibus  ge'idis  incumbit  ; & ordine  nullo 
Ofcula  difpenfat  natos  fuprema  per  omnes. 

A quibus  ad  ccelum  livemia  brachia  toilens , 
Pafcere,  crudelis  , noftro,  Latona  , dolore, 

Pafcere  , ait  ; fatiaque  meo  tua  pedora  ludu  ; 

Corque  ferum  fatia  , dixit.  Per  funera  feptem 
Efferor:  exfulta,  vidrixque  inimica  triumpha. 

Cur  autem  vidrix  ? miferx  mihi  plura  fuperfunt 
Quara  tibi  felici:  poil  tôt  quoque  funera  vinco. 

Dixerat  ; infonuit  contento  nervus  ab  areu; 

Qui  præter  Nicben  unam,  conterruit  omnes. 

Ilia  malo  eft  audax:  ftubant  cum  veftibus  atris 
Ante  toros  fratrum  demifTo  crine  forores. 

È quibus  una , trihens  herentia  vifeere  tela  , 

Impofito  fratri , moribunda  relanguit  ore. 

Altéra,  folaii  miferam  conata  parentem . 

Conticuit  fubi  6,  dupl’eataque  vulnere  cxco  eft  : 
Oraque  non  prédît,  nifi  poftquàm  (piritus  exit. 

Hæc  fruftra  fugiens  collabitur  ; ilia  forori 
Immoritur:  laiet  hæc  ; illam  trepidarc  videres. 
Sexque  datis  leto , diverfaque  vulnera  paflîs. 
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Venté,  de  la  prière  de  ce  jeune  Prince , mais  le  coup  était  par- 

tJ  uT°rTt!at  néanmoius  SueITje  chofe  de  plus  doux  que 
celle  defesf-eres,  la  flèche  ne  lui  ayant  qu’effleuré  le  coeur. 

Le  bruit  de  ce  funeffe  accident , les  gémiffemens  du  Peu- 
p e,  & les  larmes  de  tes  domeffiques  annoncèrent  bientôt  à 
iNiobe  la  trffle  nouvelle  du  malheur  de  fes  enfans.  Elle  s’éton- 
na d abord  du  pouvoir  des  Dieux  ; puis  elle  fut  outrée  qu'ils 
enflent  ofé s’attaquer  ainû à elle.  Amphyon,  fou  époux  , pour 
i r en  meme  temps  la  vie  & fes  malheurs  , s etoit  déia  percé 
le  fem  d’un  coup  d’épée.  Oh!  que  Niobé  dans  ce  trffle  état, 
etoit  différente  de  cette  fière  Niobé  , qui , traînée  fur  un  fu- 
perbe  Char,  alloit  arracher  le  Peuple  des  Autels  Sc  des  Tem- 
P1  -s  ue  Latone  ! Son  fort  étoit  alors  envié  de  tout  Je  monde , 
maintenant  elle  fait  çompaffion  à fes  ennemis  même.  Elle 
s’approche  de  fes  enfans; elle  les  embraffe,  & levant  enfuite 
les  bras  & les  yeux  vers  le  Ciel  : » Repais-toi  de  ma  douleur  , 
« cruelle  Latone , difoit-elle  ; goûte  le  barbare  plailir  de  me 
53  voir  accablée  de  douleur  & de  défefpoir  : ton  lâche  coeur 
*’  doit  enfin  être  raffafié.  Je  Tuccombe  fous  le  poids  de  mon 
33  afflidion  , & tu  peux  te  glorifier  d’un  triomphe  complet. 
» Mais  je  me  trompe;  il  ne  I’eft  point  encore.  Dans  le  mal- 
33  heur  le  plus  affreux  qui  puiffe  arrivera  une  mère,  il  me  refte 
33  encore  plus  d’enfans  qu’à  toi  , qui  te  vantes  tant  d’être  heu- 
33  reufe.  Après  en  avoir  perdu  fept , je  remporte  encore  fur 
33  toi  par  le  nombre  de  ceux  qui  me  reftent.  ce 

A^eine  avoit  elle  achevé  de  parler,  que  l’on  entendit  le 
bruit  que  fait  un  arc,  lorfqu’il  lance  une  flèche.  Toute  l'af- 
fembîée  en  fut  troublée  ; la  feule  Niobé  , que  fes  défaflres 
avoient  rendue  encore  plus  audacieufe,  n’en  fut  point  émue. 
Pendant  que  fes  filles,  en  habit  de  deuil  3c  les  cheveux  épars, 
pleuroient  auprès  des  lits  funèbres  où  étoient  les  jeunes  Prin- 
ces, l’une  d’elles  feièntit  bleilée  au  fein  d’un  coup  de  fléché , 
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Ultima  reftabat,  quam  toto  corpore  mater, 

Totâ  vefte  tegens,  unam,  minimamque  relinque. 

De  multis  minimam  pofco,  clamavit,  & unam: 
Dumque  rogat,  pro  quâ  rogat,  occidit.  Orba  refedit 
Exanimes  inter  natos  , natafque,  virumque: 
Diriguitque  malis.  Nullos  movet  aura  capillos. 

In  vultu  color  eft  fine  fanguine  : lumina  mceftis 
Stant  immota  genis.  Nihil  eft  in  imagine  vivi. 

Ipfa  quoque  interiùs  cum  duro  fingua  palato 
Congelât , & venæ  defiftunt  pofte  moveri. 

Nec  flecti  cervix  , nec  brachia  reddere  geftus, 

Nec  pes  ire  poteft:  intrà  quoque  viicera  faxum  eft: 
Flet  tamen  , & validi  circumdata  turbine  vend 
In  patriam  rapta  eft  ; ubi  fixa  cacumine  montis 
Liquitnr,  & lacrymas  etiam  nunc  marmora  manant. 
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& tomba  morte  fur  le  corps  d’un  de  fes frères.  Une  autre  con- 
foloit  fa  mere,  Iorfqu’elle  perdit  tout  d’un  coup  Iufa^e  de  la 
paroie  Sc  la  vie  , fans  qu’on  eût  vu  le  trait  qui  l’avoit  frap- 
pée , & ne  ferma  la  bouche  que  dans  l’inftant  qü’elle  expira. 
L une  tombe  en  fuyant  ; l’autre  meurt  furie  corps  de  fa  fœur: 
celle-ci  cherche  vainement  à fe  cacher  ; celle-là  paraît  inter- 
dite & tremblante.  11  y en  avoir  déjà  fix  de  mortes , toutes 
d une  manière  différente;  & il  n’en  reftoit  plus  qu’une  que  fa 
mère  couvrait  de  fon  corps  & avec  fes  habits.  » Laiffe-m’en 
3>  une  du  moins , dit-elle  à Larone;  de  tant  de  filles  je  ne 
3’  t en  demande  qu’une  , & c’eft  la  plus  jeune  de  toutes  que  je 
>3  te  demande.  « Mais  tandis  qu’elle  faifoit  cette  prière  , elle 
la  vit  expirer  entre  fes  bras.  L’infortunée  ISiobé  fe  voyant 
piivée  de  fon  époux  & de  fes  enfans,  demeure  affife  auprès  de 
leurs  corps:  la  douleur  la  rend  immobile;  fes  cheveux  même 
ne  font  plus  agités  par  le  vent:  une  pâleur  mortelle  paraît 
fur  fon  vifage  ; fes  yeux  font  fixes  & fans  mouvement , fa  lan- 
gue colée  dans  fa  bouche,  fes  veines  livides;  elle  ne  peut  plus 
lever  ni  la  tête  ni  les  bras:  enfin  elle  ne  donne  aucun  figue 
de  vie;  elle  n eft  plus  en  effet  qu’une  Roche  inanimée.  Ce- 
pendant elle  pleure,  3c  c’eft  la  leule  marque  de  fenfibilité 
qu  elle  donne.  Un  tourbillon  de  vent  l’emporte  dans  fapatrie 
fur  le  fommet  d’une  Montagne,  où  elle  continue  de  répandre 
des  larmes , qu  on  voit  couler  d’un  morceau  de  Marbre. 
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FABULA  III. 

Ruflïci  in  Ranas. 

TT  U N C verô  tanti  manifeftam  numinis  itam  , 
Fcemina  virque  timent:  cultuque  impenfiùsomnes 
Magna  gemelliparæ  venerantur  nnmina  Divæ. 

Utque  fit , à faéto  propiore  priora  renarrant. 

È quibus  unusait,  l/yciæ  quoque  fertilis  agris 
Non  impune  Deam  veteres  fprevere  coloni. 

Res  obfcura  quidem  eft  ignobilitate  virorum  ; 

Mira  tamen.  Vidi  preferîS  ftagnumque  locumque 
Prodigio  notum  : nam  me  jam  grandior  ævo, 
Impatienfque  v\x , genitor  deducere  leclos 
Jufiërat  indè  boves  ; gentifque  illius  eunti 
Ipfe  ducem  dederat  : cum  quo  dum  pafcua  luftro , 
Ecce  lacûs  medio,  facrorum  nigra  favillâ. 

Ara  vêtus  Rabat,  tremulis  circumdata  cannis. 

Reftitit  ; & pavido , faveas  mihi , murmure  dixit, 
Dux  meus:  & fïmili , faveas  , ego  murmure  dixi. 
Naïadum , Fauni  ne,  foret  tamen  ara  xogabam, 
Indigenæve  Dei  ; cum  talia  rettulit  hofpes. 

Non  hac,  ô!  juvenis , montanum  numen  in  aracfc. 
Ilia  fuam  vocat  hanc , cui  quondam  regia  conjux 
Orbem  interdixit,  quam  vix  erratica  Delos 
Orantem  accepit , tum  cùm  levis  infula  nabat. 

Illic  , incumbens  cum  Palladis  arbore  palmx , 

Edidit  invita  geminos  Latona  novercâ. 

Hinc  quoque  Junonem  fugifTe  puerpera  fertur , 
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^ Ptyfans  changés  en  Grenouilles. 

le  mOnte“rtolm«b&  jïf  ‘er'£"r  dan!  1>erPrit  Je  tout 

à honorer  Lao„e T l à ‘’™vl 

zèle  les  marques  du  culte  au’n  ””  °U  ' " aVÊC  UÏ1  llouve5lï 
Jre.  Comme  fl 

frapper,  nous  rappelle  le  fouveoir  de”  Y"  n°“s 

qui  y a du  rapport,  un  Thébain  raconraï'eY”” 
quelques  Lyciens  àvoient  éprouvé  autrefois  la  Z COmmer,t 
cette  même  DéelTe.  „ L'aventure  di  il  ê n de 

* Ç '*  *“!“  Mui’et  a^afmïï  TSi 

a.  eft  pas  mo, ns  étonnante.  J'ai  vû  le  lieu  & l'éranv  même 

” r\Ce  ''J.  ^ a rend“  &me"X'  Mon  Père  'tant  fer  vfoux 
” & h°r!  letat  dS  V°ya*er-  autrefois  dans  c« 

” qUa:,,m-|a  P°“r  >' fch«er  d«  B^.  & .«  donna  po“ 
..gu.de  un  homme  du  pays.  Comme  nous  en  parcouLi 
“ '.0US  '?  Pâturages,  & que  nous  pallions  fur  le  bord  d'un 
ac’ } aPPcrÇus  un  Autel  antique  noirci  de  fumée  & envi- 
« ronné  deroieaux.  Mon  guide  s’arrêta,  & faluant  l’Autel  * 

» Soye^-moi propice j dit-il  d’une  voix  baffe  & tremblante  Après 

* que  j’eus  auffi  de  mon  côté  fait  la  même  prière,  je  deman- 
« dai  au  Lycien  , û cec  Autel  étoit  confacré  aux  Naïades , ou 
» aux  Faunes,  ou  à quelqu’autre  Divinité  du  pays. 

» Ce  n’eft  pas  , me  dit-il , aux  Dieux  de  ces  Montagnes 
« que  cet  Autel  eft  élevé;  c’eff  à la  Déeffe  que  Junon  bannit 
» autrefois  de  l’Univers  entier , & à laquelle  rifle  de  Délos^ 

* 9U1  flo«oic  pour-lors , prêta  un  ?fyle;  elle  y accoucha  fous 
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Inque  fuo  portafle  finu,  duo  numina,  natos. 

Jamque  Chimeriferæ,  cum  fol  gravis  ureret  arva  , 
Finibus  in  Lycise , longo  Dea  fdfa  labore, 

Sidereo  ficcata  fitim  coüegit  ab  æftu: 

Uberaque  ebiberant  avidi  ladlentia  nat;. 

Forte  lacum  mêlions  aquæ  profpexit  in  imis 
Vallibus:  agreftes  illic  fruticofa  legebant 
Y i mina  cum  juncis  , gratamque  paludibus  ulvam, 
Acceflit , pofitoque  genu  Titania  terram 
Preflit;  ut  hauriret  gelidos  potura  liquores. 

Ruftica  turba  vetat.  Dea  fie  affàta  vêtantes  ; 

Quid  prohibetis  aquas?  ufus  communis  aquarum  eft, 
Nec  folem  proprium  natura,  nec  acra  fecit , . 

Nec  tenues  undas.  Ad  publica  munera  veni, 

Quae  tamen  ut  detis  fupplex  peto.  Non  ego  noftros 
Abluere  hic  artus,  laflataque  membra  parabam  ; 

Sed  relevare  fitim.  Caret  os  humoreloquentis. 

Et  fauces  arent  ; vixque  eft  via  vocis  in  il  lis. 

Hauftus  aquae  mihi  nedar  erit  : vitamque  fatebor 
AccepifTe  fimul:  vitam  dederitis  in  undis. 

Hi  quoque  vos  moveant,  qui  noftro  brachia  tendunt 
Parva  finu  : &:  cafu  tendebant  brachia  nati. 

Quem  non  blanda  Deæ  potuiflent  verba  movere  ? 

Hi  tamen  orantem  perftant  prohibere  : minafque , 

Ni  procul  abfcedat,  conviciaque  infuper  addunt. 

Nec  fatis  hoc:  ipfos  etiam  pedibufque,  manuque, 
Turbavere  lacus  : imoque  è gurgite  mollem 
Hue  illuc  limum  faltu  movere  maligno. 

Diftulit  ira  fitim:  neque  enim  jam  filia  Cæi 
Supplicat  indignis  ; nec  dicere  fuftmet  ultra 
Verba  minora  Deâ.  TolleDfque  ad  fidera  palmas , 
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» un  Olivier,  de  deux  enfans  maW  m V 2°3 

" * 6 Elvale  ’ W Peu  touchée  de  l'état  où  elTe  é'oflvT' 

: ?:  r it  zsz 

« vallee  un  étang,  dont  l’eau paroiiloic  claire,  & dîes’en 
approcha  pour  s>  déférer.  Il  y avoir  decfan,  quelques 

“ 7 nS  qU;  en  arrac^°ient  les  rofeaux  & les  autre^  heïes 

» marecageufes.  Elle  s’étoir  déjà  mife  fur  fes  ge noux  pour 
« oire  plus  a fon  ai fe , Jorfque  ces  brutaux  la  «pouffèrent 
« Pourquoi  voulez- vous  m’empêcher  de  boire , leur  dit-elle  - 
» I ufage  de  1 eau  eff  commun  à tout  le  Monde , auffi  bien 
- fuide  ^ ' &dela  lumière,  que  la  Narur’enfrefS 
=»  a perfonne.  Cependant  je  veux  bien  vous  prier  de  m’en 
" °”nCr  12  Permiffiou.  Ce  n’eft  point  pour  me  baigner  que 
" )C  ^ Venue’ceft  P°ur  «ancher  ma  foif:  à peine  puis-je 
» parler,  tant  elle  eff  ardente  ; mon  gofier  eff  defféché  l’eau 
» de  votre  étang  fera  pour  moi  plus  délicieufe  queleNeftar 
« des  Dieux;  & fi  vous  voulez  bien  m’en  laiffer  boire  je 
« vous  devrai  la  vie.  Si  vous  n’êtes  pas  touchés  du  fort  d’une 
» mère  qui  eff  dans  un  état  fi  déplorable , /oyez  du  moins  fen- 
» fibles  au  malheur  de  ces  jeunes  enfans,  qui  vous  tendent  les 
» bras.  Ils  les  tendoient  en  effet.  Qui  auroit  pu  n’être  pas 
î»  attendri  à une  prière  fi  touchante  ? 

=>  Cependant  ils  s’obff  inèrent  à la  refufer  ; ils  ajoutèrent  à 
» ce  refus  quelques  injures , & la  menacèrent  même  de  la 
» maltraiter,  fi  elle  ne  seloignoit.  Pour  pouffer  encore  plus 
« loin  leur  infolente  brutalité  , ils  troublèrent  l’eau  avec  les 
?>  pieds  Si  les  mains  ; afin  que  la  jboue  qu’ils  firent  fortir  du 

C c ij 
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Æternum  ftagno  , dixit  , vivatis  in  ifto! 

Eveniunt  optata  Deæ  : juvat  effe  fub  undis  ; 

Et  modo  tota  cavâ  fummergere  membra  palude  ; 

Nunc  proferre  caput;  fummo  modo  gurgite  nare. 

Sxpe  fuper  ripam  ftagni  confiftere  : faepe 
In  gelidos  refilire  lacus.  Sed  nunc  quoque  turpes 
Litibus  exercent  linguas  : pulfoque  pudore  , 

Quamvis  fint  fub  aquâ,  fub  aquà  maledicere  tentant. 

Vox  quoque  jam  rauca  eft,  inflataque  colla  tumefcunt  ; 
Ipfaque  dilatant  patulos  convicia  ricfus. 

Terga  caput  tangunt  : colla  intercepta  videntur  ; 

Spina  viret  : venter,  pars  maxima  corporis,  albet  ; 
Limofoquc  novae  faliunt  in  gurgite  ranæ. 
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» Pond , 1 empêchât  de  boire.  La  colère . dont  la  DéelTe  L 
..fent.t  alors  émne,  loi  ft  oublier  fa  foif,  & fans  fo„J° 
..davantage  a fléchir  ces  brutaux,  elle  leur  parla  en  Déefle 

” Hc  b'“  ’ k'Jr  d'«"= . en  levant  les  mains  vers  le  Ciel 
«vous  demeurerez  à jamais  dans  cet  étang.  L’effet  fuivit  dé 
près  menace.  On  vit  d’abord  ces  Payfans  s’enfoncer  dans 
» la  boue  , quelquefois  en  fortir  la  tête , & nager  fur  la  fur- 
« ace  de  eau  ; quelquefois  ils  venoient  fe  repofer  fur  le  bord 
« 3c  e replongeoient  quelques  momens  après.  Comme  ils 
’ cont,n“oient  toujours  de  criailler,  & de  dire  des  injures  à 

" * Dee.lTe  ’.Ieur  VOJX  s enroua  , leur  gorge  s’enfla , leur  bou- 
« che  s élargit,  & leurs  épaules  fe  joignirent,  de  forte  que 
« le  col  difparut  entièrement  : leur  dos  devint  d’une  couleur 
« v erdatre  : le  ventre  feul , qui  eft  extrêmement  gros  par  rap- 
« port  aux  autres  parties  de  leur  corps  , conferva  une  efpèce 
31  de  blancheur  : enfin  ils  furent  changés  en  Grenouilles  & 

» on  les  vit  fauter  & barboter  dans  ia  boue  de  cet  étang  ce 
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FABULA  IV. 

Apollo  & Mar f y as» 

Sic  ubi  nefcio  quis  Lyciâ  de  gente  virorum 
Rettulit  exitium  ; Satyri  reminifcitur  alter, 

Qaem  Tritoniacâ  Latous  arundine  victum 
Affecit  pœnâ.  Quid  me  mihi  detrahis  ? inquit. 

Ah!  piget,  ah!  non  eft,  clamabat , tibia  tanti. 
Gamanti  cutis  eft  fummos  direpta  per  artus  ; 

Nec  quicquam  nifi  vulnus  erat  : cruor  undique  manat 
Dete&ique  patent  nervi , trepidæque  fine  ullâ 
Pelle  micant  venæ.  Salientia  vifcera  poflTes  , 

Et  perlucentes  numerare  in  pecïore  fibras. 

Ilium  ruricolæ,  fylvarum  numina,  Fauni, 

Et  Satyri  fratres , & tune  quoque  clarus  Olympus  * , 
Et  Nymphae  flerunt , & quifquis  montibus  illis 
Lanigerofque  greges  , armentaque  bucera  pavit, 

Fertilis  immaduit , madefactaque  terra  caducas 
Concepit  lacrymas  , ac  venis  perbibit  imis. 

Quas  ubi  fecit  aquam^vacuas  emifit  in  auras. 

Inde  petens  rapidum  ripis  declivibus  mquor , 

Marfya  nomen  habet , Phrygiæ  liquidilTimus  amnis. 

Talibus  extemplo  redit  ad  prxfentia  diâis 
Vulgus;&  extinélum  cum  ftirpe  Amphyona  luget. 
Mater  in  invidia  eft.  Tamen  hanc  quoque  dicitur  unus 
Flefle  Pelops  ; humeroque,  fuas  à pe&ore  poftquam 


* Cet  Olympe  étoit  Djfciple  de  Marlvas, 
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fable  i v,  l 

Apollon  & Marjyas. 

Lors  QUE  le  Lycien , dont  je  viens  de  parler,  eut  ra- 
conte cette  hiftoire,  il  y eut  une  perfonne  de  la  compagnie , 
qui  fe  reflbuymt  de  l’aventure  deMarfyas,qui  avoir  été  vain- 
cu par  Apollon,  dans  le  défi  qu’il  lui  avoir  fait  de  jouer 
mieux  de  la  flûte  que  lui.  Le  fils  de  Latone  en  tira  une  ven- 
geance éclatante.  Dans  le  temps  qu’on  lecorchoit  tout  vif, 

- in  ortune  Marfyas  s ecrioit  : » Hélas!  pourquoi  me  déchirez- 
” yOUS  de  la  force  ? ^ me  repens  de  ma  témérité.  Ah  ! faut-il 
" que  cette  malheureufe  flûte  me  coûte  fi  cher  ? « Tandis 
qu  il  faiioit  retentir  l’air  de  fes  trilles  plaintes , on  l’écorchoit 
depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tète.  Déjà  fon  corps  n’étoit  plus 
qu  une  plaie  ; le  fang  en  ruiûeloit  de  tous  côtés  : on  voyoit 
tous  fes  nerfs , fes  veines  , fes  inteftins , & l’on  auroit  puaifé- 
ment  compter  jufqu’aux  moindres  fibres  de  fon  corps.  Les 
Faunes  & les  Satyres  des  forêts  voifines , & Olympe,  qui 
etoit  alors  déjà  célèbre:  les  Nymphes  & les  BergSrs  de  la 
campagne , tous  verferent  des  pleurs  à cette  mort.  La  Terre 
reçut  toutes  les  larmes  dans  fon  fein,  & l’on  en  vit  fortir  ce 
fleuve  rapide,  qui  porte  encore  le  nom  de  Marfyas.  C’eft  de 
toute  la  Phrygie  le  fleuve  dont  les  eaux  font  les  plus  claires. 

Le  récit  de  ces  anciennes  hilloires  rappeîla  le  fouvenir  de 
ce  qui  venoit  d’arriver.  On  plaignit  le  malheur  d’Amphyon 
<&  de  fes  enfans,  mais  l'orgueil  de  Niobé  ne  caufa  que  de 
1 indignation.  11  n’y  eut  que  Pélops,  fon  frère,  à qui  cette 
mort  fit  verfer  des  larmes.  Dans  l’excès  de  fa  douleur,  il  dé- 
chirafes  habits,  & lailïa  voir  fon  épaule  d’y  voire.  Il  ne  l’avoit 
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Deduxit  veftes,  ebur  oftendifle  finiftro. 

Concolor  hic  humérus,  nafcendi  tempore,  dextro, 
Corporeufque  fuit  : manibus  mox  caèfa  paternis 
Membra  ferunt  junx  fle  Deos,  aliifque  reperds. 

Qui  locus  eft  juguli  médius,  fummique  lacerti, 
Defuit:  impolîtum  eft,  non  comparentis  inufum 
Partis,  ebur'*':  fa&oque  Pelops  fuit  integer  illo. 

Finitimi  proceres  coeunt:  urbefque  propinquae 
Oravere  fuos  ire  ad  folatia  reges, 

Argofque , & Sparte,  Pelope\adefque  Mycenæ, 

Et  nondum  torvæ  Calydon  invifa  Dianae  , 
Orchomenofque  ferax  , & nobilis  aere  Corinthos  ; 
Meffeneque  ferox,  Patraeque  , humilefque  Cleonae, 

Et  Nelea  Pylos,  nec  adhuc  Pittheia  Trcezen. 

Quæque  urbes  aliae  bimari  dauduntur  ab  Ifthmo, 
Exteriufque  fîtæ  bimari  fpecfantur  ab  Ifthmo. 


* Les  Poètes  difent  que  c’ctoitCércs  quiavoit  mangé  cette  épaule,  avant 
quon  eut  reconnu  la  nature  du  mets  qu’on  aYoit  feryi, 


¥ 
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P3*  aPP°rtce  cn  biffant:  mais  fon  père  Payant  égorgé  pour 
Je  faire  lervir  dans  un  banquet  qu’il  donnoit  aux  Dieux  , ils 
av°r  nt  ramafle  ioigneufement  tous  les  membres  pour  les 
rejoindre,  & comme  ils  n’avoient  point  retrouvé  l’épaule 
gaucne,  ils  lui  en  avoient  remis  à la  place  une  d’yvoire. 

Tous  les  Princes  voifins  prirent  part  à Paffiiftion  de  Pé- 
lo}s,  & toutes  les  \i  les  de  la  Grèce  engagèrent  leurs  P\ois 
à aller  eux-mêmes  en  perfonne  le  vifiter.  Argos,  Sparte, 
Mycène  & Calydon  , qui  ne  s étoit  pas  encore  attirée  l’indi- 
gnation de  Diane;  Orchomène,  Corinthe  célèbre  parle 
métal  précieux  qui  porte  fon  nom  ; l’indomptable  Meffene, 
Cléone,  Pylos  , Tréfene  ; en  un  mot,  toutes  les  Villes  qui 
font  au-deià  Sc  en-deçads  1 Ifthme  de  Corinthe  , lui  envoyè- 
rent des  Députés* 


Tome  II. 
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PHILOMELA 

T E R E O COM  MISS  A 

C REDE  RE  quis  poftet?  folæ  ceflaftis  Athenæ, 
Obftitit  officio  bellum;  fubjedaque  ponto , 

Barbara  Mopfopios  terrebant  agmina  muros. 

Threicius  Tereus  hæc  auxiliaribus  armis 
Fuderat;  & clarum  vincendo  nomen  habebat. 

Quem  fibi  Pandion  opibufque  virifque  potentem. 

Et  genus  à magno  ducentem  fortè  Gradivo  , 

Connubio  Prognes  junxit.  Non  pronuba  Juno , 

Non  Hymenacus  adeft,  non  illi  Gratia  ledo. 

Eumenides  tenuere  faces  de  funere  raptas: 

Eumenides  ftravere  torum:  teétoque  profanus 
Incubuit  bubo,  thalamique  in  culmine  fedit. 

Hac  ave  conjuncii  Progne  Tereufque  ; parentes 
Hac  ave  funt  fadti.  Gratata  eft  fcilicet  illis 
Thracia  : Dîfque  ipfi  grates  egere  , diemque 
Quâque  data  eft  claro  Pandione  nata  tyranno  , 

Quâque  erat  ortus  Itys , feftam  juftere  vocari  : 

Ufque  adeo  latet  utilitas  ! Jam  tempora  Titan 
Quinque  per  autumnos  repetiti  duxerat  anni: 

Cum  blandita  viro  Progne  : fi  gratia  , dixit , 

Ulla  mea  eft,  vel  me  vifendae  mitte  forori  ; 

Vel  fororhuc  veniat  : redituram  tempore  parvo  * 
Promûtes  focero  : magni  mihi  muneris  inftar 
Germanam  vidiffe  dabis.  Jubet  i'ie  carinas 
In  fréta  deduci:  veloque  & remige  portus 
Cecropios  intrat;  Pyræaque  littora  tangit. 
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philomele 

CONFIÉE  A T É R É E. 

Ce  qu’on  aura  de  la  peine  à croire,  îa feule  Ville  d’Athè- 
nes fe  difpenfa  de  ce  devoir;  mais  la  guerre  à laquelle  elle 
était  alors  occupée,  lui  fervoit  d’excuie.  Une  Flotte  de  Bar- 
bares , qui  la  tenoit  bloquée  , jettoit  par-  tout  la  terreur  & 
1 épouvante.  T érée , Roi  de  Thrace , qui  étoit  venu  à fon  fe- 
cours , chafia  les  ennemis , & acquit  beaucoup  de  gloire  par 
la  victoire  qu’il  remporta  fur  eux.  Pandion  , Roi  d’Athènes, 
ébloui  de  l'éclat  de  la  puiilancede  ce  Prince,  de  fes  richef- 
f-s,  oc  de  la  noblefie  de  fon  extraction  qu’il  rapportoit  au 
Dieu  Mars,  lui  fit  époufer  fa  fille  Progné.  Junon , ni  le  Dieu 
Hymenée , n’affîftèrent  point  à ce  mariage , & les  Grâces  ne 
préfidèrent  point  au  lit  nuptial;  les  Furies  feules  l’éclairèrent 
avec  leurs  torches  funèbres  ; feules , elles  prirent  foin  de  le 
préparer.  Un  Hibou  vint  fe  placer  fur  la  chambre  où  les  deux 
époux  dévoient  coucher , & leur  hymen  s’accomplit  fous  les 
funefies  augures  de  cet  Oi  eau , qui  fe  trouva  encore  à la 
n ai  fiance  de  leur  premier  enfant.  Cependant  on  fit  dans  toute 
la  "i  hrace  des  réjouilïances  publiques  à l’occafion  de  ce  ma- 
riage: on  en  rendit  grâces  aux  Dieux;  on  établit  même  que 
le  jour  du  mariage  de  Térée  & de  Progné  , & celui  auquel 
Itys,  leur  fils,  étoit  venu  au  monde  , fufient  à l’avenir  des 
jours  de  fête  ; tant  les  hommes  connoifient  peu  leur  vérita- 
ble avantage.  Il  y avoir  déjà  cinq  ans  que  le  mariage  étoit 
accompli , lorlque  Progné  tint  ce  difeours  à fon  époux. 
« Prince , lui  dit  elle  , s’il  efr  vrai  que  j’ai  fçu  vous  plaire , ne 
» me  refufez  pas  la  permiffion  que  je  vous  demamk.  d’aller 

* D d i j 
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Ut  primum  foceri  data  copia,  dextcra  dextræ 
Jungitur;  infaufto  committitur  omine  fermo. 

Cocperat  adventûs  caufam  mandata  referre 
Conjugis  ; & celeres  miflæ  fpondere  recurfus. 

Ecce  venit  magno  dives  Philomela  paratu, 

Divitior  forma , quales  audire  folemus 
Naïadas  & Dryadas  mediis  incedere  fylvis. 

Si  modo  des  illis  cultus,  fimilefque  paratus*. 

Non  fecus  exarfit,  confpetftà  virgine,  Tereus, 

Quam  fi  quis  canis  ignem  fupponat  ariftis , 

Aut  frondera,  pofitafque  cremet  fcrnilibus  herbas. 
Digna  quidem  faciès  : fed  &:  hune  innata  libido 
Exftimulat,  pronumque  genus  regionibus  illis 
In  VTenerem.  Flagrat  vitio  gentifque,  fuoque. 

Impetus  eft  illi,  comitum  comimpere  curam  , 
Nutricifque  fidem  , neenon  ingentibus  ipfam 
Sollicitare  datis , totumque  impendcrc  regnum  ; 

Aut  rapere,  & fævo  raptam  defendere  belîo. 

Et  nihil  eft , quod  non  effraeno  captus  amore 
«Aufit  : nec  capiunt  inclufas  peâora  flammas. 

Jamque  moras  ma'e  fert,  cupidoque  revertitur  ore 
Mandata  ad  Prognes,  & agit  fua  vota  fub  illis, 
Facundum  faciebat  amor  : quotiefque  rogabat 
Ulterius  jufto  , Prognen  ita  velle  ferebat. 


LesManufcmsar  les  Imprimes  varient  beaucoup  fur  ce  vers:  M.  Bur- 
ma™ la  laiffc  air.fi  dar.sle  texte  : Si  modo  des  iUicuhus,  ftmiUfqucp.ua' 
iuj  ; & alors  il  faudroit  le  traduire  en  difant:  PhiWle  auroit  égalé  la 
» oeaute  des  Naiadvs  Sc  des  Dryades,  fi  elle  avoit  eu  leur  pamre.«Ma:s 
•nme  le  Pc...  ait  paroitre  avec  des  habits  fomptueux  , j’ai  préféré  la 
maniéré  dont  les  autres  Sçmns  üfent  ce  ver,:  fié  modo des  illi. r ; Oc.  Le 
fens  m en  paro.t  plus  beau.  Les  Na.ades  5c  le,  Dr>  ades  ne  feroient  pas  plus 
celles , quand  meme  elles  feroient  auÆ  bien  parées.  La  louange  efi  plus  fine 
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0 voir  ma  foeur , ou  du  moins  fouffrez  qu’elle  vienne  à votre 
» Cour.  Si  vous  voulez  bien  aller  vous-même  la  chercher  , 
vous  pourrez  alTurer  mon  père  qu’elle  ne  fera  pas  long- 
» temps  abfente , vous  ne  fçauriez  me  faire  un  plus  grand  plai- 
» fi r que  de  me  procurer  la  fatisfa&ion  d’embraffer  une  foeur 
» qui  m’efl:  fi  chère.  « Térée  ordonne  à l’inftant  qu’on  pré- 
pare des  Vaiflfeaux,  il  s’embarque,  & arrive  heureufement  au 
port  de  Pirée.  Après  avoir  falué  fon  beau-père,  il  lui  expofe 
le  fujet  de  fon  voyage;  lui  dit  que  la  Reine  fon  époufe  avoit 
une  grande  envie  de  voir  fa  foeur,  Sc  lui  promit  de  la  rame- 


ner dans  peu  de  temps.  Pendant  cet  entretien , Philoæèle  en- 
tra dans  la  falle  : elle  portoit  un  habit  fomptueux,  mais  fa 
beauté  effaçoit  l’éclat  de  toute  fa  parure.  A fa  démarche  Sc  à 
l’air  de  majeflé  qui  brilloit  dans  toute  fa  perfonne,  on  lau- 
roit  prife  pour  une  Naïade  eu  pour  une  Dryade.  Quand  ces 
Divinités  champêtres  feroient  auffi  magnifiquement  haoillées 
qu’elle  Pétoit,  elles  rie  feroient  pas  plus  belles.  Comme  on 
voit  les  moiiïons  dans  le  temps  de  leur  maturité , & l’herbe 
sèche  s’embrafer  lorfqu’on  y met  le  feu  , Térée  , à la  vûe  de 
Phimomèle,  fentit  naître  dans  fon  cœur  une  violente  flamme. 
Cette  PrinceflTe  étoit , à la  vérité , affez  belle  pour  infpirer  une 
forte  paflîôn  ; mais  le  tempérament  du  Roi , & le  penchant 
qu'ont  tous  les  Thraces  à l’amour , en  redoublèrent  fi  fort  la 
violence  , qu’il  ne  mit  plus  , dès  ce  moment , de  bornes  a fes 
défirs.  Il  fongea  d'abord  aux  moyens  de  tromper  la  1 vigi  an- 
ce  des  femmes  de  la  Princefle  & de  corrompre  la  fidel. te  de 

fa  Nourrice.  Réfolu,  pour  rendre  PhdomelefenfibJe  de  facn- 

fier  toutes  les  richeffes  de  fon  Royaume , d forma  e dehem 

de  la  tenter  elle-même  par  des  préiens  magnifiques , &fi  tout 
cie  1a  tenter  en  r , & de  conferver  fa  con- 

cela  ne  réuffiffoit  point , 1 fatisfaire  fa  pa(r10n , il  n’eft 

quête  par  la  force  des  armes.  lln’ePrnlus 

M . j,  . „’;i  ne  foit  prêt  de  commettre.  Il  n eu  pu^ 

point  d attentat  qu  u ne  101c  p 
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Addidit  & lacrymas  , tanquam  mandaflet  & illas. 

Proh  Superi!  quantum  xnortalia  peétora  cæcæ 
Noéïis  habent!  ipfo  fceleris  molimine  Tereus 
Creditur  elfe  pius  , laudemque  à crimine  fumit. 

Quid  ? quod  idem  Philomela  cupit.  Patriofque  lacertis 
Blanda  tenens  humeros , ut  eat  vifura  fororem  , 

Perque  fuam , contraque  fuam  , petit  ufque  falutem  : 
Spedht  eam  Tereus,  praecontreftatque  videndo; 

Ofcula  que,  & collo  circumdata  brachia  cernens, 
Omn’a  pro  dimulis,  facibufque,  ciboque  furoris 
Accipit:  & quoties  ample&itur  ilia  parentem. 

Elle  parens  vellet  : neque  enim  minus  impius  eflet. 

\ incitur  ambarum  genitor  prece  : gaudet,  agitque 
Ilia  patri  grates,  & fucceffiiïe  duabus 
Id  putat , infelix  ! quod  erat  lugubre  duabus. 

Jam  labor  exiguus  Phoebo  refhbat,  equique 
Pulfabant  pedibus  fpatium  declivis  Olympi. 

Regales  epulce  menfis , & Bacchus  in  auro 
Ponitur  : Iiinc  placido  dantur  fua  corpora  fomno. 

At  rex  Odryfius,  quamvis  feccflit , in  iilâ 
Æfhuat . & repetens  laciem,  motufque,  manufque, 
Qua.ia  voit  fingit,  quae  nondum  vidit;  & ignés 
Ipfe  fuos  nutrit , cura  removente  foporem. 

Lux  erat  : &,  generi  dextram  complexus  euntis , 

Pandion  comitem  lacrymis  commendat  obortis  : 

Et  voluere  ambæ  , voluifti  tu  quoque,  Tereu, 

Hu.nc  ego , chare  gener , quoniam  pia  caufa  coegit , 

Do  tici  : perque  fidem,  cognataque  pérora  fupplex. 
Per  tuperos  oro  , patrio  ut  tuearis  amore  ; 

Et  mini  fo.hcitæ  lenimen  dulce  feneeïte 

Quarn  pilmum,  omnis  erit  nobis  mora  longa,  remittas. 
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le  maître  de  fes  tranfports  ; il  laide  appercevoir  l’amour  qui 
Je  dévore  : tous  les  retardemens  qu’on  apporte  au  voyage 
l’impatientent;  il  preffe  le  départ  de  la  Pr  in  celle,  & il  cou- 
vre fon  impatience  fous  le  fpécieux  prétexte  du  plaifir  que 
doit  avoir  Progné  en  la  voyant.  L’Amour  le  rendoit  élo- 
quent , & quand  il  paroiffoit  plus  preffant  qu’il  n’auroit  du. 
1 être  , il  fe  juftifîoit  en  difant  qu'il  fuivoit  les  intentions  de  la 
Reine.  Quelquefois  même  il  répandoit  des  larmes , comme  fi 
effectivement  elles  eulTent  coulé  par  l’ordre  de  fon  époule. 
Grands  Dieux  ! que  les  hommes  font  aveugles  ! Térée  médite 
un  crime  affreux  , & il  eft  regardé  comme  un  homme  qui  n’a- 
git que  par  des  principes  de  devoir  envers  fon  époufe  : il  en 
reçoit  des  éloges.  Philomèle  elle-même  paroît  fouhaiter  ce 
funefte  départ;  elle  fe  jettç  au  cou  de  fon  pere,  pour  le  prier 
de  permettre  ce  voyage  ; elle  l’en  conjure  par  fa  propre  vie , 
& c’étoit  contre  cette  même  vie  qu’elle  prioit.  Les  innocen- 
tes careffes  qu’elle  fait  à fon  père  , les  baifers  qu’elle  lui  don- 
ne, tout  allume  la  paffion  de  Térée  & fert  à l’entretenir. 
Lorfqu'il  la  voit  embraffer  Pandion , il  voudroit  être  ce  père 
heureux  : cependant  fa  paffion  n’en  feroit  que  plus  crimi. 
nelle. 

Enfin,  le  Roi  cède  à l’empreffementque  fes  deux  filles  onfi 
de  fe  voir;  & Philomèle , au  comble  de  fa  joie  , lui  en  rend 
grâces  , & regarde  comme  un  bonheur  pour  elle  & pour  fa 
fœur  , ce  qui  devoit  être  funeffe  à l’une  & à l’autre.  Le  So- 
leil approchoit  de  la  fin  de  fa  carrière,  lorfqu’on  fervit  un 
feftin  où  l’abondance  & le  choix  des  mets  le  difputoient  à 
la  délicateffe  des  vins  qu’on  fervit  dans  des  vafes  d’or , & le 
repas  fini  on  fe  retira  pour  aller  jouir  des  douceurs  du  repos- 
Le  Roi  deThrace  , quoiqu’éloigné  de  la  Princeffe  , relient 
toute  la  violence  de  fa  paffion  : Philomèle  eft  toujours  pré- 
fente  à fon  efprit;  fes  yeux  , fes  mains  & tous  fes  agrémens 
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Tu  quoque  quamprimum,  fatis  eft  procul  efie  (•roreni, 
Si  pietas  ulla  eft,  ad  me  , Philomela,  redito. 

Mandabat , pariterque  fuse  dabat  ofcula  nata?  ; 

Et  lacrymæ  mites  inter  mandata  cadcbant. 

Utque  fide  pignus,  dextras  utriufque  popofcif. 

Inter  feque  datas  junxit  ; natamque  nepotemq*» 
Abfentes  memori  pro  fe  jubet  ore  falutent. 
Supremumque  vale,  pleno  fingultibus  ore 
.Vix  dixit:  timuitque  fux  prxfagia  mentis. 


l’occupent 
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1 occupent  fans  celle.  Son  imagination , qui  lui  repréfente  en- 

corem, Me  beautés  qu’il  n’a  pas  vues,  fert  encore  à allumer  le 

feu  qui  le  dévore;  dans  le  trouble  où  il  eft  , fes  yeux  fe  refu- 
fent  aux  charmes  du  fommeil.  Le  lendemain  , dès  que  le  jour 
parut  , Pandion  embralTant  fon  gendre,  lui  dit  les  yeux  bai- 
gnes de  larmes  : » Puifque  mes  deux  filles  ont  tant  fouhaité 
» ce  voyage,  que  vous  paroitTez  le  fouhaiter  auffi , Térée, 
» &quil  n’a  pour  objet  que  l’innocente  amitié  de  deux  fœurs 
” je  veux  bien  vous  confier  Philomèle  : au  nom  des  Dieux] 
» traitez- la  comme  votre  fille;  ayez  pour  elle  la  tendrefié 
» d un  père  : je  vous  en  conjure  par  notre  alliance  , & par 
3miué  qui  ell  entre  nous;  renvoyez-la  moi  au  plutôt  : 
» helas  ! quelque  prompt  que  foit  fon  retour  il  ne  le  fera  ja- 
« mais  au  gré  de  mes  défirs.  Et  vous  , ma  fille  , dès  que  vous 
» aurez  demeuré  quelques  jours  avec  votre  foeur , ne  manquez 
« pas  de  revenir:  vous  devez  cette  marque  de  tendrelfe  à un 
» père  qui  vous  chérit;  c'eft  bien  alfezpour  moi  d’être  privé 
» de  votre  foeur.  « 

Pendant  ce  difcours,  Pandion  embraffoit  fa  fille  8c  mouil- 
loit  fon  vifage  de  fes  larmes.  Ayant  cnfuite  demandé  à Térée 
& à Philomele  leur  main  pour  gage  de  l’afiurance  qu’ils  lui 
dévoient  donner,  il  les  laifîa  partir,  en  les  priant  de  faluer  de 
fa  part  Progné  8c  fon  petit-fils.  Enfin  par  un  fecret  preffen- 
timent  que  ce  voyage  lui  feroit  funefle,  il  ne  peut  leur  dire 
le  dernier  adieu  qu’avec  beaucoup  de  foupirs  8c  de  fanglots. 


E e 
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FABULA  V. 

Philomelæ  Tereus  vim  facit. 

J\  T fimu-l  impoGta  eft  pidtæ  Philomela  carinæ , 
Admotumque  fretum  remis  , tellufque  repulfa  eft; 
Vicimus  ! exclamat  : mecum  mea  vota  feruntur. 
Exultatque  , & vix  animo  fua  gaudia  difFert 
Barbarus  : & nufquam  lumen  detorquet  ab  illà. 

Non  aliter , quam  cum  pedibus  prædator  aduncis 
Depofuit  nido  leporem  Jovis  aies  in  alto  : 

Nulla  fuga  eft  capto  : fpeftat  fua  prxmia  raptor. 

Jamque  iter  erfeétum;  jamque  in  fua  littora  feins 
Puppibus  exierant  ; cum  R ex  Pandione  natam 
In  {tabula  alta  trahit , fylvis  obfcura  vetuftis  ; 

Atque  ibi  pallentem , trepidamque,  & cuncta  timentem; 
Et  jam  cum  lacrymis  , ubi  Gt  germana , rogantem , 
Includit;  faflufque  nefas,  & virginem  & unam 
Vi  fupcrat  ; fruftra  clamato  fæpc  parente  , 

Sæpe  forore  fui,  magnis  fuperomnia  divis. 

Ilia  tremit  velut  agna  pavens , qux  faucia  cani 
Ore  excufta  lupi,  nondum  Gbi  tuta  videtur. 

Utque  columba  fuo  madefadis  fanguine  plumis 
Horret  adhuc  , avidofque  timet , quibus  hxferat , ungues 
Mox  ubi  mens  rediit,  pafTos  laniata  capillos, 

Lugenti  Gmilis,  cxGs  plangore  lacertis  , 

Intendens  palmas  : proh  ! diris  , Barbare  , fact:s  ! 

Proh  crudelis  ! ait.  Nec  te  mandata  parentis 
Cum  lacrymis  movere  piis,  nec  cura  fororis. 


Métamorphoses,  lîv.  vl 


fable  v. 

Tirée  fait  violence  cl  Philomèle. 

DÉS  que  Philomèle  fût  partie,  & que  le  vaiffeau  fut  éloi- 
gne du  Port:  » Me  voilà  enfin  vifforieux.,  s’écria  Térée; 
” 1 objet  de  ma  tendreffe  eft  en  ma  puiffance.  « Le  barbare  fe 
voyant  ainfi  au  comble  de  fes  défirs  , ne  met  plus  de  bornes 
à fa  joie,  & ne  différé  fon  bonheur  qu’avec  peine.  Semblable 
à l 'Oifeau  de  Jupiter  , qui  dévore  de  fes  regards  le  timide  Liè- 
vre qu'il  a enlevé  &porré  dans  fon  nid,  Térée  tient  fans  celle 
fes  yeux  attachés  fur  Philomèle. 

Lorfqu’on  fut  arrivé  fur  les  côtes  de  Thrace,  & qu’on  fut 
débarqué,  Térée  conduifit  la  Princeffe  dans  un  vieux  Châ- 
teau qui  étoit  au  milieu  des  bois.  Ce  fut  là  où  l'infortunée 
Philomèle,  pâle  & tremblante,  demandant  les  larmes  aux 
yeux  où  étoit  fa  fœur,  & craignant  tout  dans  un  lieu  fi  fau- 
vage , fut  enfermée  par  le  Tyran  , qui  lui  découvrit  alors  fon 
exécrable  deffein , & comme  elle  étoit  feule  & fans  fecours  il 
lui  fit  violence.  En  vain  elle  implora  l’afliftance  de  fon  père 
& de  fa  foeur  ; en  vain  elle  appella  les  Dieux  à fon  aide.  Après 
un  fi  cruel  affront , elle  demeure  interdite,  tremblante , im- 
mobile, ainfi  que  la  timide  Brebis,  qui  ayant  été  bleffée  par 
un  Loup  , quoiqu’elle  fe  voie  hors  de  fa  gueule,  ne  croit  pas 
encore  être  en  fùreté;  ou  telle  que  la  foible  Colombe,  qui 
voyant  fes  plumes  teintes  de  fon  fang,  redoute  encore  les 
griffes  de  l'Oifeau  qui  l’a  laiffée  échapper.  Après  qu’elle  fe  fut 
un  peu  remife  de  fa  frayeur,  eile  fe  laiffa  aller  à tous  les  tranf 
ports  du  plus  affreux  défefpoir:  elle  s’arracha  les  cheveux, fe 
meurtrit  le  fein,  & laiffa  couler  un  torrent  de  larmes:  »Bar- 

E e ij 
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Nec  mea  virginitas , nec  conjugialia  jura? 

Omnia  turbafli , pellex  ego  fada  fororis  , 

Tu  geminis  conjux.  Non  hæc  mihi  débita  pœna. 

Quin  animam  hanc  , ne  quod  facinus  tibi , perfide , reflet 
Eripis  ? atque  utinam  fecifTes  ante  nefandos 
Concubitus  ! vacuas  habuiffem  criminis  umbras. 

Si  tamen  haec  Superi  cernunt,  fi  numina  Divûm 
Sunt  aliquid,  fi  non  perierunt  omnia  mecum  ; 
Quandocumque  mihi  poenas  dabis.  Ipfa  , pudore 
Projedo  , tua  fada  loquar.  Si  copia  detur , 

In  populos  veniam  : fi  fylvis  claufa  tenebor , 

Implebo  filvas  & confcia  faxa  querelis. 

Audiat  haec  æther , & fi  Deus  ullus  in  illo  efl. 

Talibus  ira  feri  poflquam  commota  tyranni  ; 

Nec  minor  hac  metus  efl;  causa  flimulatus  utrâque, 

Quo  fuit  accindus,  vaginâ  libérât  enfem  ; 

Arreptamque  coma,  flexis  poft  terga  lacertis, 

Vincla  pati  cogit.  Jugulum  Philomela  parabat; 

Spemque  fuæ  mortis  vifo  conceperat  enfe. 

Ille  indignanti  , & nomen  patris  ufque  vocanti, 
Ludantique  loqui , comprenfam  forcipe  linguam 
Abftulit  enfe  fero;  radix  micat  ultima  linguæ. 

Ipfa  jacet , terræque  tremens  immurmurat  atræ. 

Utque  falire  folet  mutilatx  cauda  colubn  , 

Palpitât  ; & moriens  dominæ  vefligia  quxrit. 

Hoc  quoque  pofl  facinus,  vix  aufim  credere , fertur 
Sæpe  fuâ  lacerum  repetiffe  libidine  corpus. 

Suflinet  ad  Prognen  pofl  tafia  fada  reverti: 

Conjuge  quæ  vifo  germanam  quxrit  : at  ille 
Dat  gemitus  fidos  , commentaque  funçra  narrat  ; 


33 

î) 

93 

>3 

93 

30 

33 

39 

33 

93 

93 

33 

33 

33 

33 


MÉTAMORPHOSES.  LIV  vr  à 

bare,  s'écria-t-elle,  en  levant  les  mains  au  Clel.ouê  vienvm 
e aire.  Que  execrable crime  as-tu  commis, cruel  ? Quoi' 
ni  les  larmes  de i mon  père,  ni  fes  prières,  ni  l’intérêt  de  ma 

d une’ fil “ ? droits  dl1  ™™ge,„i  l’innocence 

d une  fille  qu.  t’ctorr  confiée , rien  n’a  pu  te  toucher , t’é- 

mouvoir . Tu  as  violé  , inhumain , tout  ce  qu'il  y a de  plus 

facre  dans  le  monde.  Malheureufe  que  je  fuis!  me  voilà 

donc  la  rivale  de  l'infortunée  Progné;  & toi,  tu  te  trou- 
ves le  man  des  deux  foeurs.  Hélas  ! je  n’avois  pas  mérité  un 
traitement  fi  cruel.  Pourquoi  laides  ru  ton  crime  imparfait , 
perfide;  que  ne  m’ôtestu  cette  vie,  que  tu  viens  de  me 
ren  re  Supportable;  ou  plutôt  que  ne  me  l’as-tu  arrachée, 
avant  que  de  commettre  ce  crime  déteftable,  du  moins  j’au- 

rois  eu  la  confolation  de  defcendre  innocente  dans  les  En- 
fers? 


« Ah!  fi  les  Dieux  ont  vû  une  action  fi  noire , s’il  eff  en- 
»>  core  des  Dieux;  fi  tout  n’eft  pas  anéanti  avec  mon  hon- 
» neur,  ne  crois  pas  échapper  à leur  vengeance  ni  à la  mien- 
sa  ne.  J irai  moi-même  publier  ton  crime , fi  je  me  vois  jamais 
s>  en  liberté , la  pudeur  ne  m’empêchera  pas  de  le  divulguer; 
33  toute  la  Terre  l’apprendra  par  ma  bouche  , & fi  je  demeu- 
33  re  enfermée  au  milieu  de  ce  bois  , je  ferai  retentir  les  arbres 
» & les  rochers  de  mes  cris  & de  mes  plaintes.  Du  moins  le 
« Ciel  Si  les  Dieux,  s’il  en  efi:  quelqu’un  qui  l’habite  , m’en- 
33  tendront  Si  me  vengeront.  « Ces  reproches  allumèrent  la 
colère  du  Tyran , le  lâche  appréhenda  les  effets  des  mena- 
ces de  Philomèle,  &de  la  crainte  il  paffa  bientôt  à la  fureur. 
Emporté  par  ces  deux  pallions , il  tira  fon  épée , Si  ayant  pris 
cette  infortunée  Princeffe  par  les  cheveux , il  lui  lia  les  bras. 

A la  vue  de  cette  épée,  Philomèle  conçut  l’efpérance  de 
voir  bientôt  terminer  fa  vie  &fes  malheurs,  & elle  lui  tendit 
la  gorge  ; mais  dans  le  temps  qu’elle  appelloit  fon  père  à fon 
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Et  lacrymæ  fecere  fidem.  Velamina  Progne 
Deripït  ex  humeris  , auro  fulgentia  lato  ; 

Induiturque  atras  vertes , & inane  fepulchrum 
Conftituit,  falfifque  piacula  manibus  infert; 

Et  luget , non  fie  lugendæ  fata  fororis. 
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fecours  , & qu’elle  s’efforçoit  de  crier , il  lui  tira  avec  des  te- 
nailles la  langue  de  la  bouche , & la  lui  coupa  avec  fon  éFée 
jufqu  à la  racine.  Sa  langue,  en  tombant  à terre  , fembloit 
encore  murmurer  & fe  plaindre  , & comme  la  queue  d’une 
Couleuvre  qui  a été  féparée  du  relie  du  corps,  elle  palpitoit 
& faifoit  divers  mouvemens,  comme  fi  elle  eût  cherché  à fe 
rejoindre.  On  allure,  (mais  oferoit-on  le  croire?)  qu’après 
une  action  fi  barbare,  le  brutal  affouvit  encore plufieurs  fois 
fa  palîion. 

Après  tant  de  forfaits , il  eut  encore  l’affurance  de  fe  pré- 
fenter  devant  fon  époufe.  Si-tôt  qu’elle  l’apperçut , elle  lui 
demanda  des  nouvelles  de  fa  foeur  ; le  fcélérat  pouffant  de 
feints  foupirs,  lui  dit  qu’elle  étoit  morte,  & les  larmes  qu’il 
eut  fart  de  répandre  , appuyèrent  fon  impollure.  Progné 
quittant  alors  les  habits  magnifiques , dont  elle  étoit  parée , 
le  vêtit  de  deuil , dreffa  un  vain  monument,  & rendit  à fa 
foeur  , quoiqu’encore  en  vie,  tous  les  devoirs  qu’on  rend  aux 
morts.  Elle  la  pleura;  mais  , hélas!  fes  larmes  dévoient  cou- 
ler pour  un  fujes  plus  terrible  que  la  mort. 


^ 'P' 
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PHILOMELA 

SCELUS  TeREI  SORORI  INDICAT . 

SlGNA  Dcus  bis  fex  ado  luftraverat  anno  : 

Quid  faciat  Philomeîa?  fugam  cuftodia  claudit: 

Struda  rigent  folido  ftabulorum  mcenia  faxo  : 

Os  mutum  fa<5H  caret  indice.  Grande  doloris 
Ingenium  eft , miferifque  venit  folertia  rebus. 

Stamina  barbaricâ  fufpendit  callida  telâ , 

Purpureafque  notas  filis  intexuit  albis  , 

Indicium  fceleris  : perfedaque  tradidit  uni  ; 

Utque  ferat  dominas  geftu  rogat.  Ille  rogata 
Pertulit  ad  Prognen  , nec  fcit  quid  tradat  io  illis. 

Evolvit  veftes  facvi  matrona  tyranni , 

Germanxque  fux  carmen  miferabile  legit  ; 

Et,  mirum  eft  potuifle,  filet.  Dolor  ora  repreflit; 
Verbaque,  quaerenti  fatis  indignantia , linguæ 
Defuerunt,  nec  flere  vacat.  Sed  fafque , nefafque 
Confufura  ruit  ; pcenxque  in  imagine  tota  eft. 


P H I L O E L E 
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FAIT  SÇ AVOIR  AS  A SIEUR  LE  CRIME  DE  TÉRÊE . 

i'  N an.  s’étoit  palfé  fans  que  Philomèle  eût  trouvé  le 
moyen  d informer  fa  foeur  du  malheur  qui  lui  étoit  arrivé.  Il 
lui  étoit  impoffible  de  fe  dérober  à la  vigilance  de  fes  Gar- 
des; les  murailles  de  fa  prifon  étoienttrop  hautes  pour  pou- 
voir efpérer  d’en  fortir  : elle  n ’avoit  plus  de  langue  pour  s’ex- 
primer; mais  la  douleur  ell  ingénieufe  ; elle  fournit  des  expé- 
diens  aux  malheureux.  Philomèle  traça  fur  un  canevas  l’hif- 
toire  de  fes  malheurs,  & par  le  mélange  de  fils  rouges  avec 
des  blancs , elle  fit  comprendre  à Progné  l’attentat  de  Térée, 
& l’état  où  il  Pavoit  réduite.  Dès  que  l’ouvrage  fut  achevé, 
elle  le  donna  à un  de  fes  Gardes,  lui  faifant  entendre  par 
lignes , qu’il  le  faîloit  rendre  à la  Reine.  Celui-ci , fans  péné- 
trer le  deffein  de  Philomèle  , alla  le  porter  à Progné , qui , en 
le  confidérant , y apprit  la  déplorable  hifloire  de  fa  foeur. 
Cette  trille  découverte  la  jetta  dans  la  plus  grande  conllerna- 
tion;  c’ell  l’effet  des  grandes  douleurs.  Interdite  & muette, 
elle  ne  peut  trouver  de  termes  pour  exprimer  fon  défefpoir. 
Au  lieu  de  s’amufer  à répandre  d’inutiles  larmes,  elle  n’efl  oc- 
cupée que  de  fa  vengeance , & tout  lui  paroît  permis  pour 
punir  le  Tyran. 


Tome  II. 
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FABULA  VI. 

Philomela  è carcere  educta. 


J E MP  US  erat,  quo  facra  folent  Trieterica  Bacchi 
Sithoniæ  celebrare  nurus  : nox  confcia  facns. 

Node  fonat  Rhodope  tinnitibus  æris  acuti , 

Node  fuâ  eft  egreiïà  don\o  xegina  , Deique 
Rhibus  inftruitur,  furialiaque  accipit  arma: 

Vite  caput  tegitur  : latcri  cervina  finiftro 
Vellera  dépendent:  humero  Ievis  incubât  hafta. 

Concita  per  fylvas,  turba  comitante  fuarum, 

Terribiiis  Progne,  furiifque  agitata  doloris  , 

Eacche  , tuas  fimulat.  Venit  ad  ftabula  avia  tandem  ; 
Exululatque  , Evoëque  fonat,  portafque  retringit, 
Germanamque  rapit,  raptæque  infignia  Bacchi 
Induit:  St  vultus  hedcrarum  frondib.us  abdit, 
Attonitamque  trahens  intrà  fua  mccnia  ducit. 

Ut  fenfît  tetigifte  domum  Philomela  nefandam, 
Horruit  infelix  ; totoque  expalluit  ore. 

Nada  locum  Progne,  facrorum  pftjnora  démit, 

Oraque  develat  miferæ  pudibunda  fororis, 

Amplexuque  petit.  Sed  non  attollere  contra 
Suftinet  hjec  oculos , pellex  fibi  vila  fororis  : 
Dejedoque  in  humum  vultu,  jurare  volenti, 

Teftarique  Deos,  per  vim  fîbi  dedecus  illud 
Ulatum,  provoce  manus  fuit.  Ardet,  & iram 
Non  capit  ipfa  fuam  Progne:  fletumque  fororis 
Corripiens , non  eft  lacrymis  hic , inquit , agendum , 
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fable  vi. 

Phdomèle  délivrée  de  prifon. 

dlTO'.T  ai0rS.'?  K'”pS  dc  raM&  oi  '«  * 

tace  cclebro.enc  a l’honneur  de  Baeclms  ces  Êtes  oui  fe 
renouvellent  tous  les  trois  ans.  La  nuit . qui  droit  conlLce 
ces  my  Ueres,  étant  arrivée,  dans  le  temps  que  le  Mont  Rho- 
ope  retemifîoit  du  bruit  des  Tambours  & des  inftrumens 
o airain  , a Reine  fornt  du  PaJais  avec  tous  les  ornemens  des 
autres  Bacchantes:  couronnée  de  pampres,  le  thyrfe  à la 
main  , elle  poftoit  fur  l’épaule  gauche  une  peau  de  Panth-re 
Suivie  d une  grande  troupe  de  Dames,  elle  couroit  au  milieu 
des  forets , comme  fi  elle  eût  été  agitée  de  là  fureur  qu’infpi- 
rent  les  fûtes  de  Bacchus,  quoiqu'en  effet  elle  ne  fût  tranf- 
poreve  que  par  1 excès  de  fa  douleur.  Enfin  étant  arrivée  près 
du  Château  où  Philomèle  étoit  enfermée,  elle  remplit  l’air 
de  les  cris,  & après  avoir  fait  retentir  de  tous  côtés  le  nom 
myfterieux  ÜEvohé , elle  en  brifa  les  portes , retira  fa  foeur  de 
ce  funefte  heu,  & après  1 avoir  vêtue  comme  une  Bacchante, 
& lui  avoir  caché  une  partie  du  vifage  avec  des  feuilles  de 
Lierre;  elle  la  conduiût  encore  toute  interdite  au  Palais  de 
fon  mari. 

Philomèle,  furie  point  d’entrer  dans  un  lieu  ou  étoit  fon 
plus  cruel  ennemi,  pâlit,  & fe  lent  faifie  d’une  fecrette  hor- 
reur. Cependant  fa  foeur  la  conduit  dans  un  appartement , 
lui  fait  quitter  fes  habits  de  Bacchante,  lui  ôte  la  couronne 
qui  lui  cachoit  le  vifage  , & l embraffe  avec  toutes  les  mar- 
ques de  la  plus  tendre  amitié.  Trille  & tremblante , l’infor- 
tunée fille  de  Pandion  n’ofe  regarder  fa  foeur,  que  l'incefte 

Ffij 
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Sed  ferro;  fed  fi  quid  habes,  quod  vincere  ferrum 
Poilît.  In  omne  nefas  ego  me,  germana,  paravi. 

Aut  ego  cum  facibus  regalia  tecta  cremabo, 

Artificem  mediis  immittam  Terea  flammis  ; 

Aut  linguam , aut  oculos,  aut  quæ  tibi  membra  pudorem 
Abftulerunt,  ferro  rapiam  ; aut  per  vulnera  mille 
Sontem  animara  expellam.  Magnum  efi;  quodcumque  paravi. 
Quid  fit , adhuc  dubito. 


# 
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de  Teree  lui  fait  regarder  comme  fa  Rivale.  Les  yeux  colés 
fur  la  terre , elle  veut  prendre  les  Dieux  à témoins  de  la  vio- 
ence  qu  on  lui  a faite,  & fes  mains  qu’elle  lève  vers  le  Ciel 
deviennent,  au  défaut  de  la  langue  , les  interprètes  de  fon 
innocence.  Progné  voyant  que  fa  foeur  verfoit  un  torrent  de 
larmes,  n’eft  plus  maîtreffe  de  fa  colère  & de  fes  emporte- 
mens.  » Il  n’eft  point  temps  de  pleurer , lui  dit-elle  ; il  faut 
» longer  à nous  venger:  le  fer,  & s’il  eft  encore  quelque 
» chofe  déplus  terrible,  c’eft:  ce  que  nous  devons  employer  : 
» Non,  ma  chère  foeur,  il  n ’eft  point  de  forfait  qui  ne  foit 
» permis  pour  punir  ce  Tyran.  Ou  le  feu  que  je  mettrai  au 
» Palais,  brûlera  le  perfide  Térée;  ou  je  lui  arracherai  la 
**  langue , les  yeux , enfin  tout  ce  qui  a fervi  à fon  crime  ; ou 
» je  le  percerai  de  mille  coups,  pour  contraindre  fon  ame 
» criminelle  à fortir  de  fon  lâche  corps.  Je  ne  fçai  encore  à 
» quoi  ma  fureur  me  déterminera , mais  je  fuis  prête  à tout 
» entreprendre.  cS 


OU 
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FABULA  VII. 

Itys  epulaiidum  patri  appofuus, 

P E R A G I T dum  talia  Progne , 
Ad  matrem  veniebat  Itys.  Quid  poffit , ab  illo 
Admonita  eft:  oculifque  tuens  immitibus , ah!  quam 
Es  fimilis  patri,  dixit.  Nec  plura  locuta, 

Trifte  parat  facinus,  tacitâque  xftuat  irâ. 

Ut  tamen  acceflit  natus  , matraque  faluîem 
Attulit , & parvis  adduxit  colla  lacertis, 

Mixtaque  blanditiis  pueriibus  ofcula  junxit  ; 

Mota  quidem  eft  genitrix , infraéhque  conftitit  ira, 
Invitique  oculi  lacrymis  maduere  coaâis. 

Sed  fimul  ex  nimià  mentem  pietate  labare 
Senfit , al)  hoc  iterum  eft  ad  vultus  verfa  fororis  ; 

Inque  vicem  fpedtans  ambos  , cur  admovet,  inquit, 

Alter  blanditias  ? raptâ  lîlet  altéra  linguâ  ? 

Quam  vocat  hic  matrem,  cur  non  vocat  ilia  fororem? 

Cui  fis  nupta  vide,  Pandione  nata,  marito. 

Dégénéras;  fcelus  eft  pietas  in  conjuge  Tereo. 

Necraora;  traxit  Ityn;  veluti  Gangetica  cervx 
Laclentem  fcctum  per  fylvas  tigris  opacas. 

Utque  domus  altæ  partcm  tenuere  remotam , 

Tendentemque  manus,  & jam  fua  fata  videntem , 

Et  mater,  mater  , clamantem,  & colla  petentem 
Enfe  t'erit  Progne , lateri  quà  pe&us  adhxset  ; 

Nec  vultum  avertit.  Satis  illi  ad  fata  vel  unum 
Vulnus  erat:  jugulum  ferro  Philomela  refolvit. 

Vivaque  adhuc , animxque  aliquid  retinentia  , membra 
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FA  BLE  VIL 

Itys  fervi  à fin  père  Térée  dans  unfeftin . 

Pend  AN  T que  Progné  pari  oit  ainfi  à fa  fœur,  elle  ap- 
perçut  fon  fils  Itys  qui  venoit  à elle.  Cette  vue  la  détermina 
tout  d’un  coup.  » Malheureux  , lui  dit-elle  , en  le  regardant 
» avec  des  yeux  pleins  de  fureur,  que  tu  relfembles  à ton 
« pere  ! « Après  ce  peu  de  paroles  la  colère  lui  ferma  la  bou- 
cne  , Sc  la  rage  & le  défefpoir  lui  infpirèrent  le  crime  le  plus 
horrible.  Cependant  le  jeune  Prince  approche  de  famé  e,  Sc 
après  1 avoir  faluée  , fe  jette  à fon  cou  , la  baife,  & lui  fait 
mille  careffes.  Progné  en  eft  touchée , fa  colère  fe  rallentit , 
& elle  ne  peut  s’empêcher  de  répandre  quelques  larmes.  Mais 
s appci  cevant  qu  elle  s attendriffoit , elle  détourna  les  yeux  de 
ee.ius  fon  fils , & îe  mit  à regarder  fa  fœur  ; puis  les  confidé- 
rant  1 un  après  1 autre  : n Hélas!  dit  elle,  pourquoi  faut-il  que 
” cet  enfant  me  careffe  d’une  manière  fi  touchante , Sc  que 
» ma  fœur  foit  privée  pour  jamais  de  l’ufage  de  la  parole  ? 

« Pourquoi,  tandis  que  mon  fils  m’appelle  fa  mère,  Philo- 
55  mêle  ne  peut-elle  m’appeller  fa  fœur  ? Mais  tu  t’attendris , 
s>  fille  de  Pandion  : vois  quel  eft  ton  époux;  tu  ne  fçaurois 
55 1 aimer  fans  te  rendre  criminelle.  « A ces  mots , femblabîe 
à une  Tygreife  , qui , pour  dévorerun  jeune  Fan,  l’entraîne 
dans  le  fond  d’un  bois,  Progné  prend  fon  fils  & l’emporte 
dans  le  lieu  le  plus  retiré  du  Palais.  Là,  cette  mère  barbare  , 
fans  être  touchée  des  careffes  de  cet  enfant , qui , comme 
s’il  eut  prévu  le  danger  ou  il  étoit,  lui  tendoit  les  bras,  Sc 
1 appeiloit  fouvent  fa  mère,  fa  chère  mère  , elle  lui  enfonça 
un  poignard  dans  le  fein,  fans  avoir  même  détourné  les  yeux 
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Dilaniapt.  Pars  inde  cavis  exfultat  ahenis. 

Pars  verubus  ftridet , manant  penetralia  tabo. 

Plis  adhibet  conjux  ignarum  Terea  menfis  : 

Et  patrii  moris  facrum  mentita  . quod  uni 
Fas  fit  adiré  viro,  comités  famulofque  removît. 

Ipfe  , fedens  folio  Tereus  fublinais  avito, 

Vefcitur,  inque  fuam  fua  vifcera  congerit  alvum. 
Tantaque  nox  animi  eft  ! Ityn  hue  accerfite,  dixit. 
Didîmulare  nequit  crudelia  gaudia  Progne; 

.Tamque  fux  cupiens  exiftere  nuncia  cladis; 

Intus  habes  , quod  pofeis  , ait.  Circumfpicit  ille, 
Atque  ubi  fit,  quærit.  Quærenti,  iterumque  vocanti, 
Sicut  erat , fparfis  furiali  cæde  capillis , 

Profiliit,  Ityofque  caput  Philomela  cruentum 
Mifit  in  ora  patris  ; nec  tempore  maluit  ullo 
Polie  loqui , & meritis  teft  ri  gaudia  dictis. 

Thracius  ingenti  menfas  damore  repellit, 

Vipereafque  ciet  Stygiâ  de  valle  forores: 

Et  modo  , fi  poflet , referato  pedore  diras 
Egerere  inde  dapes,  demerfaque  vilcera,  geftit. 

P'iet  modo,  feque  vocat  buftum  milerabile  nati, 

Nunc  fequitur  nudo  genitas  Pandione  ferro. 

Corpora  Cecropidum  pennis  pendere  putares  ; 
Pendebant  pennis.  Quarum  petit  altéra  fvlvas. 

Altéra  teda  fubit  : neque  adhuc  de  pedore  cædis 
Excefiere  notæ  , fignataque  fanguine  pluma  eft. 

Ille  dolore  fuo,  pœnaeque  cupidine  velox  , 

Vertitur  in  volucrem  , cui  fiant  in  vertice  criftæ  : 
Prominet  immodicum  pro  longâ.  cufpide  roftrum. 
Nomen  Epops  volucri , faciès  armata  videtur. 

Hic  dolor  ante  diem  , longæque  extrema  fenedae 
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d'un  fpeftacle  fi  horrible.  Quoique  ce  feu!  coup  fcfffc  ££ 

? la  V,e/,Cerne  «»“.«?«*« PMoile  lui  coupa 
U gorge  & le  déchira  eu  mille  pièces  , que  ces  deux  Fu  fe 

“eut,  en  partiel  rôtir  Paurre 

ogue  fit  avertir  enftute  J crée  que  le  fcflia  étoit  prêt  & 

te  Bac'f  ‘a r“me  8m  f°a  ».  V»  Pendant 

et  Z a ' man  roan*eât  fcl!  avec  fa  femme, 

SàtaT  T'  nde  de  6 Ktirer-  Le Koi  s’étant 
m s arable  avec  elle,  porta  les  mains  fur  le  déteftable  rttêts 

q on  ui  avoit  préparé,  fe  nourriffent  ainfi  de  fon  propre 
ang  & de  fa  propre  Mance.  Un  moment  après  ayant  or- 
donne qu  on  lui  fit  venir  fon  fils,  la  cruelle  Progné  char- 
mée a .avoir cette occafion  de  lui  apprendre  elle-même  le  cri- 
me qu  ede  venoit  de  commettre:  a, Tu  as  avec  toi, lui  dit-elle 
» avec  une  joie  qu’elle  ne  pouvoitplus  diffimuler , tu  as  celui 
* que  tu  demandes.  « Térée  tourne  la  tête  pour  voir  où- étoit 
e jeune  Prince  ,&  dans  le  temps  qu'il  l’appelle  , PhilomèJe 
encore  toute  ianglante  6c  les  cheveux  épars,  entre  dans  la 
falle,  5c  lui  jette  la  tête  de  cet  enfant.  Jamais  elle  np  fou- 
haita  tant  de  pouvoir  parler  que  dans  cette  occafion,  pour 
être. en  état  demarquerau  Tyran  toute  la  fatisfaftion  qu’elle 
avoit  de  s être  fi  bien  vengée.  A la  vue  d un  fpeciacle  fi  hor- 
rible, Térée  fait  un  grand  cri  , renverfe  la  table,  5c  appelle 
à ion  fecours  tontes  les  Furies  de  l'Enfer,  i 1 voudroit  pouvoir 
s’ouvrir  l’eftomacpour  rejetterle  déteftable mêts qu’il  venoit 
de  manger;  il  verfe  un  torrent  de  larmes,  & dans  l'excès  de 
fa  douleur,  il  répète  plufieurs  fois  quil  eft  devenu  le  trifte 
t ùmbeau  de  fon  fils.  Un  moment  après , il  met  l épée  à la 
main  5c  cherche  Philonièle  & Progné  ; mais  elles  s’étoient 
déjà  éloignées  , 5c  elles  fuy  oient  avec  tant  de  légèreté  , qu’on 
auro-t  dit  quelles  avoient  des  ailes.  Elles  en  avoient  en  effet. 
Piiilomele  changée  en  Roffignol , s'envola  dans  les  bois,  ôc 
lome  II,  G g 


*34  Af  ETA  MO  RP  H O SE  ON.  LIB.  VI, 
Tempora,  Tartareas  Pandiona  tniht  ad  umbras. 

Sceptra  loci,  rerumque  capit  raoderamen  Ereéteus; 
Juflitiâ  dubium  , validis  ne  potentior  armis. 

Quattuor  ille  guidera  jurenes  , totidemque  crearat 
Fœmineæ  fortis;  (ed  erat  parfornaa  duarum, 


* 
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Progné  devenue  Hirondelle,  s’arrêta  fur  le  toit  du  Palais. 
Leurs  plumes , teintes  d’une  couleur  qui  reffemble  à du  fang'j 
confervent  encore  les  marques  de  leur  cruauté.  Térée  dans 
l’exces  de  la  plus  vive  douleur,  & fouhaitant  avec  paffion  de 
pouvoir  fe  venger  , fut  auffi  changé  en  Oifeau.  Sa  tête  parut 
avec  une  crête , qui  avoit  la  forme  d’un  cafque , & fa  bouche 
devint  un  bec  femblable  à une  javeline.  Cet  Oifeau , ainfî 
armé,  fe  nomme  la  Huppe.  La  nouvelle  de  cette  déplorable 
aventure  étant  ■ arrivée  peu  de  temps  après  à Athènes , Pan- 

• ^on  en  <"ut  fi  affligé  qu’il  en  mourut  de  regret,  avant  qu’il  eû* 
atteint  une  grande  vieillelfe. 

Eiechthée,  fon.fils,  fut  l’héritier  de fon  Royaume:  ilîufîra 
par  fes  vertus  , il  étoit  difficile  de  décider,  fî  l’amour  de  la 
juftice  l’emportoit  en  lui  fur  la  valeur  , ou  la  valeuî  fur  l’a- 
mour de  la  juftice.  Ce  Prince  eut  quatre  fils  & quatre  filles, 
dont  il  y en  avoit  deux  qui  étoient  également  belles. 
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FABULA  VIII. 

Orythia  à Boreo  rapta. 

Fi  QUI  BU  S Æolides  Cephalus  te  conjuge  felix. 
Procri,  fuit;  Boreæ  Tereus  Thracefque  nocebant  ; 
Dile&âque  diu  caruit  Deus  Orithyïâ, 

Dum  rogat,  & precibus  mavult,  quam  viribus  y uti. 
Aftubi  blanditiis  agitur  nihil,  horridus  ira, 

Quæ  folitaeftilli,  nimiumque  domeftica  vento; 

Et  mèrito , dixit , quid  enim  mea  tela  reliqui  ? 
vSævitiam  , & vires,  iramque,  animofque  minaces? 
Admovique  preces,  quarum  me  dedecet  ufus? 

Apta  mihi  vis  eft  : hac  triftia  nubila  pello, 

Hac  fréta  concutio  , nodofaque  robora  verto  , 
Induroque  nives , & terras  grandine  pulfo. 

Idem  ego , cum  fratres  cœlo  fum  naéius  aperto. 

Nam  mihi  campus  is  eft  , tanto  molimine  luéior , 

Ut  médius  noftris  concurfibus  infonet  æther, 
Exiliantque  cavjs  elifi  nubibus  ignés. 

Idem  ego , cam  fubii  convexa  foramina  terræ  , 
Suppofuique  ferox  imis  mea  terga  cavernis  ; 

Sollicito  mânes , totumque  tremoriDus  orbem. 

Hac  ope  dabueram  thalamos  petiifte , focerque 
Non  orandus  erat , fed  vi  faciendus , Erechtheus. 

Hæc  Boreas , aut  his  non  inferiora  locutus , 
Excuüit  pennas  > quarum  jacfatibus  omnis 
Afflata  eft  tellus;  latumque  perhorruit  æquor: 
Pulvereamque  trahens  per  fumma  cacumina  pallam  , 
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FABLE  VIII.- 

Orithye  enlevée  par  Borée. 

CePHALE,  fils  cT'ÉoIe , époufa  celle  qui  s’apoeliok 
°n*ye  pendant  long-temps  l’objet  de  la  ten- 
dreffe  de  Boree  La  Thrade,  où  il  régnoit,  & le  fouvenir  de 
eree  mirent  obftacïe  à fon  bonheur,  tant  qu’il  aima  mieux 
e devoir  a fies  affiduités  & à fes  foins  qu’à  la  force  & à la  vio- 
lence.  Sappercevaat  enfin  que  tous  fes  foins  étoient  inutiles, 
il  le  laifla  tranfporter  à cette  fureur  qui  lui  eft  fi  naturelle. 
» N elt-ce  pas  avec  raifon  , dit-il , qu’on  me  méprife  ? Au  lieu 
« d etre  venu  dans  cette  Cour  avec  cet  air  de  courroux  8c 
» de  violence,  avec  ces  fouffles  impétueux  8c  menaçans,qui 
» doivent  toujours  m’accompagner , je  me  fuis  amuféà  prier 
« &apouiTer  d’indignes  foupirs  ? Sont-ce  donc  là  les  armes 
» qui  doivent  m’affurer  la  viftoire  ? Non  , rien  ne  me  fied 
» mieux  que  la  fureur  & l’emportement.  C’efi  par-là  que  je 
» chaiTe  les  nuages  , que- je  diffipe  les  brouillards,  que  je  fais 
«foulever  les  flots,  que  je  renverfe  les  plus  grands  arbres, 
«que  j’endurcis  la  neige,  & que  je  fais  tomber  la  grêle. 

« Lorfque  je  rencontre  dans  l’air,  qui  efl  mon  véritable  champ 
« de  bataille , les  autres  Vents,  mes  frères,  je  fçai  les  heurter 
« avec  tant  de  furie  que  tout  le  Ciel  en  retentit , & que  les 
« Nuées  prelfées  les  unes  contre  les  autres  font  entendre  le 
« bruit  enrayant  du  Tonnerre  , 8c  lancent  ces  foudres  8c  ces 
« feux  qui  portent  l’épouvante  dans  tout  l’Univers.  Quand  je 
« puis  m’ouvrir  un  paffage  dans  les  antres  delà  Terre , je  fais 
« trembler  les  Enfers  8c  tout  le  Monde  avec  eux.  Voilà  le  cor- 
» tège  qui  devoit  m’accompagner,  lorfque  je  fuis  venu  à 
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Verrit  humum,  pavidamque  metu  caligine  teâus 
Orithyïan  amans  fulvis  compleftitur  alis. 

Dum  volât , atferunt  agitati  fortius  ignés. 

Nec  prius  aërii  curfus  fuppreflit  habenas  , 

Quam  Ciconuin  tenuit  populos , fua  mania , raptor, 
Illic  & gelidi  conjux  Aftæa  tyranni , 

Et  genitrix  fafta  eft,  partus  enixa  gemellos. 

Caetera  qui  matris,  pennas  genitoris  haberent. 

Non  tamen  has  memorant  unà  cum  corpore  natas* 
Barbaque  dum  rutilis  aberat  fubnixa  capillis. 

Implumes  Calaifque  puer , Zethefque  fuerunt  : # 

Mox  pariter  pennæ  ritu  ccepere  volucrum 
Cingere  utrumque  latus , pariter  flavefcere  mate. 

Ergo,  ubi  conceflît  tempus  puerile  juventæ, 

Vellera  cum  Minyis  , nitido  radiantia  villo  , 

Per  marc  non  notum  prima  petiere  canna. 

• • 
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* Athènes  demander  Orithye  en  mariage:  au  lieu  de  prier 
. Erecmnee  de  l’accorder  , il  falloir  l’y  contraindre.  « 

Apres  que  Borée  eut  tenu  ce  difeours  , ou  queïaue  autre  ' 
qui  n etoit  pas  moins  violent,  i!  fecoua  fes  ailes,  dont  le  mou- 
vement porta  par-tout  l’agitation  & le  trouble,  & mit  la  Mer 
en  fureur  : s’etant  enfuite  couvert  d’un  nuage  cbfcur , & ayant 
balaye  la  Terre^c  fait  foulever  de  tous  côtés  des  tourbillons 
de  pouffière , il  prit  Orithye  entre  fes  bras&  l’enleva.  La  vio- 
lence du  mouvement  avec  lequel  il  emportoit  fa  conquête  , 
augmenta  encore  fon  amour , & il  vola  fans  relâche  jufqu’à 
ce  qu  il  fut  arrive  dans  la  Thrace,  qui  cil  le  pays  où  il  habite. 
Orithye , devenue  Reine  de  ces  climats  glacés , mit  au  monde  ' 
deux  frères  jumeaux , qui  auroient  entièrement  reflemblé  à 
leur  mère , s ils  n’avoient  eu  des  ailes  comme  leur  père.  On 
croit  même  qu'ils  ne  les  portèrent  pas  en  naiiïant , & qu’elles 
ne  parurent  qu’avec  l’âge  de  puberté.  Quelque  temps  après 
Zéthès  & Calais,  c’étoient  les  noms  de  ces  deux  Princes,  pri- 
rent le  parti  des  armes  , & s’étant  embarqués  fur  le  VaiiTeau 
des  Argonautes,  qui  fut  le  premier  qui  ofa  voguer  fur  ies  flots 
de  la  Mer,  ils  accompagnèrent  Jafon  à la  conquête  de  la  Toi- 
fon  d’or. 
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DES 

MÉTAMORPHOSES  D’OVIDE 


ARGUMENT 

DE  LA  PREMIÈRE  FABLE. 

Minerve  ayant  loué  le  chant  des  Mufes  & approuvé  la 
vengeance  quelles  avoient  tirée  de  leurs  Rivales,  vint 
trouver  Arachné  tous  la  figure  cfune  vieille  femme.  Cette 
fille  fait  un  défi  à la  DeelTe  , qui  l’ayant  accepté  repréiente 
fur  la  toile  plufieurs  hiftoires:  Arach.ié  en  ayant  fait  autant 
de  fon  côté  , Minerve  , outrée  de  voir  qu  elle  la  furpaiToit 
par  la  délicatefie  de  fon  ouvrage,  lui  donna  trois  ou  qua- 
tre coups  de  Navette  fur  la  têre  , dont  cette  habile  Ou- 
vrière conçut  tant  de  chagrin  , qu’elle  fe  pendit  de  défef- 
poir.  La  Déelle  , touchée  de  compalliou,  la  changea  en 
Araignée. 

Explication,  de  la  première  Fable. 

La  Fable  d’Arachné , qui  défie  Minerve,  efi:  une  de  ces  fic- 
tions mgénieufes  , qci  nous  apprennent  que  cette  fille  étoit  la 
plus  habile  de  fon  temps  âansies  ouvrages  de  Line  & de  foie. 

Pline 


ce  quon  attribuoit  auffi  à Minerve  Cm  & desfilets  ; 

doute,  le  fondement  i„ deT.  dont „ é Z7T'  h™ 
même  une  manière  de  m P n°tre  Poete  : c’eft 

on  excelle  dans  quelque  ^Vof^  n^re\Ie  > de  ^ire  quand 

quelle  fciefdeXfin  tf™  *».  11  ft«  A 
for,  non,  St  de  & profeffion  u”  e^Sgnïe  quTêftT ^ 

toujours  pendue  à fon  ouvrai  a A„  \T  ’ q \ “ Pre%e 

h uiécamorphofe  , « 

Hepreu  a,ag  , qui  ïeut  dite  f£r,  & aue  PEcrln.re  t'  m0t 

P'“T,?  Atelgnies  i^SaT*  *“**"»* 

feint  avoir  été  repréfentées  dans  leurs  CWes  S * ^ 

fulTd  S £“  Cdle  dL!  dif rend  Neptune  & de  Minerve"^ 
-ir -m  , l ,ces  deux  Divinités  vouloient  donner  ^ ?i 

\ Je  d Àthenes.  Saint  Auguftin  (3)  , après  Vairon  , dit  que  ce 

mun  dîST'  Fab!e^^q«eCécrops,enktilTant  Ies 

r A- 1 ne  nés  , trouva  un  Olivier  & une  fontaine  • nne  r 
conelta  là-deffi*  l’Oracle  de  Delphes,  qui  Z “ e iïZvZ 
Neptune  avoient  droit  dénommer  la  nouvelle  Ville  &nn?  i 
Peuple  5e  le  Sénat  aiïemblés  décidèrent  en  faveur  de  la  Dé^ffr 
Selon  quelques  Auteurs,  cette  Fable  n’eft  fondée  que  fur  ïè 
changement  que  fit  Cranaüs  , en  faifant  porter  à fa  Catfoale  le 
nom  ü Amenés,  fa  fi!!e,_au  heu  de  celui  de  Poffidcniê  qa'el?e 
portoit  ai  p ara  van  t,  & qu:  étoit  le  nom  de  Neptune  ; & comme 
J Aréopage  autonfa  ce  changement,  en  feignit  que  Neptune 
avoit  etc  vaincu  par  le  jugement  des  Dieux.  f 

Le  P.  iournemine,  Jéfuite,  me  paroît  être  celui  qui  a le 
mieux  pénétre  b feus  de  cette  Fable.  Voici  ce  qu’il  en  dit  dans 
les 'Mémoires  dz  1 réroux , du  mois  de  Janvier  1708.  » Les  an- 
n ciens  Peuples  de  l’Attique,  poftérité  de  Céthin,  gens  fauva* 

3 ges  & tercces , n habitaient  que  les  antres,  5c  ne  s’occupoient 
D que  de  la  chafoe.  Les  Pélafges,  qui  fe  rendirent  maîtres  de 
* Ieur  Pa)'s  » bnr  apprirent  la  navigation  , & en  firent  des  Pira- 

(a)  Lib.Xf.  Cap.  14.  (b)  De  Clvit.  Del,  Lib,  XXXIII.  CaP.  r. 
i orne  II,  pj  ^ 
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» tes.  Cécrops,  originaire  de  Sais  en  Egypte,  y conduifit  une 
» Colonie , abolit  les  mœurs  barbares  de  ce  Peuple,  leur  apprit 
» la  culture  de  la  Terre  & des  Oliviers  , pour  lefqueis  le  ter- 
» rein  fe  trouva  propre.  Il  leur  enleigna  auffi  à honorer  Mi- 
» nerve  , qui  s’appelloit  Athéna  , Déefle  qui  étoit  fort  révérée  à 
» S aïs  , & à qui  l’Olivier  étoit  confacré.  Les  Athéniens  re^ar- 
» dèrent  depuis  cette  DéefTe  comme  la  Prote&rice  de  leur  Vil- 
» le,  & lui  firent  porter  fon  nom.  Athènes  devint  fameufe  par 
» l’excellence  de  fon  huile;  le  profit  qu’on  en  retira  fit  former 
«le  defTein  de  détourner  le  Peuple  delà  piraterie,  pour  l’appli- 
» quer  uniquement  à cultiver  la  Terre.  Pour  y réuflîir , on  com- 
« pofa  une  Fable,  ( c’étoit  îa  manière  de  propofer  quelque  cho- 
» fe  au  Peuple),  dans  laquelle  on  fuppofa  Neptune  vaincu  par 
» Minerve,  qui,  au  jugement  même  des  douze  grands  Dieux 
» avoir  trouvé  quelque  chofe  de  plus  utile  que  Neptune.  Cette 
» Fable  fut  compofée  dans  l’ancienne  Langue  du  pays,  qui  étoit 
» la  Phrygienne , mêlée  de  beaucoup  de  mots  Phéniciens  ; & 
» comme  dans  ces  deux  Langues  le  même  mot  fignîfie  un  Che- 
» val  & un  Navire,  ceux  qui  interprétèrent  cette  Fable , pri- 

* rent  ce  mot  dans  la  première  lignification , & parlèrent  d’un 
» Cheval , au  lieu  d’un  Vaifleau , qui  étoit  l’emblème  de  la  Fa- 
» ble  , dont  le  but  étoit  de  détourner  le  Peuple  de  la  piraterie  : 

» fans  cette  méprife,  ajoute  ce  fçavant  Jéfuite,  auroit-on  don- 
» né  le  nom  d ’Ippius  à Neptune,  & auroit-on  fait  un  Cavalier 
«du  Dieu  de  la  Mer  ?ou,  pour  le  dire  en  un  mot  avec  Vof- 
» fius,  ce  fut  un  différend  des  Matelots  qui  reconnoiffoient  Nep- 
» tune  pour  leur  chef,  & du  Peuple  qui  s’attachoit  au  Sénat, 

• gouverné  par  Minerve,  qui  donna  lieu  à cette  Fable.  Le  Peu- 
» pie , au  jugement  de  l’Aréopage , l’emporta  , & la  vie  cham- 
» pètre  fut  prérérée  a celle  de  Pirates  ; ce  qui  fit  dire  que  Mi- 
» nerve  avoit  vaincu  Neptune.  « 

Arachné,  de  fon  côté,  traça  dans  fa  toile  plufieurs  méta- 
morphofes  des  Dieux,  qui  ne  nous  apprenant  rien  de  fort  par- 
ticulier , doivent  s expliquer  par  le  principe  que  je  vais  établir, 
& qui  fervira  de  clef  pour  mille  autres  fiéèions  femblables. 

Anciennement  les  hommes  & les  Rois  eux- mêmes  étoient 
fort  peu  polis.  Le  défaut  d’éducation  & encore  plus  celui  des 
principes  dune  bonne  Aïorale,  les  avoient  rendus  également 
grolCers  & féroces.  Lorfqu’ils  avoient  demandé  quelque  Prin- 
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celle  en  mariage  , & qu’on  !a  leur  refufoit  île*  • ^ 

1 enlever.  Les  Drapeau,  militaires  & les  Va  fo SV “ P-°“r 

des  figures  qur  faifoient  recomroître  leur  Maître  & T ? ■’ 
g nés  etoient  ou  cW  An;ma  , e»  ^cesLnfei- 

Monftre  d’une  figure  bifara&?  °U  ^ 9îfeauX’  ou  quelque 
• pas  befoin  de  preuves  - ‘on  ^ °Kervation  n’a 

Monumens,  fur  les  Médaille-;  x/f  ^ r^Çrebentat*ORS  les 

Ss-iS"”  fcrtSM 

lffT  d°nt  “ *°f“~ 

piter  , dApo.îon  ou  de  Neptune,  que  les  Prêtres  de  c=<- 
Dieux  ont  fouvent  fait  réuffir  des  aventures  galantes  en  nre- 

fera  pl^s  enTmeT  Z"  "0“  deS  DieUX  ^ih  ^ervoîent  5 on  ne 
lera  p.us  en  peine  de  fçavoir  ce  que  les  Poètes  ont  voulu  dire 

en  nous  parlant  des  metamorphofes  des  Dieux , & en  donnant  à 
ces  memes  Dieux  un  fi  grand  nombre  d’enfans.  Paléphate  (a} 
donne  une  autre  Explication  à ces  metamorphofes  / mais  qui 
dans  ,e  fond  n eft  pas  différente  de  celle  que  je  viens  de  rappor- 
ter. Let  Auteur  prétend  que  l’origine  de  ces  changemens  vient 
de  ce  qu  autrefois  on  faifoit  graver  fur  les  Monnnies  la  figure 
* dirrerens  animaux  , & que  cet  argent  donné  aux  Maîtreffes 
quon  vouloir  feduire,  fit  dire,  dans  la  fuite,  que  les  Amans 
eux-memes  avoient  pris  ces  différentes  figures. 

P-rmi  les  Fables  quArachné  & Minerve  repréfentent  dans 
leurs  ouvrages  , celle  de  Pygas  nous  donne  occafion  de  nous 
étendre  un  peu  fur  les  Pygmées,  dont  elle  étoit  Reine.  Homère 
eft  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  petit  Peuple.  Ce  Poë- 
te  (6)  parlant  du  tumulte  & du  bruit  que  faifoient  les  Troyens 
prêts  à combattre  , s’exprime  ainfi  : x>  Les  Troyens  s’avancèrent 
» avec  un  bruit  confus  & des  cris  perçans  comme  des  Oifeaux  ; 

tels  que  les  Grues  fous  la  voûte  du  Ciel,  lorfque  fuyant 
» l’Hv'ver  & les  pluies  du  Septentrion-,  elles  volent  avec  de 
» grands  cris  vers  le  rivage  de  l’Océan  , & portent  la  terreur  & 

» la  mort  aux  Pygmées  , fur  lefqueîs  elles  fondent  du  milieu 
® dés  airs.  Homère  a été  fuivi  par  prefque  tous  les  autres 
Poètes,  parmi  lefqueîs  il  fuffit  de  nommer  Héfiode  , Virgile, 

( a ) De  Inacd.  ( b ) lliad,  Lib.  III, 

H h ij 
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Ovide,  Stace  àc  Claudien.  Ce  qu’il  y a de  particulier  dans 
cette  Fable,  c’eft  que  les  Hiftoriens , les  Géographes  & !es  Na_ 
turaliftes  en  ont  parlé  comme  les  Poètes.  Chacun  d’eux  s’eft 
efforcé  de  chercher  le  pays  des  Pygmées  & d’en  raconter  l’hif- 
toire.  Quelques-uns,  parmi  lefquels  eft  Ariftote  , les  ont  placés 
dans  l’Ethiopie  : Pline , Solin  & Philoftrate , dans  lés  Indes 
vers  les  fources  du  Gange;  d’autres  enfin  dans  la  Scythie,  fur 
les  bords  du  Danube:  tous  ne  leur  ont. donné  qu’une  coudée 
c’eft  à-dire  , un  pied  5c  demi  de  hauteur  ou  environ  , comme  fi 
la  Nature  qui  garde  une  efpcce  de  proportion  fi  bien  entendue 
dars  tous  Tes  ouvrages  , s’e'toit  démentie  dans  cette  occafion  : 
tous  conviennent  auflï  que  les  Pygmées  failoient  la  guerre  aux 
Grues , dét:  uifoiént  leurs  œufs  & leurs  couvées , Sc  qu’ils  avoient 
fouvcnt  beaucoup  de  dcfavantages  d..rs  es  combats  qu’ils  leur 
livroient. 

Les  Modernes  ont  eu  far  les  Pygmces  c;s  fentimens  fort 
finguliers.  Olaiis  Magnus  regarde  les  Samoyèdes  Sc  les  Lapons 
comme  les  véritables  Pygmées  d’Homère.  Gefner  & quelques 
autres  ont  cru  que  quelques  petits  hommes  qu’on  a trouvés 
dans  la  Luface  Sc  dans  laThuringc  , avoient  corné  lieu  à cette 
Fable.  Albert  le  Grand  s’eft  imaginé-  qCe  les  Pygmées  étoient 
les  Singes  qu’on  trouve  en  Afrique,  & qui  reffemblent  affez  à 
de  petits  hommes.  Paracelfe  les  range  dans  la  cathégorie  des 
Nymphes  , des"  Sylphes  & des  Salamandres.  Bartholin  5c  le  Jé- 
fuite  Schottus  adoptent  far  ce  fujet  prefque  toutes  les  Fables 
des  Anci  ms.  Mais  pérfonne  n’a  eu  fur  les  Pygmées  un  fendaient 
plus  fingulierque  Von  der  Hart,  fçavant  Allemand,  qui  a f_it  un 
Traité'  affee  étendu  fur  ce  fujet  (u).  St  on  l’en  croit,  cette  Fable 
tire  fon  origine  de  la  guerre  de  deux  Villes  de  la  Grèce,  Pagée 
& Gerané,  dont  les  noms  ont  tar.t  de  rapport  avec  les  Pygmées 
& les  Grues. 

=>  Homère,  dit-il ayant  fait  allufion  à cette  guerre,  en  a 
«>  trarfporté  la  fcène  dans  l’Ethiopie  , & en  a enveloppé  l’bif- 
» toire  fous  le  fvmbole’des  Grues  5c  des  Pygmées.  SiOv.de  5c 
» Ant.  Libéralis , continue  notre  Allemand  , ont  ajouté  au  récit 
» d’Homère  que  les  Pygmées  furent  gouvernés  par  une  rern- 
» me  ; c’eft  que  les  Pagéens  tombèrent  fous  la  domination  des 

( a ) Herrr.ar.us  Von>  dirliart  dtiecla  Jfythologia  Cracoium  <U 
maÿs.  Lip&c  1714. 
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” ^.eranif.ns  ’ P^s  foibles  & moins  puiflans  que  les  vaincus  Si 
« E len  dit  que  les  Pygmées  rendirent  les  honneurs  divins  à leur 
» nouvelle  Reine,  c’eft  parce  que  les  Pagéens  furent  obligés 
e ramper  devant  leurs  Maîtres.  Si  on  a publié  que  Pvgas  avoit 
- Cnte  .Cha^éf  “ Gruë?  & obligée  de  s’envoler  pour 

"leTouTr  **&«*”**  Pagéens  fecouèrent 

» le  joug , & obligèrent  les  Géramens  à fe  retirer  dans  fes  mon- 
tagnes ou  leur  Ville  e'toit  fituée. 

_ LrS  Géraniens * » c’eft  toujours  le  fçavant  Allemand  qui  par- 
le, fiers  ce  leur  derniere  victoire,  méprisèrent  leurs  voifins 
» fur-tout  la  Ville  de  Corinthe,  qui,  comme  la  plus  puifTante,’ 
»pnt  dans  1 Ihiftoire  de  cette  guerre  le  nom  de  Junon,ou  la 
» Maitreffe  Hea.  Voilà  ce  oui  fit  dire  à Ovide  que  la  Reine  des 
* ftySJ^ees  avoit  préféré  fa  beauté  à celle  de  cette  Décile.  Les 
» Corinthiens  ayant  défait  entièrement  les  Géraniens  & les  Pa- 
w pens  » pour  le  venger  d’une  manière  éclatante  de  l’audace  de 
» leurs  ennemis  composèrent  une  Satyre,  dans  laquelle  i's  !es 
«comparaient  aux  Gruës  &,  aux  Pygmées.  « Tout  cela  paroît 
ort  ingénieux;  mais  malheureufement  on  ne  trouve  dans  l’An- 
tiquité aucun  vertige  ni  de  cette  guerre,  ni  de  cette  Satyre  Co- 
rinthienne , & c’eft-Ià  l’endroit  foible  du  fyftéme  de  cet  Au- 
teur, qui  eft  amené  avec  un  grand  appareil  d’érudition.  Avant 
que  d établir  mon  fentiment  fur  ce  fujet , il  eft  bon  de  fuppofer 
un  principe  dont  les  Sçavans  conviennent  allez.  C’eft  que  les 
ürecsne  connQiftoient  que  trèslmparfaitementles  Hiftoires  des 
Pay^jjFai^gers  » & qu’aux  prodiges  qu’on  leur  en  racontoit , i’s 
en  ajouraient  encore  d’autres  de  leur  façon.  Si  on  leur  difoit 
que  dans  certains  pays  il  y avoit  des  hommes  d’une  taille  ex- 
traordinaire , ils  en  faifoient  des  Géans  capables  d’efcalader  le 
. Ciel;  fi  on  leurparloit  de  quelques  petits  Peuples,  ils  en  for- 
moient  des  Pygmées.  Ce  principe  ainfi  établi , je  croîs  que  les 
Péchmiens  dont  parle  Ptolomée  ( a ),  font  les  véritables  Pyg- 
mées des  Poètes.  Il  y a toute  forte  d’apparence  que  c’eft:  la  ref- 
femblance  du  nom  & la  petite  taille  de  c^PeupIe  , qui  ont  don- 
né lieu  aux  Grecs  de  les  appeller  des  Pygmées  , du  mot 
le  poignet , ou  plutôt  celui  de  Tvy'or , qui  fignifie  une  coudée  ^ & 
qui  a tant  de  rapport  au  r.om  des  Péchiniens  que  l’analogie  ne 
fçauroit  être  plus  parfaite. 

(a)  Geogr.-Lib,  IV.  cap.  5, 
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Mais  ce  n’eft  pas  fur  ce  feul  rapport  que  je  prétends  fonder 
mon  opinion,  & je  veux  faire  voir  que  tout  ce  qu’on  a publié 
des  Pygmées  convient  aux  Péchiniens  de  Ptolomée  : i°.  Tous 
les  Anciens  conviennent  qu’il  y avoit  dans  l’Ethiopie  des  hom- 
mes d’une  taille  fort  médiocre  , comme  on  peut  le  voir  dans 
Hérodote , dans  Cté lias  cité  par  Photius,  & dans  la  plûpart  des 
Voyageurs.  2e.  il  eft  sûr  qu’il  faut  chercher  les  Pygmées  d’Ho- 
mère dans  le  pays  où  les  Grues  fe  retiroient  en  Hyver.  Or  il  eft 
confiant  parle  témoignage  d’Hérodote,  d’Ariftote , d’Elien, 
de  Normes  ce  de  plusieurs  autres  Anciens,  que  ces  Oifeaux  al- 
loient  dans  cette  faifon  vers  les  marais  qui  font  près  des  four- 
ces  du  Nil.  C’étoit-là  précifément,  félon  Ptolomée,  qu’habi- 
toient  les  Pcchiniens,  c’eft-à-dire  , entre  la  Mer  rouge  & l’O- 
céan , fur  le  Golfe  Avalite,  près  du  Mont  Carbate  & du  fleuve 
Aftoboras , qu’on  croyoit  être  un  bras  du  Nil.  Ce  même  Au- 
teur place  dans  le  même  pays  les  Troglodytes,  qu’on  a fouvent 
confondus  avec  les  Pygmées.  Enfin,  c’eftlà  que  M.  de  rifle, 
célèbre  Géographe , met  les  Bakkes,  qui  font  des  Peuples  d’une 
très-petite  taille.  Voilà  donc  les  véritables  Pygmées  d’Homère, 
qui  chaflbient  les  Grues  , pour  conferver  leur  moiiïon  quelles 
détruifoient  ; tout  ce  que  les  Poètes  ont  ajouté  dans  la  fuite  fur 
le  défavantage  des  Pygmées  que  les  Grnës  enlevoient  en  l’air, 
que  ces  petits  hommes  qui  n’avoient  qu’un  pied  de  hauteur, 
peiz  non  altior  uno  ( a ) , alloient  à cette  guerre,  montés  fur  des 
Ch  Ivres  ou  fur  des  Béliers  , cdharne  le  raconte.  Pline;  ainfi  de 
mille  autres  Fables  qu’il  eft  inutile  de  rapporter:  tout  celfc doit 
erre  regardé  comme  des  exagérations  & des  hyperboles,  dont 
le  nc  cule  ftflte  aux  yeux.  Les  Poètes  ont  fait  les  Géans  trop 
grands  & les  Pygmées  trop  petits.  Donnons-leur  la  taille  des 
plus  petits  hommes  du  Nord  , c’eft-  à-dire,  trois  ou  quatre  pieds  . 
de  haut,  & nous  pourrons  nous  vanter  d’avoir  fort  approché  de 
la  vérité. 

Pour  ce  qni  regarde  la  Fable  de  Pvgas  changée  en  Gruë,  je 
crois  en  avoir  trouvé«le  fondement  dans  ce  que  rapporte  Ant. 
Libéralis  (b),  (urla  toi  deBccus.dont  il  cite  la  Théogonie.  Ce 
Poète,  dont  l’Ouvrage  eft  perdu  , difoic  qu’il  y avoir  parmi  les 
Pvgmées,  c’eft-à  dire,  fans  doute  parmi  les  Péchiniens,  une 
Princefle  fort  belle , nommée  (Enoé  , qui  maltraitoit  fort  fon 

(<i)  Juven,  Sat.  VI.  {b)  Metam.  Lib.  X. 
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Peuple.  Cette  Reine  ayant  époufé  Nicodamas  lu  ^47 

fiis,  nommé  Mopfus,  que  fl  Sujets  entèrent  lurTéSer"^ 

«iTnSe,  fi’Tgù'™  àfc'n  P0Ur  fc 

tout  cela.le  nom  de Gérané quelle  ponoitfS nîSien  t 2T 
ont  donne  heu  à la  Fable  qui  dit  quelle  fut’  changée  en  Gruë  • 
& on  voit  allez  que  la  reffemblance  des  noms  en  eftTe  fonde- 
ment , en  Grec  voulant  dire  une  Grufo 

(a)  Bld.  Anim.  Lib.  XV.  Cap.  iz. 


argument 

de  la  seconde  fable. 

L a t o n ï , piquée  des  mépris  que  Niobé  affeâoît  d’avoir 
pour  elle , engagea  Apollon  & Diane  de  faire  mourir  tous 
les  enfans  de  cette  orgueilleufe  Reine  -,  ce  qui  la  jetta  dans 
un  fi  grand  défelpoir , qu’elle  perdit  toute  forte  de  fenti- 
mens,’&  fut  changée  en  Rocher. 

Explication  de  la  fécondé  Fable. 

les  Hiftoriens  anciens  conviennent  avec  Diodore 
de  Sicile  & Apollodore  , que  Niobé  étoit  fille  de  Tantale, 
& fceur  de  Pélops;  car  il  ne  faut  pas  confondre  celle  dont 
il  s agit  dans  cette  Fable  avec  une  autre  Niobé  qui  étoit  fille 
de  Phoronée  , & qu’Homère  dit  avoir  été  la  première  Mor- 
telle qui  ait  été  aimée  de  Jupiter.  Pélops  , ayant  abandonné 
la  Phrygie  pour  fe  retirer  dans  cette  partie  de  la  Grèce  qui  a 
depuis  porté  fon  nom,  emmena  fa  fceur  avec  lui.  Comme  il 
cherchoit  à s’alfurer  fa  nouvelle  domination  par  quelque  al- 
liance , qui  pût  le  foutenir  contre  les  efforts  de  fes  ennemis  , 
il  la  donna  en  mariage  à Amphyon  , Prince  aulîx  puiffant  qu’il 
étoit  éloquent , & qui  venoit  d’enfermer  de  murailles  la  Ville 
de  Thèbes.  La  dot  de  Niobé  fut  apparemment  employée  à 
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bâtir  une  Ville  dans  la  Béotie , ou  du  moins  ce  fut  une  con- 
dition du  mariage,  puifque  Paufanias  nous  apprend  qUe  ce 
fut  alors  que  Pélops  'en  jetta  les  fondemens.  Le  même  Paufa- 
nias parle  en  plus  d’un  endroit  de  l’alliance  d’Amphyon  avec 
la  Maifon  de  Pélops  , & il  dit  pofitivement  dans  fes  Béotiques 
que  ce  Prince  ayant  fait  alliance  avec  Tantale,  avoit  appris 
des  Phrygiens  le  mode  Lydien,  & ajoute  trois  nouvelles  cor- 
des aux  quatre  que  la  Lyre  avoit  auparavant. 

Il  y a grande  apparence  que  Niobé  fut  le  fceau  de  lapais 
qui  fut  faite  entre  Amphyon  & Pélops.  Ce  dernier  s’étoit 
brouillé  avec  le  Roi  de  thèbes  en  recevant  dans  fes  États 
M Vins , qu’Amphyon  & Zétus  en  avoient  chalTé,  ainfî  que  le 
rapporte  Apollodore  (a);  quoi  qui!  en  foit,  ce  mariage  fut 
d’abord  fo  t heureux  par  la  fécondité  de  Niobé , qui  eut  un 
grand  nombre  d’enfjns.  Homère  lui  en  donne  douze  fix 
garçons  & fix  filles.  Hérodote  ne  lui  donne  que  deux  garçons 
& t qis  fi' 'es.  Diodore  de  Sicile  quatorze,  fept  de  chaque  fexe. 
Aroiïïodore  (£),  fur  l’autorité  dHéfiode,  prétend  quelle  eut 
dix  garçons  & autant*  de  filles.  Cependant  cet  Auteur  n’en 
nomme  que  quatorze,  dont  voici  les  noms:  Sipyle  ,-  Minitus  , 
T nène,  D.rnafichthon,  Agénor,  Phédimc  & Tanta'e  ; & autant 
de  fi:  es  , Ethodée  , ou  félon  d’autres  , Théra,  Cléodoxe,  Af- 
tyoche,  Phthii,  Pélopie , Aftycratie  & Ogygie. 

Fière  de  fa  fécondité,  Niobé  méprifoit  Latone,  qui,  pour 
re  venger,  engagea  Apollon  & Diane  à faire  périr  tous  fes 
enfans,  de  la  manière  que  le  raconte  Ovide,  après  les  autres 
P ëro  anciens , & comme  on  peut  le  votr  dans  Plutarque  au 
Livre  de  la  Su r e '(litïon.  Cetépifode,  ingénieusement  inventé, 
rente!  eue  hiitrire  aulii  tragique  que  véritable.  La  pelle,  qui 
ru'  agea  la  v le  de  Thèbes,  fit  périr  tous  les  enfans  de  Niobé, 

& p.rce  ru  un  attribuoit  les  maladies  contagieufes  à la  chaleur 
immodév  e du  Soleil,  on  publia  que  c’étoit  Apollon  qui  les 
avoit  tues  a coups  de  flèches.  Lorfque  les  femmes  en  mou- 
raient,- on  attribuoit  leur  mort  à Diane. 

C eqre  j avance  ici  fur  le  fond  de  cette  Fable  eft.au  ton  fé  par 
1 Antiquit  . Homère  (c  ) dit  que  Laodamie,  & la  mère  d’An- 
drom  .que  avaient  été  tuées  par  Diane.  Valérius  Flaccus  (d) 

Sa}  .fib;irIn*  <*)  lbid-  (O  Hiad.  Lib.  II.  vers  io. 

( d ) Lib.  I II. 
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rapporte  les  plaintes  de  Clyte,  femme  de  Cyfique  fur  la  ttt 
de  fa  mere , a qui  la  même  Déeffe  avoit  ôté  la  vie/ 

riviœque  potentls 

° ccid.it  arcana  genitrix  abfumpta  fagitta. 

Scholiafte  de  Pîndare  (a)  remarque,  après  Phérécvde 

ms  & °n  °r  CnVOya  DTe  ^ faUr’  Pour  faire  mourir  CoroZ 
rus  &.  pmfieurs  autres  femmes , pendant  qu’il  alloit  lui-même 

pZ6r  a vie  a Ifc£ls-  Après  cela,  il  n’eft  pas  étonnant  de  voir 
F , .ope  » dans  Homere  , prier  Diane  de  la  faire  mourir.  Si  ces 
témoignages  ne  fuffiloient  pas  pour  prouver  cette  tradition 
joindrois  1 autorité  de  Strabon  (b)  &d’Euftathe , cui  difem  k 
meme  chofe;  & ce  dernier  remarque  fort  judicieusement  qu® 
les  Poètes,  qui  attnbuoient  a ces  deux  Divinités  les  morts  fubi- 
tes  & ce.jes  que  la  pefte  caufoit , mettoient  toujours  celles  des 
ommes  fur  le  compte  d’Apoll  on  , & celles  des  femmes  fur  celui 
de  Diane  CO-  Homère  s’eft,  à la  vérité,  écarté  de  cette  règle 
en  difant  que  Diane  avoit  fait  mourir  Orion  (d).  Mais  comme 
il  avoit  voulu  attenter  à l’honneur  de  cette  Déeiïe,  il  ri’eft  pas 
étonnant  quelle  ait  voulu  le  punir  elle-même  ; ce  qui  pourtant 
eft  fi  tort  contre  l’ufage  ordinaire,  qu’il  y a des  Auteurs,  au 
rapport  d’Euftathe,  qui  croyent  que  cet  endroit  d’Homère  eft 
fuppofé  (e). 

Rien  n’étoit  mieux  imaginé  que  ce  fyftême,  puifqu’on  a rai- 
fon  d’attribuer  les  maladies  contagieufes  aux  exhalations  de  la 
Terre,  & à la  chaleur  immodérée  du  Soleil  ; auflî  Homère  re- 


dès  que  fes  rayons  trop  chauds  eurent  corrompu  1 air.  L'eit  ce 
qui  a fait  dire  à Servius  (/) , Apolline  offenfo pejlilentiam  creeri 
Jerrper , illùdque  Homerum  oflendere , cùm  eum  armatum  inducïtfa- 
gittïs;  & inde  Apollinem  dïcï fecundum  alïquod , attq  t'I  kToxxfttu. 
Car  il  eft  bon  de  remarquer,  en  paffant,  que  les  flèches  étoient 
le  fymbole  d’Apollon  irrité,  comme  la  Lyre  fignifioit  qu’il  étoit 
appaifé  , ainfi  que  l’obferve  le  même  Auteur , Lyram  quæ  nobis 

( a ) Sur  la  troisième  Pythique.  {b  ) Lib.  XVI.  (e)  Sur  le  fécond  Livre 
de  l’Iliade.  ( d ) OdylT.  Liv.V.  vers  ny.  (e)  Sur  le  cinquième  Livre  de 
POd)  ITée.  ( f)  Sur  le  troilièxne  Livre  de  l’Enéide. 

Tome  II.  I j 
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caleflls  harmoniæ  ïmaginem  monjlrat . . . . Scigittas  quibun  infernus 
T)eus  & noxius  judicatur.  Et  dans  un  autre  endroit  il  dit  : Cy - 
tharam  tenens , mitis  ejl,  aufit  ne  manquoit-on  jamais  dans  ces 
fortes  de  maladies  épidémiques  d’implorer  le  fecours  de  cette 
Divinité  , & de  lui  offrir  des  facrifices , comme  Horace  & pau_ 
fanias  nous  l’apprennent.  On  avoit  meme  grand  foin  alors  de 
mettre  furies  portes  de  fa  maifon  des  branches  de  Laurier,  dans 
l’efpérance  que  ce  Dieu  épargneroit  des  lieux  qui  étoient  fous 
la  protection  d’une  perfonne  qu’il  avoit  chérie;  ce  qu’on  peut 
voir  dans  Diogène  Lacrce,  & dans  l’Auteur  du  grand  Etymo- 
Iogicon. 

Ovidç  fait  mourir  les  enfans  de  Niobé  dans  un  Cirque,  où 
ces  jeunes  Princes  s’exerçoient  à manier  des  Chevaux  ; mais 
Paufanias  (a)  dit  avec  plus  de  vrai-femblance  qu’ils  moururent 
fur  le  Mont  Cithéron,  où  ils  étoient  allés  chalTer,  & que  les 
filles  moururent  à Thèbes.  Si  on  a ajouté  à l’autorité  d Ho- 
mère (£)  que  ces  enfans  infortunés  demeurèient  neuf  jours  fans 
fépulture,  parce  que  les  Dieux  avoient  changé  en  pierre  tous 
les  Thébains,  2c  que  les  Dieux  eux  mêmes  leur  rendirent  les 
devoirs  funèbres,  le  dixième  jour , c’eftque,  comme  ils  étoient 
morts  de  la  pefte  , perfonne  n’avoit  ofé  les  enterrer  , 2c  tout  le 
monde  avoit  p3ru  infenfible  au  malheur  de  la  Reine.  Figure 
vive  des  calamités  qui  accompagnent  ce  fléau , où  chacun , crai- 
gnant une  mort  prefque  affurée  , ne  fonge  qu’à  fa  propre  con- 
fervation  , & néglige  les  devoirs  les  plus  elfentiels  ; cependant 
comme  les  Prêtres , après  que  la  violence  du  mal  fut  un  peu 
paffee  , fe  mirent  en  état  de  les  enfeveür,  on  publia  que  c’étoient 
les  Dieux  eux -mêmes  qui  leur  avoient  rendu  ce  devoir.  On  ajou- 
te , qu’Ifménus  , l’ainé  de  ces  Princes  , ne  pouvant  fupporterla 
douleur  que  lui  caufoit  un  mal  fi  violent,  fe  jetta  dans  un  fleu- 
ve de  la  Béotie  , qu’on  appelloit  alors  le pied  de  Cadmus , 2c  qui 
depuis  cet  événement  porta  le  nom  de  ce  jeune  Prince. 

Niobé,  ne  pouvant  plus  foufiffir  le  féjourde  Thèbes  après  la 
mort  de  fes  enfans  & de  fon  mari , qui  s’étoit  tué  de  défefpnir , 
retoufna  dans  la  Lydie , & finit  fes  jours  près  du  Mont  Svpile , 
fur  lequel , félon  le  rapport  de  Paufanias  ( c ) , on  voyoit  une  ro- 
che qui,  regardée  de  loin,  refTembloit  à une  femme  accab'ée  de 
douleur  & c’affliétion  , quoique  de  près  el  e ne  relTemblât  a rien 
(a)  In  Bæot.  (£)  Iliad.  Liv.  XXIV.  (c)  In  Atticis. 
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mo.ns  qu  a cela  ; comme  l’alïure  Je  même  A 
voyagé.  Voilà  ce  qui  a fait  dire  à OvidT  A“  * qU*  y avoit 
vent  avoit  emporte'  cette  PrincelTe  hW?’  tourblIlon  de 
& quelle  avoit  été  chan  j^  e,  r“  V V 
noos  apprend  , comme  le  oit  Cicéron  ré  1 C!rc“”fl“ce  qui 
garce  un  profond  f.lence  dans  fon  affl  âfo!,  q“î  jl'V  7* 
devenue  comme  immobile  & muette  • ' • È queI,e  e£oi£ 

grandes  douleurs  Sophocle  dan/  f ’ a qU1  6 cara&ère  des 
Princeite  ne  fa'  ^ «f1" 

Dieux  dans  la  fuite  lui  accordèrent  cette  mar/  ' }as 

%Zf£S£z  dlt  ^ 

me  de  la  vengeance  de  Latone.  Cependant  Paufanias  (b\ 

ap0paisèreentAD!ibee  °U.?loris  J A®yclée  , deux  de  fis  filles  ^ 
apposèrent  Dune  , qui  leur  conferva  la  vie  ; c’eft-à-dire  qu’el* 

es  guérirent  de  la  pefte.  La  première  de  ces  deux  PrincefTes 
epouu  Ne! eus , pere  de  Neftor,  air.fi  que  le  rapporte  APol- 
lodore  au  Livre  premier.  Mais  le  même  Paufanias  protefte  qu’il 
aime  mieux  fe  ranger  au  fentiment  d Homère  , qui  dit , dans  fon 
lhade  que  tous  les  enfans  de  Niobé  périrent  par  les  mains 
d Apollon  & de  Diane.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  rapporter  auffi 
ce  qui  fit  donner  a Mélibée  le  furn  m de  Chloris , c’eft  que  ne 
s étant  jamais  remife  de  la  frayeur  que  lui  avoir  caufé  la  mort 
de  les  f-eres  & de  fes  fœurs , elle  demeura  toujours  extrême- 
ment pâle  , ainfi  que  le  raconte  le  même  Paufanias , dans  fes  Co- 
rinthiaques. 

. L’Difioire , que  je  viens  d’expliquer,  arriva  environ  cent 
vingt  ans  avanr  la  guerre  deTrove.  Ce  qu’il  feroitaifé  de  prou- 
ver par  la  généalogie  ce  Neftor,  fils  de  Chloris,  ercore  plus 
parcelle  de  Laïus,  père  d'Œcipe,  qui  fuccéda  à Amphyon  Se 
à Zéthus  au  Royaume  de  Thèbes,  comme  je  le  dirai  , lorfque 
j’expliquerai  la  Fab'e  d’Amphyon. 

Telle  cft  la  vérité  de  cet  événement  fi  célèbre  dans  les  an- 
ciens Poètes.  Admirons  la  fertile  imagination  d’Ovide  qui  le 
raconte  fi  bien;  tranfportons-nous  avec  lui  auprès  de  Thèbes, 
pour  voir  ces  jeunes  Princes,  montés  fur  de  fuperbes  Chevaux, 
(a)  Lufcul.  Queejî,  Lib,  III.  (/> ) Dans  fes  Attiques. 
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femmes  en  travail  d’enfant.  Dès  que  Diane  & Apollon  furent 
nés,  ils  fixèrent  l'Ifie,  en  l’attachant  à celles  de  Mvcone  & 
de  Gyare. 

Ce  qu’il  y a de  vrai  dans  cette  Fable,  c’efl:  que  l’Ifie  Ortv- 
g’eOz),  qui  avoit  pris  ce  nom  des  Cailles  qui  s’y  arrêtoient  en  paf- 
fant  la  Mer,  & qui  fut  nommée  Délos  , c’cft-à-dire  manifefie 
parce  qu’après  avoir  été  long-temps  cachée  fous  les  flots  elle 
parut  enfin  , & étoit  fort  fujette  aux  tremblemer.s  de  Terre  ce 
qui  fit  publier  quelle  étoit  flottante  fur  la  Mer.  L’Oracle  d’Apo!- 
lon  ayant  défendu  qu’on  y enterrât  les  morts,  & ayant  ordonné 
qu’on  y offrît  des  facrifices  pour  la  purifier,  elle  devint  plus  cal- 
me & moins  agitée  par  les  tremble  mens.  Voilà  le  fondement  de 
toutes  les  Fables  qu’on  en  a publiées.  Virgile  . dans  le  troifiètne 
Livre  de  l’Enéïde  ( b ),  parle  air  fi  de  cette  Ifle: 

Sacra  mari  colitur  medio  gratijjima  tellus 
A ereïdum  matri , & Neptuno  Ægeo  : 

Quam  plus  Arcitenens , oras  & lictora  circum 
Erraniem  , Mjrcone  celja  Gjyaroque  revinxit. 

Si  i on  vo”’oit  s inflruire  plus  à fond  de  ce  qui  regarde  lTfle 
de  Délos  & 1 Oracle  qui  y étoit  établi , il  faudroit  lire  Meurfius 
qui  a très  bien  traité  ce  luiet  (c). 

Pour  revenir  maintenant  à la  Fable  qui  fait  le  fujst  de  cette 
Explication  , e’ie  eft  fans  doute  fondée  , fur  ce  que  l’Antiquité 
ayant  fe:nt  que  Junon  avoit  encore  pourfuivi  fa  rivale , elle 
avoir  été  obligée  de  fuir  avec  fes  deux  e-fans,  & que  s’étant 
trouv  offenfee  de  la  brutalité  de  quelques  Payfins,qui  Iuiavoient 
rwfi.!.  a boire  , ehe  les  avoit  contraints  à fe  cacher  dans  leurs 
mirais;  ce  qui  avoit  donné  lieu  à leur  oiétamorphofe. 

{a)  Ofnç,  veut  dire  une  Caille,  (b)  Ver/.  73.  (c)  MeurJU  Ddoi. 
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argument 

DE  LA  QUATRIÈME  FABLE . 

Marsyas  ayant  fait  un  défi  à Apollon,  ce  Dieu , anrès 
1 avoir  vaincu  , l'écorcha  vif.  Les  larmes  qui  furent  répan- 
dues à fa  mort  , formèrent  le  fleuve  qui  porte  fon  nom. 

Explication  de  la  quatrième  Fable . 

M A R S Y A S étoit  fils  de  ce  Hyagnis  (a),  qui  fut  l’inven- 
teur d une  lorte  de  Flûte  & du  mode  Phrygien  , & dont  il  efl: 
fait  mention  dans  la  dixième  Epoque  des  Marbres  de  Paras. 
Alexandre,  Auteur  ancien  d’une  Hiftoire  de  Phrygie,  parle 
aufli  du  meme  Hyagnis.  Mais  celui  qui  nous  donne  le  plus 
de  lumière  fur  ce  fujet  eft  Apule'e.  Voici  ce  qu’il  en  dit  : Eya- 
gn-s  fuit,  ut  jando  accepimus,  Marjice  Tibicinis pater  & ma gifler, 
rudibus  adhuc  Mujîccc  J cecuIi s,  Joins  ante  altos  cantus  canere , non - 
dum  quidem  tam flexanimo fono,  nec  tam pluriformï  modo,  ntc  tam 
multiforatiü  tibia . Qiùppè  adhuc  ars  ifla  repertu  novo  commodum 
oriebatur . . . . prorfus  igitur  ante  Uyagnïm  nlhll aliud plerique  cal- 
lebant  quàm  Virgilianus  Opilio  feu  Subfequa  , 

Stridenti  miferum  Jlipula  difperdere  carmen  , &c. 

Ce  pafiage  que  j’ai  abrégé  nous  apprend  , i°.  que  Hyagnis 
fut  l’inventeur  d’une  forte  de  Flûte  , allez  groffière  à la  vérité  , 
mais  beaucoup  plus  parfaite  que  ces  Rofeaux  dont  onfe  fervoit 
avant  lui;  20.  qu’il  fut  le  père  & le  maître  de  Marfyas  , qu’Ovide 
dit  avoir  été  vaincu  par  Apollon  qui  l’écorcha  vifi  Cette  Fable, 
fi  nous  en  crovons  Tite-Live  &Quinte-Curce,n’eft  qu’une  allé- 
gorie, & t’efl:  le  fleuve  Marfyas  qui  y a donné  lieu.  Comme  il 
tombe  d’un  lieu  fort  élevé,  il  fait  aux  environs  de  Célène,  Ville 
de  Phrygie , un  bruit  fort  défagréable  ; mais  fon  cours  venant 

fa)  H;,  gin  dit  qu’il  étoit  fils  d’QEagrius,  & Apollodore,  Liv.  I.  le  fait  fils 
d’Olympus. 
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enfuite  à être  fi  uni , qu’on  ns  l’entend  prefque  pas  couler  , oa  a 
publié  que  la  vengeance  d’Apollon  l’avoit  rendu  docile. 

.Mais  il  y a beaucoup  plus  d’apparence  que  le  fond  del’hifi- 
toire  eft  véritable.  Hyagnis  fon  père , qui  fait  le  fujet  d’une  des 
Epoques  des  Marbres  de  Paros  , eft  fort  connu  , ainfi  que  fon  fils 
qui  avoir  appris  de  lui  l’art  de  jouer  de  la  Flûte.  Fier  de  cet 
avantage  , dans  un  temps  où  les  Arts  ctoient  encore  fort  gref- 
fiers , Marfyas  fit  quelque  défi,  peut-être  à un  Prêtre  d’Apollon, 
ou  à quelque  Prince  qui  portoit  le  nom  de  ce  Dieu  , &i!  fut  puni 
de  la  manière  que  le  raconte  Ovide.  Hérodote  femble  en  conve- 
nir, lorfqu’il  dit  qu’on  voyoit  encore  de  fon  temps  dans  la  Ville 
de  Célène  , la  peau  de  ce  malheureux.  Strabon , Paufanias  & 
Aulu  Gelle  croyent  aulîi  que  cette  aventure  eft  véritable.  Suidas 
ajoute  que  Marfyas  fe  voyant  vaincu  fe  précipita  dans  le  fleuve 
qui  coule  près  de  Célène,  qui  depuis  a porté  fon  nom.  Strabon 
prétend  que  Marfyas  avoit  volé  à Minerve  cette  Flûte  qui  lui  fut 
fi  malheureufe,  & qu’il  avoit  par-là  encouru  l’indignation  de 
cette  Déeffe.  Le  fait  eft  fondé  fur  ce  qu’on  voyoit  une  ftatuede 
Minerve  qui  tenoit  un  fouet  à la  main  pour  punir  Marfyas,  ainfi 
que  le  rapporte  Paufanias.  Cette  Décile,  au  rapport  c’Apollo- 
dore  (u),  avant  vu  en  fe  regardant  dans  les  eaux  du  fleuve 
Méandre,  que  lorfqu’elle  jouoit  de  la  Flûte  , fes  joues  s’enfloient 
d’une  manière  ridicule,  & ayant  jugé  par-là  que  les  Dieux 
avoient  eu  raifon  de  fe  moquer  d’elle , la  jetta  de  dépit , & Mar- 
fv  s l’aVnnt  trouvé  quelque  temps  après,  apprit  fi  bien  à en  jouer 
qu’il  défia  Apollon  , comme  nous  venons  de  le  raconter.  Le 
P.  ' Iontfaucon  ( b)  a ramafle,  après  Béger  & Maffei , plufieurs 
Antiques,  où  l’on  voit  Marfyas  écorché  & Apollon  auprès  de 
lui.  FinilVons  en  remarquant  qu’il  va  une  faute  dans  Iîygin  (e  ), 
lorfqu'i!  dit  que  Marfyas  étoit  fiis  d’Œagrius,  & qu’il  tauty  lire 
Hyagnis.  Le  temps  où  a vécu  Hyagnis  eft  marqué  dans  les 
Marbres,  & les  Commentateurs  le  fixent  à l’an  avant 

Je  s us-C  H R i s T. 

(a)  Lib.  I.  {b)  Ant.  Expi.  Tome  I.  (c)  Fable  165» 
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argument 

DE  LA  CINQUIEME  FABLE. 

P»  o g né  ayant  époufé  Térée,  Roi  de  Thrace,  le  pria  d’aï 
ier  a Athènes  pour  lui  amener  fa  foeur  Philomèlef  Téfée 

lence  &T  ^7™  ?C  jeune  Princdre>  ^ fitvio- 

lence , & apres  lui  avoir  coupé  la  langue  , la  laiffa  enfer- 

mee  dans  un  vieux  Château  , qui  étoit  au  milieu  des  bois 
Phdomele  trouva  le  moyen  de  faire  fçavoir  fa  difgrace  à 
feeur  , par  un  canevas  fur  lequel  elle  avoir  tracé  I’hiftoi- 
re  de  fes  malheurs , & qu’elle  lui  envoya  par  un  de  fes  Gar- 

Explïcation  de  la  cinquième  Fable . 

I-  ES  Auteurs  les  plus  graves,  Strabon,  Paufanias  & «Iu- 
fieurs  autres  convjennent  que  cet  événement  eft  hiftorique^  & 

de  la  ^ 2 'm1"34-0»  d’°vide  Sue  les ornemens 

e r .du  . la  tunefte  paffion  qui  l’a  caufé  donne  fouvent  des 
feenesauffi  tragiques  que  celle  là.  Pandion  fécond  du  nom  Roi 

!V  .a™!tdeu^fi!1f  extrêmement  belles  ; il  donna’  Pro- 
gne  , ainee  a Teree,  Roi  de  Thrace , efpérant  d’en  tirer  quelque 
fecours  dans  la  guerre  qu’il  avoit  contre  les  Thébains  ; mais  la 
brutalité  de  Ton  gendre  lai  caufa  dans  la  fuite  tant  de  chagrin 
en.  effet , quelques  années  après  fon  mariage, 

1 eree  a la  follicitation  de  fa  femme  , retourna  à Athènes  pour 
prier  Ion  oeau-père  de  permettre  à Philomèle , fon  autre  fille 
de  venir  demeurer  quelque  temps  avec  fa  feeur , qui  mouroit 
d envie  de  la  voir.  Pandion  lui  ayant  permis  de  l’emmener,  ce 
brutal  l'enferma  dans  un  vieux  Palais . qui  étoit  au  milieu  ’des 
bois,  lui  fit  violence,  & lui  coupa  la  langue  pour  la  mettre  hors 
t f av  • aPPren<Ire  a fa  feeur  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé, 
ifaffliéfion  eft  ingénieuse  : Philomèle  trouva  le  moyen  d’écrire 
f r la  toile  avec  une  aiguille  de  tapifferie,  & apprit  ainfi  à fa 
iœur  l’état  ou  elle  étoit. 

Tome  II.  K 
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argument 

DE  LA  SIXIÈME  FABLE. 

Pro  gné  délivre  Philomèle  de  fa  prifon  & la  conduit  à la 
Cour  de  Térée. 

Nota.  L’Explication  de  cette  Fable  Ce  trouve  à la  fuite  de  l’Argument  de 
la  Fable  VII. 


ARGUMENT 

DE  LA  SEPTIEME  FABLE. 

Pendant  que  l’époufe  de  Téree  rouloit  dans  fon  efprit 
fes  projets  de  vengeance  , fon  fils  Itys  étant  arrivé  dans 
l'appartement  où  elle  étoit , elle  lui  coupa  la  gorge , & le 
fit  fervir  dans  le  feflin  qu’elle  donna  à fon  mari  : obligée 
de  s’enfuir  après  cette  noire  action , elle  fut  changée  en  Hi- 
rondelle , Philomèle  en  Roffignol , & Térée  en  Huppe. 

Explication,  des  Fables  VI.  & Vil. 

RO  G N É ayant  appris  l’état  de  fa  feeur  fe  mit  en  devoir  de 
venger  l’honneur  de  Philomèle  , & la  Fcte  des  Bacchanales  lui 
en  fournit  bientôt  l’occafion.  Dans  le  temps  qu’on  la  célébrait, 
la  Reine  fortit  une  nuit  avec  une  troupe  de  Bacchantes , alla  tirer 
Philomèle  de  fa  prifon  , l’emmena  au  Palais , tua  en  fa  préfencele 
jeune  Itys  fon  fils,  le  mit  en  pièces  , & l’ayant  fait  cuire,  lent 
fervir  dans  le  feflin  qu’elle  donnoit  à fon  mari.  Philomè.e  parod- 
iant à la  fin  du  repas  jetta  fur  la  Table  la  tête  de  cet  enfant.  Le 
Roi  , outré  de  rage  &de  fureur,  mit  l’épée  à la  main  pour  tuer  4 
femme  & fa  belle- fœur:  mais  ces  deux  Princeffes  étant  montées 


*S9 

ein.  arri- 
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SzlfsÆ  rr fa!t  r*™  *« ** 

, , . avant  qui!  eut  pu  es  atteindre  ' 

^ d= -r* 

:S?lE£“^^^Siê 

I vifen  & 

: x ro?vayr^quJi1  ne  ?ut  rnt  attraPer  ies  de-  ^ 

lies.  Ion  V ailieau  étant  moins  bon  voilier  que  le  leur.  Le 
l,  gn0  ,.q.ui  le  cache  dans  les  bois  & les  brouiTailles,  fem- 
J vouloir  cacher  fa  honte  & fes  malheurs;  & l’Hiron- 

-dePrÔMé  fre.qUfnte,les  tairons,  nous  marque  l’inquiétude 

it  J'Tir  - 5f Ÿ Va'"e,mennt  fo"  fils  ^ ‘ ■"humai. 

ement  maflàcre.  a Tout  cela  efi  fort  ingénieux,  maismaî- 

h^reufement  d’autres  Auteurs  très  ancien,  ont  détruit  toutes 

J e f.l  rehexîqns-  En  effet , Anacréon  , & après  lui  ApoIIo- 
dore  , difent  que  Philomèîe  fut  changée  en  Hirondelle,  &P Pro- 
gne  en  Roffigool.  Quoi  qu’il  en  foit , on  prétend  que  cet  évé- 
nement  n efi  pas  arrivé  dans  la  Thrace,  mais  à Daulis,  Ville  de 
l’hocide  , ou  Térée  étoit  venu  demeurer.  Ce  qui  peut  être  vrai 
en  difant  que  ce  Prince  voulant  fervir  Pandion  , fon  beau-père’ 
qui  etoiten  guerre  avec  les  Thébains  , étoit  venu  avec  fa  Cour 
Gans  la  Phocide,  pour  etre  plus  en  état  de  le  fecoutir. 

On  peut  fixer  l’époque  de  cet  événement  vers  l’an  1440  , 
avant  PEre  Chrétienne  , fous  le  règne  de  Pandion  fécond  , hui- 
Heme  Roi  d Athènes.  Eusèbe  le  fait  remonter  un  peu  plus  haut , 
puifqu’i!  croit  que  Progné  & Philomèîe  étoient  filles  de  Pan- 
Qion  premier  du  nom  , cinquième  Roi  d’Athènes,  qui  foccéda 
a tnchthonius.  Au  refie  , il  y a apDarence  que  Térée  périt  en 
pourfuivart  fa  femme  & fa  foeur,  puisque  Paufanias  (a)  nous 
apprend  qu’on  voyoit  fon  tombeau  près  d’Athènes.  Le  même 
(a  ) In  Atticis. 
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Auteur,  après  avoir  fuivi  la  tradition  , qui  portoit  que  Boree, 
Roi  deThrace,  avoit  enlevé  Orythie,  fille  de  Pandion,  ajou- 
te qu’en  faveur  de  cette  alliance.  Borée  avoit  fecouru  les  Athé- 
niens , & fait  couler  à fond  des  Vaiffeaux  Barbares,  dont  les 

courfes  les  incommodoient.  . 

Je  naurois  plus  rien  à ajouter  a cette  Explication  , fi  je  na- 
vois  trouvé  dans  Homère  (a  ) une  tradition  bien  différente  de 
celie  des  Poètes  & des  Hiftoriens  qui  font  venus  après  lui.  Voici 
la  manière  dont  cet  ancien  Pccte  la  raconte  dans  l’endroit  où  il 
parle  des  fujets  de  chagrin  de  Pénélope.  » Cette  Princefle, dit-il, 
» faifoit  entendre  fes  regrets,  comme  la  plaintive  Philomèîe, 
» fille  de  Pandare , toujours  cachée  entre  les  branches  & les 
» feuilles  des  arbres  , dès  que  le  Printems  eft  venu,  fait  enten- 
„ dre  fa  voix,  & pleure  fon  cher  Ityle,  quelle  a tué  par  une 
„ cruelle  me'prife,  & dans  fes  plaintes  continuelles,  elle  varie 
» fes  trilles  accens.  « Il  paroît , par  cette  comparaifon  , qu’Ho- 
mère  n’a  connu  ni  Progné  ni  Térée,  &:  qu’il  a fuivi  la  tradition 
que  je  vais  rapporter.  Pandare  , fils  de  Mérops , avoit  trois  fil- 
les , Mérope , Cléothère  , & Ædon;  celle-ci , qui  étoit  l’aînée  , 
fut  mariée  à Zéthus,  frère  d’Amphyon , dont  elle  n’eut  qu’un 
fi's  nommé  Ityle.  Jaloufe  de  la  nombreufe  famille  de  Niobé , 
(à  belle-fœur,  elle  réfolut  de  tuer  l’aîné  de  fes  neveux , & com- 
me fon  fils  étoit  élevé  avec  fon  coufin  & qu’il  couchoit  avec 
lui,  elle  l’avertit  de  changer  de  place  la  nuit  quelle  vouloit 
commettre  ce  crime.  Le  jeune  Ityle  oublia  cet  ordre  , & fa 
mère  le  tua  au  lieu  de  fon  neveu.  Homère , dans  le  Livre  fui- 
vant  ( b ) , revient  à la  même  hiftoire , & ajoute  qu’après  que  les 
Dieux  eurent  rendu  orphelines  les  deux  fœurs  d’Ædon , Mérope 
& Cléothère,  en  faifant  mourir  leur  père  & leur  mère , elles  fu- 
rent enlevées  par  les  Harpies,  qui  les  livrèrent  aux  Furies  dans 
le  temps  quelles  alloient  être  mariées. 

(a)  Odyff.  Lib.  XIX.  (b)  Ibid.  Lib.  XX. 
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argument 

DE  LA  HUITIÈME  FABLE. 

B E "’a[ant  Pu  obtenir  d’Erechthée  , Roi  d’Athènes,  fa 
j C , Ttbie  en  manage  » l’enleva,  & l’ayant  emportée 
dans  la  Thiraa;  où  il  régnoit , en  eut  deux  ecfans,  Calaïs 
& Zéthès,  qui  dans  la  fuite  eurent  des  ailes  comme  leurpère. 

Explication  de  la  huitième  Fable . 

q 

ol  Ion  veut  s’en  rapporter  à l’autorité  de  Platon,  la  Fable  de 

enlevement  d’Orythie  par  Borée,  n’eft  qu’une  allégorie  qui 
nous  cache  1 aventure  arrivée  à cette  Princeffe , que  le  vent  fit 
tomber  dans  la  Mer , où  elle  fe  noya.  Cependant  nous  anpre- 
nons  des  Anciens  , parmi  lefquels  il  ne  faut  pas  oublier  Apollo- 
dore  (a)  & Paufanias  ( b ),  que  cette  hiftoire  eft  véritable , & 
que  Borée,  Roi  de  Thrace,  enleva  cette  Princeffe,  qui  étoit  une 
des  filles  d’Erechthée,  Roi  d’Athènes,  & fœur  de  Procris , dans 
le  temps  qu  elle  paffoit  le  fleuve  LiiTus,  & la  conduifit  dans  fes 
Etats,  où  e’ie  accoucha  de  deux  enfans  jumeaux,  Calaïs  & Zé- 
thès. Ces  deux  Princes  , dans  le  voyage  des  Argonautes , déli- 
vrèrent le  vieux  Phinée,  Roi  de  Bithynie  , de  la  perfécution  des 
Harpies,  qui  venoient  enlever  fur  fa  table  les  viandes  qu’on  lui 
fervoit,  ainfi  que  nous  le  dirons  plus  au  long,  en  expliquant  les 
Fables  que  les  Poètes  ont  débitées  fur  cette  fameufe  expédi- 
tion ( c ).  Le  même  Paufanias  que  je  viens  de  citer  dit,  en  expli- 
quant les  fujets  qui  étoient  gravés  fur  l’arche  de  Sypsèle  (</), 
qu’on  y voyoit  Borée  qui  enlevoit  Orythie.  Comme  le  règne 
d’Erechthée  tombe  , fuivant  le  calcul  des  Commentateurs  des 
Marbres,  vers  l’an  1426,  avant  l’Ère  Chrétienne,  on  peut  voir 
à-peu-près  le  temps  où  eft  arrivée  l’aventure  que  je  viens  d’expli- 
quer ; on  peut  encore  en  fixer  l’époque  par  la  conquête  des  Ar- 
gonautes qui  arriva  dans  la  jeuneffedes  enfans  de  Borée  & d’Ory- 
thie, ainfi  que  je  le  dirai  dans  le  Livre  fuivant. 

(a)  Lib.  III.  (b)  In  Atticis.  (c  ) V ayez  les  Explications  du  Livre  VII. 
[à)  In  Corintk. 

Fin.  des  Explications  des  Fables  du  Jixième  Livre. 


PUBLII  OVIDII 


N A S O NI  S 

METAMORPHOSEON 

LIBER  SEP  TI  MUS. 


FABULA  PRIMA. 

Jafon  & Medea, 

J \ M QUE  fretum  Minyx  Pagafxâ  puppe  fecabant, 
Perreruâque  trahens  inopem  fub  node  fenedam 
Vifus  erat  Phineus  ; juvenefque  Aquilone  creati 
.Virgineas  volucres  miferi  fenis  ore  fugarant  : 


FABLE  PREMIERE. 

Tdfoti  & Médee. 

D ÉJA  le  Navire  Argo  avoir  porté  les  Theiïaliens  dans 
différentes  Mers;  déjà  ils  avoient  vu  Phinée,  ce  Prince  infor- 
tuné qui  traînoit  une  vieilleffe  trille  & languiflante  , depuis 
qu’il  avoit  perdu  l’ufage  de  la  vue,  Déjà  les  enfans  de  Borée 


LES 

MÉTAMORPHOSES 

D’O.YIDE, 

livre  septième. 
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Multaque  perpefïi  claro  fub  Iafone,  tandem 
Conîigerant  rapidas  Iimofi  Phafidos  undas. 

Dumque  adeunt  Regem , Phryxeaque  vellera  pofcunt , 
Lexque  datur  Minyis  magnorum  horrenda  laborum  ; 
Concipit  intereà  validos  Æetias  ignés  : 

Et  ludata  diu,  poftquam  ratione  furorem 
Vincere  non  poterat  ; fruftra,  Medea , répugnas; 

Nefcio  quis  Deus  obftat,  ait;  mirumque,  nifi  hoc  eft, 
Aut  aliquid  certe  fimile  huic , quod  amare  vocatur. 

Nam  cur  juffa  patris  nimium  mihi  dura  videntur? 

Sunt  quoque  dura  nimis.  Cur,  quem  modo  denique  vidi , 
Ne  pereat , timeo  ? Quæ  tanti  caufa  timoris? 

Excute  virgineo  conceptas  pedore  flammas. 

Si  potes  , infelix.  Si  poffem  , fanior  effem. 

Sed  trahit  invitam  nova  vis  ; aliudque  Cupido , 

Mens  aiiud  fuadet.  Video  me'iora,  proboque: 

Détériora  fequor.  Quid  in  hofpite , regia  virgo  , 

U-eris?  & thalamos  alieni  concipis  orbis? 

Hxc  quoque  terra  potefï,  quod  âmes,  dare.  Vivat,  an  ilfe 
O ccidat,  in  Dis  eft.  Vivat  tamen!  idqueprecari 
Vel  fine  amore  licet.  Quid  enim  commifît  Iafon? 

Quem,  nifi  crudclem , non  tangat  Iafonis  aéras  , 

Et  genus  , & virtus?  quem  non,  ut  extera  defint. 

Forma  movere  potefl  ? certe  mea  pedora  movit. 

At,  nifi  opem  tufero  , taurorum  afflabitur  ore; 
Concurretque  fux  fegeti , tellure  creatis 
Hofiibus  ; aut  avido  dabitur  fera  prxda  draconi. 

Hoc  ego  fi  patiar,  tum  rre  de  tigride  natam  , 

Tum  ferrum  & fcopulos  geftare  in  corde  fatebor. 

Cur  non  & fpedo  pereuntem  ? oculofque  videndo 


avoient 
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avoicnt  chaffé  les  Harpies  oui  le  - ’ 26-5’ 

cruauté,  lorfqu’eufin,  après  avoir  eflhyé  Xfieu«d  ^ ^ ^ 
tout  le  cours  de  ce  voyage  ces  ieunïs  H 
Jafon  leur  Chef  fur  les  bordsduPhafe.  cTq^sTrentT 
barqu,:  , tls  a berent  chez  le  Roi  & le  prièrent  de  leuî  rer dre' 

2 Ce°  ÎWe  d’ qUe,Ph;^US  aV0il  laiffée  la  Colchidl 
nce,  dans  le  deffem  de  les  rebuter,  leur  apprit  ce 

q deV®‘en;  faire  Pour  avoir  ce  précieux  dépôt,  s/leur  fit 
voir  tous  les  dangers  auxquels  ils  «liaient  être  ex^ofés.  Pen 
Rant  cette  négociation,  Méde'e,  fa  fille,  devint  amoureufe 
de  Jalon.  E.!e  combattit  le  penchant  de  fon  cœur;  mais 
voyant  que  tous  les  efforts  qu’elle  faifoir,  pour  éteindre  cette 
pahion  nan  ante, étoient  inutiles  : C’eff  combattre  trop  long- 
« temps , dit-elle , ma  réfiftance  feroit  vaine  : quelque  Dieu 
” s’0PP°fe  à mon  repos  ; les  fecrets  mouvemens,  dont  mon 
" coeur  eff  agité , me  font  inconnus;  mais  je  fuis  bien  trom- 
’’  Pée  ^ ce  ne,}  point  ce  qu’on  appelle  amour.  Car  enfin, 
» pourquoi  trouvai-je  trop  dures  les  loix  que  mon  père  vient 
* d e prefcrire  à ce  jeune  Héros  ? Elles  le  font  en  effèr.  Pourquoi 
» crain  Ire  tant  qu  il  périiTe  ? Pourquoi  m’allarmer  du  danger 
» que  court  cet  Etranger  ? -Quelle  peut  être  la  caufe  de  ma 
» Ira-,  e r ? Infortunée,  éteins, s’il  eff  pollible,  ce  feu  qui  com- 
» mence  afairefentirfa  violence.  Hélas  ! fi  je  le  pou  vois,  j’en 
» fe-ois  bien  plus  tranquille.  La  raiion , le  devoir,  tout  me  le 
confeille;  mais  l’amour  s'y  oppofe;  & un  doux  penchant 
m’entraîne  malgré  moi.  Des  deux  partis,  je  vois  leplusfage, 

» je  veux  le  fuivre,  & cependant  je  m'abandonne  auplusmau- 
» vais.  Infemée,  quel  eff  ton  aveuglement!  UuePrincelfe  de 
U ton  ra'g  doit-elle  aimer  ainii  un  Etranger  : Suis-je  deftinée 
s’  à fuivre  un  époux  dans  des  pays  inconnus  ? Ne  puis -je  donc 
55  trouver  dans  le  Royaume  de  mon  père  un  Amant  digne  de 
moi?  Outre  qu'il  eff  très  incertain,  fi  Jafon  échappera  ou  s’il 
Tome  IL  E 1 
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Confcelero  ? cur  non  tauros  exhortor  in  iilum , 
Terrigenafque  feros,  infopitumque  draconem  ? 

Di  me'iora  velint!  quanquam  non  ifta  precanda, 

Sed  facienda  mihi.  Prodam  ne  ego  régna  parentis  ? 

Atque  ope  nefcio  quis  fervabitur  advena  noftrâ  ? 

Ut  per  me  fofpes , fine  me  det  lintea  vernis  ? 

Virque  fit  alterins?  pœnæ  Medea  relinquar  ? 

Si  facere  hoc  , aliamve  poteft  præponere  nobis  , 

Occidat  ingratus.  Sed  non  is  vultus  in  illo , 

Non  ea  nobilitas  animo  eft,  ea  gratia  forma:; 

Ut  timeam  fraudem  , meritique  oblivia  noftri. 

Et  dabit  ante  fidem  : cogamque  in  fcedera  teftes 
Efle  Deos.  Quid  tuta  times?  accingere,  & omnem 
Pelle  moram  : tibi  fi  femper  debebit  Iafon. 

Te  face  folemni  junget  fibi  ; perque  Pelafgas 
Servatcix  urbes  matrum  celebrabere  turbâ. 

Ergo  ego  germaoam,  fratremque  , patremque  , Deofque, 
Et  natale  folum,  ventis  ablata,  relinquam  ? 

Nempe  pater  fævus,  nempe  eft  mea  Barbara  tellus, 
Frater  adhuc  infanS:  fiant  mecum  vota  fororis  : 

Alaximus  intra  me  Deus  eft.  Non  magna  relinquam  : 
Magna  fequar,  titulum  fervatæ  puppis  Achivæ, 
Notitiamque  loci  melioris , & oppida  , quorum 
Hic  quoque  fama  viget , cultufque , artefque  virorum  ; ' 
Quemque  ego  , cum  rebus  quas  totus  poftïdet  orbis, 
Æfonidem  mutifie  velim:  quo  conjuge  felix 
Et  Dis  chara  ferar,  & vertice  fidera  tangam. 

Quid  ? quod  nefcio  qui  mediis  concurrere  in  undis 
Dicuntur  montes  ? ratibufque  inimica  Charybdis, 

Nunc  forbere  fretum  , nunc  reddere;  cinftaque  fxvis 
Sc\  lia  rapax  canibus  Siculo  latrare  profundo  ? 

Nempe  tenens  quod  amo,  gremioque  in  Iafonis  hærens. 
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..  Périra.  Qu’il  vive  cependant,  je  puis  bien  former  c’e  fou  h-l 
” &"s 'a'7r- Quel  e a-t-il  commis Po„r fe voir e-°“ r - 

” aa; de/an«rf  Que"e  fer0it  rame  ^ barbare™ Si” 
» neuc , fa  na, fiance , fa  vertu , n’infpireroient  pas  delà  pitié  ? 
-Et  quant,  ,1  n aurai  pas  toutes  ces  qualités,  qui  pourroir 
=’ nette  pas  touche  de  cet  air  noble  & gracieux  qui  brffle 

» Sans  mon  (ecours , ou  il  fera  dévoré  par  la  flamme  que 
» omi lient  les  Taureaux  , contre  lefquels  il  doit  combattre 
» ou  il  fuccombera  fous  le  nombredes  ennemis , qui  naîtront 
. des  dents  du  Serpent , qu’on  le  forcera  de  faner  , après  qu’il 
35  aura  dompté  , ou  enfin  il  iera  la  proie  de  cet  affreux  Dra- 
-gon  qui  garde  la  Toifon  d’Or.  Si  j ai  famé  afTez  barbare 
» pour  fc>fouff:ir,  je  dois  avouer  qu’une  Tigreffe  m’a  donné 
« le  jour  , & que  j’ai  le  cœur  plus  infenfible  que  le  fer  & les 
« rochers.  Il  ne  manqueroit  plus  à ma  cruauté  que  de  le  voir 
» expirer,  Sc  de  rendre  mes  yeux  complices  de  fa  mort.  Ce 
» n eft  point  encore  allez,  je  de vrois  encore  animer  contre  lui 
«les  Taureaux,  les  Soldats  qui  fortiront  de  la  Terre , & le 
!»  Dragon.  Non , juftes  Dieux  ! foyez-lui  favorables.  Mais 
« pourquoi  faire  ici  des  vœux  ? C’efl  à moi  de  conferver  fes 
» jours.  Mais  dois-je  ainfi  trahir  'es  intérêts  de  mon  pèrepour 
» fauverun  inconnu  ? Victorieux  il  m’abandonnera  peut-être, 

» s’embarquera  fans  moi , & il  ira  porter  à une  autre  fon  cœur 
« Sc  la  main.  Ah!  s’il  efl:  capable  de  cette  lâcheté , s’il  doit 
» me  préférer  une  Rivale,  qu  i!  périlfe,  l’ingrat.  Non  , faver- 
» tu,  fia  naiiiance,  tout  me  ralfure;  avec  ces  qualités  on  n’eff 
« pas  ingrar  : on  n’oublie  point  les  bienfaits  ; la  générofité  efl 
«le  partage  des  âmes  comme  la  fienne.  D’ailleurs,  je  veux 
» qu'il  m’engage  fa  foi , & je  prendrai  les  Dieux  pour  témoins 
« de  les  fermens.  Avec  ces  affurances  qu’aurai-je  à craindre? 

L 1 ij 
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Per  fréta  ionga  ferar:  nihil  ilium  amplexa  timebo; 

Aut  fi  quid  metuam,  metuam  de  conjuge  folo. 
Conjugiumne  vocas  ? fpeciofaque  nomina  culpæ 
Tmponis,  Medea,  tuæ  ? quin  afpice  quantum 
Aggrediare  nefas  : &,  dum  licet,  dfuge  crimen. 

Dixit  : & ante  oculos  redum  , pietafque , pudorquc 
Conftiterant  : & vicia  dabat  jam  terga  Cupido. 

Ibat  ad  antiquas  Hecates  Perfeidos  aras , 

Quas  nemus  umbrofum  , fecretaque  fylva  tegebat: 

Et  jam  fortis  erat,  pulfufque  refederat  ardor; 

Cura  videt  Æfoniden , extindaque  flamma  revixit. 
Erubuere  genæ  , totoque  recanduit  ore. 

Ut  folet  à ventis  alimenta  affumere,  quique 
Parva  fubindudà  latuit  fcintilla  favillà,  i 

Crefcere  , & in  veteres  agitata  refurgere  vires  : 

Sic  jam  lentus  amor,  jam  quem  languere  putares. 

Ut  vidit  juvenem  , fpecie  præfentis  inarfit. 

Et  cafu,  folito  formoGor  Æfone  natus 
Ilia  luce  fuit  : polies  ignofcere  amanti. 

Spedat  : & in  vultu,  veluti  nunc  denique  vifo, 

Lumina  fixa  tenet  : nec  fe  mortaîia  demens 
Ora  videre  putat  : nec  fe  déclinât  ab  illo. 

Ut  vero  coepitque  loqui,  dextramque  prehendit 
Hofpes , & auxilium  fummifsâ  voce  rogavit , 
Promifitque  thorum  ; lacrymis  ait  ilia  profufis, 

Quid  faciam  ? video  : nec  me  ignorantia  veri 
Decipiet , fed  amor.  Servabere  munere  noftro  : 

Servatus  promilTa  dato.  Per  (àcra  triformis, 

Ille  Deae , lucoque  foret  quod  numen  in  illo, 

Perque  patrem  foceri  cernentem  cunda  futuri. 


Métamorphoses.  LIT  vit  ** 

- Allons  donc , fans  différer  davantage  ailes  l ‘r  ’ 
» Jalon  , qui  me  devra  tout , m'époufera  folemneli°ra'nt'-  m 
>..ne  regardera  comme  celle  qui  lui  aura  fauve  la  vie  & 

I es  de  L Gr  te  T “ ^ <■«»  v£ 

«mm  ta  îoeur , ton  frere , ton  père , tes  Dieux 
patrie.  Mais  enfin  , qu’ett-ce  que  j'abandonne?  Un  père 
» crue, , un  frere  encore  enfant . une  terre  barbare  : pouf  m 
’ffu  ’ de  eff  d'intelligence  avec  moi:  les  Dieux  "e  porte 
” le  plus  pmffant  de  tous  dans  mon  cceur.  La  gloire  devoir 
» fau - e 1 ! dite  de  la  Grèce,  fera  pour  moi  une  récompenfe  qui 
» me  dédommagera  allez  de  ce  que  je  perds  ; j’irai  habiter  un 
» pays  charmant , des  Villes  célèbres , où  régnent  les  beaux 
« Arts  & la  polit effe,  & je  pofîederai  l’aimable  Jafon  , que  je 
» préféré  feul  à tous  les  biens  de  l’Univers  : g je  fuis  fon  épou- 
» je,  mon  bonheur  égalera  celui  des  Dieux.  Je  n’ignore  pas 
» les  dangers  que  l’on  court  fur  la  Mer  : jefçai  qu’il  s’y  ren- 
n contre  des  écueils;  que  l’impitoyable  Carybde  revomit  les 
» dots  qu’elle  a engloutis;  que  Scylla , avec  fes  Chiens  qui 
*’  aboyent  d’une  manière  horrible  , jette  la  terreur  & lepou- 
« vante  dans  la  Mer  de  Sicile  ; maislorfque  je  ferai  auprès  de 
» mon  Amant , entre  les  bras  de  Jafon , je  traverferai  fans 
« crainte  les  vaftes  Mers , & fi  j’ai  quelque  frayeur,  ce  ne  fera 
m que  pour  mon  cher  Epoux.  Infortunée,  tu  l’appelles  donc 
« ton  Epoux  ? C’eft  ainfi  que  tu  donnes  à ta  foibleffe  le  nom 
« facré  de  I’hymenée.  Confidère  dans  quel  défordre  tu  vas  te 
jetter  : évite , tu  le  peux  encore , ce  funefte  engagement , & 

=>  prends  foin  de  ta  gloire.  « 

Lorfque  Médée  eut  fait  toutes  ces  réflexions , la  pudeur,  la 
raifon&le  devoir  fepréfentèrent  à fon  elprit  agité,  & l’amour 
défarmé  fut  prêt  à fuir.  Sa  paflïon  n’avoit  plus  la  même  vio- 
lence , & elle  fe  fentoit  animée  d’un  courage  & d’une  force 
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Eventufque  fuos  , per  tanta  pericula  jurât. 

Creditus  , accepit  cantatas  protinus  herbas, 

Edidicitque  ufura  ; loetufque  in  teda  receiîît. 
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rencontrer  Jafon.  Comme  une  étincelle  prefque  éteinte  fous 


la  cendre,  fe  raliume  au  moindre  fouffle,  & devient  capable 
de  caufer  les  plus  grands  embrafemens,  l’amour  de  Médée, 
que  fes  réflexions  avoient  afFoibli  , reprit  une  nouvelle  force 
à la  vûe  de  ce  jeune  Héros;  & il  faut  avouer  que  fa  beauté , 
qui  ce  jour-là  paroiffoit  relevée  d’un  nouvel  éclat , pouvoir 
rendre  excufable  la  paillon  qu  elle  avoit  pour  lui.  Dès  qu’elle 
1 eut  apperçu,  elle  le  regarda  avec  une  nouvelle  attention  ; elle 
tenott  fes  yeux  attachés  fur  lui,  comme  fi  elle  l’avoit  vu  pour 
la  première  fois  : perfuadée  qu’il  y avoit  dans  toute  fa  perfon- 
ne  quelque  chofe  de  divin  , elle  ne  pouvoit  croire  qu’il  ne  fût 
qu  un  fimple  Mortel.  Dans  le  temps  qu’elle  étoit  ainfî  occu- 
pée à le  confidérer , il  s’avança  vers  elle,  lui  donna  la  main  , 
& la  pria  , avec  une  refpectueufe  foumiffion  , de  vouloir  le  fe- 
courir  dans  les  dangers  auxquels  il  alloit  être  expofé  , lui  ju- 
rant en  même  temps  une  fidélité  éternelle.  « Je  vois  bien,  lui 
«répondit  la  Pjinceffe  en  verfant  quelques  larmes,  le  parti 
» que  je  devrois  prendre  ; fi  j’agis  contre  mon  devoir,  ce  n’eft 
« point  que  j’en  ignore  les  rigoureufes  loix , l’amour  feul  peut 
me  fervir  d’excufe  ; vous  ferez  fauvé  , mais  il  faut  que  vous 
» m’engagiez  votre  foi.  « » Oui , lui  dit  Jafon  , je  vous  ferai 
« fidèle  : j’en  jure  par  Diane , qu’on  révère  dans  ce  pays  ; par 
53  le  Soleil  dont  vous  tirez  votre  origine,  parce  Dieu  qui  nous 
33  voit  & qui  éclaire  l’Univers  : rien  ne  fera  capable  de  me 
33  féparer  de  vous.  «Médée  , rafifurée  par  les  fermens  de  Jafon, 
lui  donna  fur  le  champ  des  herbes  enchantées , lui  en  apprit 
l’ufage , & il  fe  retira  charmé  de  cette  aventure. 


-72  METAMORPHOSEON.LIB.ru. 


J A S O N 

Ve  LL  U S Au  RE  U M A R RI  PI  T. 

Postera  depulerat  ftellas  angora  micantes  ; 
Conveniunt  populi  facrum  Mavoitis  in  arvum, 
Confiftuntque  jvgis  : medio  Kex  ipfe  refedit 
Agmine  purpureis,  fceptroque  ’r.lïgms  eburno. 

Ecce  adarnanréis  Vulcanum  nar'.bus  efflant 
Æripedes  taui  1 : tactæque  vaporibus  herbæ 
Ardent.  Utque  folent  pieni  refondre  camini , 

Aut  ubi  terrera  filîces  fornace  fcluci 
Concipiunt  ignem  iiquidarum  2fpergine  aquarum  ; 
Pedtora  fie  intus  claufas  volventia  flammas , 

Gutturaque  ufta  fonant.  Tamen  illis  Æfone  natus 
Obvius  it.  Vertere  truces  venientis  ad  ora 
Terribiles  vultus  ; præfixaque  cornua  ferro; 
Pulvereumque  folum  pede  pulfavere  bifulco,  . 
Fumificifque  locum  mugitibus  implevere. 

Diriguere  métu  Minyæ  ; Ebit  ille  , nec  ignés 
Senfit  anheîatos  : tantum  medicamina  polTunt! 
Pendulaque  audaci  mulcet  paleari  dextrâ; 

Suppofitofque  jugo  pondus  grave  cogit  aratri 
Ducere , & infuetum  ferro  profeindere  campum. 

Mirantur  Colchi  ; Minyæ  clamoribus  augent , 
Aajiciuntque  animos.  Galea  tum  Emit  aheuâ 
\ ipereos  dentes , aratos  fpargit  in  agros. 

Semina  mollit  humus,  valido  prætinéia  veneno; 

Et  cre.eunt , fiuntque  fati  nova  corpora  dentes. 


JAS  ON 
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J A S O N 

enlève  la  Toison  d’Or. 

pie  fe  rendit  en  tuhZ^rZTp 

rs^ri  ■ 

trelf;mbIee-  Lor^Ue  roUt  Ie  fur  placé,  on  fit  paroï 

de  fia  eaT  aux  P,edsQ  alrain  , vomiiTant  des  tourbillons 
de  flammes  & fe  chant  de  leur  bouillante  haleine  l’herbe 

bi  irr/ei  ied  eu  fo;toit  der  w nannes  — - bruiS: 

Diable  a celui  dune  fournaife  embralée,  ou  de  la  chaux  fur 
laquelle  on  jette  de  l’eau.  Jafon  va  au-devant  deux  d’un  Pt 
ferme  & affuré.  Les  Taureaux  qui  Je  voyent  s’approcher  M 
pre  entent  leurs  cornes  armées  de  fer,  jettent  fur  lui  des  re- 
gards pleins  de  fureur,  frappent  la  terre  avec  leurs  pieds  rem- 
pilent 1 air  de  poudre  & de  fumée , & le  font  «ternir  d<S  leurs 
affreux  mugiffemens.  Tous  les  Argonautes  en  font  effrayés  • 

1 intrépide  Jafon  attaque  les  deux  Monftres,  fans  être  incom' 
mode  du  feu  qu’ils  vomiffent, tant  les enchantemens de  Mé- 
dee  étoient  forts  & puiffans.  Ce  jeune  Héros  , après  les  avoir 
careiies  ce  la  main  pendant  quelque  temps.,  fçut  fi  bien  les 
adoucir  , qu’il  les  força  enfin  defubir  le  joug  , & de  labourer 
un  champ  qui  n’avoit  jamais  été  labouré.  Pendant  que  toute 
I a Jemblée  étoit  dans  l’admiration,  pour  un  fuccès  fiinoui, 
les  Princes  Grecs  animoient  leur  Chef  par  leurs  cris  & par 
leurs  applaudiffemens. 

Des  que  le  champ  fut  labouré,  Jafon  prit  dans  un  cafque 
T°me  II.  M xn 
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TJtque  hominis  fpeciem  materna  fumit  in  alvof 
Perque  fuos  intus  numéros  componitur,  infans  , 

Nec  nifi  maturus  communes  exit  in  auras; 

Sic  , ubi  vifceribus  gravidæ  telluris  imago 
Effeda  eft  hominis  , fœto  confurgit  in  arvo  ; 

Quodque  magis  mirum  eft,  fîtnul  édita  concutit  arma. 
Quos  ubi  viderunt  præâcutæ  cufpidis  haftas 
In  caput  Æmonii  juvenis  torquere  parantes, 

Demifere  metu  vultumque  animumque  Pelafgi. 

Ipfa  quoque  extimuit , quæ  tutum  fecerat  ilium  ; 

Utque  peti  vidit  juvenem  tôt  ab  hoftibus  unum , 

Palluit  ; & fubito  fine  fanguine  frigida  fedit. 

Neve  parum  valeant  à fe  data  gramina,  carmen 
Auxiliare  canit  ; fecretafque  advocat  artes. 

IUe  gravem  medios  filicem  jaculatus  in  hoftes  , 

A fe  depulfum  Martem  convertit  in  ipfos. 

Terrigenæ  pereunt  per  mutua  vulnera  fratres, 

Civilique  cadunt  aeie.  Gratantur  Achivi , 

Vidoremque  tenent , avidifque  amplexibus  hærent. 

Tu  quoque  vidorem  compledi,  Barbara,  velles ; 
Obftitit  incepto  pudor  ; at  complexa  fuifles  , 

Sed  te  , ne  faceres , tenuit  reverentia  famæ. 

Quod  licet,  affedu  tacito  lætaris:  agifque, 

Carminibus  grates , & Dis  autoribus  horum. 

Pervigilem  fupereft  herbis  fopire  draconem; 

Qui  criftâ  linguifque  tribus  præfignis,  & uncis 
Dentibus  horrendus,  cuftos  erat  arietis  aurei. 

Hune  poftquam  fparfit  Lethaei  gramine  fucci, 

Verbaque  ter  dixit  placidos  facientia  fomnos, 

Quæ  mare  turbatum , quæ  concita  flumina  fiftunt  ; 
Somnus  in  ignotos  oculos  fubrepit  ; & auro 
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des  dents  du  Serpent  qu’il  fema  dans  les  filions.  Comme  il 
avort  eu  foin  auparavant  de  les  frotter  avec  les  herbes  en- 
c antees  que  Medée  lui  avoir  données,  ces  dents  s’amolli- 
rent en  peu  de  temps  & formèrent  des  hommes.  Tel  que  l’en- 
-an  t qui  ne  fort  du  fein  de  la  mère,  qui  l’a  conçu,  qu’après  que 
tous  les  membres  fefont  développés  ; ces  Enfans  de  la  Terre 
ne  parurent  que  lorfqu’ils  furent  devenus  des  hommes  par- 
faits ; & ce  qui  eft  encore  plus  furprenant,  ils  en  forment  tout 
armes.  Les  Capitaines  Grecs,  qui  les  virent  la  pique  à la  main 
s avancer  contre  Jafon , furent  extrêmement  effrayés,  8c  Me'- 
dee  elle-même  , quoiqu’elle  fçût  munir  fon  Amant  contre 
cette  a.taque,  frémit  à la  vûe  de  tant  d’ennemis  ; une  pâleur 
mortelle  parut  fur  fon  vifage,  & fon  fang  fe  glaça  dans  fes 
veines.  Comme  elle  craignoit  que  les  enchantemens  qu’elle 
avoir  employés  pour  le  tirer  de  ce  danger , ne  fuffent  pas  affez 
puhlans , elle  prononça  quelques  paroles  magiques , 8c  mit 
en  uiage  tous  les  fecrets  de  fon  art.  Cependant  Jafon  lança 
au  milieu  de  cette  troupe  d’ennemis  une  groffe  pierre , 8c  on 
les  vit  dans  I’inflant  tourner  contre  eux-mêmes  les  armes  avec 
lefquelles  ils  venoient  l’attaquer , 8c  s’entretuer  les  uns  les  au- 
tres. Ainfi  périrent  ces  Enfans  de  la  Terre.  Les  Princes  Grecs 
donnent  à leur  Chef  de  grands  applaudiffemens,  8c  ne  peu- 
vent fe  laffer  de  l’embraffer.  Médée  auroit  bien  voulu  lui  mar- 
quer, par  les  mêmes  careffes,  la  joie  que  lui  caufoit  une  vic- 
toire fi  inefpérée  ; mais  la  modeftie&la  pudeur  la  retinrent. 
Obligée  de  renfermer  dans  fon  coeur  les  doux  tranfports  dont 
elle  étoit  agitée,  elle  rendit  grâces  aux  Dieux  de  la  protection 
éclatante  qu’ils  venoient  d’accorder  à ion  Amant. 

Pour  fortir  de  tant  de  dangers , il  ne  reftoit  plus  à Jafon 
qu’à  vaincre  le  Dragon  qui  gardoit  la  Toifon  d’Or.  Ce  Monf- 
tre  , remarquable  par  la  crête  qu’il  portoit  fur  la  tête  8c  par 
fes  trois  langues,  redoutable  par  les  dents  aigues  dont  il  étoit 

M m ij 
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Héros  Æfonius  potitur,  fpolioque  fuperbus, 

Muneris  auâorem  fecum , fpolia  altéra , portans 
Viâor  Iolciacos  tetigit  cum  conjuge  portus. 
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arme,  vdlloic  fans  cefle  à la  garde  de  ce  précieux  dépôt  dII 
que  ce  Héros  eut  répandu  fur  lui  Ief„c  de  quelques  herbes 
&qu.I  eut  prononcé  troisfois  des  paroles  qui avoient  la  ver-’ 
tu  d alToupir , de  calmer  les  flots  irrités,  & d’arrêter  les  fleu- 
ves au  milieu  de  leur  courte,  le  fommeil  appefantit  pour  la 
prem  ere  fois  lespauprètes  de  ce  Moudre , & . Jafon  profitant 
de  cet  heureux  moment , enleva  la  Toifon  d’Or.  Fier  de  cette 
riche  dépouille  plus  fier  encore  de  la  conquête  de  SéSe! 
dont  Je  fecours  1 avoir  délivré  de  tant  de  périls , il  s’embarqua 
avec  elle  & arriva  heureulement  à Iolcos, 
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FABULA  II. 


rÆfoni  juventus  redditur. 

Æ MONIÆ  matres  pro  natis  dona  receptis, 
Grandævique  ferunt  patres,  congeftaque  flamma 
Thura  Iiquefaciunt,  indudaque  comibus  aurum 
Vidima  vota  cadit.  Sed  abeft  gratantibus  Æfon  , 

Jam  propior  leto  , feflufque  fenilibus  annis. 

Cuna  Ce  Æfonides  : O ! cui  dtbere  falutem 
Co.ifiteor,  conjux,  quanquam  mihi  cunda  dedifti , 
Exceflîtq'ie  fidem  meritorum  fumma  tuorum  ; 

Si  tamen  hoc  poiîunt  ; quid  enim  non  carmina  poffunt  ? 
Deme  meis  annis  ; & demptos  adde  parenti. 

Nec  tenuit  lacrymas.  Mota  eft  pietate  rogantis , 
Diffimilemque  animum  fubiit  Æeta  relidus. 

Non  tamen  affedus  taies  confeffa  ; quod  , inqult , 
Excidit  ore  tuo,  conjux,  feelus?  Ergo  ego  cuiquam 
PofTe  tuæ  videor  fpatium  tranferibere  vitæ  ? 

NecCnat  hoc  Hecate;  nec  tu  petis  arqua,  fed  ifto 
Quodpetis,  experiar  majus  dare  munus  , Iafon» 

Arte  meâ  foceri  longum  tentabimus  aevum , 

Non  annis  revocare  tuis  : modo  diva  trifonnis 
Adjuvet , & præfens  inger.tibus  annuat  auCs. 

Très  aberant  nodes,  ut  cornua  tota  coirent , 
Efficerentque  orbem.  Poftquam  plenifliina  fulCt , 

Ac  folidâ  terras  fpedavit  imagine  luna , 

Egreditur  tedis , veftes  induta  recindas , 
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fable  II. 


Efon  rajeuni . 

To  L T E la  Theffalie  prit  part  à l’heureux  fuccès  du  voya- 
ge des  Argonautes  : on  rendit  des  affions  de  grâces  aux  Dieux 
qui  les  avoient  ramenés  ; on  offrit  des  facrifices;  on  immola 
un  grand  nombre  de  victimes,  dont  on  avoir  doré  les  cornes, 
& les  Autels  répandoient  de  tous  côtés  l’odeur  de  l’encens 
qu  on  y brûloit.  Efon  fut  le  feul  qui  ne  fe  trouva  point  aux 
fêtes  qu'on  célébra  en  cette  occafion.  Accablé  de  vieilleffe, 
Sc  déjà  fer  le  bord  du  tombeau , il  ne  put  prendre  aucune  parc 
à l’allégreffe  publique.  Mon  , fon  fils , touché  de  le  voir  en 
cet  état,  parla  ainfi  à Médée:  » Je  fçai,  ma  chère  Epoufe, 
» que  vous  m’avez  fauvé  la  vie:  les  bienfaits , dont  je  vous 
« fuis  redevable,  font  au-deffus  détour  ce  qu’onpourroits’ima- 
" giner.  Cependant  j’ai  encore  une  nouvelle  grâce  à vous 
” demander,  retranchez  quelques  années  de  ma  vie  pour  les 
” ajouter  à celles  de  mon  père  : vous  le  pouvez , puifqu’il 
53  n eft  rien  d’impoffible  à votre  art.  <* 

En  parlant  ainfî,  il  ne  put  retenir  fes  larmes.  Médée  futtou- 
chee  des  fentimens  de  Jafon  pour  fon  père:  ellefe  fouvint 
d Eta  qu  elle  avoit  abandonné  ; mais  elle  n’en  témoigna  rienî 
« Ce  que  vous  exigez  de  moi , lui  dit-elle , eff  tout-à-fait  in- 
» jufte.  Croyez-vous,  mon  cherEpoux,  qu’aucun  motif  puif- 
» fe  m’engager  à abréger  des  jours  qui  me  font  fi  chers  ? Si 
" j etois  capable  de  le  faire,  je  prierois  la  Déeffe  Hécate  de 
»>  m en  empêcher.  L’amour  que  vous  avez  pour  votre  père 
**  vous  fait  demander  un  crime  que  je  ne  fuis  pas  capable  de 
* commettre.  Cependant  vos  voeux  feront  fatisfaits,  mais 
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Nuda  pedem  *,  nudos  humeris  infufa  capillos  ; 

Fertque  vagos  mediæ  per  muta  filentia  noâis 
Incomitata  gradus.  Homines , volucrefque  , ferafque , 
Solverat  alta  quies  : nullo  cum  murmure  fepes**, 
Immotæque  filent  frondes  : filet  humidus  aër. 

Sidéra  fola  micant,  ad  quæ  fua  brachia  tendens 
Ter  fe  convertit , ter  fumptis  flumine  crinem 
Irroravit  aquis,  ternis  ululatibus  ora 
Solvit,  & in  dura  fummifla  poplité  terra. 

Nox,  ait,  arcanis  fidilfima  , quæque  diurnis 
Aurea  cum  Luna  fucceditis  ignibus  aftra  , 

Tuque  triceps  Hecate,  quæ  cceptis  confcia  nofiris 
Adjutrixque  venis,  cantufque,  artefque  magarum  , 
Quæque  magas,  Teilus  , polîentibus  iuftruis  herbis, 
Auræque,  & venti , mo  'itefque  , amnefque , lacufque, 
Dîque  omr.es  nemorum  , Dîque  ormes  noftis,  adefte; 
Quorum  ope,  cum  volui,  ripis  mirantibus , amnes 
In  fontes  rediere  fuos;  concuflaque  fifto  , 

Stantia  concutio  cantu,  fréta;  nubila  pello. 


* Les  T raduéteurs  ont  tous  mis,  ayant  les pieds  nuds,  fans  faire  attention 
que  les  Magiciennes  avoient  accoutumé  dans  leurs  prettiges  d’avoir  un  pied 
chauffé  3c  l’autre  nud.  Virgile  , vEneid.  I.ib.  IF.  verf.  518.  eft  d’accord 
avec  Ovide  fur  cet  article:  Unum  exuta  pedem  vin  dis,  in  vejle  recinSa. 

**  Ceux  qui  ont  traduit  cet  endroit,  ont  rendu  par  le  mot  de  Serpent,  celui 
de  fepes,  qui  lignifie  véritablement  une  efpèce  de  Serpent;  il  y a même  des 
imprimas  qui  pcrt  nt  : A7uLLo  cum  murmure ferpens  ; mais  comme  le  Poète 
avoit  céja  psrlé  du  Mercedes  hommes  & des  animaux, Homines,  volucref- 
que, ferafq  ce  folvcrat  alta  quies  ; & qu’il  ajoute,  nullo  cum  murmure 
fepes  , immoteeque  filent  frondes,  j’ai  cru  qu’il  étoit  plus  à propos  de  join- 
dre ia  tranquillité  des  branches  des  arbres  à celle  des  buiffons.  Outre  cela  le 
mot  de  murmure , dont  fe  fert  le  Poète  , convient  mieux  au  bruit  d’un  buiffon 
agité , qu’à  celui  que  fait  un  Serpent  qui  rampe  fur  la  terre. 
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» d’une  manière  à laquelle  vous  ne  vous  étiez  pas  attendu 
M Je  va]S  ^ployer  tous  mes  foins  à prolonger  la  vie  d’un 
« pere  que  vous  aimez  , fans  que  la  vôtre  en  foit  diminuée  - 
» & fi  la  Déefie  Hécate  favorife  mon  entreprife,  j’efpère  d’y 

Il  resen  falloit  alors  que  trois  jours  que  la  Lune  ne  fût 
pleine.  Dès  qu’elle  le  fut , Médée  , retrouffant  fa  robe  , laif- 
fant  flotter  fes  cheveux  , & ayant  un  pied  nud , fortit  feule  la 
nuit , portant  un  pas  incertain  à travers  les  ténèbres.  Un  pro- 
fond filence  régnoit  fur  la  terre,  les  hommes  , les  oifeaux, 
les  bêtes  fauvages , tout  goûtoit  le  doux  charme  du  fommeil  \ 
aucun  vent  n’agitoit  ni  les  feuilles  ni  les  huilions.  L’air  étoit 
ferein  & tranquille  , & les  Aftres  brilloient  dans  le  Ciel.  Mé- 
dée, les  bras  levés , s’étant  tournée  trois  fois  de  leur  côté, 
ayant  arrofé  trois  fois  fes  cheveux  avec  de  l’eau  de  fleuve  , 
& fait  retentir  trois  fois  l’air  de  fes  cris,  feprofierna,  &fit 
cette  prière: 

» O Nuit , fidelle  confidente  des  myftères  les  plus  fecrets; 
55  Aftres , qui  fuppléez  avec  la  Lune  à la  lumière  du  jour  ; & 
» vous  , ô triple  Hécate , à qui  je  confie  tous  mes  projets  , 
» & dont  j’ai  toujours  éprouvé  la  proteftion!  Charmes,  en- 
» chantemens,  & vous  Terre,  qui  fournifîez  à ceux  qui  les 
35  mettent  en  ufage  des  herbes  & des  plantes  dont  la  vertu  eft 
» fipuiflante  ; vous  enfin.  Air,  Vents,  Montagnes,  Fleuves, 
35  Lacs,  Dieux  des  Forêts,  Dieux  de  la  Nuit,  venez  tous  à 
33  mon  fecours.  C’eft  par  vous  que  forçant  le  cours  des  fieu* 
33  ves  les  plus  rapides,  je  les  contrains  de  remonter  à leur 
sa  fource:  c’efl  vous  qui  donnez  à mes  en  chantemens  la  vertu 
33  de  calmer  les  flots  agités,  d’exciter  les  tempêtes  &les  ora- 
33  ges  , de  difiïper  les  nuages  & de  les  raffembler,  d’arrêter  la 
35  violence  impétueufe  des  vents , & de  leur  lâcher  la  bride  à 
35  mon  gré , de  faire  crever  les  Serpens  & les  Vipères,  de  déra- 
Tomc  II,  N n 
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Nubilaque  induco  ; ventos  abigoque  vocoque. 
Vipereas  rumpo  verbis  & carminé  fauces  ; 

Vivaque  Taxa,  fuâ  convulfaque  robora  terra. 

Et  fylvas  moveo;  jubeoque  tremifcere  montes; 

Et  mugire  folum  , manefque  exire  fepulchris. 

Te  quoque , Luna , traho,  quamvis  temefæa  labores 
Æra  tuos  minuant  ; currus  quoque  carminé  noftro 
Pallet  avi,  pallet  noftris  Aurora  venenis. 

Vos  mihi  taurorum  flammas  hebetaflis,  & unco 
Haud  patiens  oneris  collum  prefïiftis  aratro. 

Vos  ferpentigenis  in  fe  fera  bella  dediftis, 
Cuftodemque,  rudem  fomni , fopiftis  ; & aurum  , 
Vindice  decepto  , Grajas  mififtis  in  urbes. 

Nunc  opus  eft  fuccis,  per  quos  renovata  fenedus 
In  florem  redeat , primofque  recolligat  annos* 

Et  dabitis;  neque  enim  micuerunt  fidera  fruflra; 

Nec  fruftra  volucrum  tradus  cervice  draconum 
Currus  adeft;  aderat  demiiïus  ab  æthere  currus. 

Quo  fimul  afcendit,  frænataque  colla  draconum 
Permulfit , manibufque  Ieves  agitavit  habenas; 
Sublimis  rapitur:  fubjedaque  Theflàla  Tempe 
Defpicit,  & Creteis  regionibus  applicat  aftgucs  : 

Et  quas  O fia  tulit,  quas  altus  Pelion  herbas  , 
Othryfque,  & Pindus , & Pindo  major  Olympus, 
Perfpicit;  & placitas,  partim  radice  reveliit , 

Partim  fuccidit  curvamine  falcis  aéna:. 

Multa  quoque  Apidani  placuerunt  gtamina  ripis, 

Multa  quoque  Amphryf]  ; nec  eras  immunis , Enipeu  ; 
Nec  non  Peheæ  , nec  noii  Spercheïdes  undx 
Contribuere  aliquid  , juricofaque  littorà  Bcebes. 

Carpfit  & Euboica  vivax  AnthedoHe  grarrien  u 
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" ciner  les  arbres  & les  rochers,  d’ébranler  les  forêts  & les 
« montagnes;  enfin  de  faire  trembler  la  terre  , & obliger  les 
» Mânes  de  fortir  du  fond  de  leurs  tombeaux.  Je  vous  force 
“ vous-même,  puiffante  Lune , de  defcendre  du  Ciel , malgré 
33  le  bruit  dont  on  fait  retentir  l’air , pour  vous  foulager  lorf- 
» que  vous  êtes  éclipfée.  Je  fais  pâlir  l’Aurore  & le  char  en- 
» flammé  du  Soleil , de  ce  Dieu  même  dont  je  tire  mon  ori- 
33  gine. 

33  C’eft  vous  encore,  charmes  puiflans  , qui  avez  fçurallen- 
» tir l’iinpétuofité  des  flammes  que  vomifloient  les  taureaux, 
33  & qui  les  avez  contraints  de  fubir  le  joug.  C’efl  vous , qui 
»>  avez  animé  les  uns  contre  les  autres  ces  Fils  de  la  Terre, 
33  que  les  dents  du  Serpent  avoient  enfantés  , Sc  qui  les  avez 
33  fait  périr  parleurs  propres  armes.  C’efl  vous  enfin  , qui  avez 
*>  mis  mon  époux  en  état  d’enlever  la  Toifon  d’Or  & del’ap- 
33  porter  en  Grèce.  J’ai  befoin  aujourd’hui  d’herbes  dont  la 
3.  vertu  puifle  ranimer  une  languifiante  vieillefTe  ; & j’efpère 
33  que  la  terre  ne  me  les  refufera  pas  : ce  n’efl  pas  en  vain  que 
33  les  Aflres  brillent  avec  tant  d’éclat , & que  je  vois  ce  char 
33  traîné  pat  deux  Dragons,  defcendre  du  Ciel.  <* 

Il  en  defcendit  un  en  effet.  Médée  y monta  , & après  avoir 
careflTé  les  Dragons  qui  le  conduifoient.elleleurlâcha  la  main, 
& ils  l’emportèrent  à travers  les  vaffes  campagnes  de  l’air. 
Après  avoir  traverfé  la  vallée  de  Tempé  , elle  s’arrêta  dans 
les  lieux  où  il  yavoit  des  herbes  propres  à fes  enchantemens. 
Elle  en  cueillit  fur  le  Mont  Ofla , fur  le  Pélion , fur  FOthrys , 
furie  Pinde  & fur  l’Olympe.  Elle  en  arrachoit  quelques-unes 
avec  la  racine  , des  autres  elle  n’en  coupoit  que  les  feuilles. 
Les  bords  de  l’Apidane  & de  I’Amphryfe  lui  en  fournirent  en 
quantité.  Elle  en  trouva  auffi  près  du  fleuve  Enipée , & près 
du  Pénée,  fur  les  rives  du  Sperchée  & du  Bébés.  Elle  ne  né- 
gligea pas  celles  qui  croiffent  près  de  la  rivière  cfAnthcdon , 

Nnij 
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Nondum  vulgatum  mutato  corpore  Glauci. 

Et  jam  nona  dies  curru,  pennifque  draconum  , 

Nonaque  nox  omnes  luftrantem  viderat  agros; 

Cum  rediit  : neque  erant  tadi , nid  odore  , dracones  ; 

Et  tamen  annote  peilem  pofuere  fenedæ. 

Conftitit  adveniens  citra  limenque  forefque  , 

Et  tantum  ccelo  tegitur  : refugitque  viriles 
Contadus;  ftatuitque  aras  è cefpite  binas, 

Dexteriore  Hecates,  at  lævâ  parte  Juventæ. 

Has  ubi  verbenis  fylvâque  incinxit  agrefti, 

Haud  procul  egeftâ  fcrobibus  tellure  duabus. 

Sacra  facit;  cultrofque  in  guttura  velleris  atri 
Conjicit , & patulas  perfundit  fanguine  foiïas. 

Tum  fuper  invergens  liquidi  carchefia  Bacchi; 

Æneaque  invergens  tepidi  carchefia  Jadis  ; 

Verba  fimul  fundit , terrenaque  numina  pofcit  ; 
Umbrarumque  rogat  raptâ  cum  conjuge  regem  , 

Ne  properent  artus  anima  fraudare  feniles. 

Quos  ubi  placavit , precibufque  & murmure  Iongo, 
Æ'onis  efFetum  proferri  corpus  ad  aras 
Juflit  ; & in  plenos  refolutum  carminé  fomnos 
Exanimi  fimilem  ftratis  porrexit  in  herbis. 

Kinc  procul  Æfonidem , procul  hinc  jubet  ire  miniftros  ; 

Et  monet  arcanis  oculos  removere  profanos. 

Difïugiunt  jullî  : fparfis  Medea  capillis , 

Bacchantum  ritu  , flagrantes  circuit  aras; 

Muitifidafque  faces  in  fofsâ  fanguinis  atrâ 
Tingit,  & intindas  geminis  accendit  in  aris: 

Terque  fenem  flammâ  , ter  aquâ,  ter  fulfure  luftrat. 

Interea  validum  polito  medicamen  aëno 
Fei\et,  & exfultat  ; fpumjfque  tumentibus  albet. 
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qui  n'étoient  pas  encore  célèbres  par  la  métamorphofe  de 
Glaucus.  Enfin  , après  avoir  employé  neuf  jours  8c  autant  de 
nuits  à parcourir  tous  les  lieux  où  fe  trouvoïent  ces  fortes  de 
plantes  , elle  revint  à Iolcos.  Les  Dragons , qui  n’avoient  eu 
pendant  tout  ce  temps-là  pour  nourriture  que  la  feule  odeur 
qu’exhaloient  ces  herbes,  nelaifsèrentpas  de  prendre  une  nou- 
velle vigueur  & quittèrent  leur  vieille  peau.  Médée  de  retour, 
m’entra  point  dans  le  Palais  de  fon  époux,  dont  elle  évita  la 
compagnie  ; mais  fe  tenant  près  de  la  porte,  elle  éleva  deux 
autels  de  gazon  dans  un  lieu  découvert:  celui  de  la  droite 
pour  Hécate  , & celui  de  la  gauche  pour  Hébé Déeffe  de  la 
Jeuneffe.  Elle  les  entoura  de  verveine  Sc  de  branches  d’arbres, 
& ayant  creufé  deux  petites  folles , dont  elle  jetta  la  terre  fur 
les  bords , elle  égorgea  une  brebis  noire  , & y fit  couler  le 
fang,  après  avoir  prononcé  quelques  paroles , pour  invoquer 
les  Dieux  de  la  Terre , & verfé  du  vin  dans  l’une  de  ces  fofi- 
fes  & du  lait  chaud  dans  l’autre,  elleadreffa  fa  prière  à Plu- 
ton  & à Proferpine,  pour  les  engager  à retarder  la  mort  du 
vieil  Efon. 

Lorfquepar  fes  vœux  5c  par  fes  facrifices  , elle  fe  fut  rendue 
ces  deux  Divinités  favorables,  elle  ordonna  qu’on  apportât 
près  des  Autels  ce  Prince  qui  étoit  fi  caffé&  fi  accablé  fous  le 
poids  de  fes  années  qu’il  ne  pouvoit  plus  fe  foutenir,  & après 
l’avoir  alïoupi  par  fes  enchantemens,  elle  l'étendit  fur  les  her- 
bes qu’elle  avoir  préparées,  & fit  éloigner  Jafon  3c  tous  ceux 
qui  l’accompagnoient,  de  peur  que  ces  myflères  ne  fuiTenc 
profanés  par  leurs  regards.  Dès  qu’ils  fe  furent  retirés,  Médée, 
les  cheveux  épars,  fe  mit  à tourner  avec  tous  les  mouvemens 
d’une  Bacchante,  autour  des  Autels;  elle  trempa enfuite  deux 
torches  qu’elle  tcnoit  à la  main  dans  les  folfes  qu  elle  avoir 
creufées;  elle  les  alluma  à la  flamme  des  Autels,  3c  purifia  à 
trois  différentes  reprifes  le  vieil  Elon  avec  dit  feu  , de  l’eau  Sc 
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Iliic  Æmonia  radices  val!e  refeétas, 

Seminaque , & flores , & fuccos  incoquit  acres. 

Adjicit  extremo  lapides  Oriente  petitos , 

Et,  quas  Oceani  refluum  mare  lavit,  arenas. 

Addit  & exceptas,  lunâ  pernoâe pruinas. 

Et  Strigis  infâmes , ipfis  cum  carnibus  , aks. 

Inque  virum  foliti  vultus  nratare  ferinos 
Ambigui  profecia  Iupi.  Nec  défait  iliic 
Squamea  Cinyphei  tenuis  membrana  chelidri, 
"Vivacifque  jecur  cervi:  quibus  infuper  addit 
Ora  caputque  novem  cornicis  fæcula  paffse^ 

His  & mille  aliis  poftquàm  fine  nomme  rebus 
Propofitum  inflruxit  mortari  Barbara  munus; 

Arenti  ramo  jampridem  mitis  olivæ 
Omnia  confudit,  fummifque  immifcuit  ima. 

Ecce  vêtus  calido  verfatus  ftipes  aheoo 
Fit  viridis  primo  : nec  longo  tempore  frondes 
Induit;  & fubito  gravidis  oneratur  olivis. 

At  quacunque  cavo  fpumas  ejecit  aheno 
Ignis , & in  terram  guttar  cecidere  calentes  ; 

Veruat  humus  , florefque  & mollia  pabula  furgunt, 

Quæ  fimul  ac  vidit,  ftrido  Medea  recludit 
Enfe  fenis  jugulum  , veteremque  exire  cruorem 
PalTa  , replet  fuccis.  Quos  poftquàm  combibit  Æfon  , 
Aut  ore  acceptos  , aut  vulnere;  barba  comæque  , 

Canitie  pofita  , nigrum  rapuere  colorem  : 

Pulfa  fugit  macies  : abeunt  palorque  fitufque, 

Aujeétoque  cava:  lupplentur  corpore  rugæ, 

Membraque  luxuriant.  Æfon  miratur , & olim 
Ante  quater  denos  hune  fe  reminifeitur  annos. 
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du  foufre.  Pendant  ces  cérémonies  elle  faifoit  bouillir  les  her- 
bes dont  la  vertu  étoit  la  plus  puiffante  , dans  un  grand  vaif- 
feau  d’airain  , qui  étoit  déjà  couvert  d’une  écume  blanche. 
Cette  compofition  étoit  faite  de  racines  cueillies  dans  les  val- 
lées de  la  Theffalie , de  graines , de  fleurs  & de  plantes  acides 
& corrofives.  Elle  y avoit  mêlé  des  pierres  venues  des  extré- 
mités de  l’Orient,  de  ce  fable  que  la  mer  en  fe  retirant  kïffè 
fur  le  rivage,  de  l’écume  que  la  Lune  répand  fur  les  herbes 
pendant  la  nuit , la  chair  & les  ailes  d’une  Chouette,  les  en- 
trailles d’un  de  ces  Loups-garous  qui  parodient  quelquefois 
fous  une  figure  humaine  ,1a  tendre  écaille  d’une  jeune  Tor- 
tue du  fleuve  Cinyphe,  le  foie  d’un  vieux  Cerf,  le  bec  de  la 
tète  d’une  Corneille  qui  avoit  vécu  neuf  cens  ans , & une  in- 
finité d’autres  drogues  inconnues.  Elle  mêla  toutes  ces  cho- 
fes  avec  une  -branche  sèche  d'Olivier,  qui  en  peu  de  temps 
devint  verte , pouffa  des  feuilles , & fe  trouva  chargée  d’Oli- 
ves.  L’écume  que  la  violence  du  feu  fit  fortir  du  mortier  tom- 
bant à terre  , fit  reverdir  l'herbe  fanée  Se  éclorre  des  fleurs. 

Lorfque  Medée  vit  que  fon  médicament  étoit  en  cet  état , 
elle  ouvrit  la  gorge  à. Efon,  fit  fortir  de  fes  veines  le  fang  qui  y 
couloit,  & fit  entrer  à fa  place  par  la  plaie  de  par  la  bouche 
la  liqueur  qu’elle  venoit  de  préparer.  Dès  que  le  breuvage  fe 
fut  infinué  dans  le  corps  du  vieillard , fa  barbe  Sc  fes  cheveux 
blancs  commencèrent  à noircir,  'es  rides  difpamrent  de  deffus 
fon  vifage;  il  reprit  de  l’embonpoint  Sc  de  la  force,  & fe  trou- 
va dans  le  même  état  où  il  fe  reffouvenoit  d’avoir  été  qua- 
rante ans  auparavant. 

••'•s.T  ! : j is  no:  Tir . o f :*•  -e  m ! '"Pi  £ **?" 
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P E L I A S 


A Fl  LJ  ABUS  SUIS  INTEREMPTUS  ARTE  MeDEÆ , 

\ IDE  RAT  ex  alto  tanti  miracula  monftrî 
Liber  : & admonitus  juvenes  nutricibus  annos 
PofTe  fuis  reddi , capit  hoc  Æetida  munus  *. 

Neve  doli  ceftent,  odium  cum  conjuge  falfùm 
Phafias  affimuîat , Peliæque  ad  limina  fupplex 
Confugit:  atque  illam  , quoniam  gravis  ipfe  fenetftâ, 
Excipiunt  natæ,  quas  tempore  callida  parvo 
Colchis  amicitiæ  fallacis  imagine  cepir. 

Dumque  refert,  inter  meritorum  maximà,  démptos  or*B  ôsI 
'Æfonis  eflfe  fitus,  atque  hac  in  parfe  morat-ur  i ' - îni.  ;b 
Spes  eft  virginibus  Peliâ  fubjeéta  creatis  1 ■ - 

Arte  fuum  parili  revirefcete  pofie  parentem  ; "•  i 

Idque  petunt,  pretiumque  jubent  fine  fine  pacifci. 

Ilia  brevi  fpatio  filet , & dubitare  videtur* 

Sufpenditque  animos  fifiâ  gravitate  rogantum, 

Mox  ubi  pollicita  eft , quo  fit  fi ducia  major 
Muneris  hujus,  ait.  Qui  veftras  max  mus  ævo  eft 
Dux  gregis  inter  oves,  agnus  medicamine  fiet, 

Protinus , innumeris  effetus  laniger  annis 
Attrahitur , flexo  cireum  cava  tempora  cornu , 


* M.  Burmann  a fiiivî  en  cet  endroit,  comme  partout  ailleurs  , la  meil- 
leure leçon  en  mettant  au  lieu  de  peut  hue  à Thetje  munus , petit  hoc  Æé- 
iid<i  munus.  Car  quelle  apparence  que  Baccnus  fe  lut  adrefle  àThétys  pour 
obtenir  lerajeuniffemêntdes  Nymphes  qui  l’avoient  élevé  , pendant  que  Mc- 
dée  venoit  de  faire  ce  prodige  à fes  yeux  en  faveur  d’Elôn? 

PÉLIAS 
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ÉGORGÉ  PAR  SES  FILLES  SÉDUITES  PARMÉDÉE a 

BaCCHUS  qui  avoit  vû  du  haut  de  l'Olympe  un  pro- 
dige fi  furprenant , voulant  procurer  le  même  avantage  aux 
Nymphes  qui  l’avoient  nourri,  engagea  Médée  à les  rajeunir. 
Pour  continuer  fes  mauvaifes  pratiques,  Médée  feignit  d'être 
mal  avec  fon  époux,  & alla  demander  un  afyle  à Pélias.  Com- 
me ce  Prince  étoit  accablé  de  vieilîeiTe  , fes  filles  fe  chargè- 
rent du  foin  de  la  recevoir,  & Médée  lia  avec  elles  une  ami- 
tié qui  ne  tarda  guèresà  leur  devenir  funefte.  Pour  les  trom- 
per plus  sûrement , elle  ne  leur  parla  que  de  l'ingratitude  de 
Jalon;  elle  exagéra  les  fervices  qu’elle  lui  avoit  rendus,  8c 
n’oublia  pas  le  rajeuniiTementd’Efon.  Elle  s’arrêta  même  long- 
temps fur  rhiftoire  & fur  les  circonfiances  d’une  opération  fi 
merveilleufe.  Les  filles  de  Pélias,  qui  ne  doutèrent  pas  qu’elle 
ne  fût  dans  la  difpofition  d’accorder  la  même  faveur  à leur 
père,  l’en  prièrent  avec  inftance,&  lui  promirent  unerécom- 
penfe  proportionnée  à un  fervice  fi  important.  Médée  affefta 
d’abord  de  ne  rien  répondre , comme  fi  en  effet  elle  n’eût  pas 
encore  pris  fa  réfolution  ; mais  après  les  avoir  tenues  en  fuf- 
pens  pendant  un  allez  long  temps  , elle  leur  promit  enfin 
d’exécuter  ce  qu’elles  fouhaitoient.  Pour  les  engager  même 
à ajouter  plus  de  foi  à fa  parole , elle  les  pria  défaire  apporter 
le  Bélier  le  plus  vieux  du  troupeau , pour  faire  fur  lui  l’expé- 
rience de  fon  remède.  On  lui  en  amena  un  fur  le  champ  , fi 
maigre  & fi  défait , qu’à  peine  pouvoic-il  fe  foutenir.  Médée 
le  prend , l’égorge,  fait  fortir  le  peu  de  fang  qui  couîoit  dans 
fes  veines,  le  met  en  pièces  , &!e  fait  bouillir  avec  les  her- 
Tome  II,  O o 
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Cujus  ut  Æmonio  marcentia  guttura  cultro 
Fodit , & exiguo  maculavit  fanguine  ferrum  ; 

Membra  limul  pecudis,  validofque  venefica  fuccos 
Mergit  in  ære  cavo.  Minuuntur  corporis  arius, 
Cornuaque  exuitur  , nec  non  cum  cornibus  annos  ; 

Et  tener  auditur  medio  baJatus  aheno. 

Nec  mora:  balatum  mirantibus,  exfïlit  agnus  : 
Lafcivitque  fugâ , la&entiaque  ubera  quærit. 

Obftupuere  fatæ  Peliâ  : promiftaque  poftquam 
Exhibuere  fidem  , tum  vero  impenfius  inftant. 

Ter  juga  Phœbus  equis  , in  Hibero  flumine  merfis , 
Dempferat,  & quartâ  radiantia  nodle  micabant 
Sidéra,  cum  rapido  fallax  Æetias  igni 
Imponit  purum  laticem,  & fine  viribus  herbas. 

Jamque  neci  fimilis,  refoluto  corpore  , Regem  , 

Et  cum  Rege  , fuos  cuftodes  fomnus  habebat , 

Quem  dederant  cantus,  magicæque  potentia  lingcæ. 
Intrarant  juifs  cum  Colchide  limina  nats , 

Ambierantque  torum  : quid  nunc  dubitatis,  inertes? 
S.ringite,  ait,gladios,  veteremque  haurite  cruorem, 

Ut  repleam  vacuas  juvenili  fanguine  venas  : 

In  manibus  veftris  vita  eft  ætafque  parentis. 

Si  pietas  u!la  eft , nec  fpes  agitatis  inanes, 

Oficium  præftate  patri  : teiifque  feneciam 
Exigite , & faniem  conjeéio  emittite  ferro. 

H:s  , ut  quæque  pia  eft,  hortatibus  impia  prima  eft. 

Et  ne  fit  fcelerata,  facit  fcelus.  Haud  tamen  iâus  ' 

Uila  fuos  fpectare  poteft  : oculofque  refledhmt, 

Cæcaque  dant  fævis  averfæ  vulnera  dextris. 

Ele  cruore  fluens  , fubito  tamen  aüevat  artus 
Semilacerque  toro  tentât  confurgere  : & inter 
Tôt  médius  gladios  pailentia  brachia  tendens  ; 
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bes  qu’elle  avoit  préparées.  D’abord  fes  cornes  tombèrent,  & 
on  remarqua  qu’il  fe  dépouilîoit  de  toutes  les  autres  marques 
de  la  vieilleffe.  On  l’entendit  même  dans  le  fond  du  vaiffeau 
bêler,  comme  bêle  un  jeune  agneau,  6c  un  moment  après  on 
le  vit,  au  grand  étonnement  de  toute  l’affemblée , fortir, 
bondir  Sz  aller  tetter  une  Brebis.  Les  PrincefTes,  charmées  de 
ce  prodige , firent  à Médée  de  nouvelles  inftances  pour  l’en- 
gager à donner  à leur  père  la  même  recette.  Elle  différa  ce- 
pendant encore  trois  jours  à les  fatisfaire.  La  nuit  du  quatriè- 
me , elle  mit  dans  un  baffin  de  l’eau  avec  quelques  herbes  qui 
n’avoient  aucune  vertu.  Puis  ayant  endormi  par  fes  enchan- 
temens  le  Roi  8c  fes  Gardes  , elle  fit  venir  fes  filles  : » La  vie 
» de  votre  père  , leur  dit-elle,  efc  entre  vos  mains  ; fon  falut 
» dépend  de  vous  : mais  il  faut  pour  cela  lui  ouvrir  la  gorge, 
35  tirer  tout  fon  fang , afin  que  je  puiffe  à fa  place  en  faire  en- 
» trer  un  nouveau  qui  lui  redonne  toute  la  vigueur  de  fapre- 
33  mière  jeuneffe.  Si  vous  avez  de  la  confiance  en  moi , con- 
» tinua-t-elle , 6c  quelque  tendreffe  pour  votre  père,  n’héûtez 
33  pas  un  moment  à lui  rendre  ce  pieux  deyoir.  G eft  par  le 
33  fer  feulement  que  vous  pouvez  le  délivrer  des  incommodités 
« de  la  vieilleffe.  Ce  difcours  anime  les  Princeffes  ; chacune 
s’empreffe  de  porter  les  premiers  coups , 6c  la  mefure  de  leur 
tendreffe  devient  celle  de  leur  cruauté.  Quoique  perfiiadées 
que  l’amour  qu’elles  avoient  pour  leur  père  étoit  le  motif  qui 
les  faifoit  agir,  elles  n’eurent  pas  la  force  de  percer  ainfi  de 
coups  ce  Prince  infortuné , fans  détourner  les  yeux  d’un 
fpeffacle  fi  funefte.  Pélias  , baigné  dans  fon  fang,  fe  lève  & 
fait  d’inutiles  efforts  pour  leur  échapper.  33  Malheureufes,  que 
33  faites-vous  , leur  dit-il , en  leur  tendant  les  bras  ? Quelle 
„ aveugle  fureur  vous  porte  à attenter  à la  vie  de  votre  père  ? « 
A ce  difcours  le  poignard  leur  tombe  des  mains;  elles  s’éva- 
nouiffent,  & Médée,  peu  touchée  des  plaintes  de  Pélias, 

O o ij 
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Quid  facitis,  gnatæ  ? quis  vos  in  fata  parentis 
Armât , ait  ? cecidere  illis  , animique  , mauufque, 

Plura  locuturo  cum  verbis  guttura  Colchis 
Abftuüt,  & calidis  laniatum  merfit  in  undis, 

Quæ  nifi  pennatis  ferpentibus  iflet  in  auras  , 

Non  exempta  foret  pcenæ  : fugit  alta , fuperque 
Pelion  umbrofum,  Philyræaque  te&a , fuperque 
Othryn,  & eventu  veteris  loca  nota  Cerambi. 

Hic  ope  Nympharum  fublatus  in  aëra  pennis  , 

Cum  gravis  infufo  tellus  foret  obruta  ponto , 
Deucalioneas  effugit  inobrotus  undas. 

Æoliam  Pitanen  à læva  parte  relinquit, 

Fa&aque  de  faxo  longi  fïmulacra  Draconis  ; 

Idxumque  nemus,  quo,  nati  furta , juvencum 
Ofçuluit  Liber  falC  fub  imagine  Cervi. 
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achève  de  le  maflacrer,& le  jette  dans  le  vaiiTeau  ou  elle  avoit 
fait  bouillir  quelques  herbes. 

Médée  n’auroit  pas  évité  le  châtiment  que  méritoit  fa 
cruauté , fi  elle  ne  fe  fût  promptement  fauvée  fur  un  char 
traîné  par  des  Dragons  ailés.  Elle  paffa  d’abord  fur  le  Pélion 
antique  demeure  de  Philyre , mère  du  Centaure  Chiron  ; puis 
fur  l Othrys  où  avoit  jadis  habité  le  vieux  Cérambe  , qui 
s’étant  retiré  fur  le  Parnaffe  du  temps  du  Déluge  de  Deuca- 
lion,  y avoit  été  changé  en  Oifeau  par  les  Nymphes  de  cette 
montagne.  Elle  laiffa  fur  la  gauche  Pitane,  Ville  d’Éolie, 
près  de  laquelle  étoit  la  figure  de  ce  Serpent  qui  fut  changé 
en  rocher , & le  mont  Ida , où  Bacchus  pour  cacher  le  vol 
qu’avoit  fait  fon  fils,  métamorphofa  en  Cerf  un  Veau  qu’il 
avoit  dérobé. 
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FABULA  III. 


Medea  rcgiam  Jafonls  domum  incendie. 


U E pater  Coryti  parva  tumulatur  arena; 


Et  quos  Mæra  novo  latratu  terruit  agros. 
Eurypilique  urbem  , quâ  Coæ  cornua  matres 
GefTerunt,  tum  cùm  difeederet  ïlerculis  agmen. 
Phœbeamque  Rhodon,  8c  Iaiyfios  Telchinas , 
Quorum  oculos  , ipfo  vidantes  omnia  vifu  , 
Juppiter  exodis,  fraternis  fubdidit  undis. 

Tranfit  & antiquæ  Cartheia  mœnia  Ceae  , 

Quâ  pater  Alcidamas  pîaeidam  de  corpore  natar, 
Miraturus  erat  nafci  potuiflfe  columbam. 

Inde  lacus  Hyries  videt , & Cygneia  Tempe*, 
Quæ  fubitus  celebravit  olor  : nam  Phyllius  iilic 
Imperio  pueri  Volucrefque  ferumque  Leonem 
Tradiderat  domitos,  Taurum  quoque  vincere  juffus 
Vicerat,  & fpreto  toties  iratus  amore, 

Præmia  pofeenti  Taurum  fuprema  negavit. 

Ille  indignatus  , cupies  dare , dixit  : & alto 
Defiluit  faxo.  Cundti  cecidiiTe  putabant  : 

Factus  olor  niveis  pendebat  in  acre  pennis. 

At  genitrix  Hvrie,  feivatum  nefeia,  flendo 
DeÜcuit,  ftagnumque  fuo  de  nomine  fecit. 

Adjacet  his  Pleuron , in  qua  trepidantibus  alis 


* Le  Poète  parle  ici  non  pas  de  la  vallée  de  Tempe  qui  étoit  dans  la  Thef- 
falie  , mais  d’une  autre  Tempé  de  la  Béotiequi  ctoit  près  du  MontTemcfe  , 
& qu  on  appelloit  ordinairement  Temcjia  Tempe. 
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fable  III. 

Médée  met  en  feu  le  palais  de  J afin. 

M ED  É E traverfa  enfuitc  le  pays  où  le  père  de  Corithe 
étoit  inhume' , & les  plaines  qui  avoient  retenti  autrefois  des 
abboyemensde  Mera,quifut  changée  en  Chienne;  Elle  ren- 
contra auffl  fur  la  route  la  Ville  de  Cô , où  régnoit  Eurypile  , 
8c  où  quelques  femmes  furent  changées  en  Vaches , lorf- 
qu'Hercule  en  retiroit  fes  troupeaux  , flfle  de  Rhodes  qui  ell 
confacrée  à Apollon , & laViiîe  de  Jalyfie  célèbre  par  les 
Telchines  fes  habitans  , qui  infeâoient  tout  ce  qu’ils  regar- 
doient,  8c  que  Jupiter  enfevelit  fous  les  flots:  l’ancienne  Ville 
de  Cée , où  Alcidamas  devoir  voir  un  jour  avec  étonnement 
fa  fille  convertie  en  Colombe  ; le  lac  d’Hyrie  8c  la  vallée  de 
Tempé,  devenue  fameufe  par  le  chant  d’un  Cygne  dont  voici 
l’aventure. 

Phyllius , pour  plaire  au  fils  d’Hyrie  , apprivoifoit  des  Oi- 
feaux  & des  Lions,  dont  il  lui  faifoit  prêtent. Dans  ce  deilein 
il  avoir  combattu  contre  un  Taureau  indompté,  & l’avoit 
vaincu;  mais  voyant  que  tous  fes  foins  étoient  inutiles,  & 
qu’il  étoit  impoffible  de  gagner  fon  amitié,  il  le  lui  refufa  dans 
le  temps  qu’il  le  lui  demandoit  avec  empreffement.  Le  jeune 
homme  fe voyant  rebuté,  lui  dit  avec  dédain, vous fouhai- 
terezen  vain  dans  la  fuite  de  m’avoir  accordé  ma  demande  , 
& fur  cela  il  fe  précipita  du  haut  d'un  rocher:  ceux  qui  étoient 
préfens  à ce  fpeclacle,  crurent  qu’il  alloit  périr  ; mais  il  fe 
foutint  en  l’air  fous  le  plumage  d’un  Cygne.  Sa  mere  Hyrie, 
qui  le  crut  mort , verfa  tant  de  larmes  qu'il  s'en  forma  un  lac 
qui  porte  fon  nom.  La  Ville  de  Pleuros  n efl  pas  loin  de-îà; 
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Ophias  effugit  natorum  vulnera  Combe. 

Inde  Calaurese  Latoidos  afpicit  arva  , 

In  volucrem  verficum  conjuge  confcia  Regis. 
DexteraCylleneeft,  iti  qua  cum  matre  Menephron 
Concubiturus  erat  fævarum  more  ferarum. 

Cephifon  procul  hinc  deflentem  fata.  nepotis 
Refpicit,  in  tumidam  Phocen  ab  Apolline  verfi; 
Eumeüque  domum  lugentis  in  acre  natam. 

Tandem  vipereis  Ephyren  Pirenida  pennis 
Contigit:  hic  ævo  veteres  mortalia  primo 
Corpora  vulgarunt  pluvialibus  édita  fungis. 

Sed  poftquam  Colchis  arllt  nova  nupta  venenis, 
Flagrantemque  domum  Regis  mare  vidic  utrumque . 
Sanguine  natorum  perfunditur  impius  enfis. 

Ultaque  fe  mater  male  , Iafonis  effugit  arma, 

Hinc  Titamacis  ablata  draconibus , intrat 
Palladias  arces  : quæ  te,  juftiffime  Phineu  , 

Teque,  fenex  Peripha  , pariter  vidêre  volantes. 
Innixamque  novis  neptem  Polypemonis  alis. 

Excipit  hanc  Ægeus , facïo  damnandus  in  uno  : 

i^ec  fatis  hoipitium  eft,  thalami  quoque  fœdere  jungit. 


Combe , 
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Combe  , fille  d Ophias  , y prit  des  ailes  pour  éviterla  fureur 


de  fes  enfans. 

De-là  Médée  paffa  près  de  ITfle  de  Calaurée.  Cette  Ifle  , 
dont  le  Roi  & la  Reine  avoient  été  auffi  changés  en  Oifeaux, 
eft  confacrée  à Latone.  Laiffant  à fa  droite  le  Mont  Cyllène, 
où  Ménephron  avoir  formé  le  deffein  d’un  incefte  affreux’ 
eue  apperçut  de  loin  Céphyfe  qui  pîeuroit  le  malheur  de  fon 
petit-fils  qu’ Apollon  avoit  changé  en  Monflre  marin  , & le 
palais  d’Eumèle , où  tout  le  monde  étoit  en  deuil  de  laPrin- 
ceffe  fa  fille,  qui  avoit  été  métamorphofée  en  Oifeau.  Enfin, 
elle  arriva  à Corinthe , V ille  célèbre  qui  avoit  été  peuplée  dès 
le  commencement  du  monde  par  des  hommes  que  la  pluie  & 
l’humidité  de  la  terre  avoient  engendrés.  Ce  fut-là  qu’ayant 
appris  que  Jafon  avoit  époufé  Créüfe  , fille  de  Créon , elle 
mit  le  feu  au  palais  de  ce  Prince  , qui  y fut  brûlé  avec  fa  fille  > 
poignarda  les  deux  enfans  qu’elle  avoit  eus  de  jafon,  & étant 
remontée  furfon  char,  pour  éviter  par  une  prompte  fuite  le 
jaffe  châtiment  de  fes  crimes,  elle  vint  à Athènes,  où  avoit 
vécu  autrefois  le  jufîe  Phinée  , le  vieux  Périphe  Sc  la  petite, 
fille  de  Polypémon , tous  trois  changés  en  Oifeaux.  Egée  1a 
reçut  ; mais  peu  content  de  lui  avoir  accordé  les  droits  de 
l'holpitalité,  il  I’époufa,  en  quoi  on  ne  fçauroit  i’excufer. 


Tome  II. 


Pp 
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FABULA  IV. 

Hercules  Cerberum  catenis  at trahit. 

J A M QUE  aderat  Thefeus  prolas  ignara  parenti , 
Qui  virtute  fui  bimarem  pacaverat  Ifthmon. 

Hujus  in  exitium  , mifcet  Medéa  quod  olim 
Attulerat  fecum  Scythicis  Aconiton  ab  oris. 

Illud  Echidnæ  memorant  è dentibus  ortum 
Elle  canis:  fpecus  eft  tenebrofo  cœcus  hiatu  ; 

Eft  via  declivis , per  quam  Tirynthius  haros 
Reftantem.  contraque  diem  radiofque  micantes 
Obliquantem  oculos , nexis  adamante  catenis , 
Cerberon  attraxit:  rabidà  qui  concitus  irâ 
Implevit  pariter  ternis  latratibus  auras  ; 

Et  fparfit  virides  fpumis  albentibus  agros. 

Has  concreiTe  putant  ; naétafque  alimenta  feracis 
F œcundique  foli , vires  cepiiTe  nocendi. 

Quæ  quia  nafcuntur  dura  vivacia  caute , 

Agreftes  Aconita  vocant.  Ea  conjugis  aftu 
Ipfe  parens  Ægeus  nato  porrexit , ut  hofti. 

Sumpferat  ignara  Thefeus  data  pocula  dextrâ , 

Cum  pater  in  capulo  gladii  cognovit  eburno 
Signa  fui  generis , facinufque  excuffit  ab  ore  : 

Effugit  ilia  necem  nebuJis  per  carmina  motis. 

At  genitor  quanquam  Iætatur  fofpite  nato  ; 

Attonitus  tantum , leti  difcrimine  parvo  , 

Committi  potuifle  nefas , fovet  ignibus  aras  , 
Muneribufque  Deos  implet  ; feriuntque  fecures 
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FABLE  IV. 

Hercule  enchaîne  Cerbère* 

i HESEE  , après  avoir  purgé  l’Iftfame  de  Corinthe  des 
voleurs  qui  y commettoient  beaucoup  de  défordres  , & avoir 
rétabli  la  tranquillité  & la  fûreté  dans  ce  pays,  arriva  dans 
ce  temps-la  a Athènes.  Comme  Egée,  fon  père,  nelerecon- 
nonioit  pas  encore  pour  fon  fils  , Médée  forma  le  deffein  de 
le  faire  périr  & elle  compofa  pour  cela  un  breuvage  avec 
Aconit  qu’elle  avoit  apporté  de  Scythie  , & que  l’écume  de 
Cer  ere  y avoir  produit.  Dans  cette  contrée  eft  une  caverne 
iombre  , dont  1 entrée  eft  prefque  impénétrable.  C’eft  de-là 
qu  Hercule  arracha  Cerbère  avec  une  chaîne  de  diamans 
maigre  la  réfiftance  qu’il  faifoitpour  ne  point  voir  la  lumière’ 
du  jour.  Tranfporté  de  rage  & de  fureur , ce  Monftre  à trois 
tetes  fit  retentir  l’air  de  fes  hurlemens  , & fouilla  de  fon  écu- 
me la  terre , qui  depuis  ce  temps-là  devint  féconde  en  herbes 
vemmeufes.  Les  rochers  où  elles  croiiTent  leur  ont  fait  don- 
ner le  nom  d’Aconit.  Cetoit  un  poifon,  compofé  de  cette 
plante,  qu  Egée , par  le  confeil  de  fon  époufe,  alloit  faire 
avaler  à fon  fils , & ce  Prince  étoit  prêt  à le  boire  , lorfque 
fon  père  , qui  le  reconnut  à la  garde  de  fon  épée  , où  fon  ca- 
chet étoit  gravé  , lui  arracha  de  la  main  la  coupe  fatale.  Mé- 
dée, étant  montée  fur  fon  char,  évita  le  châtiment  qu’elle 
méritoit. 

Esjee,  comolé  de  joie  de  voir  fon  fils  , frémit  au  fouvenir 
du  danger  où  il  avoit  été  expofé,  & remercia,  par  des  facri- 
ffo^s  réitérés , les  Dieux  qui  1 en  avoient  delivre.  On  immola 
par  fon  ordre  un  grand  nombre  de  victimes,  dont  les  cornes 

P p ij 
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Colla  torofa  boum , vindorum  cornua  vittis. 

Nullus  Erechthidis  fertur  celebratior  il!o 
Illuxilfe  dies  : agitant  convivia  patres , 

Et  medium  vulgus  : nec  non  8c  carmin?. , vino 
Ingenium  faciente , canunt.  Te,  maxime  Thefeu  , 
Mirata  eft  Marathon  Cretæi  fanguine  tauri  ; 

Quodque  fuam  fecurus  arat  Cromyona  colonus , 

Munus  opufque  tuum  eft.  Tellus  Epidauria  per  te 
Clavigeram  vidit  Vulcani  occum'pere  prolem  ; 

Vidit  & immitem  Cephifias  ora  Procuften  : 

Cercyonis  îetum  vidit  Cerealis  Eleufis. 

Occidit  ille  Sinis  , magnis  male  viribus  ufus  , 

Qui  poterat  curvare  trabes,  & agebat  ab  alto 
Ad  terram  late  fparfuras  corpora  pinus. 

Tutus  ad  Alcathoen  , Lelegeia  mcenia,  limes, 
Compofito  Scirrone  , patet  ; fparfifque  latronis 
Terra  negat  fedem  , fedem  negat  oflîbus  unda  ; 

Quæ  jactata  diù  fertur  durafle  vetuftas 
In  fcopulos  ; fcopulis  nomen  Sci'ronis  inhseret. 

Si  titulos  annofque  tuos  numerare  velimus , 

Fada  premunt  annos  , pro  te , fortiffime  , vota 
Publica  fufcipimus , Bacchi  tibi  fumimus  hauftus. 
Confonat  aflenfu  populi,  precibufque  faventum, 

Eegia  : nec  totâ  triflis  locus  ullus  in  urbe  eft. 

i . k» 
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«oient  ornées  de  rubans.  Jamais  fête  ne  fut  célébrée  dans 
Athènes  avec  plus  de  magnificence.  Les  Grands  & le  Peuple 
forent  également  invités  aufeftin  que  le  Roi  avoit  fait  prépa- 
rer, & lorfque  le  vin  & la  bonne  chère  eurent  répandu  la  joie 
dansl  efprit  des  Convives, on  commença  à chanter  les  louan- 
ges de  Théfée.  » C’eft  vous,  jeune  Héros  , lui  difoit-on , qui 
ez  délivre  la  plaine  de  Marathon  du  Taureau  qui  la  rava- 
" geoit-  Les  habitans  de  Corinthe  vous  doivent  l'heureufe 
33  tranquillité  qui  règne  dans  les  champs  deCromyon,  qi£on 
« laboure  maintenant  enatfurance.  Epidaure  a été  témoin  de 
« la  victoire  que  vous  avez  remportée  fur  ce  monftrueux  fils 
» de  Vulcain  : le  fleuve  Céphife  a vu  périr  le  cruel  Procrufte, 
33  Eleufis  vous  doit  la  défaite  du  fameux  Cercyon;  vous 
33  a\  cZ  fait  mourir  le  féroce  Sinis , G redoutable  par  cette  for- 
» ce  dont  il  ne  fe  fervoit  que  pour  opprimer  l’innocence  : le 
33  cruel  faifoit  couroer  jufqu’à  terre  les  plus  gros  arbres , qui 
33  en  fe  retirant  déchiroient  les  malheureux  qu’il  y avoit  atta- 
33  chés:  depuis  la  défaite  de  Scyron  , on  peut  aller  avec  auii- 
33  rance  à Mégare  , dont  il  affiégeoitie  chemin.  La  terre  re- 
» fofa  fon  fein  aux  os  de  ce  fcélérat , les  flots  les  rejettèrènt, 
33  8c  1 air  où  ils  demeurèrent  expofés  les  ayant  pétrifiés,  ils  fu- 
33  rent  changés  en  ces  rochers  qui  portent  encore  fon  nom. 
33  Enfin , ajoutoit-on.fi  nous  voulions  compter  vos  viftoires, 
*>  nous  trouverions  qu’elles  furpafient  le  nombre  de  vos  ân- 
33  nées.  Nous  ferons  fans  celle  des  voeux  pour  la  conferva- 
33  tion  d’une  vie  fi  précieufe  , & c’efi:  en  votre  honneur  que 
33  nous  célébrons  aujourd’hui  une  fête  fi  foiemnelle.  « A ce 
chant  d’aîlégrelfe  tout  le  Palais  retentiiToit  des  cris  de  joie  & 
des  applaudiifemens  que  l’on  donna  au  jeune  Prince,  & toute 
la  Ville  partageoit  la  joie  de  la  famille  Royale, 
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FABULA  V. 

Minos  ab  Æaco  auxilium  non  obtlnet . 

Ne  C tamen  (ufque  adeo  nulla  efl  fïncera  voluptas! 
Sollicitumque  aliquid  lætis  intervenit  ! ) Ægeus 
Gaxidia  percepit  nato  fecura  recepto. 

Bella  parat  Minos  : qui,  quanquam  milite  , quanquam 
Claffe  valet,  patrià  tamen  efl  firmiffimus  ira, 
Androgeique  necem  juflis  uîcifcitur  armis. 

Ante  tamen  bellum  vires  acquirit  arnicas. 

Quàque  patent  aditus  volucri  fréta  clafTe  pererrat, 

Hinc  Anaphen  fîbi  jungit , & Aflypaleia  régna  ; 

Promiffis  Anaphen , régna  Aflypaleia  bello  ; 

Hinc  humilem  Myconen,  cretofaque  rura  Cimoîi, 
Florentemque  Cythnon,  Scyron,  planamque  Seriphon, 
Marmoreamque  Paron , quamque  impia  prodidit  Ame 
Sithonis  accepto  , quod  avara  popofcerat  , aura  , 

Mutata  efl  in  avem , quæ  nunc  quoque  diligit  aurum  , 
Nigrapedes,  nigrisvelata  monedula  pennis. 

At  non  Oliaros  , Didymæque,  & Tenos,  & Ar.dros, 

Et  Gyaros,  nitidæque  ferax  Peparethos  olivae, 

Gnofiacas  juvere  rates:  latere  inde  finiflro 
(Snopiam  Minos  petit , Æacidcia  régna. 

(Enopiam  veteres  appellavere , fed  ipfe 
Æacus  Æginam  genitricis  nomine  dixit. 

Turba  ruit,  tantæque  virum  cognofcere  famæ 
Expetit.  Occurrunt  il!i  Telamonque  , minorque 
Quam  Telamon  Peleus  , & proies  tertia  Phocus. 

Ipfe  quoque  egreditur,  tardus  gravitate  feniîi , 
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FABLE  V. 

Eaque  refufe  du  fecours  à Minos . 

C O M AI  E on  ne  goûte  jamais  de  plaifirs  bien  purs , & qui 
ne  foient  troublés  par  quelque  fujec  de  chagrin , Egée  ne 
jouit  pas  long-temps  du  bonheur  d’avoir  trouvé  fon  fils.  Mi- 
nos fe  préparoit  à faire  bientôt  fentir  aux  Athéniens  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre.  11  avoir  des  troupes  bien  difcipli- 
nees  & une  hotte  nombreufe;  mais  ce  qui  le  rendoit  encore 
plus  redoutable , c’étoit  la  jufte  colère  dont  il  étoit  animé 
contre  ce  peuple.  Réfolu  de  venger  la  mort  de  fon  fils  Andro- 
géc  , il  voulut , avant  de  commencer  la  guerre , faire  alliance 
avec  fes  voifins , & il  s’embarqua  pour  aller  leur  demander  du 
fecours.  Après  avoir  engagé  par  des  promeffes  Fille  d’Ana- 
phe  à traiter  avec  lui , il  y força  celle  d’Aftypale.  Il  mit  aulS 
dans  fon  parti  Cimole , Cythne , Mycone,  Scyros,  Sériphe , 
Paros  fi  célèbre  par  fes  beaux  marbres , & Sithone , que  l’ava- 
re Arné  avoit  autrefois  trahi  pour  de  l’argent.  Les  Dieux,  pour 
la  punir,  la  changèrent  en  Chouette  , oifeau  qui  a les  pieds 
noirs  & lesplumesde  même  couleur,  & qu’on  croit  encore 
après  fon  changement  avoir  la  même  pafîïon  pour  l’argent. 
Minos  n’ayant  pû  tirer  aucun  fecours  des  Mes  de  Didyme  , 
d'Oliare  , d’Andros  , de  Ténos  , de  Gyare,  & de  Péparèthe, 
fi  féconde  en  Oliviers,  alla  à Egine  où  régnoit  Eaque.  Cette 
IfLe  étoit  autrefois  nommée  Enopie;  mais  ce  Prince  lui  fal- 
loir porter  alors  le  nom  d’Egine  fa  mère.  On  lortit  en  foule 
de  la  Ville  pour  voir  un  Conquérant  qui  s’étoit  acquis  une  fi 
grande  réputation.  Télamon,  Pelée  fon  frère,  & Phoque  leur 
cadet,  vinrent  auffi  à fa  rencontre.  Eaque  lui  même , quoi- 
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Æacus  , & quæ  fit  veniendi  caufa  requirit. 

Admonitus  patrii  ludus  fufpirat,  & illi 
Dida  refert  redor  populorum  talia  centum. 

Arma  juves  oro  pro  nato  fumpta , piæque 
Pars  fis  militiæ  : tumulo  folatio  pofco. 

Huic  Afopiades,  petis  irrita,  dixit , & urbi 
Non  facienda  mes:  neque  enim  conjundior  ulla 
Cecropidis  hac  eft  tellus  ; ea  fœdera  nobis. 

Triftisabit,  ftabuntque  tibi  tua  fœdera  magno , 

Dixit  : & utiiius  bellum  putat  efie  minari , 

Quam  gerere,  atque  fuas  ibi  præconfumere  vires, 

Claffis  ab  (Enopiis  etiam  nunc  Lydia  mûris 
Spedari  poterat  ; cum  pleno  concita  vélo 
Attica  puppis  adeft,  & portus  intrat  amicos  ; 

Quæ  Cephalum , patriaeque  fimul  mandata  ferebat, 
Æacidæ  juvenes  longo  poft  tempore  vifum 
Agnovere  tamen  Cephalum , dextrafque  dedere , 

Inque  patris  duxere  domum.  Spedabilis  héros. 

Et  veteris  retinens  etiamr.um  pignora  formas , 

Ingreditur  ; ramumque  tenens  popularis  olivæ  , 

Et  dextrà  iævique  duos  sxate  minores 

Aïajor  habet  C'yton  &;  Buten , Pallante  crcatos. 

Pofiquam  congre.fi  primi  fja  verba  tulerunt  ; 

Cecropidum  Cephalus  peragit  mandata,  rogatque 
Auxilium  , fœdufque  reisrt,  & jura  parentum  ; 
Imperiumque  peti  totiys  Achaidos  addit. 
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que  dans  un  âge  fort  avancé , fortit  de  fa  Capitale,  & lui  de- 
manda  quel  etoïc  le  fujet  de  fon  voyage.  A ce  difcours  Mi* 
nos  Tentant  renouveüer  toute  fon  afflidion , lui  répondit 
ainii  : « Ç’elt  pour  vous  engager  dans  une  guerre  jufte,  que  je 
» viens  ici  : prenez  part  à i’affliéüon  d’un  père  infortuné: 
« aidez  lui  a venger  la  mort  d’un  fils  ; ne  refufez  pas  ce  fer- 
» vice  aux  mânes  d’Androgée.  ce  » Vous  me  demandez,  lui 
a»  dit  Eaque,  une  chofe  qu’il  n’eft  pas  en  mon  pouvoir  de  vous 
« accorder;  mes fujets  ne  fçauroient  prendre  par:i  avec  vous; 
« nous  avons  contracté  avec  les  Athéniens  une  alliance  que 
“ les  loix  Ies  P^us  facrées  rendent  inviolables,  ce  Minos  , pi- 
que de  ce  refus , lui  dit  en  fe  retirant , » que  cette  alliance 
« pourroit  bien  lui  devenir  funefte  ; ce  mais  il  fe  contenta  de 


cette  menace , ne  voulant  pas  pour-lors  pouffer  plus  loin  fa 
vengeance , de  peur  d’affoiblir  fon  armée. 

La  flotte  de  Minos  pouvoir  encore  être  apperçue  des  murs 
d Egine,  Iorfqu’on  vit  entrer  dans  le  port  un  vailfeau  Athé- 
nien, commandé  par  Céphaîe,  qui  venoit  demander  du  fe- 
cours  contre  le  Roi  de  Crête.  Les  fils  d Eaque  reconnurent 
ce  Prince  , quoiqu’ils  ne  l’euffent  vû  depuis  long-temps,  & 
après  l’avoir  embraffé  , ils  le  conduifirent  au  Palais.  Ce  Hé- 
ros, dans  un  âge  avancé  , confervoit  encore  quelques  traits 
de  fa  première  beauté , il  étoit  accompagné  des  deux  enfans 
de  Pallas  , Clyton  & Buté,  dont  l’un  marchoit  à fa  gauche, 
& il  portoit  à la  main  une  branche  d'Olivier.  Après  les  pre- 
miers complimens,  Céphale  expofa  les  ordres  qu’il  avoir  reçus 
des  Athéniens,  & demanda  du  fecours  contre  l’ambitieux 
Minos , qui  vouloit  opprimer  la  liberté  de  la  Grèce.  Pour  en- 
gager Eaque  à le  lui  accorder  , il  fit  valoir  l’alliance  & les 
anciens  Traités  des  deux  Peuples,  & fon  éloquence foutinc 
parfaitement  toutes  les  raifons  qu’il  expofa. 


' * Le  Texte  ajoute  , ce  Prince  qui  étoit  maître  de  cent  Villes . 

Jome  II.  Q q 
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FABULA  VI. 

Fortnicœ  in  Myrmldones. 

SlC  ubi  mandatam  juvit  facundia  caufam  , 

Æacus,  in  capuio  fceptri  nitente  finiftrâ; 

Ne  petite  auxilium,  fed  fumite  , dix’t,  Athéna:. 

Nec  dubiè  vires  , quas  haïe  habet  infula  , veftras 
Ducite , & omnis  eat  rerum  flatus  ifte  mearum. 
Robora  non  défunt:  fuperat  milii  miles,  & hofti, 
Gratia  Dis  , felix  & incxcufabüe  ternpus. 

Immo  ita  fit , Cephalus.  Crefcat  tua  civibus  opto 
Res  , ait.  Adveniens  equidem  modo  gaudia  cepi  ; 
Cum  tam  pulchra  mihi , tam  par  cetate  juventus 
Obvia  proceffit;  multos  tamen  inde  requiro. 

Quos  qucndam  vidi  veftra  prius  u-be  receptus. 
Æacus  ingemuit , triflique  ita  voce  Iccutus. 

Ffibi'e  principium  mefior  fortuna  fequetur. 

Hanc  utinam  vobis  poiïem  memorare  ! fine  uüo 
Ordine  nunc  repetam.  Neu  longâ  ambage  morer  vos; 
OiTa  cinifque  jacent , memori  quos  mente  requiris. 

Et  quota  pars  illi  rerum  periere  mearum! 

Dira  lues  , populis  ira  Junonis  iniquæ  , 

Incidit  exofæ  didhs  à pellice  terras. 

Dum  vifum  mortale  malum  , tanttequc  htebat 
Cauf2  nocens  cladis  ; pugnatum  efi  arte  medendi. 
Exitium  fuperabat  opem  , quæ  victa  jacebat. 

Principio  ccelum  fpifsâ  caligine  terras 
Prédit  ; & ignavos  inqlufit  nubibus  aeftus. 

Dumque  quater  plenis  explevit  cornibus  orbem 
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FABLE  VL 

r ournus  changées  en  hommes  appelles  Mj/rmidons, 

^ R„oi,  d"ESine  Appuyant  alors  fur  fon  fceptre , lui  dit 
que  les  Athéniens  étoient  les  maîtres  des  Troupes  qui  étoient 
°us  Ton  obeiffance  , & qu’ils  pouvoient  en  difpofer  à leur 
gre.  M J en  ai  allez  , grâces  aux  Dieux,  ajouta-t  il , pour  moi 
« & pour  mes  Alliés;  heureufement  vous  êtes  arrivé  dans  un 
” remPs  favorable , & quand  vous  aurez  emmené  celles  qui 
« vous  font  nécefiaires , il  m’en  reliera  fuffifamment  nour  dé- 
« tendre  mes  Etats.  « » Que  votre  puiffance,  lui  répondit  Cé- 
» P-ale , puifîe  croître  fans  ceffe  ; que  rien  ne  trouble  le  bon- 
» beur  wont  vous  jouiffez!  J’ai  été  charmé  en  arrivant  de  voir 
“ JJne  donEânte  jeuneffe,  prefque  toute  compofée  de  gens 
« de  meme  âge  ; cependant  je  n’y  ai  point  remarqué  la  plû- 
* part  ds  ceux  9ue  i’ai  vus  autrefois  à votre  Cour.  « Eaque, 
que  ce  difcours  fitfoupirer,  lui  répondit  ainfi  la  larme  à l’oeil: 

» \ ous  allez  entendre  le  récit  d’une  hiftoire  déplorable,  dont 
» cependant  la  fin  pourra  vous  donner  de  la  confolation  : 

33  comme  il  n’eft  pas  poffible  de  vous  en  faire  comprendre 
33  toute  l’horreur,  je  me  contenterai  de  vous  la  raconter  en 
» peu  de  mots  & fans  ordre.  Ceux  dont  vous  venez  de  me 
» parler  font  morts,  & j’ai  perdu  avec  eux  prefque  tous  mes 
» fujets;  une  horrible  pelle  a ravagé  cettejfle.  Lafière  Junon, 

33  qui  ne  pouvait  fouffrir  qu’elle  portât  le  nom  de  fa  Rivale  , 

33  s'en  elf  vengée  de  la  manière  la  plus  cruelle.  Tandis  que' 

33  nous  crûmes  que  ce  fléau  n’étoit  qu’une  maladie  ordinaire, 

33  nous  employâmes  tous  les  fecours  de  la  Médecine,  mais  tous 
» les  remèdes  étoient  inutiles.  D’abord  des  nuages  fombres 8c 

Q q îj 
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Luna  , quater  plénum  tenuata  retexult  orbem , 

Letiferis  calidi  fpirarunt  flatibus  Auftri. 

Confiât  & in  fontes  vitium  venifTe  , lacufque; 
Milliaque  incultos  ferpentum  multa  per  agros 
ErrafTe , atque  fuis  fluvios  temerafle  venenis. 

Strage  canum  primo  , volucrumque , oviumque,  boumqi 
Inque  feris  fubiti  deprenfa  potentia  morbi. 

Concidere  infelix  validos  miratur  arator 
Inter  opus  tauros , medioque  recumbere  fulco. 

Lanigeris  gregibus,  balatus  dantibus  xgros  , 

Sponte  fuâ  lanxque  cadunt , & corpora  tabent. 

Acer  equus  quondam  , magnxque  in  pulvere  famæ , 
Dégénérât  palmas;  veterumque  oblitus  honorum. 

Ad  præfepe  gémit , Ieto  moriturus  inerti. 

Non  aper  irafci  meminit.  Non  fïdere  curfu 
Cerva , nec  armentis  incurrere  fortibus  urfl , 

Omnia  languor  habet,  fylvifque  , agrifque  , viifque 
Corpora  fceda  jacent.  Vitiantur  odoribus  auræ. 
jMiraloquor,  non  ilia  canes,  avidxque  volucres  , 

Non  cani  tetigere  Iupi  : dilapfa  liquefcunt , 

Afflatuque  nocent  ; & agunt  contagia  late. 

Pervenit  ad  miferos , damno  graviore  , colonos 
Peftis  , & in  magnæ  dominatur  mcenibus  urbis. 

Vifcera  torrentur  primo  , flammaeque  latentis  , 

Indicium  rubor  eft,  & duftus  anhelitus  ægrè. 
Afperalingua  tumet;  trepidifque  arentia  venis 
Ora  patent;  auræque  graves  captantur  hiatu. 

Non  ftratum  , non  ulla  pati  velamina  poflunt  ; 

Dura  fed  in  terra  ponunt  prxcordia  : nec  fit 
Corpus  humo  gelidum  fed  humus  de  corpore  fervr 
Nec  moderator  adefl , inque  ipfos  fæva  medentes 
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« obfcurs  couvrirent  l’air,  & onfentit  une  chaleur  étouffante. 
» Le  vent  du  Midi , fi  propre  à infeffer  l’air,  fouffla  pendant 
55  quatre  mois  fans  difcontinuer. 

» Les  lacs  & les  fontaines  furent  infeftés  du  poifon  funefle 
33  qui  avoit  répandu  un  nombre  infini  d’infedes  inconnus 
33  (:3ns  le  pays.  Le  mai  attaqua  d’abord  les  Chiens,  les  Oi- 
* féaux,  les  Brebis,  les  Boeufs  & les  autres  animaux.  Le  Labou- 
M reur  confterné  vit  expirer  à fes  yeux , au  milieu  des  filions , 
« les  Taureaux  qui  labouroient.  Les  Brebis  dépouillées  de  leur 
»>  toifon,  maigres  & décharnées,  rempîiffoient  la  campagne 
33  de  cris  lugubres  & languiffans.  Le  Courfier  le  plus  vigou- 
« reux  dédaignant  les  combats  & les  victoires,  qu’il  avoit  tant 
33  de  fois  remportées,  languiffoit  fur  la  litière.  Le  Sanglier 
33  avoit  oublié  fa  férocité  naturelle;  la  Biche  n’a  voit  plus  cette 
33  légèreté  qui  lui  eft  ordinaire;  l’Ours  n’ofoit  plus  attaquer 
»3  les  troupeaux:  tout  languiffoit;  les  forêts,  les  campagnes, 
33  les  grands  chemins  étoient  jonchés  de  cadavres  qui  infec- 
33  toient  l’air  de  leur  puanteur  ; & ce  qui  vous  étonnera , fans 
33  doute , les  Chiens , les  Oifeaux  8c  les  Loups  même  n’ofoient 
3j  y toucher  : ils  pourriffoient  fur  la  terre  , 3c  portoient  par- 
r>  tout  la  contagion.  Des  animaux,  le  mal  fe  répandit  dans 
3>  les  Villages  & parmi  les  gens  delà  campagne,  3c  de-là  elle 
33  pénétra  dans  les  Villes.  On  fentit  d’abord  les  entrailles  brû- 
33 1er  d’un  feu,  dont  les  rougeurs  qui  paroiffoient  fur  le  vifage, 
33  marquoient  l’ardeur.  On  ne  refpiroit  qu’avec  peine  , 8c  la 
33  langue  sèche  & enflée  obligeoit  de  tenir  la  bouche  ouverte. 
33  Le  lit  devenu  infupportabîe,  ainfi  que  toutes  fortes  de  cou- 
33  vertures , on  cherchoit  vainement  fur  la  terre , un  rafraîchif 
33  fement  qu’on  n’y  trouvoitpas.  Les  Médecins , qui  auroient 
3>  pû  apporter  quelque  adouciffement  à un  mal  fi  violent,  en 
33avoientété  attaqués  eux-mênjes,  8c  leur  art  n’avoitpû  les 
33  en  garantir. 
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Erumpit  clades,  obfuntque  autoribus  artes. 

Quo  propior  quifque  eft , fervitque  fideliùs  ægro  ; 
In  partem  leti  citius  venit.  Utque  falutis 
Spes  abiit , finemque  vident  in  funere  morbi  : 
Indulgent  animis  : & nulla,  quid  utile  , cura  eft. 

Utile  enim  nihil  eft.  Paflim  , pofitoque  pudore, 
Fontibus , & fluviis , putcifque  capacibus  hærent  : 

Nec  fitis  eft  exftin&a  prius  , quam  vita  , bibendo. 

Inde  graves  morbo  nequeunt  confurgere  , & ipfis 
Immoriuntur  aquis:  alius  tamen  haurit  & illas. 
Tanraque  funt  miferis  invifi  tædia  lefti , 

Profiliunt , aut  . fi  prohibent  confiftere  vires  , 

Corpora  devolvunt  in  humum  , fùgiuntque  penates 
Quifque  fuos  : fua  cuique  domus  funefta  videtur. 

Et  quia  caufa  latet , locus  eft  in  crimine.  Notis 
Semianimes  errare  viis,  dum  ftare  valebant, 

Afpiceres  : fientes  alios,  terræque  jacentes , 

Laffaque  verfantes  fupremo  lurr.ina  motu  : 

Membraque  pendemis  tendunt  ad  fidera  cœîi , 

Hic  illic,  ubi  mors  deprehenderat,  exhalantes. 

Quid  mih:  tune  animi  fuit  ? an,  quod  debuit  elle. 

Ut  vitam  odiïïem,  &:  cuperem  pars  elle  meorum? 

Quo  fe  cunque  acies  oculorum  flexerat,  illic 
\ ulgus  erat  ftratum:  veluti  cùm  putrida’motis 
Poma  cadunt  tamis , agitatâque  ilice  glandes. 

Templa  vides  contra,  gradibus  fublimia  longis  î 
Juppiter  ilia  tenet  : quis  non  altaribus  illis 
Irrita  thura  dédit?  quoties  pro  conjuge  conjux, 

Pro  nato  genitor,  dum  verba  precantia  dixit. 

Non  exoratis  aniœam  fi  ‘ it  in  aris  ? 
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w Les  p’us  empreflcs  à fecourir  les  malades,  devenoienr  les 
« premières  victimes  de  leurs  charitables  foins.  Sarde  mourir 
« dès  qu  on  fe  fentoit  attaqué , on  négligeoit  les  remèdes , 8c 
" on  prenoit  fans  choix  tout  ce  que  l’ardeur  du  mal  faifoit 
« défirer.  Tout  étoit  égal , & le  mal  étoit  fans  relfource.  Cha- 
» cun  couroit  aux  puits,  aux  fontaines  8c  aux  rivières , pour 
» étancher  la  foif  dont  il  étoit  dévoré;  mais  on  ne  l’étan- 
» choit  qu’en  mourant , & la  langueur  empechoit  ceux  qui 
« s ’étoient  défaltérés , de  fe  relever*  de  fe  retirer  de  l’eau  où 
" ds expiraient  *.  Comme  on  ignorait  la  caufe  du  mal,' on  la 
» croyoit  attachée  à fes  foyers  qu’on  regardoit  avec  horreur. 
33  \ous  auriez  vû  des  gens  demi  morts,  pâles  & livides,  fe 
« traîner  dans  les  rues  jufqu’à  ce  que  les  forces  leur  manquât- 
53  fent  tout-à-fait  ; d’autres  qui  pleuraient  ; d’autres  qui , éten- 
55  dus  à terre,  ouvraient  des  yeux  Ianguiffans  que  la  mort  fer- 
33  moit  un  inftant  après:  ainû  tournés  vers  le  Ciel,  ils  ren- 
» doientles  derniers  foupirs  dans  le  mêmelieu,  où  ce  mal  les 
» avoir  furpris. 

» Repréfentez- vous, Prince,  le  trille  état  où  je  me  trou- 
« vois  ; vous  devez  croire  que  je  ne  regardois  la  vie  qu’avec 
5»  horreur , & que  je  fouhaitois  ardemment  d’avoir  le  même 
» fort  que  mes  fujets.  De  quelque  côté  qu’on  jettât  îesyeux, 
» on  appercevoit  des  monceaux  de  morts , dont  le  nombre 
=•  égaloit  celui  des  fruits  & des  glands  qui  tombent  par  Tagi- 
« tation  de  l’arbre;  vous  voyez  d’ici  un  Temple  fort  élevé  , 
» qui  efl  dédié  à Jupiter  : on  y alloit  de  tontes  parts  offrir  des 
» facrifices  ; mais  tout  étoit  inutile.  Combien  de  fois  avons- 
» nousvû  l’époux  quivenoit  y prier  pour  fon  époufe,  le  père 


’ Le  Poète  ajoute  ici  qu’on  fortoit  de  fa  rnailbn  pour  te  coucher  i terre  ; 
mais  comme  il  l’avoit  dit  un  moment  auparavant , je  n’ai  pas  crû  devoir  le 
répéter. 
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Inque  manu  thuris  pars  inconfumpta  reperta  eft? 
Admoti  quoties  templis  , dum  vota  Sacerdos 
Concipit , & fundit  purum  inter  cornua  vinum  , 

Haud  exlpedato  ceciderunt  vulnere  tauri  ? 

Ipfe  ego  facra  Jovi  pro  me  , patriâque,  tribufque 
Cum  facerem  natis , mugitus  vidima  diros 
Edidit , & fubîto  collapfa  fine  idibus  ullis 
Ex.guo  tinxit  fubjedos  fanguine  cultros. 

Fibra  quoque  ægra  notas  veri , monitufque  Deorum 
Prodiderat,  triftes  pénétrant  ad  vifcera  morbi. 

Ante  facros  vidi  projeda  cadavera  poftes. 

Ante  ipfas,  quo  mors  foret  invidiofior,  aras 
Pars  animam  laqueo  claudunt,  mortbque  timorem 
Morte  fugant , ultroque  vocant  venientia  fata. 

Corpora  mifla  neci  nullis  de  more  feruntur 
F uneribus.  Neque  enim  capiebant  funera  porte. 

Aut  inhumata  premunt  terras,  aut  dantur  in  altos 
Indotata  rogos.  Et  jam  reverentia  nulla  eft , 

Deque  rogis  pugnant,  alienifque  ignibus  ardent. 

Qui  lacryment , défunt  : indefletaeque  vagantur 
Natorum , matrumque  animæ,  juvenumque,  fenumque, 
ÎSec  locus  in  tumulos,  nec  fufficit  arbor  in  ignés. 

Attonitus  tanto  miferarum  turbine  rerum , 

Juppiter  o ! dixi , fi  te  non  falfa  loquuntur 
Dida  fub  amplexus  Æginæ  Afopidos  iffe  ; 

Nec  te,  magne  pater,  noftri  pudet  effe  parentem  ; 

A.ut  mihi  redde  meos,  aut  me  quoque  conde  fepulcro. 

IHe  notam  fulgore  dédit,  tonitruque  fecundo. 

Accipio  , fintque  ifta  precor  felicia  mentis 
Signa  tus  , dixi  : quod  das  mihi,  pigneror,  omen. 

Forte  fuit  juxta , patulis  rariflima  ramis , 


» pour 
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” pour  fon  enfant  , perdre  îa  vie  avant  que  d’achever  leurs  fa- 
» orifices?  On  trou  voit  après  leur  mort , entre  leurs  mains, 
« une  partie  de  l’encens  qu’ils  éîoient  venus  offrir.  Combien 
33  ce  fois  les  1 ameaux  conduits  à l’Autel  pour  y être  immo- 
»Iés,  font-ils  tombés  morts,  tandis  que  le.  Prêtre  faifoit  les 
33  prières  & ;es  libations  ? Moi-même , comme  j’offrois  un  fa- 
51  criûce  à Jupiter,  pour  moi,  pour  mes  fujets  & pour  mes 

trois  fils, la  vichme pouffa  d’horribles  mugifTemens,  8c  tcm- 
» ba  fans  être  frappée  au  pied  des  Autels  : le  couteau  facré  fut 
» à peine  teint  de  fon  fimg  , 8c  les  fibres  defes  entrailles  effa- 
« céesparla  violence  de  la  contagion,  ne  nous  préfentèrenc 
35  rien  qui  pût  nous  faire  connaître  la  volonté  des  Dieux.  Il 
” m eff  arrivé  plufieurs  fois  de  voir  des  cadavres  triftement 
55  étendus  à l’entrée  même  des  Temples  ; j’en  ai  vu  qui,  pour 
» finir  leurs  maux  , avoient  employé  le  cordon  fatal  ; la  mort 
» leur  ayant  paru  plus  fupporcable  que  l’appréhenûon  conti- 
» nuelle  qu  ils  avoient  de  mourir.  Les  morts  étoient  privés 
s»  des  honneurs  de  la  fépulture , on  les  voyoitpar  monceaux 
33  près  des  portes  de  la  Ville  ; comme  il  n’y  avoit  pas  allez  de 
=3  monde  pour  les  emporter  hors  des  murs,  on  les  laiffoic 
3»  pourrir  fur  la  terre  , ou  on  les  brûloir  fans  cérémonie:  on 
« ne  failoit  même  point  de  fcrupule  de  porter  fon  mort  fur 
3»  un  bûcher  qui  étoit  confirait  pour  un  autre.  On  nevoyoit 
33  point  couler  des  larmes  pour  la  mort  des  perfonnes  les  plus 
J3  chères;  les  âmes  des  enfans  8c  des  meres  , des  jeunes  & des 
33  vieux , defcendoient , fans  être  pleurées , fur  les  rives  infer- 
33  nales.  On  manquoit  de  place  pour  les  fépuîtures  Et  de  bois 
33  pour  les  bûchers. 

» Au  milieu  de  tant  de  malheurs,  j’adreffai  cette  prière  à 
33  Jupiter  : Grand  Dieu , s’il  eff  vrai  que  vous  ayez  été  autre- 
33  fois  fenfible  aux  charmes  de  ma  mere , fi  vous  ne  dédaignez 
33  pas  de  me  reconnoîtrepour  votre  fils,  rendez-moi  mes  fm 
Tome  II.  r 
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Sacra  Jovi , quercus,  de  femine  Dodonæo. 

Hîc  nos  frugilegas  afpeximus  agmine  longo 
Grande  onus  exiguo  formicas  ore  gerentes  , 

Rugofoque  fuum  fervantes  cortice  callem. 

Dum  numerum  miror,  totidem  , pater  optime  , dixi. 

Tu  mihi  da  cives,  & inania  mœnia  repie, 

Intremuit , ramifque  fonum  fine  flamine  motis 
Alta  dédit  quercus.  Pavido  mihi  membra  timoré 
Horruerant,  ftabantque  comæ:  tamen  ofcula  terrae 
Roboribufque  dedi  ; nec  me  fperare  fatebar  : 

Sperabam  tamen  , atque  animo  mea  vota  fovebam. 

Nox  fubit:  & curis  exercita  corpora  fomnus 
Occupât.  Ante  oculos  eadem  mihi  quercus  adefTe, 

Et  ramos  totidem , totidemque  animalia  ramis 
Ferre  fuis  vifa  eft,  parilique  tremifcere  motu, 
Graniferumque  agmen  fubjecfis  fpargere  in  arviï. 
Crefcere  quod  fubitô,  & majus  majufque  videri, 

Ac  fe  tollere  humo , rectoque  afliftere  trunco  ; 

Et  maciem,  numerumque  pedum,  nigrumque  colore 
Ponere , & humanam  membris  inducere  formam. 

Somnus  abit.  Damno  vigilans  mea  vifa.  Querorque  , 

In  fuperis  opus  elfe  nihil.  At  in  aedibus  ingens 
Murmur  erat:  vocefque  hominum  exaudire  videbar, 
Jam  mihi  defuetas.  Dum  fufpicor  has  quoque  fomni 
Effe , venir  Telamon  properus:  foribufque  reclufis 
Speque  fideque,  pater,  dixit,  majora  videbis: 

Egredere.  Egredior:  qualefque  in  imagine  fomni 
Vifus  eram  vidifie  viros  , ex  ordine  taies 
Afpicio,  agnofcoque.  Adeunt,  Regemque  falutant. 

Vota  Jovi  folvo,  populifque  recentibus  urbem 
Partior,  & vacuos  prifcis  cultoribus  agros , 
Myrmidonafque  voco,  nec  origine  nomina  fraudo. 
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« lets , ou  faites-moi  périr  avec  eux.  Jupiter  écouta  ma  nrière, 

* & un  coup  de  tonnerre  qui  fe  fit  entendre , me  fit  conuoîtré 
« qu  ede  étoit  exaucée,  j’accepte  cet  augure  , m’écriai-je , je 
» souhaite  qu  i!  me  foit  favorable.  Près  du  lieu  où  j’étois 
» alors,  s’élevait  un  grand  Chêne , qui  étoit  confacré  à Juci- 
» ter  : le  gland  qui  l’avoit  produit  avoir  été  pris  dans  la  forêt 
- de  Dodone.  Je  voyois  auprès  de  cet  arbre  une  infinité  de 
« Fourmis , qui  y portoient  le  grain  qu’elles  avoient  ramafie. 
«Helas!  que  je  ferais  heureux,  difoisjeen  moi  même,  fi 
» Jupiter  me  donnoit  autant  de  Citoyens  pour  repeupler  mes 
» Villes  défolées  , que  je  vois  ici  de  Fourmis.  Dans  ce  mo- 
« ment  le  Chêne  trembla  , & quoiqu'il  ne  fît  point  de  vent, 
« on  apperçut  fes  feuilles  s’agiter.  A ce  prodige  , je  me  fends 
» faifi  d’une  fccrette  horreur,  &mes  cheveux  fe  drefsèrent fur 

* ma  tête.  Rempli  de  je  ne  fçai  quelle  efpérance,  je  baifai  la 
« terre  & Je  tronc  de  l’arbre  facré.  Cependant  la  nuicfuccéda 

au  jour,  & malgré  mes  inquiétudes,  je  m’endormis.  Dans 

* le  temps  que  je  jouiiTois  des  charmes  du  repos,  je  vis  le  mê- 
=>  me  Chêne  dont  les  branches  3c  les  feuilles  étoient  couver- 
3J  tes  de  Fourmis  ; il  me  parut  qu’il  îaiffoit  tomber  fur  terre  un 
33  nombre  infini  de  ces  petits  infedes.  Je  les  voyois  croître 
33  tout  d’un  coup,  s’élever,  fe  tenir  debout.  Je  ne  voyois  plus 
33  ces  Fourmis  ni  fi  petites,  ni  fi  noires,  ni  avec  tant  de  pieds, 
33  & elles  me  paroiffoient  reffembler  à des  hommes.  Jem’éveil- 
33  lai  , & je  regardai  mon  rêve  comme  une  imagination  fri- 
33  vole  : je  me  plaignis  même  des  Dieux  qui  me  laifioient  dans 
33  la  même  défolation.  Cependant  j’entendis  un  grand  mur- 
33  mure:  la  voix  de  plufieurs  hommes,  dans  un  temps  où  il 
33m’enrefioitfipeii,  vint  frapper  mes  oreilles;  & je  croyois 
33  que  c’étoit  encore  une  fuite  du  trouble  où  mon  fonge  rn’a- 
33  voit  laiffé , lorfque  Télamon  vint  d’un  air  empreffé  ouvrir 
33  lesportes  démon  appartement.  Vous  allez  voir , mon  père. 
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Corpora  vidifli  : mores , quos  ante  gerebant, 

Nunc  quoque  habent  : parcum  genus  eft,  patienfque  laborum. 
Quæfitique  tenax  , & qui  quæfîta  refervet. 

Hi  te  ad  bella,  pares  annis  animifque,  fequentur; 

Cum  primum  , qui  te  féliciter  attulit,  Eurus , 

Eurus  enim  attulerat , fuerit  mutatus  in  Auftros, 
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» me  dit-il , une  chofe  tout-à-fait  incroyable,  & qu’on  n’au- 
» roit  ofé  efpérer;  venez  vous-même  en  être  le  témoin.  Je 
*>  fortis  promptement  de  ma  chambre,  & je  visun  grand  nom- 
« bre  d hommes,  que  je  reconnus  être  les  mêmes  que  ceux 
31  que  j avois  apperçus  en  fonge.  Us  s’approchèrent  tous  de 
s>  moi,  & me  rendirent  les  hommages  dus  à leur  Souverain, 
« J’allai  fur  le  champ  rendre  grâces  à Jupiter  ; enfuite  je  dif- 
« tribuaî  ces  nouveaux  habitans  dans  la  Ville  & dans  la  cam- 
* pagne,  & pour  conferver  le  fouvenir  de  leur  origine,  je  leur 
» donnai  le  nom  de  Mjyrmidons.  Ils  ont  encore  les  mêmes  in- 
» clinations  que  les  Fourmis;  ménagers,  laborieux,  ardens 
35  pour  amaffer  du  bien,  ils  gardent  avec  un  grand  foin  ce 
qu’ils  ont  acquis;  vous  venez  de  les  voir;  ce  feront  ces 
» Soldats,  tous  de  même  âge  & également  courageux,  qui 
33  vous  accompagneront,  lorfque  le  vent  d’Orient,  qui  vous  a 
>3  fi  heureufement  amené  ici } aura  fait  place  au  vent.de  Midi.  « 
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FABULA  VII. 

Cephaïus  & Aurora, 

T'a  L I B U S atque  a!iis  longum  fermonibus  illi 
Implevere  diem  : Iucis  pars  ultima  menfæ 
Eft  data  : nox  fomnis.  Jubar  aureus  extulerat  fol, 
FJabat  adhuc  Eurus,  redituraque  vêla  tenebat. 

Ad  Cephalum  Pallante  fati,  cui  grandior  ætas. 

Ad  Regem  Cephaïus,  fimul  & Pallante  creati 
Convenant  : fed  adhuc  Regem  fopor  altus  habebat, 
Excipit  Æacides  illos  in  limine  Phocus: 

Nam  Telamon  fraterque  viros  ad  bella  legebant. 
Phocus  in  interius  fpatium  pulchrofque  receflus 
Cecropidas  duxit:  cum  quîs  fimul  ipfe  refedit. 
Afpicit  Æoliden  ignotâ  ex  arbore  faâum 
Ferre  manu  jaculum,  cujus  fuit  aurea  cufpis. 

Pauca  prius  mediis  fermonibus  ille  Iocutus  ; 

Sum  nemorum  ftudiofus , ait,  cædifque  ferinx; 

Quà  tamen  è fylvâ  teneas  haftile  recifum  , 
Jamdudum  dubito:  certè,  fi  fraxinus  effet, 

Fui\ a colore  foret.  Si  cornus,  nodus  inefîet. 

Ur.de  fit , ignoro.  Sed  non  formofius  ifto 
Viderunt  oculi  telum  jaculabile  noftri. 

Excipit  Aâxis  è fratribus  alter,  &,  ufum 
Majorera  fpecie  mirabere,  dixit,  in  ifio. 

Confequitur , quodtumque  petit;  fortunaque  mi/Tum 
Non  régit:  & revolat , nullo  referente , cruentum. 
Tum  vero  juvenis  Nercius  omnia  quxrit: 

Cur  fit.  5c  unde  datum,  quis  tanti  muneris  audor. 
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FABLE  VII. 

Céphale  & V Aurore, 

Cette  converfation  dura  une  partie  de  la  journée;  le 
foir  on  foupa,  & chacun  alla  enfuite  jouir  des  charmes  du  re- 
pos. Le  lendemain  matin  , comme  le  vent  étoit  encore  con- 
traire , lesPallantides  allèrent  prendre  Céphale  dans  Ton  ap- 
partement, pour  aller  enfemble  chez  le  Roi.  CePrinceétoit 
encore  au  lit,  & comme  Téiamon  & Pélée  étoient  alors  oc- 
cupés à lever  des  Troupes  pour  les  Athéniens  , Phoque,  le 
plus  jeune  des  enfans  d’Eaque , reçut  ces  AmbafTadeurs  à la 
porte  du  Palais,  & les  conduifit  dans  une  faîle  en  attendant 
le  lever  du  Roi.  Phoque  ayant  remarqué  que  Céphale  avoir  à 
la  main  un  dard  d'un  bois  extraordinaire;  après  l’avoir  entre- 
tenu pendant  quelques  momens  de  chofes  indifférentes,  il  lui 
adreffa  ainfi  la  parole  : » J’ai  allez  fréquenté  les  forêts,  où  je 
35  vais  fouvent  à la  chafife  : je  vous  avouerai  cependant  que  je 
» n’ai  jamais  vu  de  bois  femblable  à celui  de  votre  javelot. 
33  S’il  étoit  de  Frêne,  il  feroit  noirâtre;  lî  c’étoit  du  Cormier, 
« on  y verroit  des  noeuds  : je  n’en  ai  jamais  vû  de  plus  beau.  « 
» Si  vous  en  connoiffiez  toutes  les  qualités , lui  répliqua  alors 
33  un  des  fils  de  Pallas , vous  l’admireriez  bien  davantage:  il 
U ne  manque  jamais  fon  coup;  rien  ne  le  détourne  du  but , Sc 
» ce  qui  eft  encore  plus  étonnant,  il  revient  enfuLe  de  lui- 
33  même  dans  la  main  de  celui  qui  1 a lancé. « Fnoque  vou- 
lant alors  s’informer  plus  particulièrement  de  toutes  les  qua- 
lités d’un  dard  fi  myflérieux;  Céphale  contenta  fa  curnfité  . 
mais  un  refte  de  honte  l’empêcha  de  lui  apprendre  de  quelle 
main  illuivenoit.  » Ce  dard , dit-il , en  verfant  quelques  lar- 
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Quæ  petit , ille  refert  : fed  , quæ  narrare  pudori  eft , 
Quâ  tulerit  mercede,  filet  : taâufque  dolore 
Conjugis  amiiTa*  Iacrymis  ita  fatur  obortis. 

Hoc  me,  nate  Deâ,  quis  poffet  credere  ? telum  , 

Flere  facit , facietque  diu  ; fi  vivere  nobis 
Fata  diu  dederint.  Hoc  me  cùm  conjuge  carâ 
Perdidit  : hoc  utinam  caruifTem  munere  femper  ! 

Procris  erat,  fi  forte  roagis  pervenit  ad  aures 
Orithyia  tuas,  raptæ  foror  Orithyiæ. 

Si  faciem  morefque  velis  conferre  duarum , 

Dignior  ipfa  rapi.  Pater  hanc  mihi  junxit  Erechtheus  : 
Hanc  mihi  junxit  amor.  Félix  dicebar,  eramque: 

Non  ita  Dis  vifum  eft , at  nunc  quoque  forfitan  efîètB. 
Alter  agebatur  poft  facra  jugalia  menfis, 

Cum  me,  cornigeris  tendentem  retia  cervis, 

Vertice  de  fummo  femper  florentis  Hymetti 
Lutea  mane  videt  pulfis  Aurora  tenebris, 

Invitumque  rapit.  Liceafmihi  vera  referre 
Pace  Deae.  Quod  fit  rofeo  fpefta'oilis  ore, 

Quod  teneat  lucis , teneat  confinia  noôis  , 

Neéiareis  quod  alatur  aquis  ; ego  Procrin  amabam. 
Peftore  Procris  erat , Procris  mihi  femper  in  ore. 

Sacra  tori , coitufque  novos , thalamofque  recentes , 
Primaque  deferti  referebam  fœdera  ledi. 

Mota  Dea  eft  ; & , fifte  tuas,  ingrate,  querelas: 

Procrin  habe,  dixit.  Quod  fi  mea  provida  mens  eft> 

Non  habuille  voles,  meque  illi  irata  remifit. 
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ïncs , que  le  fouvenir  de  la  mort  de  fon  époufe  lui  arracha; 
x.  ce  meme  dard  fera  pour  moi  un  fujet  éternel  d’afflidion  & 
» de  défefpoir;  c'eftluiqui  eftla  caufe  de  la  mort  de  Procris  : 
sjplùt  aux  Dieux  que  je  n’euffe  jamais  reçu  ce  fatal  préfentl 
« Procris  étoit  fœur  de  la  célèbre  Orythie , dont  vous  avez 
>5  fans  doute  oiii  parler.  Si  l’on  comparoit  la  beauté , l’efprit 
33  & les  agremens  de  ces  deux  aimables  perfonnes,  Procris 
=>  auroit  dù  être  enlevée  préférablement  à fa  fœur.  Lorfque 
3>  1 Amour  & le  père  de  cette  Princeffe  m’en  eurent  rendu 
33  l’époux  , on  me  crut  l'homme  du  monde  le  plus  heureux  : 
3»  je  1 étois  en  effet , & je  le  ferois  encore , fi  les  Dieux , jaloux 
» de  mon  bonheur , ne  Pavoient  point  troublé.  11  n’y  avoît 
33  qu’un  mois  que  l’Hymen  nous  uniffoit,  lorfque  faifant  ten- 
» dre  des  toiles  fur  le  Mont  Hymète , l’Aurore  m’apperçut  & 
33  m’enleva.  Qu’il  me  foit  permis  de  dire  la  vérité,  fansoffen- 
33  fer  cette  Déeffe  : quoiqu’elle  foit  parfaitement  belle , que 
33  les  couleurs  les  plus  charmantes  rehauffent  l’éclat  de  fon 
33  teint , qu’elle  règne  dans  ce  brillant  intervalle  qui  eff  entre 
33  la  nuit  & le  jour , & qu’elle  boive  le  Nedar  des  Dieux  , il 
33  ne  m’étoit  pas  poffible  d’oublier  Procris  ; je  neceffai  jamais 
33  un  moment  de  Paimer  : feule  elle  occupoit  mon  efprit  ôc 
33  mon  cœur;  je  ne  parlois  que  d’elle,  & regrettant  des  déli- 
33  ces  que  j’avois  goûté  avec  une  époufe  fi  charmante,  j’en 
33  entretenois  continuellement  l’Aurore.  La  Déeffe  en  con- 
3>  eut  de  la  jaloufîe.  Celiez,  me  dit  - elle  un  jour,  des 
» plaintes  qui  m’offenfent:  allez  chercher  votre  Procris;  je 
33  ferai  bien  trompée  fi  vous  ne  vous  repentez  un  jour  de 
3>  l’avoir  tant  aimée.  Après  ce  difeours,  pendant  lequel  elle 
» fit  paroître  beaucoup  de  dépit  & de  colère  3 ellemeren» 
33  voya.  « 
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FABULA  VIII. 

Cevhalus  & Procris. 

L • 

D UM  redeo,  mecumque  Deæ  memorata  retrado  ; 

Elle  metus  ccepit,  ne  jura  jugalia  conjux 
Non  bene  fervaiïet.  Faciefque  aetafque  jubebant 
Credere  adulterium  , prohibebant  credere  mores. 

Sed  tamen  abfueram  : fed  & hæc  erat,  unde  redibam, 
Criminis  exemplum:  fed  cunda  timemus  amantes. 
Quærere,  quo  doleam  , ftudeo  ; donifque  pudicam 
Sollicitare  fidem.  Favet  huic  Aurora  timori  : 

Immutatque  meam  , videor  fenfifle , figuram. 

Palladias  ineo , non  cognofcendus , Athenas  ; 

Ingrediorque  domum.  Culpâdomus  ipfa  carebat, 

Caftaque  figna  dabat:  dominoque  erat  anxia  rapto. 

Vix  aditu  per  mille  dolos  ad  Ereclithida  fado; 

Ut  vidi,  obftupui  ; meditataque  pene  reliqui 
Tentamenta  fide.  Malè  me,  quin  vera  faterer, 

Continui.  Malè  quin , ut  oportuit , ofcula  ferrem. 

Triftis  erat.  Sed  nulla  tamen  formofior  illâ 
EfTe  potcfl  trifti  ; defiderioque  calebat 
Conjugis  arrepti.  Tu  collige,  qualis  in  ilia, 

Phoce , décor  tuerit , quam  fie  dolor  ipfe  decebat. 

Quid  referam , quoties  tentamina  noftra,  pudici 
Reppulerint  mores?  Quoties,  ego,  dixerit,  uni 
Servor , ubicunque  efl  : uni  mea  gaudia  fervo  ; 

Gui  non  ifta  fide  fatis  experientia  fano 

Magna  foret?  Non  fum  co—  mus  : & in  mea  pugno 
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FABLE  VIII. 

Cephale  & Procris. 

” A MON  retour , je  fis  quelques  réflexions  fur  ce  que 
« l’Aurore  venoit  de  me  dire  ; je  craignis  que  Procris  n’eût 
« été  infidelle  pendant  mon  abfence.-fa  beauté  &fon  âge  au- 
» roient  pu  me  le  faire  appréhender  , mais  fa  vertu  me  raffu- 
« roit  & diflipoit  mesfoupçons.  Cependant  j’avois  été  abfent, 
» & la  Déelie  , que  je  venois  d’abandonner,  étoit  une  preuve 
« du  pouvoir  de  1 Amour.  Comme  on  craint  tout  quand  on 
» aime , je  formai  la  réfolution  de  tenter  par  des  foins  & par 
» des  préfens  la  fidélité  de  mon  époufe,  & l’Aurore  en  chan- 
30  géant  les  traits  de  mon  vifage , favorifa  mon  entreprife. 
» Comme  je  m’apperçus  que  j’étois  méconnoiffable  , dès  que 
» je  fus  arrivé  à Athènes , j’entrai  dans  mon  Palais , où  cepen- 
» dant  je  ne  vis  rien  qui  pût  me  donner  le  moindre  foupçon. 

Procris  paroiffoit  inquiette  de  mon  abfence  , & fon  air 
» fage  & modefiefembloit  ne  refpirerque  la  vertu.  Ce  ne  fut 
» qu’avec  beaucoup  de  peine  que  j’obtins  la  permiillon  d’en- 
» trer  dans  fon  appartement  : il  fallut  pour  cela  employer 
55  mille  artifices.  Ciel  , quelle  fut  ma  furprife  en  la  voyant  ! 
» Je  fus  fur  le  point  de  renoncer  au  fatal  deffein  que  j’avois 
55  formé  ; & au  lieu  de  mettre  fa  vertu  à une  épreuve  fi  déli- 
55  cate , je  penfai  me  découvrir  & me  jetter  à fon  cou.  Quoi- 
55  que  trille  & languiffante  , elle  étoit  extrêmement  belle  , & 
55  jamais  raffiiéiion  ne  parut  avec  tant  de  charmes.  Jugez, 
55  Prince , quelle  étoit  fa  beauté , puifque  la  douleur  même  en 
55  augmentoit  l’éclat.  Quelques  difeours  que  je  luitinffe,  elle 
55  ne  paroiffoit  occupée  que  dudéfirde  revoir  fon  époux:  fa 

S f ij 


524  METAMORPHOSE  ON.  LIE.  VU, 

Vulnera  , dum  cenfus  dare  me  pro  noéte  pacifcor  ; 

Muneraque  augendo  , tandem  dubitare  coegi. 

Exclamo  ; male  teâus  ego  en,  malè  paétus  'adulter , 

Verus  eram  conjux:  me,  perfida,  telle  teneris. 

Ilia  nihil  : tacito  tantummodo  vifta  pudore, 

Infidiofa  malo  cum  conjuge  liminafugit: 

OfFensaque  mei , genus  omne  perofa  virorum 
Montibus  errabat , ftudiis  operata  Dianae. 

Tum  mihi  deferto  violentior  ignis  ad  oflfa 
Pervenit  : orabam  veniam  , & peccafle  fatebar  : 

Et  potuilïe,  datis,  lîmili  fuccumbere  culpæ 
Me  quoque , muneribus , fi  munera  tanta  darentur. 

Hoc  mihi  confeflb , læfum  prius  ulta  pudorem , 

Redditur,  & dulces  concorditer  exigit  annos. 

Dat  mihi  præterea,  tanquam  fi  parva  dediflet 
Dona,  canem  munus  : quem  cum  fua  traderet  illi 
Cynthia,  currendo  fnperabit,  dixerat , omnes. 

Datfimul  & jaculum,  manibus  quod  ceraishabere, 

Muneris  alterius  quæ  fit  fortuna  requiris  ? 

Accipe  : mirandi  novitate  movebere  facti. 

Carmina  Laïades  * non  intellefta  priorum 

’ Comme  on  lit  dans  plulîeurs  éditions  & dans  quelques  Scholialres , Car- 
mina Naïades  non  iniellecia priorum  folvunt  ingeniis , M.  du  Ryer  & M. 
l'Abbe  de  Bellegarde  après  lui,  ont  traduit  ainlî  : » Depuis  que  les  Naïades 
» eurent  commencé  à expliquer  les  Oracles  avec  tant  de  lumière  & de  cer- 
» titude,  on  ne  le  loucia  plus  de  Thémis,  ni  de  les  rcponles.  « Mais  où 
ont-ils  lu  que  les  Naïades  ayent  jamais  explique  les  Oracles?  Ovide  rappor- 
te ici  en  peu  de  mots  l’Hiftoire  d’CEdipe  & du  Sphinx,  & une  Cmple  lettre 
changée  par  un  Copille  ignorant  a fait  toute  la  tnéprile  , en  mettant  Naïa- 
des au  lieu  de  Laiades  ,1e  fils  de I.aïus  , (Edipe.  Le  d-rnierTraduéleur 
pouvoit  corriger  du  Ryer  , puilque  l’édition  Dauphine  avoit  rétabli  de  Ion 
temps  la  véritable  leçon.  Les  deux  vers  luivans  ne  laiflent  aucun  doute  à 
cette  remarque  , autrement  il  faudroit  dire  de  Thémis  elle-mcme  ; preccipi-  • 
tatajaccbat  : ce  qui  certainement  doit  s’entendre  du  Sphinx. 
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" modeftie  & fa  retenue  lui  faifoient  rejetter  avec  mépris  tou- 
** tes  mes  cafefles.  Tous  vos  foins  , me  difoit-elle  , tous  vos 
» empreffemens  font  inutiles  : mon  cœur  effàmon  époux; 

je  lui  réferve  toute  ma  tendreffe.En  falloit-il  davantage  pour 
“ a durer  le  repos  d’un  mari , qui  auroit  eu  quelque  refte  de 
m raifon  ? Falloit-il  encore  d’autres  épreuves  ? Cependant  je 
» ne  fus  pas  entièrement  fatisfait , & jem’obftinai  à me  rendre 
33  malheureux.  Je  lui  offris  de  grands  préfens,  & je  m’apper- 
»»  çus  enfin  que  fa  fidélité  en  étoit  ébranlée.  Ah  ! m’écriai-je 
33  alors  en  me  découvrant , reconnoiffez  votre  époux  dans 
» l’amant  pour  qui  vous  étiez  devenue  fenfible:  c’eft  lui- 
33  même  quiefl  le  trifte  témoin  de  votre  peu  de  vertu.  Procris 
» ne  me  répondit  rien  : fa  confufion  & fa  honte  furent  fi  gran- 
>3  des,  qu’elle  fortit  fur  le  champ  du  Palais , dans  le  deffein  de 
»»  m’abandonner  pour  jamais.  Uniquement  occupée  du  plaifir 
33  delà  chafie,  elle  conçut  une  haine  irréconciliable  pour  tous 
33  les  hommes.  Son  abfence  ralluma  bientôt  l’amour  dont 
33  j’avois  brûlé  pour  elle:  je  la  cherchai  : je  lui  demandai  par- 
33  don  de  mon  imprudence  , & je  lui  avouai  que  j’aurois  été 
33  ébranlé  moi-même  par  des  promeffes  aufli  éblouiffantes  que 
33  celles  que  je  lui  avois  faites.  L’aveu  de  ma  foibleffe  adoucit 
33  le  chagrin  que  lui  caufoit  le  fouvenir  de  la  fienne:  elle  re- 
33  vint  avec  moi , & nous  vécûmes  pendant  plufieurs  années 
33  dans  une  parfaite  union.  Peu  contente  de  m’avoir  rendu  fon 
33  cœur  , elle  me  fit  préfent  d’un  Chien  que  Diane  lui  avoir 
33  donné,  Sc  qui  étoit  fi  bon  , quil  n’y  en  avoir  point  qui  le 
3»  furpafsât  à la  courfe.  Elle  ajouta  à ce  préfent  celui  du  jave- 
3>  lot  que  vous  me  voyez  à la  main.  V ous  serez , fans  doute  , 
33  curieux  d’apprendre  l’aventure  de  ce  Chien  5 eLe  a en  effet 
33  de  quoi  vous  furprendre.  Lorfque  le  fils  deiaïus  eut  exp.i- 
33  qué  l’Enigme  du  Sphinx,  que  perfonne  avant  lui  n’a  voit 
33  entendue , le  ivlonft re  de  dépit  le  précipita  du  haut  c un 
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Soîverat  ingeniis;  & præcipitata  jacebat, 

Irnmemor  ambagum  , vates  obfcura,  fuarum. 

Scilicet  aima  Thémis,  non  talia  liquit  inulta. 

Protinus  Aoniis  immiffa  eft  altéra  Thebis 
Peft:s;  & exitio  multi  pecorumque  (uoque, 

Ruricolæ  pavere  feram.  Vicina  juventus 
Venimus,  & latos  indagine  cinximus  agros. 

Ilia  levi  velox  fuperabat  retia  fa'tu , 

Summaque  tranfibat  pofïtarum  lina  plagarum. 

Copula  detrahitur  canibus , quos  ilia  fequentes 
Eitugit,  & volucri  non  fegnior  alite  ludit. 

Pofcor  & ipfe  meum  confenfu  Laelapa  magno  : 

Muneris  hoc  nomen.  Jamdudum  vincula  pugnat 
Exuere  ipfe  fibi , colloque  morantia  tendit. 

Vix  bene  miffus  erat,  nec  jam  poteramus , ubi  effet , 
Scire:  pedum  calidus  veftigia  pulvis  habebat; 

Ipfe  oculis  ereptus  erat.  Non  ocyor  iilo 
Hafta,  nec  expuifie  cor.torto  verbere  glandes, 

Nec  Gortyniaco  calamus  levis  exit  ab  areu. 

Coliis  apex  medii  fubjedtis  imminet  arvis: 

Tollor  eo,  capioque  novi  fpedtacula  curfus  : 

Quo  modo  deprendi,  modo  fe  fubducere  ab  ipfo 
Vuînere  vifa  fera  eft.  Nec  limite  callida  reûo  , 

In  fpatiumque  fugit , fed  decipit  ora  fequentis  : 

Et  redit  in  gyrum , ne  fit  fuus  impetus  hofti. 

Imminet  hic,  fequiturque  parem  , fimififque  tenenti 
Non  tenet,  & vacuos  exercetin  aëie  morfas. 

Ad  jaculi  vertebaropem  : quod  dextera  librat 
Dtfm  mea , dum  digitos  amentis  addere  tento  , 

Lumina  deflexi:  revocataque  rurfus  eodem 
Rettuleram.  Et  medio  , mirum  ! duo  marmora  campo, 
Afpicio.  Fugere  hoc  , illud  latrare  putarcs. 
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» rocher.  Thcmis  piquée  de  voirainfi  développer  l’obfcurité 
» de  fes  Oracles , envoya  dans  les  campagnes  de  Thèbes  un 
” animal  furieux , qui , par  les  ravages  qu’il  caufoit , fe  rendit 
m également  redoutable  aux  Laboureurs  Sc  aux  troupeaux  : 
” toute  la  Nobleffe  des  environs  s’affembla  pour  le  prendre  , 
" ou  pour  le  tuer.  On  fit  une  enceinte  d'hommes,  de  filets, 
« & de  tout  ce  qu’on  put  trouver  de  plus  fort.  Elle  fut  inu- 
33  tile;  le  Monftrefranchiffoit  toutes  les  barrières.  On  décou- 


*>  pla  les  Chiens , mais  il  couroit  avec  tant  de  légèreté  qu’il 
» leur  fut  impofiible  de  l’atteindre.  On  l’eut  pris  pour  un  Oi- 
33  feau.  On  me  pria  enfin  de  lâcher  Lélape  , ( c’eftle  nom  du 
Chien  que  Procris  m’ avoir  donné;  ) il  y avoir  déjà  long- 
temps  qui!  faifoit  tous  fes  efforts  pour  rompre  la  leffe  qui 
» le  retenoit.  A peine  fut-il  en  liberté  ou’on  le  perdit  de  vue. 
53  On  ne  voyoit  que  les  traces  de  fes  pieds  dans  la  pouffière. 
33  Le  dard  qu’on  lance  avec  vigueur , la  pierre  qui  fort  de  la 
33  fronde  , & la  flèche  qui  vient  d’être  décochée  parle  plus 
33  Labile  Cretois  , ne  vont  pas  avec  plus  de  viceiie.  il  y avoir 
33  au  milieu  de  la  campagne  , où  nous  étions,  une  colline  où 
» je  montai  pour  avoirde  plaifir  de  cette  courfe.  Elle  avoir 
33  en  effet  quelque  choie  de  fort  amufant  : d’abord  il  me  fera 
3>  bloit  que  Lélape  étoit  prêt  à fe  jetter  fur  la  bête  ; mais  elle 
33  évitoit  le  coup  de  dent,  dcpour  le  mettre  en  déraut,  elle 
33  fe  détournoit , & le  laiffoic  palier.  Tantôt  elle  lui  donnoit 
33  le  crochet;  quelquefois  elle  reveuoit  fur  fes  pas  , ouranott 
33  en  courant  une  efpèce  de  cercle,  afin  qu  il  ne  pût  pas  s e- 
« lancer  fur  elle.  Lélape  cependant  faifoit  tous  fes  etrorts  pour 
3,  l’atteindre  , & la  fuivoit  de  fi  près , qu’il  .ouyroit  a tous  mo- 
3>  mens  la  gueule  pourla  fajfir;  mais  il  nemoraoit  q.n  3-  s e-‘r- 
33  J’eus  recours  alors  à mon  javelot,  & comme  je  me  metcois 
33  en  état  de  le  lancer,  je  détournai  les  yeux  un  xnftant  : ma: s 
33  quelle  fut  ma  furprife  , lorfque  voulant  eniuite  vner  mr  ^ 
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Scilicet  invidos  ambo  certamine  curfus 
Eflfe  Deus  voluit;  fi  quis  Deus  affuit  illis. 

Hadenus:  & tacuit.  Jaculo  quod  crimen  in  ipfo  eft? 
Phocus  ait  ; jaculi  fie  crimina  reddidit  iile. 

Gaudia  principium  noftri  funt , Phoce , doloris  : 

Ilia  prius  referam.  Juvat  ô ! meminilTe  beati 
Temporis,  Æacida.  Quo  primos  rite  per  annos 
Conjuge  eram  felix;  felix  erat  ilia  mari to. 

Mutua  cura  duos,  & amor  focialis  habebat. 

Nec  Jovis  ilia  meo  thalamos  prxferret  amori: 

Nec  me  quæ  caperet,  non  fi  Venus  ipfa  veniret, 

Ulla  erat  : æquales  urebant  pedora  flammæ. 

Sole  fere  radiis  feriente  cacumina  primis 
Venatum  in  fylvas  juveniliter  ire  folebam  , 

Nec  mecum  famulos  , nec  equos  , nec  naribus  acres 
Ire  canes,  nec  lina  fequi  nodofa  finebam: 

Tutus  eram  jaculo.  Sed  cum  fatiata  ferinae 
Dextera  cxdis  erat;  repetebam  frigus  , & umbraà. 

Et , quæ  de  gelidis  exibat  vallibus,  auram. 

Aura  petebatur  medio  mihi  lenis  in  æftu: 

Auram  exfpedabam , requies  erat  ilia  Iabori. 

Aura,  recordor  enim,  venias,  cantare  folebam; 

Meque  juves,  intrefque  finus,  gratiffima,  nofiros: 
Utque  facis  , relevare  velis , quibus  ucimur  æftus- 
Forfitan  addiderim  , fie  me  mea  fata  trahebant , 

Blanditias  plures:  &,  tu  rrihi  magna  voluptas, 

Dicere  fum  folitus  : tu  me  reficifque,  fovefque  : 

Tu  facis  , ut  fylvas,  ut  amem  loca  fola  : meoque 
Spiritus  ifte  tuus  femper  captarur  ab  ore. 

Vocibus  ambiguis  deceptam  præbuit  aurem 
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» bcre,  je  n’apperçus  au  milieu  de  la  plaine  que  deux  figures 
» de  marbre,  dont  l’une  étoit  dans  la  pofture  d’un  animai 
» qui  fuit,  1 autre  dans  celle  d’un  Chien  qui  abboye  après  lui. 
« Quelque  Dieu  , fans  doute,  s’il eft  vrai  que  quelqu’un  d’eux 
M ait  été  témoin  de  cette  chafle  , ne  voulant  pas  permettre 
« qu’aucun  de  ces  deux  animaux  fût  vaincu  , les  avoit  méta- 
» morphofés  en  pierres.  « 

-,  APrès  9ue  Céphale  eût  cefle  de  parler,  Phoque  lui  deman- 
da quelle  raifon  il  avoit  eu  de  fe  plaindre,  lorfqu’il  lui  avoit 
parlé  du  dard  qu'il  avoit  à la  main.  » Hélas  ! lui  répliqua-t-il , 
**  ce  nous  fait  d abord  le  plus  de  plaifir,  devient  fouvent 
» la  fource  de  nos  malheurs.  Pour  donner  quelque  ordre  à 
» ce  que  j'ai  à vous  raconter,  je  vous  parlerai  d’abord  de  mon 
« bonheur  paffé.  Le  fouvenir  m’en  eft  toujours  également 
35  précieux  & agréable.  Heureux  , pendant  les  premières  an- 
35  nées  de  mon  mariage , je  voyois  avec  plaifir  Procris  parra- 
» ger  mon  bonheur.  Unis  l’un  & l’autre  par  l’amour  le  plus 
33  tendre,  nous  avions  les  mêmes  inclinations  , les  mêmes 
» penchans.  Elle  ne  m’auroit  pas  préféré  Jupiter  lui-même;  je 
» ne  l’aurois  pas  abandonnée  pour  Vénus.  Pour  tout  dire  en 
» un  mot,  notre  ardeur  étoit  égale.  Comme  j’étois  alors  fort 
=3  jeune , & que  j’aimois  paflionnément  la  chafle  : fi-tôt  que  le 
»»  jour  paroifloit,  j’allois  dans  les  forêts  voifines  , fans  fuite, 
*>  fans  Chevaux,  fans  Chiens  , & fans  faire  porter  les  toiles. 
*>  Ce  javelot  que  vous  voyez  me  tenoit  lieu  de  tout  ; il  ne  me 
33  falloir  point  d’autres  armes.  Lorfqu’à  force  d’avoir  tué  du 
33  gibier , je  me  trouvois  fatigué , j’allois  me  repofer  & me  ra- 
33  fraîchir  à l’ombre  des  arbres.  Ce  doux  Zéphyre  qui , pen- 
33  dant  la  chaleur,  pénètre  dans  les  boccages  les  plusfom- 
33  bres , faifant  alors  toutes  mes  délices , je  l appellois  des  mê- 
33  mes  noms  que  j’aurois  pu  donner  à quelque  Nymphe.  Je  le 
33  priois  de  venir  foulager  mon  ardeur  ; je  lui  prodiguois  les 
Tome  II.  T c 
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Nefcio  quis  : nomenque  auræ  tam  fæpe  vocatum 
Elfe  putans  Nymphæ  , Nympham  mihi  crédit  aman, 
Criminis  extemplo  fidi  temerarius  index 
Procrin  adit:  linguâque  refert  audita  fufurrâ. 

Credula  res  amor  eft  : fubito  collapfa  dolore , 

Ut  fibi  narratur,  cecidit  : longoque  refeda 
Tempore  ; fe  miferam  , fe  fati , dixit,  iniqui: 

Deque  fide  quefta  eft,  & crimine  concita  vano , 

Quod  nihil  eft,  metuit.  Metuit  fine  corpore  nomen: 

Et  dolet  infelix  veluti  de  pellice  verâ. 

Sæpe  tamen  dubitat , fperatque  miferrima  falli  ; 
Indicioque  fidem  negat;  & , nifi  viderit  ipfa, 
Damnatura  fui  non  eft  deli&a  mariti. 

Poftera  depulerant  auroræ  Iumina  no&em: 

Egredior,  fylvafque  peto:  vitftorque  per  herbas 
Aura  veni , dixi , noftroque  medere  labori. 

Et  fubito  gemitus  inter  mea  verba  videbar 
Nefcio  quos  audifte.  Veni , tamen,  optima  , dixi. 

Fronde  levem  rurfus  ftrepitum  faciente  caducâ 
Sum  ratus  efie  feram  ; telumque  volatile  mifi. 

Procris  erat  : medioque  tenens  in  pedore  vulnus , 

Hei  mihi  ! conclamat.  Vox  eft  ubi  cognita  fidae 
Conjugis,  ad  vocem  ptæceps  amenfque  cucurri, 
Semianimem  , &:  fparfas  fœdantem  fanguine  veftes , 

Et  fua  , me  miferum  ! de  vulnere  dona  trahentem 
Invenio  ; corpufque  meo  mihi  carius  ulnis 
Sontibus  attollo  , fcifsâque  à pedore  vefte 
Vulnera  feva  ligo  : conorque  inhibere  cruorem  : 

Neu  me  morte  fuâ  fceîeratum  déférât,  oro. 

Viribus  ilia  carens  , & jam  moribunda , coegit 
Hæc  fe  pauca  loqui.  Per  noftri  fœdera  ledi , 

Perque  Deos  fupplex  oro  , fuperofque,  meofque; 
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« noms  les  plus  tendres,  peut-être  même  que  j’àjootois  mille 
« autres  folies,  qui  n’auroient  pu  convenir  qu’à  une  Maîtreffe. 
« C’eft  vous , lui  difois-je , qui  foutenez  mes  forces  abbatues: 
» c’eft  vous,  qui  me  faites  chérir  les  forêts  & la  foütude  ; la 
» douceur  de  votre  haleine  me  charme  , me  ranime , & fait 
« toute  ma  joie.  Telle  étoït  ma  folie  , ou  plutôt  mon  malheu- 
« reuxdeftin.  Quelqu’un  entendit  par  hafard  ces  paroles,  qui 
« en  effet  pouvoient  avoir  un  fens  fort  équivoque,  & le  nom 
« d 'Aura y tant  de  fois  répété,  fut  pris  pour  celui  d’une  Nym- 
«phe,  dont  on  me  crut  amoureux.  Procris  fut  bientôt  aver- 
« tie  de  cette  prétendue  galanterie.  Comme  l’Amour  eft  cré- 
33  dule,  elle  ne  douta  point  que  je  ne  fuffe  infidèle.  Cette  nou- 
» velîe  lui  caufa  une  douleur  fi  cruelle  , qu’elle  s’évanouit,  & 
>5  demeura  long-temps  fans  connoiffance.  Dès  qu’elle  eut  re- 
« pris  fes  fens  , elle  s’abandonna  à toute  fa  douleur;  elle  dit 
” cent  fois  qu’elle  étoit  la  plus  malheureufe  de  toutes  les  fem- 
» mes.  Elle  fe  plaignit , elle  pleura,  &fut  auffi  affligée  que  fi 
» elle  eût  eu  véritablement  une  rivale.  Quelquefois  cepen- 
sj  dant  elle  doutoit  delà  fincérité  du  rapport  qu’on  venoit  de 
» lui  faire,  & refufoit  d’ajouter  foi  aux  preuves  qu’on  lui  avoit 
ii  données  de  mon  infidélité.  Comme  elle  fouhaitoit  que  la 
» nouvelle  qu’on  lui  en  avoit  donnée  fût  fauffe , elle  eut  le- 
» quité,  avant  que  de  me  condamner,  de  vouloir  s’affurer 
a elle-même  de  ma  perfidie.  Le  lendemain  , au  lever  de  l’Au- 
3>rore,  je  fortis  à mon  ordinaire  pour  aller  à la  chaffe;  & 
lorfque  je  me  trouvai  fatigué,  je  me  couchai'  fur  l’herbe , & 
a je  ne  manquai  pas  d’abord  d’appeller  à mon  fecours  cette 
» douce  fraîcheur  qui  faifoit  toutes  mes  délices.  Venez,  lui 
3j  difois-je , me  foulager  après  tant  de  fatigues;  c’eft  de  vous 
33  que  j’attends  ma  confolation.  Comme  jecontinuois  ce  dif- 
33  cours  , je  crus  entendre  quelqu’un  quifoupiroit  ; & m’étant 
33  tourné  pour  voir  ce  que  c’étoit , je  vis  remuer  les  brouffail- 

Ttij 
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Per  fi  quid  merui  detebene;  perque  manentem 

Nunc  quoque,  cum  pereo,  caufam  mihi  mortis , amorem  , 

Ne  thalamis  Auram  patiare  innubere  noftris. 

Dixit  : & errorem  tum  denique  nominis  etfe 
Et  fenfi,  & docui.  Sed  quid  docuifie  juvabat? 

Labitur  ; & parvæ  fugiunt  cum  fanguine  vires. 

Dumque  aliquid  fpeétare  poteft  , me  fpedat  : & in  me 
Infelicem  animam  , noftroque  exalat  in  ore. 

Sed,  vultu  meliore  , mori  fecura  videtur. 

Flentibus  hæc  lacrymans  Héros  memorabat,  & ecce 
'Æacus  ingreditur  duplici  cum  proie , novoque 
Milite  : quem  Cephalus  cum  fortibus  accipit  armis. 
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» les  qui  étoient  autour  de  moi,  & ne  doutant  point  que  ce 
” "e  tut  quelq^e  bête,  je  lançai  mon  javelot.  Hélas!  c’étoit 
rocris  elle  même  , à qui  jevenois  de  percer  le  fein.  Je  re- 
» connus  fa  voix  au  cri  qu  elle  fit  : j’y  accourus  tout  inter- 
« dit , & je  la  trouvai  baignée  dans  fon  fang,  s’efforçant 
» de  retirer  de  la  plaie  ce  funefle  dard  , dont  elle -même 
« m’avoit  fait  préfent.  Je  l’embraffai  tendrement  : je  déchirai 
« fes  habits,  & je  mis  un  appareil  à fa  bîeffure,pour  arrêter 
33  le  fang  qui  en  fortoit  ; la  priant  les  larmes  aux  yeux  de  ne 
« point  abandonner  un  époux  , que  ce  funefte  accident  ren- 
« doit  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes.  Procris  prête 
” à expirer  me  parla  ainG.  Je  vous  conjure,  Céphale  , par 

* notre  hymen , par  tous  les  Dieux  du  Ciel , par  ceux  des  En- 
» fers  où  je  vais  defcendre , par  la  tendreffeque  j’ai  toujours 
» confervée  pour  vous , par  cet  amour  fatal  qui  caufe  ma 
» mort;  n’époufe?  point  la  Nymphe  Aura,  qui  vous  attiroit 
» dans  ces  bois.  A ce  difcours , je  reconnus  fon  erreur;  je  la 

* défabufai  : mais , hélas  ! à quoi  me  fervit  de  l’avoir  détrom- 
55  pée  ? Elle  fe  laiffa  tomber  entre  mes  bras,  & elle  perdit  la 
« vie  avec  fon  fang.  Tant  qu’elle  eut  la  force  de  lever  fes 
» yeux  mourans  , elle  les  tint  toujours  attachés  fur  moi , juf- 
» qu’à  ce  qu’enfin  je  reçus  avec  ma  bouche  fon  dernier  fou. 
« pir.  AinG  mourut  l’infortunée  Procris , contente  du  moins 
» de  fçavoir  que  je  lui  avois  été  Gdèle.  « Céphale , la  larme  à 
l’oeil , Gniffoit  le  trifte  récit  de  cette  aventure , & toute  l’af- 
femblée  marquoit  par  fes  larmes  la  part  qu’elle  y prenoit, 
loriqu’Eaque , accompagné  de  fes  deux  Gis,  arriva  avec  les 
Troupes  qui  dévoient  aller  au  fecours  des  Athéniens. 
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DES  FABLES 

DU  SEPTIEME  LIVRE 

DES 

MÉTAMORPHOSES  D’OVIDE. 


ARGUMENT 

DE  LA  PREMIÈRE  FABLE. 

Les  Argonautes  , après  pluGeurs  aventures,  arrivèrent  enfin 
dans  la  Colchide,  où  Jafon  , avec  le  fecours  de  Me'dée , 
qui  étoit  devenue  amoureufe  de  lui , dompte  les  Taureaux 
qui  jettoient  le  feu  par  les  narines,  enlève  laToifon  d’Or, 
après  avoir  endormi  le  Dragon  qui  la  gardoit,  & retourne 
victorieux  avec  Méde'e  dans  la  Theflalie. 

Explication  de  la  première  Fable. 

POUR  bien  entendre  la  Fable  qui  fait  le  fujet  de  cette  Expli- 
cation , il  efl  nécefiaire  de  prendre  la  chofe  dès  fon  origine  & 
de  développer  toutes  les  fictions  que  les  Poètes  ont  melces  dans 
Thiftoire  de  la  conquête  des  Argonautes , qui  eft  un  des  plus 
grands  événemensdes  temps  fabuleux.  Athamas  (a),  fils  d’Eole, 
petit-fils  d’Hellen  , & arrière-petit-fils  de  Deucalion,  ayant 
époufé  Ino , fille  de  Cadmus , fut  obligé  de  la  répudier  pour 
(a)  Voyez  Paufanias,  Apollodore  , Diodore  de  Sicile,  Hérodote,  &c. 
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quelques  accès  de  folie , dont  elle  étoit  attaquée.  Il  fe  maria  en- 
(uite  avec  Nephele , dont  il  eut  un  fils  nommé  Phryxus,  & une 
fi:  e qui  fut  appellée  Relié.  Ayant  repris  quelques  temps  après  fa 
première  femme,  elle  lui  donna  deux  fils , Léarque  & Mélicerte. 
Ino  haiiïant  les  enfans  de  Néphélé,  qui  étant  les  aînés  dévoient 
luccéder  à leurpere,  chercha  tous  les  moyens  de  les  faire  pé- 
rir ( a ).  Phryxus,  averti  des  mauvais  derteins  de  fa  marâtre  par 
fon  gouverneur,  fit  équiper  fecrettement  un  vaifleau,  enleva 
les  tréfors  de  fon  pere , & s’embarqua  avec  fa  fœur  Hellé , pour 
aller  chercher  une  retraite  à la  Cour  d’Eta  fon  parent.  La  jeune 
Hellé  mourut  dans  le  voyage , & Phryxus  arriva  heureufement 
dans  la  Colchide.  Après  avoir  remercié  les  Dieux,  & confacré 
ou  à Neptune  ou  à Jupiter  confervateur  la  proue  de  fon  vaiffeau, 
il  époufa  Chalciope  dont  il  eut  quatre  enfans,  Argos,  Phron- 
tis.  Mêlas  & Cylindus.  Eta,  pour  avoir  les  tiéforsde  Phryxus, 
le  fit  affaffiner  quelques  années  après. 

Les  enfans  de  ce  malheureux  Prince  voulurent  fe  retirer  à 
Thèbes  chez  leur  grand-pere  Athamas  ; mais  ayant  fait  naufra- 
ge , ils  furent  contraints  d’aborder  dans  une  Ifle  , où  ils  demeu- 
rèrent jufqu’à  l’arrivée  de  Jafon  qui  les  rendit  à leur  mere.  Cette 
PrinceiTe  charmée  de  revoir  fes  enfans  quelle croyoit morts  , fit 
tout  ce  qu’elle  put  pour  favorifer  la  paffion  que  le  Héros  Grec 
conçut  pour  Médée. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  dans  la  Colchide,les  Grecs 
fe  difpofoient  à y aller  pour  redemander  les  tréfors  d’ Athamas 
& pour  venger  la  mort  de  Phryxus.  Pélias,  oncle  de- Jafon, 
ayant  chaffé  du  thrône  d’Ioîcos  fon  frere  Efon , & voulant  éloi- 
gner Jafon,  qui  aurait  pu  rétablir  fon  pere,  profita  d’une  occa- 
sion fi  favorable , & engagea  fon  neveu  à un  voyage  qui  pou- 
voit  lui  acquérir  beaucoup  de  gloire.  L’inquiétude  de  Pélias 
étoit  augmentée  par  un  Oracle  qui  avoit  prédit  qu  il  ieroit  tue 
par  un  Prince  de  la  race  des  Éolides  , & 1 avoit  averti  en  meme 
temps  de  fe  donner  de  garde  d’une  perfonne  qui  n aurait  qu  un 
foufier.  Sur  ces  entrefaites , Jafon  revenant  de  1 Ecole  de  Clai- 
ron , chez  qui  il  avoit  été  élevé,  perdit  un  de  fes  fouüers,  en 
partant  une  rivière  : fon  oncle  , qui  s en  apperçut  à fon  arrivée , 
chercha  les  moyens  de  le  faire  mourir  ; mais  n ofant  ie  Lire  ou- 

( a ) Voyez  ce  qui  a été  dit  dans  les  Explications  des  Fables  du  quatrième 
Livre. 
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vertement,  il  l’obligea  de  s’embarquer  avec  les  Argonautes,  r.e 
doutant  pas  qu'il  ne  pérît  dans  un  voyage  , qui  en  ce  temps-là 
étoit  rempli  de  dangers.  Comme  on  avoit  publié  cette  expédi- 
tion dans  toute  la  Grèce , plufieurs  jeunes  Princes  s’étoient 
afiemblésàlaCourd’IoIcos  , où  après  avoir  déféré  le  comman- 
dement à Jafon  , ils  s’embarquèrent  fur  un  vailTeau,  qui,  à caufe 
de  fa  figure  , fut  nomm éArgo  ,1k  ceux  qui  le  montèrent  Argo- 
nautes ( n ). 

Je  fçai  que  tout  le  monde  ne  convient  pas  de  l’explication  q 
je  viens  de  donner  au  navire  Argo.  Diodore  de  Sicile  ( b ) 
qu’il  fut  ainfi  appelle  à caufe  de  la  vîteffe  avec  laquelle  il  vo- 
guoit.  Il  y a des  Auteurs  qui  lui  donnent  ce  nom,  parce  qu’il 
avoit  été  confinait  par  un  Ingénieur  nommé  Argo , ou  bien  parce 
qu’il  portoit  des  Grecs  nommés  Argiens  ; mais  Bochart , dont 
j’ai  préféré  le  fentiment  à celui  des  autres  Auteurs , prétend  (c) 
avec  plus  de  raifon  que  le  nom  lui  fut  donné  du  mot  Arco , qui, 
dans  la  langue  des  Phéniciens , vouloit  dire  long.  Ce  fçavant 
homme  ajoute  que  les  vaiflTeaux  dont  les  Grecs  s’étoient  fervis 
jufqu’alors  étoient  ronds  , & que  Jafon  fut  le  premier  qui  en 
monta  un  qui  étoit  fait  en  forme  de  galère.  On  publia  plufieurs 
Fables  fur  ce  vaifieau.  On  dit  que  Minerve  en  avoit  donné  It 
defiein;  qu’on  l’a  voit,  confinait  avec  des  chênes  de  la  forêt  dt 
Dodone,  & que  fon  gouvernail  avoit  le  don  de  la  parole  ; fm 
quoi  on  peut  lire  ce  que  j’en  ai  dit  dans  le  troifième  Tome  de 
mon  Explication  des  Fables. 

Comme  la  navigation  étoit  en  ce  temps  là  fort  dangereufe, 
les  Argonautes  eurent  plufieurs  aventures , que  j’ai  expliquées 
fort  au  long  dans  l’endroit  que  je  viens  de  citer,  & que  je  ne 
ferai  que  rapporter  ici  en  abrégé.  Lorfque  nos  Héros  arrivèrent 
dans  l’Ifie  de  Lemnos  , ils  trouvèrent  que  les  femmes  avoient 
tué  leurs  maris,  pour  fe  venger  de  ce  qu’ils  les  avoient  aban- 
données pour  des  efclaves  : ils  les  épousèrent , & Jafon  , comme 
le  chef,  eut  pour  fon  partage  Hypfipile  , fille  de  Thoas.  Après 
avoir  demeuré  quelques  temps  à Lemnos  , ils  s’embarquèrent  & 
furent  obligés  , à caufe  d’une  tempête,  de  relâcher  en  Bithynie, 
où  ils  délivrèrent  le  vieux  Phinée,  qui  en  étoit  Roi , de  la  per- 

(a)  Les  Auteurs  ne  conviennent  ni  fur  le  nom,  ni  (urle  nombre  des  Argo- 
nautes. Voyez  Apollodore  , Diodore  de  Sicile  & Apollonius  de  Rhodes. 

(♦)  Lib,  IV.  (c)  Chan.  Lib.  II.  Cap.  n« 

fécution 
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ues 


L:s  Harpes,  f nous  en  croyons. les  Poëtes,  étaient  des 
qui  avec  une  figure  hideufe,  un  bec  & des  ongles 

î!  es  ’ cor*fervoient  un  vhage  de  fille  & 
preuiioient  1 avenir,  air.fi  que  Virgile  nous  l’apprend  (a  V 


i2s  riarpie 
Monftres 
crochus  & de 


Qucz-Pkœbo  P citer  omnipotens , mihi  Phœbus  A polio 
1 rœu'xUy  voies  Furiarum  ego  maxima  panda. 


Les  Argonautes  & fur-tout  Calaïs  & Zéthus,  enfans  deBo- 
rce , cnrastra-.î  ces  Monfires,  & les  ayant  pourfuivis  iufquaux 
iües  S trop  mu  es , qui  font  dans  la  mer  d’Ionie,  Iris  leur  apparut 
& leur  ordonna,  de  ne  point  les  inquiéter  davantage,  leur  pro- 
r c:t-n:  flue  r’-':r‘-e  n’en  fercit  plus  perfécuté. 

G - cor, ne  a cette  Fable  acux  explications  bien  différentes; 
c—  - fremière,  on  prétend  qus  les  Harpies  étoient  les  filles 
ir  entes  du  Roi  de  Bithyme,  qui  par  leurs  débauches  avoient 
rame  ce  Prince  déjà  vieux  & aveugle,  ce  qui  fit  dire  quelles  lui 
arrr. choient  même  les  morceaux  de  la  bouche.  M.  le  Clerc, 
Auteur  de  la  fécondé  Explication , prétend  (b)  que  les  Harpies 
croient  un  amas  prodigieux  de  Sauterelles , qui  ravagèrent  toute 
!..  Paphlagonie  & causèrent  la  famine  dans  les  Etats  de  Phinée  , 
le  mat  Arbah  , dont  on  a fait  celui  de  Harpie  , voulant  dire  Sau- 
terelle. Le  vent  du  Nord  les  chafia  & les  fit  périr  dans  la  mer 
c Ionie,  & c’eft  ce  qui  fit  dire  qne  les  fils  de  Borée  les  avoient 
pourfuivi  jdques  là.  L’Auteur  que  je  viens  deciter  prouvedans 
un  curieux  détail  que  tout  ce  que  les  Poètes  ont  dit  de  leurs 
Harpies  , convient  fort  bien  aux  Sauterelles  qui  portent  la  fami- 
ne & la  contagion  dans  les  lieux  où  elles  safîemblent  quelque- 
fois en  fi  grande  quantité  que  l’air  en  eft  obfcurci.  Sur  quoi  on 
peut  consulter  le  premier  Tome  de  fa  Bibliothèque  U ’niverfelle. 
Remarquons  en  paiTant  que  Diodore  de  Sicile  qui  ramaffoit  avec 
foin  les  Fables  , meme  les  plus  abfurdes,  parlant  du  féjour  des 
Argonautes  à la  Cour  de  Phinée,  ne  dit  mot  des  Harpies,  cet 

(a  ) Æneïd.  Lib.  III.  v.  2 fi.  Voyez  anffi  Diodore,  Lib.  IV.  Apollodore, 
Lib.  I.  f^alèr.  Fine.  Argon.  Lib.  IV.  &c. 

( b , Voyez  le  premier  Tome  de  la  Bibliothèque  Ur.iverfelle  àe  cet  Au- 
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Auteur  raconte  feulement  (a  ) , que  ce  Prince  ayant  fait  mettre 
en  prifon  les  deux  fils , Hercule  qu’il  croit  avoir  été  de  ce  voya- 
ge , les  en  avoit  délivrés. 

Les  Argonautes,  après  que^ues  autres  aventures,  arrivèrent 
enfin  dans  laColchide.  Eta  ( b ) qui  en  étoit  Roi , averti  par  un 
Oracle,  qu’un  Etranger  lui  ôteroit  la  vie  & la  Couronne,  avoit  la 
barbare  coutume  d’immoler  à fes  Dieux  tous  ceux  qui  abor- 
doient  dans  fes  Etats.  Médée,  fa  fille  , qui  s’étcit  retirée  dans 
un  Temple  dédié  au  Soleil,  ayant  vu  débarquer  les  Capitaines 
Grgcs , fut  fi  touchée-  de  la  bonne  mine  de  leur  Chef,  qu’elle 
leur  promit  de  les  délivrer  de  tous  les  dangers  auxquels  ils  alïoient 
être  expofés,  pourvu  que  Jafon  voulut  l’époufer.  Ce  Prince  s’y 
étant  engagé  par  les  fermens  les  plus  folemnels,  elle  le  condui- 
sit à la  Cour  pendant  la  nuit,  & lui  ayant  donné  une  faulfe  clef, 
il  enleva  les  tréfors  du  Roi  & fe  rembarqua  avec  elle  & avec  fes 
autres  compagnons. 

Cette  hiftoire  étoit  apparemment  écrite  dans  l’ancienne  Lan- 
gue des  Phéniciens.  Les  Grecs  qui  ne  l’entendoient  pas,  inven- 
tèrent la  Fable  de  la  Toifon  d’Or,  des  Taureaux  jettant  feu  & 
flamme , &:  du  Dragon  qui  la  gardoit.  Car  comme  l’a  bien  remar- 
qué le  fçavant  Bochart  ( c ) , & après  lui  M.  le  Clerc , le  meme 
mot  Syrien  Ga^a,  fignifie  également  un  tréfor  & une  Toifon  , 
•Sur,  qui  veut  dire  une  muraille,  veut  dire  aufli  un  Taureau,  & 
on  exprimoit  dans  cette  ancienne  Langue , de  l’airain , du  fer, 
& un  Dragon  par  le  même  mot  Nachcs.  Ainfi,  au  lieu  de  dire 
Amplement , que  Jafon  d’inteîligeace  avec  Médée,  avoit  enlevé 
les  tréfors  qu’Eta  faifoit  garder  fort  foigneufement , & que 
Phryxus  avoit  apportés  dans  la  Colchide,  fur  un  vaillèàu  qui 
avoit  fur  la  proue  la  figure  d’un  Bélier,  on  publia  , à l’aide  de 
ces  mots  équivoques,  que  les  Dieux  pour  délivrer  Phryxus  de 
la  perfecution  de  la  marâtre , lui  avoient  envoyé  un  Mouton  à 
la  Toilon  d Or  , qui  l’avoit  porté  fur  fon  dos  dans  la  Colchide; 
que  la  peau  de  ce  Mouton  avoit  fait  dans  la  fuite  l’objet  de 
l amoition  de  toute  la  Noblefle  Grecque;  qu’il  avoit  fallu , pour 
îen.ever,  combattre  des  Dragons,  fe  fervïr  d’enchantement, 
&c.  Les  Hiftoriens  eux-mêmes , qui  ont  entrepris  d’expliquer 
ces  Fables , en  ont  débité  de  nouvelles  , en  introduifant  un 

Cap*  ' Diodore  de  Sicile  , Lib.  IV.  (c}  Phaleg.  Lib.  IV. 


DU  SEPTIÈME  LIVRE.  «« 

nèfedTa»0?lrné  Brn°’  & Sarnifon  Pri(e  dans  k Cherfon- 
nèie  Taunque,  quils  ont  dit  avoir  donné  lieu  au  Dragon  & 

wTTW  h Par  '<*  -«Inès!  fs o« 

] Use  que  laToifon  a Or  étoit  la  peau  du  Mouton  que  Phryxus 
vo,.  amaoKâ  Neptune,  & quif  avoit  fait  dorer’  comZefi 
cette  peau  pouvoir  avoir  excité  la  cupidité  des  Grecs  & les 
a\on  portes  a entreprendre  un  fi  long  voyage.  Pour  ce  qui  re- 
&:ir  e les  dents  du  Serpent,  qui  formèrent  des  Soldats  armés- 
voyez  ce  que  j’en  ai  dit  dans  la  Fable  de  Cadmus,  je  fuis  per- 
iiade  qu  on  doit  l’entendre  de  quelques  Troupes  étrangères  que 
Cadmus,  & Jafon  à fon  exemple,  trouvèrent  le  movsn  de  di- 
vertir & d attirer  enfuite  dans  leur  parti. 

Pour  ne  point  ennuyer  les  Lecteurs,  j’ai  été  obligé  d’abré- 
ger toutes  ces  Fables.  Car  je  n’ignore  pas  que  les  Anciens  va- 
rient  beaucoup  fur  le  nom  des  Héros  de  cette  expédition  ; que 
Auteur  du  Pocmedes  Argonautes  leur  fait  faire  un  voyage  par 
le  Nord  & les  fait  revenir  parle  détroit  de  Gibraltar;  qu’Ho- 
mère  ne  parle  qu’en  paffant  du  voyage  des  Argonautes,  qu’on 
prétend  que  le  fil ence  de  cet  Auteur  fur  les  aventures  de  ces 
Héros  , eft  une  preuve  qu’elles  n’étoient  guères  connues  de  fon 
temps  ; je  fçai  que  plufieurs  Auteurs  ont  mis  Hercule  au  nom- 
bre des  Argonautes , quoiqu’il  y ait  des  raifons  très-fortes  pour 
prouver  qu’il  n’a  jamais  fait  ce  voyage;  qu’il  eft  très- difficile 
d en  fixer  l’époque  , & que  les  Marbres  de  Paros  n’en  ont  point 
parlé.  Mais  j’ai  cru  que  je  pouvois  fuivre  la  narration  d’Apol- 
lodore  & de  Diodore  de  Sicile,  qui  avouent  que  lés  Pcëtes 
ont  entièrement  défiguré  l'hiftoire  de  cette  conquête,  ne  laif- 
f2nt  pas  d’en  parler  comme  d’un  événement  véritable.  En  atten- 
dant que  j’aie  occafion  de  traiter  ce  fujet  plus  à fond  , je  dirai 
qu’on  peut  en  placer  l’époque  vers  l’an  , avant  la  dernière 
prlfe  deTroye,  & du  temps  de  la  première  par  Hercule,  qui 
abandonna  les  Argonautes  pour  aller  délivrer  Héfione  , fille  de 
Laomédon  , ainfi  que  nous  le  prouverons  dans  Ihiftoire  de  ce 
Héros.  Eusèbe  place  cette  expédition  à l’an  dix-huitième  du 
règne  d’Egée,  & dans  quelques  Manufcrits  à l'an  2 2,  i^iyans 
avant  Jésus- Chris  t.  Scaliger  & le  P.  Petau  ne  s’éloignent 
guères  de  ces  deux  dates. 


540  EXPLICATION  DES  FABLES 


ARGUMENT 

DE  LA  SECONDE  FABLE. 

J as  o N voyant,  à Ton  retour.  Ion  père  accablé  d’infirmités 
& de  vieilleffe,  prie  Médée  de  le  rajeunir;  ce  que  cette 
Princelfe  exécuté  avec  les  herbes  qu’elle  va  cueillir  en 
différens  endroits.  Les  filles  de  Pélias , Payant  priée  de 
rendre  le  même  fervice  à leur  père  , Médée  pour  venger 
Jafon  des  maux  que  ce  Prince  avoit  fait  à Efon  , les  ayant 
obligées  de  lui  couper  la  gorge,  fous  prétexte  de  faire  cou- 
ler dans  fes  veines  un  l’ang  qui  pût  lui  redonner  des  forces , 
ce  malheureux  Prince  devient  la  viétime  de  la  crédule 
tendrelle  de  fes  filles.  Médée,  pour  éviter  le  châtiment 
qu’elle  méritoit , fe  fauva  fur  fon  char. 

Explication  de  la  fécondé  Fable. 

JaSON,  après  avoir  enlevé  les  tréfors  d’Eta , s’embarqua 
avec  Médée,  pour  retourner  dans  la  Grèce.  Pourfuivis  par  l’ar- 
mée du  Roi , que  conduifoit  Abfyrte  , frère  de  cette  Princefie, 
il  fut  fur  le  point  de  l’abandonner,  de  peur  de  tomber  entre 
leurs  mains  ; mais  elle  s’avifa  d’un  ftratagéme  qui  lui  réufiit. 
Elle  envoya  quelques  préfers  à ce  jeune  Prince,  & lui  fit  dire 
qu’elle  n’avoit  point  pris  volontairement  le  parti  des  Grecs , 
qu’on  l’emmenoit  contre  fon  gré , & que  s’il  vouloit  fe  rendre 
la  nuit  fuivante  dans  un  lieu  qu’elle  lui  marqua,  elle  lui  auroit 
obligation  de  fa  liberté.  Ce  Prince  trop  crédule  , fe  trouva  au 
rendez-vous  fans  avoir  pris  aucune  précaution , & y fut  malîà- 
cré.  Ses  membres  répandus  dans  le  chemin  arrêtèrent  quelque 
temps  l’armée  ; ce  qui  donna  le  temps  aux  Grecs  de  s’embar- 
quer. Cette  circonftance  fe  trouve  dans  les  vers  d’un  ancien 
Auteur  que  cite  Cicéron,  dans  fon  troifième  Livre  de  la  Na- 
ture des  Dieux.  On  ajoute  que  Jafon  & Médée  , étant  arrivés 
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pics  ce.  1 Ifle  d Æa,  allèrent  a la  Cour  de  Circé,  qui  en  étoit 
fouveraine,  pour  être  expiés  du  meurtre  d’Abfyrte,  & que  cette 
Princeffe , lœur  du  Roi  de  Colchide  8c  tante  de  Médée , les 
expia  fans  les  connoître;  mais  qu’ayant  enfuite  appris  leur  nom 
elle  les  chaffa  de  fa  Cour. 

L’Auteur  du  Poëme  des  Argonautes  fait  un  détail  trop  inf- 
trudif  de  cette  célèbre  expiation , pour  ne  pas  le  rapporter 
ici  (a).  Jafon  & Médée,  dit  cet  Auteur  , en  arrivant  à la  Cour 
de  Circé,  s’avancèrent  l’un  & l’autre  les  yeux  baillés  , & fans 
proférer  aucune  parole,  félon  la  coutume  des  fupplians,  juf- 
qu’au  foyer  où  Jafon  ficha  en  terre  l’épée  dont  il  avoit  tué  fon 
beau-frère.  Leur  filence  & leur  fituation  firent  aifément  con- 
noître à Circé  qu’ils  étoient  fugitifs  & coupables  d’un  homicide, 
& elle  fe  prépara  à les  expier.  Elle  fit  d’abord  apporter  un  petit 
Cochon  qui  tétoit  encore  , & l’ayant  égorgé  elle  frotta  de  fon 
fang  les  mains  de  Jafon  8c  de  Médée.  Elle  fit  enfuite  quelques 
libations  en*  l’honneur  de  Jupiter  expiateur.  Après  quoi , ayant 
fait  jetter  hors  du  Palais  les  relies  du  facrifice  , elle  brûla  fiir 
l’autel  des  gâteaux  paîtris  de  farine  , de  fel  & d’eau , & accom- 
pagna ces  actions  de  prières  propres  à fléchir  la  colère  des  Eu- 
ménides. Dès  que  la  cérémonie  fut  achevée,  Circé  fit  affeoir 
fes  hôtes  fur  des  fiéges  magnifiques  pour  les  traiter  fplendide- 
ment. 

Les  Argonautes,  au  fortir  de  la  Cour  de  Circé  , s’arrêtèrent 
dans  la  Thrace,  pour  fatisfaire  au  vœu  que  Caftor  8c  Poilux 
avoient  fait  en  allant  dans  la  Colchide , durant  une  tempête  qui 
avoit  mis  leur  vaiûeau  en  danger  de  périr.  Cependant  Pé'ias  , 
qui  crut  qu’ils  avoient  fait  naufrage  , fit  boire  du  fang  de  Tau- 
reau à Efon  , & à Promachus  frere  de  Jafon  , qui  en  moururent 
fur  le  champ.  Ovide  femble  avoir  fuivi  une  autre  tradition , 
puifqu’i'  raconte  de  quelle  manière  Médée,  à fon  arrivée  a Iol- 
cos,  avoit  rajeuni  ce  Prince  qui  étoit  alors  dans  une  vieillefie 
qui  ne  lui  permettoit  point  de  participer  aux  réjouiiTances  quon 
faifoit . pour  l’heureux  fiiccès  du  voyage  de  ion  fils. 

L hifroire  de  cette  opération  a partagé  ceux  qm  ont  voum 
l’expliquer.  Il  y a des  Auteurs  qui  ont  cru  quil  sagiffpit  du 
myftère  de  la  transfufion  du  fang,  remède  qui  a été  tenté  quel- 
quefois , mais  qui  a toujours  très-mal  réufli.  Pour  moi,  je  fuis 
(a)  Argon,  Lib.  IV, 
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perfuadé  que  Médée,  qui  n’a  paffé  pour  Magicienne,  que  parce 
qu’elle  avoit  appris  de  fa  mere  à connoître  la  vertu  de  quelques 
Plantes , fit  prendre  au  vieil  Efon  un  breuvage  qui  lui  redonna 
des  forces  ; fur  quoi  on  peut  confulter  Pline  , Servius  & Elien. 
Les  fiiles  de  Pélias  ayant  voulu  obtenir  pour  leur  pere  la  mê- 
me faveur,  Médée,  pour  venger  fon  époux  des  maux  que  ce 
Prince  avoit  faits  à fa  maifon , mêla  dans  fon  breuvage  des  her- 
bes venimeufes  qui  le  firent  mourir. 


ARGUMENT 

DE  LA  TROISIÈME  FABLE. 

Toutes  les  aventures  de  cette  Fable  ne  contiennent  que 
le  voyage  de  Médce  , où  le  Poëte  mêle  plufieurs  méta- 
morphofes:  mais  Médce  s’étant  enfuite  retirée  à Corinthe, 
& ayant  appris  que  Jafon  avoit  époufé  la  fille  de  Créon, 
elle  mit  le  feu  au  Palais  de  ce  Prince,  qui  y fut  brûlé  avec 
fa  fille,  poignarda  les  deux  enfans  qu’elle  avoit  eus  de  Jafon, 
& fe  fauva  à Athènes  où  Egée  l’époufa. 

Explication,  de  la  troijième  Fable. 

J A SON,  après  s’être  ainfi  vengé  de  fon  oncle , fe  réconcilia 
avec  fes  coufins,  laifïa  la  Couronne  à Acafte  , & maria  fes  cou- 
fines  , fecontentant  de  vivre  comme  un  particulier  avec  Médée, 
qu’il  aimoit  toujours  avec  beaucoup  de  tendreffe  ; mais  s’en  étant 
dégoûté  dans  la  fuite , il  époufa  Glaucé  (a),  fille  de  Créon , Roi 
de  Corinthe  ; ce  qui  mit  Médée  dans  un  tel  défefpoir,  qu’elle  alla 
à Corinthe  pendant  les  préparatifs  de  ce  mariage,  laifïa  fes  deux 
enfans  en  dépôt  dans  un  Temple  de  Junon  , & mit  le  feu  au  Pa- 
lais de  Créon  qui  fut  brûlé  avec  fa  fille.  Allant  enfuite  au  Temple 
où  elle  avoit  mis  fes  enfans , elle  les'  maffacra.  Euripide,  dans  fa 
Tragédie  de  Médée,  fait  dire  à un  Chœur  de  femmes  Corin- 
thiennes , que  c’étoient  les  Corinthiens  eux-mêmes  qui  avoient 
(a  ) Ovide  la  nomme  Créufe. 
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commis  ce  meurtre , & que  la  pefte  qui  avoit  ravagé  leur  Ville , 
etoit  la  punition  que  les  Dieux  avoient  tirée  d’une  aâion  fi 
cruelle.  Cet  endroit  de  la  Tragédie  a paru  outré , & même  con- 
tre toute  forte  de  vraifemblance:  mais  y a-t-il  apparence  qu’un 
I oete  fi  fage  & fi  éclairé  eût  ofé  avancer  un  fait  fi  déshonorant 
pour  une  Ville  célèbre , s’il  n’eût  été  fondé  fur  quelque  tradi- 
tion ? Ce  qui  eft  vrai , c’eft  qu’Ariflote  , Plutarque  & quelques 
autres  Anciens  cités  par  le  Scholiafte , rapportent  que  les  Co- 
rinthiens avoient  offert  cent  talens  à Euripide  pour  l’engager  à 
oter  ce  trait  de  fa  pièce.  Paufanias  ajoute  dans  fes  Corinthia- 
ques  , qu’on  voyoit  encore  de  fon  temps  le  tombeau  des  enfans 
de  Médée  , que  les  Corinthiens  avoient  lapidés  , & qu’on  y 
offroit  tous  les  ans  des  facrifices  pour  expier  leurs  mânes  ; air.fi 
que  1 Oracle  l’avoit  ordonné. 

Apollodore  (a)  conte  cette  hiftoire  d’une  manière  un  peu 
différente.  Médée  , félon  lui,  envoya  à fa  Rivale  une  couronne 
enduite  d'une  gomme  très-aifée  à s’enflammer  , & dès  que  Gîau- 
cé  l’eut  mife  fur  fa  tête,  le  feu  y prit  & la  fit  périr  miférable- 
ment.  Ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite  de  la  tunique  d’Hercuîe 
prouvera  que  la  chofe  a pu  arriver  ainfi.  Médée,  après  une  aftion 
fi  hardie  & fi  cruelle , fe  retira  àThèbes , pour  fe  mettre  fous  la 
protection  d’Hercule,  qui  s’étoit  engagé  avec  les  autres  Argo- 
nautes à la  venger,  fi  Jafon  devenoit  infidèle  ; mais  ce  Héros  ne 
lui  ayant  offert  aucun  fecours , elle  alla  à Athènes  où  elle  époula 
Egée.  Théfée  étant  venu  en  ce  temps-là  de  Thrésène  à la  Cour 
de  fon  père  , Médée  voulut  l’empoifonner.  Dans  le  temps  qu’il 
alîoit  boire  dans  la  coupe  qu’elle  lui  préfentoit , Egée  reconnut 
fon  fils  à la  garde  de  l’épée  qu’il  avoit  laiffée  à la  fille  de  Pitthée, 
mère  de  ce  jeune  Prince  , & Médée  alloit  être  punie  de  cette 
nouvelle  cruauté , fi  elle  ne  fe  fût  promptement  embarquée. 
Depuis  ce  temps-là  on  ne  fçait  pas  trop  ce  quelle  devint;  ce- 
pendant Paufanias  dans  fes  Corinthiaques  afïure  qu’elle  alla  dans 
l’Afie  , & donna  fon  nom  aux  Mèdes.  Ceux  qui  écrivirent  cette 
retraite , perfuadés  que  cette  Princeffe  étoit  Magicienne  , pu- 
blièrent qu’elle  s’étoit  fauvée  fur  un  char  tire  par  deux  Dragons 
volans.  Ils  auroient  peut-être  parlé  plus  jufte  , s’ils  avoient  dit 
que  fon  vaiffeau  fe  nommoit  le  Dragon.  Car  encore  un  coup  , 
fi  nous  en  croyons  Diodore  de  Sicile  (£  ) , Médée  n a paffe  pour 

(d)  Lib,  I,  (£)  Lib,  IV » 
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Magicienne,  que  parce  qu’elle  avoit  appris  de  fa  mère  Hécate  à 
connoitre  la  vertu  des  (impies. 

Ovide  dans  les  deux  voyages  qu’il  fait  faire  à Mcdée  , fur  fon 
char  volant , touche  en  paifant  plufieurs  Fables  , dont  la  plupart 
font  inconnues.  Il  feroit  fort  inutile  de  s’étendre  fur  des  fujets 
peu  intéreffar.s , & fur  lefquels  l’Hiftoire  garde  un  profend  fi- 
lènce.  Il  fuffira  d’établir  quelques  principes  généraux  , qui  font 
comme  la  clef  de  ces  anciennes  frétions.  Lorfque  quelqu’un 
échappoit  d’un  danger  évident,  on  publioit  qu’il  avoit  été  chan- 
gé en  Oifeau.  Si , pour  éviter  quelque  pourfuite,  on  fe  cachoit 
dans  un  antre,  on  étoit  métamorphofé  en  Serpent.  Lorfque  la 
douleur  faifoit  verferdes  larmes  , on  devenoit  une  Fontaine.  Si 
quelque  jeune  perfonne  fe  perdoit  dans  les  bois , on  en  faifoit 
une  Nymphe  , une  Dryade.  La  reffembîance  des  noms  donnoit 
aufli  lieu  à la  fiétion  ; ainfi  Alopis  fut  changé  en  Renard  , Cvc- 
nus  en  Cygne,  Coronis  en  Corneille , Cérambe  en  cette  efpè- 
ce  d’Efcarbot  qui  a des  cornes  à la  tcte.  Avec  ces  règles,  on 
entendra  la  plupart  des  Fables  qu’on  vient  de  raconter.  Mais 
comme  il  s’en  trouve  parmi  celles-là  quelques-unes  qui  préfen- 
tent  des  événemens  hifloriques,  je  vais  tâcher  de  les  expliquer 
en  peu  de  mots.  Celle  des  femmes  de  l’Ifle  de  Cos , qui  furent 
changées  en  Vaches,  eft  fondée  fur  ce  que  les  compagnons  d’Her- 
cule  en  immolèrent  quelques-unes  aux  Dieux  du  pays.  On  difoit 
que  les  habîtans  de  l’Ide  de  Rhodes  avoient  été  changés  en  Ro- 
chers, parce  qu’ils  périrent  dans  une  inondation  qui  fubmergea 
une  partie  de  cette  Ide,  & en  particulier  la  Ville  de  Jalyde.  La 
fille  dAlcidamas  étoit  extrêmement  féconde , c’eft  ce  qui  a don- 
né lieu  à la  métamorphofer  en  Colombe.  On  marquoit  la  rage 
& le  dé:efpoir  de  Méra  , en  la  changeant  en  Chienne.  En  méta- 
morphofant  Ménéphron  en  bâte  brute,  on  nous  apprenoit  l’hor- 
reur qu’on  avoit  conçue  pour  fon  incefte.  Arné  en  Chouette, 
parce  qu’ayant  vendu  fa  patrie  , on  voulut,  fous  le  fymbole  de 
cet  oifeau  , qui,  félon  l’opinion  populaire,  aime  l’argent,  mar- 
quer fon  avarice  & fa  cupidité;  Phillyre  , mère  du  Centaure 
Chiron  , en  Tilleul,  à caufe  que  cette  Nymphe  portoit  le  nom 
de  c.et  arbre  nommé  par  les  Grecs  QÎKvpa,  (a  ). 

(a)  Voyez  Hygin  fur  cette  Fable. 


argument 
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argument 

DE  LA  QUATRIÈME  FABLE. 

Hercule  enchaîne  le  Chien  infernal  à trois  têtes  qui, 
tranfporté  de  rage,  fouilla  de  fon  écume  la  Terre,  qui 
depuis  ce  temps-là  produit  des  herbes  venimeufes.  Médée 
voulant  faire  mourir  Théfée  avec  un  poifon  compofé  de 
l’Aconit , Egée  reconnoîtfon  fils  à la  garde  de  fon  épée, 
lui  arrache  de  la  main  la  coupe  fatale , & Médée  évite*  par 
fa  fuite  le  châtiment  qu’elle  méritoit.  On  chante  enfuiteîes 
réjouiûances  publiques  que  l’on  fît  à l’arrivée  de  Théfée , 
& l’on  chante  dans  cette  fête  les  grandes  aétions  de  Thé- 
fée , & principalement  la  victoire  qu’il  avoit  obtenue  fur 
Scyron , ce  fameux  Pirate  , qui  fut  converti  en  Rocher  qui 
porte  fon  nom. 

Explication  de  la  quatrième  Fable. 

I L n’y  a rien  de  plus  connu  dans  la  Mythologie  que  le  Chien 
Cerbère , que  les  Poètes  avoient  mis  à la  porte  de  l’Enfer  pour 
en  garder  l'entrée.  J’ai  prouvé  dans  le  fécond  Tome  de  mon 
Explication  des  Fables,  que  l’idée  de  ce  Chien  étoit  tirée  de  I’Hif- 
toire  des  Egyptiens,  qui  faifoient  garder  le  champ  de  leurs  Mumies 
par  des  Dogues.  Et  à prendre  la  chofe  dans  fon  origine , il  eft  sûr 
que  les  Grecs  avoient  puifé  tout  leur  fyftéme  de  l’Enfer  & des 
Champs  Elifées  dans  la  Théologie  de  cet  ancien  peuple.  Cepen- 
dant ce  que  conte  ici  Ovide  de  la  Ciguë  & des  autres  herbes  veni- 
meufes que  l’écume  de  Cerbère  avoit  fait  fortir  de  terre  dans  les 
lieux  qui  en  avoient  été  infectés  , eft  une  aventure  qui  tire  fon 
origine  de  i’Hiftoire  Grecque.  Dans  la  caverne  deTénare  (a) 
habitoit  autrefois  un  Serpent  qui  ravageoit  les  environs  de  ce 
Promontoire  ; & parce  qu’on  regardoit  cet  antre  comme  unedes 
(a  ) Paufanias,  in  Lacon, 

Tome  II.  ^ x 
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avenues  du  Royaume  de  Pluton  , on  prit  de-Ià  occafion  de  dire , 
que  ce  Dragon  en  étoit  !e  portier:  voilà  l’origine  de  Cerbère 
qu’on  appelle  le  Chien  de  l’Enfer,  parce  qu’en  effet  il  mordoit 
& dévoroit  ceux  qui  s’approehoient  de  ce  lieu,  ainfi  que  le  re- 
marque Hécatée  de  Milet.  Paufanias  ( a ) obferve  qu’Homère 
eft  le  premier  qui  ait  dit  que  Cerbère  étoit  un  Chien , quoiqu’en 
çffet  ce  ne  fût  qu’un  Serpent , dont  le  nom  Grec  qu’on  lui  a 
•donné , fignifie  celui  qui  dévore  la  chair.  Les  Poëtës  qui  ont  fuivi 
Homère  ont  à la  vérité  nommé  Cerbère  un  Chien , mais  ils  l’ont 
peint  en  effet  comme  un  Serpent  : 

Cul  vazes , hcrrere  vide  a s jam  colla  colubrls  ( b ) 

( c ) Quqmvis  furiale  centunz 

Maniant  angu.es  cqput  ejas } 

( d ) Scrdidum  tabo  caput 

Lambunt  colubrcc:  Vlperis  horrent  jubcc , 

Longufque  tortâ  flbllat  caudâ  Draco. 

Les  monumens  anciens  nous  repréfentent  ce  Monftre  de  la 
même  manière  que  les  Poctes  l’avoient  peint  dans  leurs  Ouvra- 
ges; ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  /’ Antiquité  expliquée  par  les  fi- 
gures, & dans  le  Supplément.  Hercule  délivra  la  Laconie  de  ce 
Monftre  qui  la  ravageoit , &c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à la  Fab'e 
que  rapporte  Ovide.  Cet  événement  eft  repréfenté  fur  plufîeurs 
monumens  , principalement  dans  le  beau  Marbre  de  Narbonne, 
publié  par  du  Choul , & rapporté  avec  quelques  autres  par  le 
R.  P.  Dom  Bernard  de  Montfaucon.  Si  on  a ajouté  à cette  Hif- 
toire  que  Cerbère  enchaîné  par  ce  Héros,  avoir  empoifonné  de 
fon  écume  les  herbes  qui  croiffoient  dans  la  Theffalie , & que 
c’étoit  depuis  ce  temps-là  que  la  Ciguë  & les  autres  plantes  veni- 
meufes  y avoient  crû  en  abondance  , c’eft  qu’en  effet  on  en  trou- 
voit  en  grande  quantité  dans  ce  pays-là.  Plufîeurs  femmes  les 
employoient  dans  leurs  maléfices , & voilà  l’origine  de  la  Fable 
de  ces  Magiciennes  de  Theffalie,  qu’on  crovoit  allez  piaffantes 
pour  attirer  par  leurs  enchantemens  la  Lune  fur  la  terre.  Cir- 

(a)  Loco  cit.  (3)  Virgile , Æneïd.  Lib.  IV.  v.  415. 

(c)  Horace,  Lib.  III.  Oa.  XI. 

( d ) Sénèque,  in  Hercul,  Fur.\.  785. 
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confiance  qui  n’eft  fondée  que  fur  ce  que  ces  femmes  preno^nt 

ordinairement  la  nuit  & la  Lune  pour  témoins  de  leurs  o<>éT 
tions  magiques.  opéra- 

Il  ns  fout  pas  finir  cet  article  fans  remarquer  qu’on  trouve 
fouvent  Cerhere  pmt  avee  Sérapis  : ce  qui  prouve  encore  que 
Ddee  de  ce  gardien  des  Enfers  étoit  venue ‘d'Egypte.  Sérapis 
etoit  confondu  avec  Platon  ; ainfi  il  n’eft  pas  étonnant  que  Cer- 
oere  accompagne  dans  les  monumens  qui  le  repréfentent.  Si 
o?  vololt  e^core  Autres  preuves  de  mon  fentiment,  ie  me  fer- 
virois  & une  figure  très-fingulière  de  Cerbère,  que  le  fieur  Paul 
Lucas  apporta  d’Lgvpte  il  y a quelques  années  , & qui  eft  au- 
jourdhui  dans  Je  Cabinet  de  M.  de  602e.  Cet  Antique  eft  des 
plus  extraordinaires.  Cerbère  y eft  repréfenté  avec  trois  têtes 
une  d’Homme,  une  de  Chien  , & une  de  Singe.  Pour  rendre’ 
cette  figure  encore  plus  fingufière,  deux  Serpens  entortillent 
lCS  trois  têtes  & font  plufîeurs  fois  le  tour  de  fes  jambes  avec 
leurs  queues.  Le  Père  Dom  Bernard  prétend  que  les  Egyptiens 
ont.  enchéri  en  cela  fur  les  Grecs  & fur  les  Romains  d'ne  vau- 
droit -il  pas  mieux  dire,  que  les  Romains  & les  Grecs,  qui 
avoient  puifé  chez  les  Egyptiens  leur  Théologie,  & tout  ce  qui 
regardait  le  culte  des  Dieux,  y avoient  fait  les  changemens  que 
lecapriceleuravoitdiâés?  Certainement  perfonne  ne  croit  au- 
jourd’hui que  l’idolâtrie  des  Egyptiens  foit  venue  de  la  Grèce. 


G « 
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A R G U M E N T 

DE  LA  CINQUIEME  FABLE. 

M i N o s , pour  venger  la  mort  d’Androgée  fon  fils , fe  pré- 
pare à faire  la  guerre  aux  Athéniens  , & va  dans  plufieurs 
Ides  pour  demander  du  fecours.  L’on  conte  auiïi  parocca- 
fion  le  changement  d’Arné  en  Chouette.  Minos  n'ayant 
pû  obtenir  aucun  fecours  de  divers  peuples  , alla  à Egine 
pour  demander  du  fecours  à Eaque  , Sis  Je  Jupiter  & d’Egi- 
ne , qui  le  lui  refufe  fous  prétexte  d’une  alliance  contractée 
avec  les  Athéniens  : à peine  Minos  cft  il  parti  que  Cépha- 
le  arrive,  envoyé  de  la  part  des  Athéniens,  pour  deman- 
der du  fecours  contre  Minos. 

Explication  de  la  cinquième  Fable. 

jvIlNOS  fécond  du  nom  (a),  étant  monté  furleThrône, 
après  la  mort  de  fon  père  Lycafte  , fit  plufieurs  conquêtes  dans 
les  Ifies  voifines  de  celle  de  Crête  , où  il  régnoit , & fe  rendit 
enfin  le  maître  de  la  mer.  Thucydide,  Apollodore  &Diodorede 
Sicile  parlent  fort  au  long  des  progrès  que  fit  fa  flotte  , la  plus 
nombreufe  qu’on  eût  vue  avant  lui  ; & ce  Prince  auroit  joui  de 
la  réputation  d’un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiècle  , fans  la 
malheureufe  aventure  que  je  vais  raconter.  Cet  événement  trou- 
bla toute  la  tranquillité  de  fa  vie , & donna  lieu  aux  Grecs  & aux 
Athéniens  fur-tout,  qu’il  avoit  outragés,  de  le  déchirer  par  leurs 
calomnies:  tant  il  eft  dangereux,  comme  le  remarque  Plutar- 
que ( b) , d’offenfer  une  Ville  fçavante,  & qui  aime  à fe  ven- 
ger. 

(a  ) J’ai  prouvé  dans  mon  Explication  des  Fables  8c  dans  le  troifîème 
T ome  des  Mémoires  de  l’ Académie  des  Belles-Lettre  t , qu  ii  y avojt  eu  deux 
Minos  , & que  les  aventures  que  raconte  Ovide  & qui  font  le  fujet  de  cette 
Explication  dévoient  ét-e  fur  le  compte  de  Minos  fécond. 

(b)  Dans  la  Vie  de  Théfée. 


DU  SEPTIÈME  LIVRE.  m 

La  fête  des  Panathénées  attirant  beaucoup  de  monde  à Athè- 
nes (a).  Min  os  y envoya  fon  fils  Androgée  , qui  combattit 
dans  ies  Jeux , qui  faifoient  partie  de  cette  folemnité , avec  tant 
d’adreffe  & de  bonheur,  qu’il  y remporta  tous  les  prix.  Les  ma- 
nières polies  & nobles  de  ce  jeune  Prince,  jointes  à la  gloire 
qu’il  venoit  d’acquérir,  lui  attirèrent  l’amitié  du  peuple  & l’efti- 
me  des  fils  de  Pallas  , frère  d Egée.  Le  commerce  des  Pallanti- 
des  avec  un  étranger  devint  fufpeâ  au  Roi , qui  n’ignoroit  pas 
que  fes  neveux  tramoient  des  conjurations  contre  lui.  Egée  n’a- 
voitpas  encore  fait  reconnoître  fon  fils  Théfée,  qui  étoit  élevé 
à Thrésène  chez  fon  grand-père  Pitthée , il  fe  défioit  extrême- 
ment & du  peuple  & de  fon  frère;  ainfi  , ayant  appris  qu’An- 
drogée  alloit  faire  un  voyage  à Thèbes , il  le  fit  affaflîner  près 
du  Bourg  d’Oenoé,  fur  les  confins  de  l’Attique.  Il  eft  vrai  qu’A- 
pollcdore  dit  que  ce  jeune  Prince  fut  tué  par  le  Taureau  de 
Marathon , qui  faifoit  beaucoup  de  ravages  dans  la  Grèce , mais 
il  y a apparence  que  les  Athéniens  ne  firent  courir  ce  bruit , que 
pour  difculper  leur  Roi  d’une  adion  fi  injufte  : Diodore  de  Si- 
cile & Plutarque  avouent  que  ce  fut  Egée  lui- même  qui  le  fit 
aflaffiner.  Minos  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  trille  nouvelle , 
qu’il  réfolut  de  venger  la  mort  de  fon  fils.  Il  fit  équipper  une 
flotte , & alla  lui-même  dans  différentes  Cours , pour  fe  faire 
des  Alliés,  & folliciter  du  fecours.  Voilà  le  fujet  de  la  Fable 
que  l’on  vient  de  lire.  Les  autres  aventures  de  cette  guerre  fe- 
ront le  fujet  des  Explications  fuivantes,  & formeront  une  his- 
toire fuiyie. 

£ a)  Diodore  de  Sicile , Apollodore , Plutarque , Servius , &C« 
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A R G U M E N T 

DE  LA  SIXIÈME  FABLE. 

Eaque  accorde  la  demande  de  Céphale,  & lui  raconte 
comment  Tes  Etats  avoient  été  dépeuplés  par  la  contagion. 
Jupiter  à la  prière  d’Eaque  Ton  fils,  métamorphofe  en  hom- 
mes les  Fourmis  qui  étoient  dans  le  creux  d’un  vieux  Chê- 
ne. Ces  hommes  furent  appellés  Myrmidons , du  nom  que 
les  Grecs  appellent  ces  petits  animaux  ; car  ils  les  nom- 
ment Myrmèces. 

Explication  de  la  fixièmc  Fable. 

Mi  NOS,  après  avoir  parcouru  les  Ifles  d’Güare,  de  Di- 
dyme,  deTenos,  d’Andros  & plufieurs  autres,  s’arrêta  quelque 
temps  dans  celle  d’Egine  où  régnoit  Eaque , & n’obtint  rien.  Mais 
Céphale , qui  y vint  enfuite  de  la  part  des  Athéniens,  obtint  tout  - 
ce  qu’il  demandait.  Étonné  de  n’y  voir  que  de  jeunes  gens , & de 
n’y  reconnoître  aucun  de  fes  anciens  amis  , Eaque  lui  apprend 
que  Ion  Ifle  avoit  été  ravagée  par  une  cruelle  pelle , qui  en  avoit 
fait  périr  prefque  tous  les  habitans.  Jupiter  l’avoit  repeuplée  en 
métamorphofant  en  Hommes  des  Fourmis  qui  étoient  dans  le 
creux  d’un  vieux  Chêne.  Fable  qui  n’a,  je  crois,  pour  fondement 
que  la  retraite  des  Sujets  de  ce  Prince  dans  les  bois  & dans  les 
cavernes , d’où  i's  fortirent  après  la  contagion , & dans  un  temps 
.où  Eaque  n’efpéroit  plus  de  les  revoir.  Prefque  tous  les  vieillards 
avoient  été  emportés  par  la  pelle;  les  jeunes  gens  qui  avoient 
plus  de  force  y avoient  rélîllé.  Voilà,  je  crois,  tout  le  myllère 
renfermé  dans  le  récit  d’Eaque,  à moins  qu’on  ne  penfe  avec 
quelques  Auteurs  que  les  Myrmidons,  qui  étoient  des  gens  fau- 
vages  & ménagers,  & qui  demeuraient  ordinairement  dans  quel- 
ques cavernes  de  la  Theflalic;  en  ayant  été  retirés  par  Eaque, 
vinrent  peupler  Ton  Ifle  que  la  pelle  avoit  rendue  déferte.  Leur 
nom  conforme  à celui  de  la  Fourmi , que  les  Grecs  nomment 
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W «I  a Lait  dire  que  c’étoient  des  Fourmis  que  Jupiter  avoit 
changées  en  Hommes.  Mais  il  eft  néceffaire  de  faire  connoître 
un  Prince,  qui  fut  de  fon  temps  l’Oracle  de  toute  la  Grèce,  8c 
qui  mérita  après  fa  mort  d’être  un  des  Juges  de  l’Enfer. 

Eaque  étoit  fils  de  Jupiter;  c’eft- à-dire,  fi  nous  en  croyons 
Paufanias  (a)  , d’un  Roi  d’Arcadie  qui  portoit  le  nom  de  ce 
Dieu , & d’Egine , fille  du  fleuve  Afope.  Pour  venger  l’affront 
fait  à fa  fille,  que  le  Roi  d’Arcadie  avoit  débauchée , Afope  lui 
déclara  la  guerre , & fut  vaincu , ainfi  qu'on  l’apprend  de  Théo- 
dontius  , cité  par  Boccace  (b).  Comme  on  méloit  toujours 
la  Fable  dans  ces  anciennes  hiftoires,  ceux  qui  écrivirent  cet 
événement,  publièrent  que  le  fleuve  Afope  avec  fes  eaux  avcit 
fait  la  guerre, à Jupiter,  & que  ce  Dieu  s’étant  changé  en  feu, 
l’avoit  foudroyé. 


Namque  ferunt  raptam  patrïis  Eginam  ab  un  dis , 
Amplexu  latu  'iffe  Jovïs  ; furit  Amnis  & ajîris 
Infenfus  bellare  parat  (c) , &c. 


A cette  Fable  on  en  ajouta  une  autre.  On  dit  que  J upiîer  pour 
dérober  fa  MaîtreiTe  à la  vengeance  d’ Afope , l’avoit  métamor- 
phofée  en  Ifle  : ce  qui  veut  dire,  qu’il  la  cacha  dans  cette  lfie  du 
Golfe  Saronique , qui  s’appeila  depuis  ce  temps-là  1 Ifle  dRgine. 
Ce  fut- là  que  naquit  Eaque,  le  Prince  le  plus  équitable  de  la  Grè- 
ce. Pendant  tout  le  temps  de  fon  règne,  qui  fut  fort  long,  omve- 
noit  le  confulter  de  toutes  parts,  & les  Princes  des  Iües^voifines 
le  prenoient  fouvent  pour  arbitre  de  leurs  différends..  L Attique 
étant  affligée  d’une  grande  féchereffe,  qu  on  regardoit  comme  la 
punition  du  meurtre  d’Androgée,  les  Athéniens  envoyèrent  con- 
fulter l’Oracle  , & ils  apprirent  que  ce  fléau  cefferoit  dès  qu  Ea- 
que deviendroit  leur  interceffeur  auprès  des  Uieux  irrites  contre 

le  perfide  Egée.  . 

La  réputation  dont  ce  Prince  jouiffoit  ne  le  mit  pas  a couvert 

des  chagrins  domeftiques.  11  avoit  eu  de  fa  femme  deux  Es  , I fi- 
lée & Télamon , & de  Pfammathe,  une  ae  fes  Maitrefies,  un 
autre  fils  nommé  Phoque,  Comme  ce  dernier  jouoit  un  jour  avec 
fes  deux  frères , le  palet  de  Télamon  lui  caffa  la  tete  & le  tua  (d). 
( a ) 7/i  Arcad.  ( b ) Lib.  I.  cap.  Jf,  (c  ) Statau  Theh.  Lib.  Vrh 
( d ) Diodore  de  Sicile,  Lib.  IV. 
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Eaque  informé  de  cet  accident,  & ayant  appris  en  même  temps 
que  ces  jeunes  Princes  avoient  eu  auparavant  quelque  démêlé 
avec  Phoque  , les  chafla  de  fa  Cour,  & les  condamna  à un  exil 
perpétuel.  Télamon  fe  retira  à Salamine , où  il  régna  dans  la  fui- 
te. Pelée  chercha  une  retraite  dans  la  ThefTalie , où  il  époufa 
Antigone  , fille  d’Eurion  ( a ) , & après  la  mort  de  cette  Prin- 
cefie , i!  fe  maria  avec  Thétis , ainfi  que  nous  le  dirons  plus  au 
long  en  parlant  d’Achille  , fon  fils. 

La  pefte  qui  ravagea  Flfie  d’Egine,  fut  encore  un  nouveau 
fujet  de  chagrin  pour  Eaque  ; mais  ayant  trouvé  le  moyen  de 
repeupler  fes  Etats  , i!  donna  du  fecours  aux  Athéniens  contre 
Minos.  Honoré  dans  toute  la  Grèce  pendant  fon  règne,  Eaque 
fut  mis  après  fa  mort  au  nombre  des  Juges  de  l’Enfer  avec  Mi- 
nos premier  & Rhadamanthe. 

(a)  Voyez  Apollodore. 


A R G U M E N T 

VE  LA  SEPTIEME  FABLE. 

Céphale  abandonne  l’Aurore  qui  l’avoit  ravi,  8c  vient 
retrouver  Procris  fon  époufe , qu’il  aimoit  uniquement. 

Explication  de  la  feptieme  Fable. 

-A.  POLLODORE  (b)  femble  d’abord  reconnoître  deux 
Céphales,  l’un  fils  de  Mercure  & de  Herfé,  fille  de  Cécrops, 
l’autre  ( c)  fils  deDéionée,  Roi  de  Phocide,  &de  Diomède,  fille 
de  Xutus.  Le  premier  fut  ravi  par  l’Aurore  , & alla  habiter  avec 
elle  dans  la  Syrie , où  il  eut  un  fils  nommé  Titon , père  de  Phaé- 
ton.  Le  fécond  époufa  Procris,  fille  d’Erechthée  , Roi  d’Athè- 
nes. Cependant  dans  le  Livre  troifième  , cet  Auteur  femble 
confondre  les  aétions  de  ces  deux  Princes,  Ovide  & après  lui 
tous  les  autres  Anciens  n’ont  parlé  que  du  fils  de  Déionée,  qui 
fut  ravi  par  l’Aurore  , & qui  l’ayant  abandonnée  retourna  avec 
Procris , ainfi  que  je  le  dirai  plus  au  long  dans  l’Explication  de  la 
Eable  luivante. 

(£)Liv,  III,  (<;)  Liv.  I, 
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“ ÎHS- 

A R G U M E N T 

DE  HUITIÈME  FABLE,  ' 

Céphale  ayant  vodla  éprouver  en  fe  déguifant,  fi  fa  fem- 
me l’aimoit  autant  qu’elle  paroiiXoit  l’aimer,  la  trouva  infi- 
delle  ; ce  qui  la  jetta  dans  une  fi  grande  confufion  , lorf- 
qu’elleeut  reconnu  fon  mari,  qu’elle  alla  de  honte  fe  ca- 
cher dans  les  bois.  Cependant  ce  Prince  qui  ne  pouvoit 
fouffrir  cette  féparation  , fe  réconcilia  avec  elle.  Elle  lui 
donna  à fon  retour  un  dard  3c  un  Chien  , qui  fut  depuis 
converti  en  pierre,  à la  chaiTe  d’un  animal  furieux,  que 
Thémis  en  colère  de  ce  que  le  fils  de  Laïus  avoit  déve- 
loppé l’obfcurité  de  fes  Oracles  , avoit  envoyé  alentour  de 
Thèbespour  faire  du  dégât  dans  le  pays.  Procris  ayant  à 
fon  tour , fur  quelque  rapport,  conçu  de  la  jaloufie  contre 
Céphale,  qu’elle  croyoit  amoureux,  alla/dans  les  bois  où 
il  chafloit  pour  le  furprendre  ; le  bruit  qu’elle  fit  dans  les 
brouffailles  ayant  fait  croire  à ce  Prince  que  c’étoit  quel- 
que bête  , il  lui  lança  fon  javelot , dont  elle  lui  avoit  fait 
préfent,  Sc  la  tua. 

Explication  de  la  huitième  Fable. 

C É P H A L E , fils  de  Déionée  , Roi  de  Phocide  , étoit  un 
Prince  fort  accompli.  Comme  il  airnoit  paffionnément  la  chalfe, 
& qu’il  fe  levoic  tous  les  jours  de  grand  matin  pour  y aller,  on 
difoit  qu’il  étoit  amoureux  de  l’Aurore.  Procris , fon  époufe , 
qui  aimoit  Ptéléon , comme  nous  l’apprenons  d’Apollodore, 
faifoit , fans  doute , courir  ce  bruit , afin  'de  cacher  ou  d’au- 
torilèr  fon  intrigue.  Cependant  Céphale,  qui  en  eut. quelque 
foupçon  , abandonna  la  campagne  où  il  fe  tenoit  ordinairement, 
& revint  à Thoricus  où  demeuroit  la  Reine.  Procris  , informée 
Tome  II.  Y y 
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du  retour  de  Ton  mari,  alla  chercher  un  afyle  à la  Cour  de  Minas 
fécond  qui  en  devint  Amoureux , fa  femme  Pafiphaé,  pour  fe 
venger  des  galanteries  de  fon  mari , lia  avec  un  Capitaine  de  fa 
Cour,  nommé  Taurus,  cette  intrigue  qui  fit  tant  de  bruit  dans 
le  monde  , & que  les  Grecs  qui  haïlToient  Minos  pourles  raifons 
que  nous  avons  dites , repréfentèrent  fur  leurs  Théâtres  d’une 
manière  fi  déshonorante  pour  le  Roi  de  Crête  & pour  fon 
époufe. 

Pafiphaé  , peu  contente  de  s’étre  vengée  de  fon  mari  par  une 
intrigue  qui  le  couvroit  de  honte,  chercha  tous  les  movens  de 
faire  périr  fa  Rivale,  & empoifonna  fon  lit.  Procris,  avertie  des 
mauvais  ddlèins  de  la  Reine , fortit  de  l’Ifle  de  Crète  , & retour- 
na à Thoricus  , où  el'e  fe  réconcilia  avec  Céphale  , &lui  donna 
le  Chien  fameux  & ce  dard  myftérieux  qui  font  fi  célèbres  dans 
les  Poëtes. 

En  ce  temps-là  un  Renard  monfixueux , envoyé  par  Thémis , 
ravageoit  la  campagne.  Les  Thébains,  au  rapport  d’Apoliodo- 
re  (ri).  s’étoient  obligés  de  lui  donner  tous  les  mois  un  de  leurs 
enfans  , afin  de  l’empêcher  d’en  dévorer  un  plus  grand  nombre. 
Amphytrion  qui  devoit  époufer  Alcmène  ,-après  avoir  vengé  la 
mort  des  frères  de  cette  Princefle,  tués  par  les  Téléboens,  pria 
Créon,  Roi  de  Thè’oes  , de  lui  donner  quelques  Troupes  pour 
cette  expédition.  Créoq  lui  en  promit,  à condition  qu’il  délivre  - 
roit  auparavant  le  pays  du  Renard  qui  le  défoloit.  Amphytrion 
accepta  cette  propofiticrx,  St  alla  à Athènes  ou  Céphale  demeu- 
roit  alors,  pour  le  prier  de  venir  à Thèbes  avec  le  Chien  & le 
dard  que  Procris  lui  avoir  donnés , lui  promettant  de  lui  faire 
part  des  dépouilles  & du  pays  des  Téléboens.  Cépha'e  partit 
fans  hefiter,  St  Léhpe , (c’eft  le  nom  qu’Ovide  donne  à ce 
Chien,  ) pourfuivit  fi  vivement  le  Renard,  qu’il  ail  oit  leprendre, 
lorfque  Jupiter  les  changea  l’un  & l’autre  en  Rochers. 

Les  Poëtes  ont  f.-.it  la  généalogie  & l’hifi.  ire  de  ce  Chien; 
Vulcain  , félon  eux,  l’avoit  formé,  & en  avoit  fait  prêtent  à 
Jupiter  qui  le  donna  à Europe.  Procris  qui  le  reçut  de  Minos,  le 
donnaenfuite  à CépY  le.  Je  ferais  fort  porté  à crcireque  le  Roi 
de  Crête  avoit  renvoyé  cette  Princeffe  fous  la  conduite  de  quel- 
que Capitaine  fin  & rufé  qui , s’étant  établi  à Athènes , alla  avec 
Céphale  à la  chaffe  du  Renard  , qui  défoloit  laThébaïde:  que 
ce  Renard  lui-même  étoit  un  Corfaire  , qui  futpourfuivi  par  h 
(a)  Liv,  II, 
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apitaine  Cretois  , & que  leurs  vaiffeaux  ayant  fait  naufrage  au- 

fu?  ou!T  F-  K°,Ch,erV  °npublia’  en  ^écrivant^eTte  aven- 
Pi4r«  M Cn'en  & r6  Renard  aV°ient  été  métamorphofés  en 
sel  ranDorr^HÇ  referaenC°re  plüS  vraifembiable , fi  on  veut 
' JLÏPJ  v,T ZetrCS  qU1  n°mme  le  Chien  & le  Renard 
2 ’ q^p  P°.fitiyei"ent  que  Cyon  étoit  ce  Capitaine  qui 

de  Crête  Pr0CUS’  Iorfciu,eIIe  obligée  de  fortir  de  ITfle 

p A"  qî'  T-  f°f  ’ aprè$  îa  *haffe  d'J  Renard  de  Thèbes,  Am- 
ph)  mon  alla  faire  la  guerre  aux  Téléboens , qui  furent  vaincus. 
PourrecompenferCephale  des  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus, 
ce  .rince  lui  donna  une  petite  Ifle,  qui  depuis  ce  temps-là  a 
porte  le  nom  de  Cephaléme.  Elle  eft  dans  la  mer  d’Ionie , au- 
defius  de  celle  d Laque , vis-à-vis  de  i’Acarnanie.  Ce  fut  dans 
cette  guerre  contre  les  Téléboens,  que  Cométo  , charmée  delà 
Deaute  de  Céphale , coupa  le  cheveu  fatal  d’où  dépendoit  la  vis 
de  . téréias  ; ceft-à-dire  , quelle  fît  une  conjuration  contre  font 
pere._  Amphy  trion  fe  rendit  maître  de  Taphos  , & Céphale  qui 
,ie~°“C:ld  avec  Pa  temme,  eut  tant  de  mépris  pour  cette 
n.  e qu  elle  a:. a fe  précipiter  au  faut  de  Leucade  5 

qu  on  peut  le  voir  dans  StraDon  , dont  le  paffage  a été  heu* 
reufement  rétabli. 


Quoique  Céphale  fut  réconcilié  avec  Procris  , cependant 
comme  il  la  tua  a la  chaffe,  on  crut  que  ce  n’étoit  pas  par  un 
pur  accident  que  cela  étoit  arrivé,  mais  par  un  relie  de  reffenti* 
ment  ; 1 Aréopage  qui  jugea  cette  affaire,  le  condamna  à 
un  ex::  perpétuel,  ainfi  que  uous  l’apprenons  d’Apoîlodore  {a) , 
de  Paulamas  (b)  & d’tvuilathe  (c  ) , fur  le  fécond  Livre  de  l’I- 
li  de.  Son  fils  Céléus  lui  fuccéda  & régna  dans  flfle  de  Céphale- 
nie.  Céléus  fut  père  d’Arcéfîus  , grand-père  d’UlyfTe,  qui  con- 
duiiit  à Troye  les  Céphaléniens  avec  les  Ithaciens.  <3£née,  fé- 
cond rds  de  Céphale , régna  dans  la  Fhocide,  apres  la  mort  de 
fon  grand  père  Déion ée.  Céphale  vivoit  du  temps  de  Minos  fé- 
cond, c’eft- à-dire,  environ  cent  ansavant  la  guerre  deTroye  ( d ). 


(<z)  Liv.  III.  _ (b)  h An  ici  s.  (c  ) Borner.  Lib.  U.  Enjiath. 

( d . U h :T"e  vivo;:  trois  générations  après  lui,  & trois  générations  font  ordi- 
nairement cent  ans.  Ces  trois  générations  ccmpofent  cinq  perfonnes  dent  la 
premiers , qui  eftia  louche,  ne  doit  point  être  comptée,  non  plus  que  la  der- 
nière, Céphale,  Céléus,  Àrcéfîus  , Laerte , Uiyffe. 

Fin  des  Explications'  des  Fables  du  feptième  Livre. 
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